%^ 


^. 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


/. 


.^"\i% 


1.0 


l.l 


^  m 


2.5 
21 

M 

1.8 


11.25  ■  1.4   i  1.6 


V] 


<^ 


/A 


7 


">#  > 


y 


/^ 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTEK,  N.Y.  HSBO 

(716)  872-4503 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHIVI/ICiVIH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadien  Institute  for  Historical  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


N> 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


D 


D 


D 

n 


□ 


D 


D 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 


I      I    Covers  damaged/ 


Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  laminated/ 
Couverture  restaurée  et/ou  peliiculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 


Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Sound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  fiimmg/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I   Coloured  pages/ 


D 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foxe( 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

Pages  detached/ 
Pages  détac.iées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materi£ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 


I      I  Pages  damaged/ 

I      I  Pages  restored  and/or  laminated/ 

I      I  Pages  discoloured,  stained  or  foxed/ 

I      I  Pages  detached/ 

[~~|  Showthrough/ 

I      I  Quality  of  print  varies/ 

{~~|  Includes  supplementary  matériel/ 

I      I  Only  édition  available/ 


Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


Additional  commente:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


Les  pages  froissées  peuvent  causer  de  la  distortion. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


lOX 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

y 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


ï  *,.?. 


The  copv  film«d  h«re  has  ba«n  reproduced  thanks 
to  tha  genarosity  of  : 

S«minary  of  Québec 
Library 

Tha  imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quality 
poaaibla  conaidaring  tha  condition  and  iagibility 
of  tha  original  copy  and  in  Icaaping  with  tha 
fiiming  contract  spacificationa. 


Original  copiaa  in  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  with  tha  front  covar  and  anding  on 
tha  laat  paga  with  a  printad  or  iiluatratad  impraa- 
aion.  or  tha  back  covar  whan  appropriata.  Ail 
othar  original  copias  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  iiluatratad  impras- 
sion,  and  anding  on  tha  laat  paga  with  a  printad 
or  iiluatratad  imprasaion. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  symbol  — »>(maaning  "CON- 
TINUED"),  or  tha  symbol  V  (maaning  "END"), 
whichavar  applias. 

IVIapa,  platas,  charts,  atc  may  ba  filmad  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  inciuded  in  one  exposure  ara  filmad 
baginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  ramas  as 
raquired.  Tha  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Séminaire  de  Québec 
Bibliothèque 

Lea  images  suivantaa  ont  été  reproduites  avec  te 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  las  conditions  du  contrat  de 
filmaga. 

Lea  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  at  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreasion  ou  d'illustration,  soit  par  la  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  lea  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impreaaion  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  —m-  signifie  "A  SUIVRE  ",  le 
symbole  V  signifie  "FIN  ". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc..  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  aupériaur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
et  de  haut  an  bas,  an  prenant  la  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

\%'/fa 


1 

il 


ABRÉGÉ 

P  E 


î 


LHISTOIRE 

E  CChESlASTlQUE, 


CONTENANT 


Les  événemcns  confidérables  de  chaque  fiédej) 
AVE-C  DES  a.E'FLEXIONS, 
TOME    O^IEME, 
i^w  renferme  neuf  jfrt^s  du  dix  -feptiime 


c^ 


'<: 


S? 


* 


**^ 


^   e  0  L  0  6 


aux  dépens  de  la  Comp 


M.    DCC.    LIV 


1^ 


anw 


D 


-,*:"**• 


l  .,iîl    .J*.,i     lit   '1 


4.  A. 


r< 


%< 


\     < 


-f»-»-  »•''■»->  \"  ^; 


>*.> 


Jj   'i 


.;^'S  f'.":^- 


^ 


"if^-     i^' 


J  .1" 


% 


>■■' 


J 


1- .? 


.•»^ 


.-»••         -v     r^kjL'.     «? 


■K'': 


3»  ' 

y, 

fc.î 


«l'-v    ♦'     «^  ! 


;». 


*  ,•  '«>'  «r.  I 


V .  j-   ''-j'    V.   rf.  V^"  •  %  -  '  v^     •  4.1; 


»     4 


»     1, 


:o\ 


V 


4  r-.  :î 


-livUi:::' 


T-»y  v 


îAiï 


V. 


i  .'.ik..u  'Si 


v.*-- 


rj,-  »  ■•    r  ?  ?, 


.ii^^jcriish 


■>.  •- 


i.     '8 


htiTHp  It'h  W'^i^ 


'n\c' 


V^^î 


v\  ^ 


^o5\} 


TX'  .<■. 


y. 


t,*.)ii     A  i.. 


'"\'i*^ 


11^ 


«"*   ^»  <i;»^ 


'\Ù 


y^ 


*K 


,fîf'''/^r.j^ 


«  »«4.  -•  •  «. 


y  '- 


^.ir/-^/y-.N\; 


'*;.>'-«> 


r/ 


0!'. 


'"•Vr 


s*' 


S5^- 


V^ 


#■ 


^i* 


V 


^-Si 


^"» 


■-tfî 


t. 


V,.    »>  ( 


^i 


V        « 


.^ 

i 


y'^ 


ts  ..  c 


.r,    ;  \-  jV     •" 


'Si*''^'»'»^'^,^^. 


p-^s" 


ir/'»»^4-r»'  :^,>■  .*(jrM<sJ(-*'. 


f 


^^'^^*^ 


4|k^«p^^tfp4|k^<^*^^l 


TABLE 


?>i,i 


DES    ARTI CLES 

du  onzième  Volume. 


.    V_^    i; 


Art*  IX.  T^  Ifputesfur  la  Grâce  G»  la  Vrii 

MJ    defiination*  Attaques  îivréet 

à  TAu^ftin  de  Janfenius.  Sdle 

èUrbain  VIII  contre  cet  Ouvrasem 

^^  ^«  JanÇemus ,  6»  celle  de  Af» 

VAbhé  de  S,  Cyran ,         page  li 

Art.  X.  HiftoÎTt  des  cinq  Prmptions  attri* 

buées  à  Janfemus*  Éulle  d^Innf 

cent  X  fur  la  même  matière,  For^ 

mïdaire  du  Clergé  >  7 1 

Art.  XI.  Violences  exercées  contre  les  Relf 

gieufes  de  Port'Rmly  à  Voccth. 

JwnduFdmudaire  du  Clergé  j  144 

Art.  XII*  Siùte  des  troubles  gi/e  caufe  en 

France  le  Formulaire  du  Clergé» 

Formulaire   du  Pape  AUxaime 

H(^'    v^     r//.  Principes  fur  lefauels  on 

s^appujfoit  pour  le  faire Jbufcrirem 

t  •  Zélé  &»  travaux  de  plujKurs  Eve" 

ques  &  des  plus  grands  Théolo- 

penSi  i9é 

^t*  Xlin  Faix  rendue  à  PEgUfe  m  fujet  du 


*? 


Si 


\ 


TN 


Table  cîes  Articles; 
Formulaire  ^fous  le  Pontificat  de 
Clément  IX ^  z$7 

Art,  XIV.  M.  Ârnauld,  Cenfure  contre  lui* 
Stn  exektfion  de  Sorbonne,  Sei 

^      ^  '  ■ '■  ''    travaux.  Son  cœra^e^  Ses  Cu- 
ivrages y.  350 

A&T.XV.Swrerfe  VHijloîre  de  Port-Royal 
depuis  la  paix  qui  lui  fut  rendue 
en  1669.  Vies  de  pîujieurs  ilkir, 
fires  amis  de  Port»Royal,  Renoi*- 
vellement  des  troubles  au  fujet  du 
Formulaire.  Hijioire  du  Cas  de 
Confcience,  Dejku^ion  de  Port- 

MJ  ^  — i^f  "(    *'        ^*'  .     Ji--        *   .^     - 

■Y  ^^l/fl  -  -'-  t  M.  ^  M 


Roj/al , 


404 


Art.  XVI.  M.  d'Andilli.  M:  te  Mattre.  M. 

^  ,5/  Singlin,M*  de  Sainte-Marthe. 

v   ;.  M.Hamony  474 

IAet,  XVII.  P/M^furi  autres  Solitaires  de 

Port'Roydy  514. 


n  1.  '' 


\  »  .' 


■V     t 


Fin  4e  la  Table  <fes  Articles  dii  onzième; 


t 

b'Ti 

s'               '        '.          i 

•  1 

r^u 

MJ.., 

■^    I 

4|r 

'          4 

.-"^ 

.     ■■ 

I 

>'  •.              ,   ■       > 

■V*': 

^.      i.      ' 

•  '             " 

■      .      *                  .   ■    . 

■  »^ 

y,  ;  i. 

-■..)lv. 

.A'V 

'»■■.■  '     . 

-               -'ï;      *             !    >    -. 

i:," 

y-'.w 

«,-;■< 

.* 

•■     '  \       . 

ii»    '^ 

s  '  \'i  > 

H-  --^l; 

J;.-    MA.'l.TiÀ 

V        ■ 

^. 

ABRFGgî 

\ 


m'  *  ^' 


ABREGE 


L'HISTOIRE 

ECCLESIASTIQUE,' 


•  •    1» 


SUITE'DU  PIX-ÇpPTIEME  5IECLE. 


r  iLi 


k 


m^^f^mmm^mm 


-.•«"il 


,«'*•'■%» 


( 


ARTICLE    IX. 

'jbijpu^es  fur  la  Grâce  &  la  PrédeJH^ 
,  Lfiation,  Attaques  livrées  4/*AugUr 
-  '  '(lîtt  de  Janfenius.  Bulle  dVrbain 
^'IVlIf;  contre  cet  Ouvrage,  y  te  de 
'^;htifemus,  &  ceflfdfAl,  f, Abbé  de 
r/ Saint  Çyran,    [va^,v<fi\^k-r':h  ■; . 

OUS  avons  vu  ce  qui  em-  l. 
pecfca  te  Pape  Paul  V  de  pu-  f  regret  àfi$ 
bUçr  la  Bulle  qui  conaamnoit  ^ ÏÏJ*,  ^^J^ 
la  ioùririÈ  4es  Jciuitcs  fur  la  la"  Grâce  de- 
Gr^ce  &  la  Prédeflination ,  r^isles Coa- 
&  qwi  :étQit  le.  fruit  des  celé-  Ç<^«a"on« 
.i)rçs  Çongrégati^hs  ^  yf(/;ci%,  Ce  Pape  t^^!^ 
povAlt  asjP  i«^  f  Qjçg  Qj^  lenpnceroiem  à  t  reprendd'a  . 

iQme  Jiu  À  '   * 
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lt    Art,  ÏX/Ste^Pi^^ 

laquer  cet  cN  ^^^vts  ihi^etefiCevnofawavnét^m^mu^ 
«curi.  tfsirdcroiem  .-le  fûonce   fur  «es  mati^rpf. 

mais  on  TÎt  arclvér  ce.  qu*vr<Àent^éÛk 
l.t;mos  ift  Laninea.  'Oes  tUullipes  ITnéolQr 
giens ,  dont  nous  ^vons  rapporté  ailleurs 
les  témoignages  .,  avaient  coimnris  que  f 
puifqu'on  ne  rcprimoit  pas  le$Jémites,bien- 
^  t6t  toute  la  Thcolotie  chan^eroit  de  face. 

M  Que  Votre  Majelté  ^  difoit  Lanuza  dans 
9>  la  Requête  au  Rqi  d'ETpagne  Philippe 
9>  II ,  ne  penfe  pas  qu'ils  marchent  avec 
9i  lenteur  :  quoiqu'ils  fafTent  femblant  de 
9>  garder  le  mence ,  ils  tépandent  p^r-|out 
9>  leurs  erreurs ,  &  emploient  toute  forte 
a»  de  moyens.pour  la-fitireAui<H[i4f6r>«»jPapr 
dant  les  trente  premières  années  du  dix- 
feptiéme  fîécie  >  Perreur  fit  de  -R-gvàÀSU 
progrès  ^  Se  Ce  rendit  £  redoucabli^  i^  jm*k 
peine  ofoit-on  l'attaquer  ôuvertementTxe 
ilence  impofé^ar  Paul  V^  (|ue  les  Jéfui- 
tes  exigeoient  des  autres  »  fSc  ne  gardpient 
^ointeux-mémes  9  arrétoitla  juile  rétla- 
mation  des  Evéques  Bc  des  Théologiens  , 
inftruits  de  l'ancienne  Se  perpétuelle  idoc- 
trinç  4<^  r^gliCe ,  mais  trop  fournis  à  tous 
les  ordres  venys  ^e  Rome.  Les  opinions 
ultramontaines  fort  accréditées  enÇfpagne 
Se  dans  les  Pays-Bas  >  les  en^échoiem  de 
s'élever  au  -  defTus  de»  Décrets  injuftes  de$ 
Papes.  .Ertfin  Janfenius  touchî^  .dé  '^^g^^ 
\,   deur  du  mal  qu€  le  Mo\miGnte\f?ixiCQ\t  d^ 
.    VEgliCe  9  réfolut  d'oppo^r  ay^x  iiduyçai^ 
Théc^ogtens  .qui  fk  répandciient  par-iutcui: , 
le  grand  ùtint  Auguftin-^-^i  suroît itenralEé 
:   les  anciens  ennemi  de4a[>Grace  9  &  de  qui 
.    FEglife  a  tant  àe  fois  dé€lai;i6  i|iï^  devc^t 
apprendre  ce^u'eii' dok'&iNJre.^dKmt^ 
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livre  de  Janfenlus.XVll.décle.  j 

llyftere*  Avant  que  de  parler  des  Ouvra- 
-gf  s  de  JanCeniuf  lîir  la  Grâce ,  il  eft  à  pro- 
pos de  faire  connoitre  en  peu  de  mou  tii 
perfonne.  , 

Cornélius  Janfenius  naquit  en  i^Sf  <  en 
Hollande  au  village  d*Acquoi  près  de  Lécr^ 
dam  &  de  Roterdam.  Son  père  s*appelloit 
Jean  Otto:  fa  famille  avoit perTéveré  dans 
la  Religion  CatholiQue.  Il  m  (es  études  â 
Louvain  i  Se  ce  fut  â  cette  occasion  qu'il 
prit  le  nom  de  Jan(êniu«  ,  c*eft-à-dire  ,  ^h 
de  Jean.  Les  Hollandois  qui  alloient  éttf- 
dier  à  Lourain,  étoient  alors  obligés  dé 
changer  de  nom  »  parce  que  les  Proteftans 
qui  dominoient  en  Hollande  »  ne  vouloient 
point  permettre  que  les 'jeunes  Catholique* 
allaflênt  s*in{kuîre  dans  cette  célèbre  Unf- 
vetftté,  Janfenius  y  Ipuifa  les  fentimens  de 
ikint  Auguftin'Air  la  Grâce  9  qui  s'étoient 
confervés  dans  toute  leur  pureté  dans  la 
Faculté  de  Théoltfgie ,  &  qu'elle  avoit  dé-» 
fendus  avec  tant  de  zélé  contre  les  nouveau- 
tés des  Je(bites.  U  eut  d*abord  pour  maiti^ 
en  Théologie  ^  Jacques  Janfonitis.  Ce  Aie 
U  qu*il  commença  à  connoitre  l*Abbé  de 
Saint  Cyr^ih ,  qui  y  étoit  venu  étudier  fe 
Théologie  par  le  confeil  ^e  fon  Evéque 
Bertrand  d'Efchàux ,  evéque  de  Bayonrie» 
IjS  profitèrent  enfemble  dés  'leçons  de  Jiifte 
Lipfe  fur  les  Belks-Lettrés ,  8c  s*applique^ 
rent  à  la  Théologie  fous  la  difcipline  ék 
célèbre  Fromond,  qui  leur  infpîra  de  l'a- 
Terfion  pour  la  doéirine  de  MoUna.  Lét 
études  continuelles  de  Janfenius  l'ayant  é- 
puifé  y  les  Médecin»  lui  confeillerent  <{• 
quitter  la  ville  de  Louv^n,  ^ont  i*air  lui 
ctoit  contisûre*  U  prît  la  réfolution  de  ve*> 
■  ':;  <'  Ai| 
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Il  les  fervi- 
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4   Art.  IX.  Dijputesfur  la  Grâce. 

n'a  en  France ,  &  le  rendit  à  Paris  pour  (ê 
perfeâionner  dàn$  Ici  fciences.  Il  s*y  char- 
gea de  réducation  de  quelques  enfans  de 
qualité ,  8c  sV  fit  connoitre  très  -  avanta- 
geufement.  mais  après  avoir  demeuré  quel- 
que tems  dans  cette  grande  Ville,il  Ce  retira 
a  Bayonnc  ,  auprès  de  Ton  ami  1*  Abbé  de  S« 
Cyran.  L*Evéquele  fît  Principal  du  Collège 
qu'il  venoit  de  fonder  à  Bayonne.  Janfenius  y 
pafTacinq  ou/îx  années  dans  une  application 
continuelle  à  Tétude  de  S.  AûguAin  &  des  au< 
très  Pères.  L'Evéque  de  Bayonne  ayant  été 
transféré  à  TArchevéché  de  Tours  en  1 6179 
Janfenius  retourna  A  Louvain  ,  où  il  fut 
nommé  Principal  du  Collège  de  Sainte 
Pulcherie  nouvellement  établi.  Il  refufa 
une  Chaire  de  Thilofophie  qui  lui  fut  of- 
ferte ,  pour  ne  pas  interrompre  Tétude  de 
l'Ecriture  &  des  Peres,qui  faifoit  Tes  délices. 
Il  fut  reçu  Doéleur  en  Théologie  en 
1619  ,  8c  fut  peu  de  tems  après  agonrésé 
aux  Profeflèurs  ordinaires  de  Louvain.  i.'U- 
Jiiver/ité  Tenvoya  deux  fois  en  Efpagne, 
pour  défendre  Tes  intérêts  i  la  première  fois 
;  en  I  ^14 ,  8c  la  féconde  en  1 616.  Il  y  obtint 
la  révocation  de  la  permi/Hoft  ^ueles  Je- 
.  fuites  avoient  obtenue  de  TArchiduc,  d*en- 
ièigtierla  Philofophie  8(,  les  Humanités  à 
Louvain.  C'eft  un  péché  que  la  Société  tie 
lui  a  jamais  pardonné.  Le  Roi  d*Efpagne 
avant  connu  fa  capacité,  le  fit  en  1^30  « 
Jrrofeflcur  de  PEcritufe»-fainte  en  TUnivcr- 
;  £té  de  Louvaiii.  Ce  fut  dans  cet  emploi , 
qu*il  compofa  &  diéta  Ces  Commentaires 
fur  le  Pentateuqu€  9  fur  les  Proverbes  » 
l^ccléfiafle ,  la  SagefTe,  iîir  le  Prophète 
Sophonie  8c  fur  les  quatre  Eyangéllfies» 
QUI  ont  iti  imprimés  depuis ,  &  ^ui  ^  49 
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Taveu  de  tous  les  Sayans ,  font  des  Ouvra-* 
gei  cxccUens.  En  particulier  le  Commen-^ 
taire  fur  les  qtiatre  Evangiles ,  cft  d'une 
clarté  ,  d'une  pféci/îon  ,  d'une  folidité^ 
qui  le  font  préférer  à  tous  les  autres  qui 
ont  paru  fur  la  même  matière  ;  &  cet  Ou- 
vrage auroit  fuffi  feul  pour  immortalifcr 
fon  Auteur.  Il  y  avoir  déjà  lon^-tcms ,  dit 
M.  Dupin ,  que  Janfcnius  s*étoit  appliqué 
à  la  ledure  de  faint  Auguftin ,  &  qu*il  avoie  ibid.  f 
entrepris  de  compofer  un  Ouvrage  pour 
expliquer  la  doârine  de  cet  illuilre  Doc- 
teur ,  afin  de  i*oppofer  aux  fentimens  que 
les  Jefuites  avoient  foutenus  dans  les  Con- 

f  régalions  de  Auxiliisy  &  de  défendre  la 
oârine  des  cenfîires  des  Facultés  de  Lou- 
vain  &  de  Douai  contre  les  Ecrits  des  Pro- 
fefTeurs  Jefuites.  L'application  qu'il  donna 
à  cet  Ouvrage ,  ne  Tempecha  pas  de  ren- 
dre encore  à  rEglife  d'autres  fervices.  Les 
Hollandois  ayant  pris  la  ville  de  Bofle-duc 
en  i€i9  9  &  ayant  été  obligés  par  un  Trai^ 
té  particulier  avec  la  France ,  d'y  confer- 
ver  l'exercice  libre  de  la  Religion  Catho- 
lique ,  ne  laiflerent  pas  d'adjuger  les  reve- 
nus des  Faroifles  aux  Minières  Proteftans  > 
&  de  défendre  le  Service  public  de  lu  Re- 
ligion Catholique.  Ils  firent  venir  à  Bofle- 
duc  quatre  de  leurs  plus  habiles  Minières  , 
pour  y  établir  la  prétendue  réforme.  Ces 
quatre  Minières  publièrent  un  Manifefte  , 
par  lequel  ils  défièrent  tous  les  Ecclcfiafti- 
ques  d'entrer  en  difpute  avec  eux.  Janfe- 
nius  fut  chargé  par  le  Nonce  de  Bruxelles  « 
de  répondre  à  ce  défi.  Pour  s'acquitter  de  cet- 
te importante  commiffion ,  il  compofa  un 
Ecrit  propre  à  préferver  les  CathoHquef 
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ê  A  r  t .  IX .  Difputesfur  la  Gra&e. 
ie  la  féduâion  des  Miniflr^s  Proteftaiif; 
Quelque  tems  après  >  il  écrivit  contre  Tal- 
liance  que  les  Franç<oi6  avoient  faite  avec 
les  Puiflànces  Protefhntes.  Il  les  blâmoit 
4*a.voir  joint  leurs  forces-  avec  des  Princes 
ennemis  de  ,1a  Religion  Catholique.  C*é- 
toit  en  i^j5.  Cet  Ouvrage  intitulé,  Mars 
jGaîlicus^  plût  autant  aux  Efpagnols,  dont 
Jan(enius  étoit  (u  jet ,  qu'il  déplut  aux  Fran- 
çois y  qui  y  étoiem  blâmés  ,  pour  avoir 
donné  du  (ecours  aux  Hollandois ,  &  favo- 
rifë  l'entreprife  de  Guftave ,  Roi  de  Suéde  9 
venu  au  (ècours  des  Princes  Protefkns  d* Al- 
lemagne. 

Philippe  III ,  Roi  d*Efpagne  9  nomma 
an  après,  Janf^nius  à  TEveché  d'Ypres, 


un 


&  il  fut  (acre  à  Bruxelles  par  TArchevér 
tratauxV  Sa  que  de  Mal»'nes.  A  ifon  entrée ,  les  Jefuites 
mort,  du  Collège  d' Ypres  y  firent  réciter  Tes  louan- 

ges à  leurs  écoliers  ,  &  tracèrent  de  lui  un 
portrait  beaucoup  plus  reflèmblant  ,  que 
celui  qu'ils  en  ont  tracé  depuis.  Janfeniui 
&*appliqua  tout  d*abord  à  la  réforme  de  Ton 
Diocèfe,  &  il  travailla  infatigablement  à 
y  répandre  la  lumière ,  &  à  y  faire  régner  la 
piété.  Il  mourut  le  6  Mai  1638,  de  la  pefte 
dont  il  avoir  été  atteint  en  vifîtant  Tes 
diocéfains  affligés  de  ce  fléau.  Il  venoit  d'a- 
chever Ton  grand  Ouvrage  (ur  la  Grâce.  Il 
le  légua  par  Ton  Tf  ftament ,  â  Ton  Chape- 
lain Rcginaldus  Lamoeus,  à  condition  néan* 
moins  qu'il  confère roit  avec  Fromond  86 
Calenus ,  pour  en  faire  une  Edition  cxade  y 
ajoutant  «  quM  étoit  difficile  d'y  rien  chan- 
D>  grr  :  que  cependant  fi  le  Saint  Siège 
»  vouloit  que  Ton  y  fit  quelques  change- 
n»  JXksai  i  il  étoit  un  fils  obéiilant  au  Saint 
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•»Siége&!àrEglire,  dans  laquelle  ilavoit 
S9  towou»  vécu  jufqu'au  lit  de  la  mort  où 
»  ilie  trouvoit,.  &  que  c*étoit  -  là  fa  der- 
»  niere  v<ikinté.  »  Il  iîgna  cette  déclara-- 
don  le  jpur  même  de  fa  mort.  Il  fut  en*- 
terré  dans  Ton  Eglife^  &  Ton  mit  fur  Ton 
tombeau  une  belle  Epitaphe  y  que  Tes  enne* 
mis-  fircm  6ter  vinjt  anc  aprcs.  On  ne  peut 
nier  j  dit  M.  Pupm,  que  Janfcnius  n^ait 
eu  beaucoup  d*é(prit  8i  d'érudition.  Il  avoit 
employé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à 
l'étude  des  faintes  Ecritures  &  de  la  Tra- 
dition ,  &  il  trouvoit  fes  délices  dans  la 
leâure  de  faint  Augiiftin.  U.  difoit  qu*il 
auroit  paffé  volontiers  toute  la  vie  dans 
une  Ifle  déferte,  pourvu  qu'il  y  eût  pu  avoit 
les  Ouvrages,  de.  cet  incomparable  Doâeur* 
Ses  Commentaires- (ur  TEcriture  ,.  mon?^ 
trent  all^z  combien  il  avoit  lu  bs  autres 
Pères  9  S(>  cpmbien  iipoflédoit  les  langues 
Grecque  &.  Hébraïque.  U  avoit  joint  a  la 
icience  de  la  Théologie  Ipéculative ,  celle 
de  la  Théologie  pratique  ;  &  il  étoit  très- 
propre  pour  ia  conduite  des  âmes  y  &  pouc 
d4cid)jr  lesf  ca^;  de  ^onfci<?nce.  U  préchot^ 
aulli  a¥e6  beaucoup  d'onétion  8c  de  force., 
conmie  on  le  peut  voir  par  le  Difcour^  la- 
tin qu'il  fit;  à  ^la  Profeiïion  d'un  Chanoine 
Kégiûier ,  Cur  la  réforme  de  Thonmie  iméf', 
rieur.  A  T  égard  de  fa  conduite ,  Ces'  plu^ 
grands  ennemis  n'ont  pu  s' empêcher  d'en, 
admirer  la  pureté.  Il  étoit  appliqué  à  tou& 
Kjbs  devoirs  9  retira ,  Çobre  y  charitable  en«* 
vers  les  pauvres  :  il' avoit  une  piété  tendre  y 
&  une  vigilance  infatigable  fur  lui-même  ,^ 
pour  ne  rien  accorder  à  la  cupidité ,  doni^ 
rétude  dç  iàint  Auguilin  lui  avoit  d  bic% 
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appris  les  pièges  &  les  artifices.  La  crainte 
de  tro^  fentir  le  plaifîr  du  goût  dans  Tufage 
des  plus  (impies  alimens ,  lui  faifoit  fouvent 
Verfer  des  larmes.  Une  vie  fi  fainte  mcri- 
f oit  d'être  fuivie  d'une  fainte  mort.  Il  n'y 
en  a  ^oint  de  plus  dignjs  d*un  Evéque  ^  qtè 
celle  qui  couronna  les  travaux^  dé  Janfe- 
nius.  Un  Pafteur  qui  meurt  en  fttourant 
fon  troupeau  affligé  de  la  peile  >  eÀ  vrair 
ment  Martyr  de  la  charitéi   •'    "  ^-  >'^^.  };> 
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V,  Auffi  -  tôt  après  la  mort  de  Janfênîus  r 

Publication  ceux  qu'il  avoit  chargés  de  l'édition  de  (on 
defpn  grand  g^^nj  Ouvrage  fur  la  Grâce  ,  prirent  la: 
»imi??*  «!!il  réfolution  de  le  faire  imprimer.  Les  Jefud- 
tes  l'ayant  G^ ,  s'intriguèrent  pour  Tem— 
pécher  de  parokre  ,  &  ils  mirent  en 
mouvement  la  Cour  de  Rome ,  qui  ût  va» 
loir  la  défenfe  d'écrire  fur  les  matières  de 
la  Grâce.  Cependant  malgré  toutes  ces  ôp» 
po/îtions  ,  le  Livre  parut  à  Louvain^  cw 
1640  y  enfûite  à  Paris ,  muni  de  l'approba-»! 
rion  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  éclai- 
ré en  Flandres  &  en  France.  Ses  approba- 
tions 8c  les  louanges  qui  lui  ont  été*  don- 
nées ,  forment  un  Livre  entier.  Donnons 
d'abord  une  idée  de  cet  Ouvrage.  Janfe- 
Jiius  étoit  environné  d'hérétiques ,  qui  im- 
putoient  à  l'Eglilè  d'avoir  admis  le  Péla- 
gianifme ,  &  a^avoir  abandonné  la  doâri- 
ne  de  faint  Paul  &  de  faim  Auguftin.  Il 
voyoit  que  les  Ecrits  des  Jefuites ,  &  la' 
manière  dont  ils  combattoient  les  Seâaires 
fur  ks  madères  de  la  Grâce ,  fourniflbient 
ées  prétextes  fpécieux  à  cette  accuûtionit 
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n  fcntoit  les  inconvénicns  des  nuages  & 
des  altérations  que  la  plupart  des  Thomif^ 
tes  mcloient  l  leur  doftrinc.  L*amour  qu*il 
avpit  pour  TEglife  »  fon  attachement  aux 
vérités  dont  5  avc^^  îi  le  bonheur  de 
connoître  Timportan»:  ,  &  que  TUniver- 
lité  de  Louvain  dont  il  étoit  membre  9  & 
celle  de  Douai ,  avoient  défendu  avec  tant 
de  zélé  contre  les  Jefûites ,  ne  lui  permit 
pas  de  demeurer  dans  le  fîlence.  Il  entre- 
prit de  faire  connoître  la  certitude,  l'im- 
portance ,  &  le  caradere  des  vérités  de  la 
Grâce.  Poiur  y  réufïir,  il  crut  ne  pouvoir 
fliivre  un  guide  plus  sûr  que  faint  Augu- 
ftin ,  qui  a  été  (ufcité  de  Dieu  contre  les 
Pélagiens ,  &  dont  TEgHtè  a  adopté  la  do- 
ctrine. Peribnne  n'étoit  plus  capable  que 
lui ,  d'exécuter  ime  telle  entreprife.  Il  pof- 
fédoit  parfaitement  faint  Auguftin ,  dont  il 
avoit  lu  dix  fois  tous  les  Ouvrages  entiers  9 
&  trente  fois  les  Ouvrages  contre  les  Pé- 
lagiens. Il  joignoit  à  un  bon  efprit ,  un  tra- 
vail infatigable.  Il  attiroit  la  bénédiâion 
de  Dieu  (iir  (on  travail  par  des  prières  fer- 
rentes  :  outre  que  Ton  travail  même  étoit 
une  excellente  prière ,  étant  le  fruit  de  Is 
fâinte  ardeur  qu'il  avoit  pour  défendre  la 
vérité ,  dont  il  étoit  fi  pénétré ,  qu'elle  pa- 
roiffoit  même  quelquefois  malgré  lui  au- 
dehors. 

Son  Ouvrage  n'eft  presque  qu'un  tlflit 
des  textes  de  faint  Auguftin ,  qu'il  a  mis  J?^«  «^"^ 
dans  un  ordre ,  qui  fait  voir  combien  les  ^  ^^^ 
principes  de  ce  Père  font  liés  &  fuivis.  Ce 
font  uniquement  ces  principes  qu'il  oppo(e 
aux  nouveautés  des  Molinifles»  Auifî  a-t-ii 
intitulé  fon  Livs€,  ;  VAugupin ,  ou  la  doàri-^ 
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iP  Art.  IX.  Disputes  fur  la  Graeê» 
ne  (jue  [oint  An^uVn  afoutenue  contre  les  Pé- 
hglens  0*  les  Prêtres  de  Marseille ,  touchant 
ie  premier  état  de  famé  oà  a  été  la  nature  Au« 
maîne  ,  fa  maladie  ù*  fa  piérifon.  Il  s'cft  atta* 
ché  If  lire  iêntir,  d'âpre  faint  Augufliiiy 
la  profondeur  de  la  pi  If.  que  Thomme  sk 
reçue  par  le  péché,  &  rimpuiflànce  où  il 
eft  de  guérir  par  Cts  propres  forces.  Il  in» 
fifte  (îir  la  puiflance  de  la  Grâce  de  Jefiij:» 
Çhrift,  qui  efi  le  remide  que  Dieu  lui  » 
prcpir^.  U  explique  la  manière  dont  elle 
giiérlt  la  v  Aonti ,  en  hii  inlpirant  un  iâint 
amour  &  un  ùmt  plaifir ,  qui  (Urmontent 
îc  prnchant  qui  Tcntraine  vers  la  créatu- 
re ,  &  lui  fait  trouvrr  Ton  bonheur  à  s*at- 
tachrr  à  Dieu,  &  a  obfcrvcr  (à  Loi.  Il 
montre  que  ces  vérités  font  la  ba(è  de  la 
Rfllgion  &  le  fondement  de  la  ^été.  li 
prouve  que  les  idées  des  MoliniAes  (ur  la 
Grâce  ,.  y  font  direâement  opporées ,  & 
font  l^s  mêmes  dans  le  fond  que  le  Pvla- 
gianilme.  Il  fait  même  entrevoir,  que  la 
manirre  dont  plufîeurs  Thomiftes  expli- 
quoient  les  vérités  de  la  Grâce ,  y  répan^* 
doit  de  robfcurité ,  n'en,  ^foit  pas  aïïez 
'  connoitre  la  dignité ,  &  n'étoit  pas  aflez 
conforme  aux  principes  de  (àint  Auguftii^ 
éf  drs  autres  rcrcs  ;  qucuqu'il  avoue  que 
ù.  dodrine  ctoit  pour  le  fond  &  pour  VeC- 
Icntiel ,  la  même  que  celle  de  ces  Thomi- 
iles.  Janlênius  a  travaillé  à  ce  Livre ,  de 
concrrt  avec  M.l*  Abbé  de  S.  Cyran,  à  qui  il 
rcndoit  compte  de  (on  travail  par  des  Let-» 
très ,  dont  les  Jeluites  ont  publié  des  ex* 
traits. 
viî.  On  ne  peut  difconvcnir  que  Janfcnius, 
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au  droit  chwmit  dont  oft  8*éj«if,  ¥»  peuj  é-  fi  «  ^oi^rîne 
carte  ,  fury^outc  àtvMÏi  le*  CongRégati^ns  f «  ^*"!^,''i'-« 
De  AUxiîus.  Mais  ileft  baa  <fexpUquej?  ^^^  ^i^l^ 
pourquoi  fon  fyitémfi  paHà-  commuâ^mcnt  Thvauitcs, 
pour  diiiiérent  de  celui  dea  Thonili^^» 
Commençons  pa»  diftin^er  k  rnmievot 
d'expliquer  k»  yim&s  dtf  la^  Cirage  »  9ft  ç^jç- 
tftins,  points  qui'  isegardenc  iç  fond  «éme 
dfi  ces  Ycriték.  Janienitts  a  fiUiVi^fwiî^  •— 
expliques ,  une  auMe  vok  que:  çslie- 
plupart  do  Thomi/te$.  Ct?u^-  ci:  le^ 
d'une  maoiene  Téche  &  fchplaÀique* 
con/iderent  que  le  cgni^ntemenfiquc    _ 
produit  »  &ns  fàisa  allez  d'attention  aiix  ii 
dinations.  du  cvur ,  qui  (pnt  la^  f^çii 
CQoCèntensent.  11$  n'in^ent  point; 
manière  dioiRt  Dieu   produit  lî;  conTc 
ment  ».  qui  eft  en^  iiirmQntant  lesi  incknar- 
tiens  corrompues,  par:un.prin<fipe  cél.eil;«  ^ 
qui  n*eA  autre  que  l^amoujf  de  la.  juftice*, 
Cette  viie  importante,  dont  faint  Augur. 
itin  étoit  tsès  -  occupé  ^  &  dpnt  Janfenius;, 
&  Tes  défendeurs  ont  fait  un  grand  ufagei  «^ 
rend  les  vérités  de  1^  Grâce  intétefla;ii!;es*. 
Ceux  d*entre  les  Thomiftes^  qui  la  négUi* 
gent ,  non-^feulement  rendent leurdoârine, 
obfcure  &  prefquiQ  ininœUigibl»  aux  fidé--. 
k%  ;  ntais  as  Te  privent  auifi  des,  avanta- 
ges les  plus  précieux  des  vérités  qu'ils  en- 
fçignent.    Pluiîeurs  célèbres  Thojtiiftifffi  ^ 
tels  que  les  Pères  MaffouUé ,.  Contenfon  ^ 
Sprry^  &  autres  favans  JPommcains»  on( 
iênti  cet  inconvénient  r  fur  -  tout  depuis 
^ue  les.  difputes.  au  (ùjet  à^  Janiénius.  ont 
eclaïKi  cts  matières*  Ils.  ont  adopté  les. 
principes  de  faim  A^guSdn  >  fuf  la  manie" 
c«  doatla  Giaeâ  agit  iur  ka  cœurs  ;  ain^. 

A  vj     ^ 
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ils  font  (ur  ce  point  d'accord  avec  Janfenîits# 
Mais  pour  ce  qui  regarde  le  fond  même 
^es  matières  »  il  y  a  un  article  fur  Lequel 
Janfenius  eft  d*un  fentiment  différent  de 
tous  les  Thomiftes  ;  c*eft  par  rapport  à  Té» 
tat  des  Anges  fie  de  l'homme  innocent» 
Janfeniiis  Ce  croyant  appuyé  de  faint  Au» 
guftin ,  prétend  que  dans  cet  état  >■  c'étoit 
u  volonté  de  la  créature  qui  décidoit  de 
fon  propre  fort  :  c'eft-à-dire  y  que  Fhomme 
innocent  étoi.t  dans  la  même  étnation  ,  oil^ 
les  Molinifles  (uppoTent  qu'il;  eft  encore 
«lepuis  le  péché.  Ceft  ,  félon  Janfenius  y 
la  charte  de  l'homme ,  qui  etk  le  principe  dtr. 
béfoinoàil  eft  maintenant  d'une  Grâce  r 
qui  y  non-^ukment  lui  donne  le  pouvoir 
ie  faire  le  bien,  mais  qui  mcmeydéter-^ 
mineia  volonté.  Les  Thomiftes  toutien-^ 
sent  au  contraire  »  que  la  créature  eft  dan» 
tout  état  ,  par  une  ùdte  de  €à  qualité 
^  créature,  dans  une  dépendance  tota- 
le dti  Créateur  ;  &  que  dans  l'état  même 
^'innocence  ,.  Adam  ne  pomroit-  faire  le^ 
bies,  que  Dieu  he  ie  créât  en  lui  e^cacé-^ 
ment  ,  en  y  détesminant  la  volonté  }  ce 
qui  y.  difèm-ils  y  ne  nuit  point  à  la  différen- 
ce que  (àint  Auguftiit  a  reconnue  entre  le» 
iècoursnéceirairesil  l'honmie  innocem  ,  9c 
ks  (ècours  néceiSiices  à  l'homme  tombé  par 
le  péché.  Voilà:  en  quoi  le  fentiment  de» 
Thomiâes  eft  diluent  de  celui  de  Janie^ 
»ius  Se  de  ceux  qui  l'ont  (uivi  en  ce  point  ^ 
4^  que  1^0»  a  appelle  Augufèiniens.  Cette* 
^iférence  ne  doit  pas  faire  «egarder  lacau-^ 
fè  de  JanfenittSycemme  différente  de  celle 
qmfut  fotttenue pav les  Dominicains  dan» 
kft  CQ0g,Fé^tioB&  (k  dUKUiis^  I<Vbj|8t  d^* 
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tes  célèbres  AfTemblées  ,  étoxc  (Texaminer 
la  déperdancc  oà  cft  l*homme  à  1  éeard  de 
Dieu ,  <!ans  l'état  de  la  nature  tombée.  Or 
fur  cet  article  fondamental  &  le  ^ul  dont 
tl  fût  queftion ,  les  (èntîmens  de  Janfenius 
font  les  mêmes  que  ceux  des  Thomiftes*^ 
C*eft-là  le  p  int  capital  ;  c'ellf  celui  fur  le- 
4uel  il  eft  efTentiel  a  Thomme  de  ne  point' 
prendre  le  change ,  parce  que  c*eft  Tétat 
où  il  eft ,  &  fur  lequei  font  fondés  Ces  prin- 
cipaux devoirs.  Pour  ce  qui  regarda  un  état 
qui  ne  fubfîfte  plus  9  &  qui  ne  peut  être 
qu'un  objet  de  pure  (péculatioit ,  les  diffé* 
rences  de  iêntimens  âir  cet  état  9  font  bien 
moins  importantes.  Au/ficeux  qm  ont  con- 
Ifdéré  les  chofês  avec  équité  9  ont  toujours 
regardé  les  Thomiftes  &.  ks  défenfeurs  de 
Jan(enius ,  conune  foùtenans  une  même 
caufe.  Ce  font  les  Jeliiites  qui  ont  exagéré 
cette  différence  9  pour  tâcher  de  diminuer 
l'autorité  de  ces  deux  adveriàires  réunis 
contre  eux.  Il  s*ett  auifî  trouvé  des  Tho-» 
miftes  timides  ,  qui  ont  été  bien  aifes  de 
la  ^re  valoir  9  pour  fe  garantir  des  perfé-^ 
cutions  que  l'on  fû(citoit  aux  défendeurs  de 
Janfenius  9  quoiqu'ils  fenùtSent  comme 
eux  Cwr  ce  qui  étoit  la  vxaie  cauiè  de  ces  per» 
fécutions* 

Meffieurs  de  Port-Koyal  ont  preique  tout 
iùivi  le  (èmiment  de  Janfenius  1  mais  cette 
matière  ar  été  depuis  mifè  dans  un  nouveau 
jour  9  par  le  Livre  De  l^ARien  de  Dieu  fur 
les  cTéâtmes  ,  qui  a  para  en  ryi'f*  L'Au-^ 
teur  de  cet  excellent  Ouvrage  a  adopté  le 
fèntimem  dies  Thomiflet  9  &  Va  mgàgé 
des  obfcHrités  dont  il  étoir  embarraffe  9  8t 
dfes  vâes  pei^  rolide&  ayeç  UO^éiks.  il*  à«k 


14  Att.lX.Difputes  fur  ta  Grâce. 
fouvent  mélé^dans  leurs  Livret ,  8e.  qui  poti* 
voient  bieil  en  avoir  dégoAné  JanOenius* 
Depuis  ce^  tems-4à  »  pliu/Ieurs  grands  Théo* 
loffièns  (ont  revenus  au  CyùSm.  des  Tho^ 
miftes  par  rapport  à  Técat  d*innocence*  Il 
leur  a  paru  plus  lié  9  plus  ûiivi  »  plus  con^> 
fi^rme  aux  iééfi%  que  l'Ecriture  nous  donne 
de  la  grandbur  >  de  k  majefté  y.  de  la  toute* 
puiflànce  de  Dktt  9  &  de  la  dépendance  oi)l 
•ft  1^  créature  9  de  celui  dont  elle  a  reçu 
l'être.  Uf  ont  laime  cru  que  les  preuve» 
que  Jatifëniitt  tirait  de.  ûint  AuguAin  tou*. 
chant  ce  point  paitici^ier  9;  n'étoient  pas 
.  ahiblument  décinves  >  &  que  faim  Augu-^ 
.  Ain  établilObit  d'ailleurs  tous  les  princi-^ 
pes  du  Thomifme.  Apr^s  tes.  éclairciilè-* 
mens  que  l'oni  trouve  iîur  ceise  madère «: 
\       dans  des  Evita  très  *  Cblides  &  très  ->  lomi- 
fieiix  9  U  (èmble  que  l'on  foit  forcé  de  con* 
iciurç  9  que  Jfan&niu^  qui  a  paru  Xufcité  de 
pieu  pouf  défendre  les  vérités  de  la  Grâ- 
ce 9  s^eA  pourtant  trompé  fur  ce  point* 
Mais  il  eil  naturel  de  répandre  ,  que  Jan- 
fenius  a  été  un  fidèle  interprète  de  la  vé- 
rité dans,  tout  ce  qui  eft  enentiel  Gxt  cette 
matière  »  &  principalen^nt  dans  tous  les 
points  qui  étoient  a^or^  attaqués  ou  obA 
curcis,     Seroh-i'l    étonnant   que    Dieu 
confiant  ^ux  Thomiftes  cette  vérité  partie 
c^liere ,  qui  regarde  l'<^tat  d'innocence  » 
eut  réCbrvé  ^  des  tems  poftérieurs  9  à  don*» 
ner  un  nouvel  éclat  à  cette  vérité  9  qui  ap*^ 
partient  i  i'prnement  iSs  à  ^intégrité  d» 
r^ftéme»  mais  dont  la  consoiflànce  n'^ 
pas  abfoluinei^t  .nécefTaire  dans  l'état  ôà- 
BOMs  (bmmes  i  Ne  pourroit-^Qn  pa^  encore 
ajjQHtec 9  Gm  tkn  <£re  ^ui  «e i^^çt^ç^^tm 
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i  la  conduite  que  Dieu  tient  ^*ordin^ir» 
^nns  Ion  Er'tTc ,  que  c'cft  par  le  progrès 
gréire  des  ...routes,  qtt*il  a  voulu  condui- 
re à  une  connoilTance  plus  étendue ,  plus 
li'e  V  &  plus  parfaite  des  Writés  êe  h 
Cnccf 

Revrnons  a«  Livre  de  Janfenius.  Tt  ell  VIII. 
div  fé  en  trois  partifs.  Dans  b  pr'^miere ,  /'""^  ****'• 
c,iii  contient  huit  Livres  ,  1» Auteur  rappor-  1^^"^,"  ^n!! 
le  dfftinâement  tous  les  points  de  Tnérc-  brade  LLivrt 
£e  drs  Pélag^Rs  &  des  demi  -  PAaeiens,  dcjanfcnius. 
pour  montrer  préui<fment  en  quoi  eUe  con- 
£floit  9  afin  qu*on  Cemk  miealc  les  rap- 
ports qn*a  la  doârine  de  Molina  avec  !• 
£ond  de  cette  ancienne  hiréfîe.  Dans  la  (ê« 
conde  partie ,  JanTenius  propofè  des  qué- 
ftions  préliminaires ,  où  il  prouTe  ^  i  •  Quto 
aos  Myfieies,  fit  fur-tout  celui  de  la  Gra-^ 
ce  9  ne  {ont  point  du  reffort  de  la  raifbit 
liumaine ,  &  que  Ton  n*en  doit  juger  que 
par  rautorité  dé  TEcriture  «  (âinte  ^  des 
Conciles  &  ées  Pères»  ».  Que  rEglifere- 
connoit  faint  ArguiHn  pour  Ton  Doâeur 
fiir  les  matières  de  là  Grâce ,  &  qu'elle  n'a 
point  d'antre  doôrine  iiir  ce  Myftere ,  qu9 
celle  de  ce  grand  Saint,  y.  Que  par  ton» 
féquent ,  pour  ne  point  s'écarter  de  la  foî 
Se  de  la  doârine  de  TEglife  fur  la  Grâce  » 
on  doit  (iiivre  exaâement  &  fans  écouter 
les  raUbnnemens  de  l'e(prit  humain  ,  ce 
que  l'Ecriture  -  (ainte  nous  en  découvre  9 
ce  que  les  Conciles  en  ont  défini.  Se  ce 
que  Cdint  Auguftin  avec  les  faints  Pères 
qm  l'ont  fiiivi,  nous  en  a  enfrigné.  En- 
Âiite  il  traite  de  la  Grâce  &  du  bonheur 
des  Anges  &  de  l'homme  avant  fa  chute, 
mettant  dans  va  bel  ordre  tout  ce  que  S* 


n^r 


;.  il 
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Auguftin  en  a  dit ,  &  répondant  à  tout  ce 
qu'on  poCivoit  y  oppofer.  De-là  il  pafTe  i^ 
rétat  ac  rhontme  criminel  &  miferable , 
expliquant  par  faint  Auguftin ,  la  nature  & 
les  fuites  nineftes  du  péché  originel  ;  & 
comment  tous  les  hommes  naiifent  crimi- 
nels 9  demeurant  (bus  la  domination  de  la 
concupifcence  &  dans  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance ,  jufqu'à  ce  que  la  Grâce  du  Sau^^ 
veur  les  éclaire  9  &  les  délivre  de  ces  ténè- 
bres &  de  cet  esclavage.  Enfin  ,  il  parle  de 
rétat  que  les  Théologiens  appellent  de 
pure  nature  «  &  il  prouve  évidenunent  que 
c*eft  renverfer  tous  les  principes  de  la  00- 
ftrine  que  faint  Augoftin  a  foutemte  ju& 
qu*à  la  mort  contre  les  Pélagiens  9  &  rui- 
ner la  néceflîté  de  la  Grâce  »  que  de  re- 
connoStre  la  poffibilité  de  cet  état  ;  rien 
n'étant  plus  oppofé  9  Celon  ce  faint  Doc- 
teur 9  à  ta  fagelTe  de  Dieu  9  à  fa  bonté  9  2 
ûi  fuftice  9  que  de  donner  Tétre  à  une  créa* 
ture  raifbnnable  9  en  Tabandonnam  ï  elle-» 
même  9  quoiqu'elle  foit  innocente  9  fans 
vouloir  la  faire  jouir  de  fa  gloire ,  fans  lui 
4onner  aucun  (ècours  pour  y  arriver  ;  ou 
CJiltti  faisant  même  foufirir  les  miferes  de 
cette  vie  &  la  mort,  qui  ne  peuvent êtro 
que  la  peine  du  péché. 
«•  Dans  la  troi/iéme  partie  9  Jan(enius  trat-- 
tede  la  guérifon  de  l'homme,  &  de  fotf 
rétablifTement  dans  la  liberté  qu'il  avoir 
perdue  par  le  péché.  C'eft-là  qu'il  rap- 
porte avec  autant  de  netteté  que  d'exaâi-> 
tude ,  tout  ce  que  faint  Auguflin  a  écrit  , 
pour  expliquer  ^  pour  foutcnir  la  néceflî- 
té  «d'efficacité  de  la  Grâce  &  la  Prédcfti- 
satioo  gjaauke  contre  ks  Fél^ens:  &  ks 
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^mi  -  Pclagieni.  On  foignit  à  ^ce  grand 
[Ouvrage  un  écrit,  où  Janlenlus  avoir  fait 
Ion  par.iUéle  frappant  des  fentimens  &  det 
fmaximes  de  quelques  Théologiens  de  la 
■Société,  avec  les  erreurs  &  les  faux  prin- 
cipes .!^^s  Semi  -  Pélagiens  de  Marieille* 
C*eft  ce  parallèle  qui  a  principalement  at- 
tiré à  TEvéque  d*Ypres ,  autant  d'enn^mif 
qu*il  y  a  de  Jefuites  &  de  Théologiens  ïtst- 
bus  de  leurs  maximes*  .  U 

% 

IIL  : 

Quand  Janfenius  eut  achevé  (on  yft/gtf- 

{m ,  fa  première  pcnfée  fut  de  le  dédier  à  . 

urbain  VIII ,  qui  étoit  alors  fur  le  Saint  Î!^,"''!";;", 
Siège.  Il  écrivit  «ne  trcs-bcDe  Lettre  pour  riinpreflion 
ce  rape^  i  qui  il  foumettoit  fon  Ouvrage  de  cet  Our 
avec  un  très-profond  re(jpeA.  Cette  Lettre  ^"8*« 
ne  fut  point  envoyée  ,  ni  même  mife  à  la      ^ 
tète  du  Livre.  Peut-être  nue  Janfenius  fe 
Tentant  fubitement  attaqué  de  la  peAe ,  ju- 
gea qu'il  étoit  plus  à  propos  de  oifpofcr  de 
ion  Ouvrage  i  &  de  déclarer  fa  foumiflion 
ITEglife  par  un  Teftament,  que  par  une 
Eettre.  C*eft  ce  qu*il  fit  en  enet ,  comme 
nous  l'avons  dit.  Dès  qu'il  fut  mort ,  Fro- 
ihond  &  Calenus ,  exécuteurs  de  fcs  der-  '  f 

nieres  volontés ,  qui  avoient  pris  la  réfo-  - 

lution  de  donner  au  public  fon  Ouvrage  ,  .    ^  i 

le  donnèrent  à  imprimer  à  Jacques  Zegers* 
Libraire  de  Louvain.  Quelque  foin  qu'on       <  i:      /• 
prît  de  tenir  ce  deflèin  fort  fecret ,  les  Je- 
iuites  de  la  même  Ville  en  eurent  connoiA       \      '   7 
lance  par  la  manœuvre  de  leur  Père  Vif^  J 

Kerx ,  qui  (uborna  un  des  ouvriers  de  Tlm-      -  1 

primeur,  &  qui rece voit  de  lui  toutes  les     -         •'  ' 


i8  Art.  IX.  Dijputisfur  ta  Grâce: 
ftnillei •  Ilf  firent  cette  découverte  vers  1«. 
mois  de  Mai  1640.  Ili  s'^dreiTerent  auffi- 
t^  i  l'Internonce  de  Bruxelles  «  âc  le  priè- 
rent de  s*oppofer  à  la  publication  du  Livre 
de  janlêniusy  faifant  valoir  1»  dléfenTe  d'é- 
crire Air  la  Gmce  fans  une  permiflîon  du. 
Saint  Siège.  L'Internonce  en   écrivit  aui 
Cardinal  Barberin  9  neveu  du  Pape ,  qui> 
difpofoit  de  tout  avec  une  autorité  abrolue*. 
Il  en  reçût  une  réponfe ,  qui  lui  enjoignoit 
d*arréter  Timpreflion  du  Livre  de  janfe- 
tiius ,  jufqu'à  nouvel  ordre.  L' Internonce 
écrivit  en  conféquence  au  Redeur  de  TU- 
niverfîté  de  Louvain,  &  au  Doyen  ^de  la 
.Faculté  de  Théologie ,  en  leur  envovantla 
Décret  de  Paul  V ,  qui  défen^oit  de  rien 
imprimer  fur  ces  matière»  ùm&  h  permii^ 
£on  du  Saint  Siège,  i  ette  Lettre  furpri^ 
fort  les  Doâeurs  de  Louvain ,  qui  prétei»- 
dirent  avec  raifon  ,  i^'étre  point  tenus  d'o» 
béir  à  un  Décret  qui  ne  leur  avoit  poin^ 
été  Hgnifié.  Ils  dirent  auffi ,  que  quoique 
ce  Décret  n'eût  été  fait  qu'i  Tocca^on  desv 
Jefuites,&  qu'eux  (eufei fttfTen^ obligés  de 
s'y  (bumettre  ,.ces  Pères  ir*avoieht  pas.cfifô 
néanmoins  d'écrire  des  livres  fur  les  |iiatie<« 
.ses  de  la  Grâce»      r  ?,*4Cl;-.^*v.vi*rt;-t7"/':'î«vwf» 
vlpgppin      Pendant  qu'on  délit  croît  fur  la  Requct«» 
de  janfeniu»  qu'avoit  préfenté  l'Imprimeur  de  rOuvra*» 

parott   dans  gg  Je  Janfenius  ,  &  fur  les  Lettres  que  Toni 
Jji  forme  la  t     •     •    >  i,t  1     t  •  /> 

plus  aiitei  ti-  Ç^^riroit  a  rintfrnonce ,  le  Livre  parut  fou« 

que.  Mou ve.  les  aufpices  du  Cardinal  Infam»  Couver^ 
mens  que  les  neur  des  Pays-Bas ,  à  qui  il  étoit  dédié ,  âff. 
Jeluite.;:dô-(ijus  j^  protediondu  Roi  CathoUque ,  dont: 
&àBruxtiies^^  avoit  obtfnu  le  privilège  cinq  ar..  ;;«-. 
pour  le  faire  paravant ,  ibus  celle  i!u  Conlèil  de  Vd'?- 
lupprimer.    b^nt,  ^ui  avQÎt  ex|tédié  e»  i6p£e%  ^^^t* 
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«es pour  Fifliprimcr  5r  le  débiter ,  &  enfSn 
Ifou»  celles  de  TEmpereur  mine,  qui  en 
[avoir  accorda  le  privilège  quelque  tema 
tgvafit  que  le  Livre  parut.  Et  afin  qu*il  no 
'sianquat  rien  i  la  forme  9  Se  qu'c  <  ne  p6t 
dire  que  ces  pririlégef  a'voient  été  obtenus 

Îar  furprire,  Ton  y  mit  les  appr-  bationi 
es  Cemeurs  des  livres  9  qui  lec^mman* 
dent  cet  Ouvrage ,  comme  n*étan  *  qu'uno 
expreflîon  exaoe  &  fidelie  des  fentimens  de 
iàint  Au^ufUn.  LeReâeurde  rUniveriîré 
de  Louvam  ,  craignant^ue  le  Cardinal  Pa« 
tron  &  rinternonce  ne  le  blimafTent  d'a- 
Toir  laifr<<  ^...^  itre  le  Livre  de  Janfeniui  » 
snalr<  '  i.^  1er  ./es  qu'ils  avoient  écrites  9 
Touicn  ^'lire  («tlfîr  les  exemplaires  qui  é- 
4  o>nt  encore  chez  le  Libraire  ;  mais  celui- 
V  qui  en  fut  averti ,  prélcnu  une  Reauêta 
â  rUnIv?riité  ,  qui  approuva  (es  railons  9 
&  empêcha  qu*on  ne  fît  rien  contre  le  Li- 
vre. EUe  envoya  même  une  députation  k 
l'Internonce,  pour  lui  reprêfenter  les  in- 
convéniens  qu*il  y  auroit  à  fupprimer  un 
auiïî  excellent  Ouvrage.  Les  Députés  ,  en 
«^acquittant  de  leur  commiilîon  ,  dirent  « 
qu*au  refte  TUniverfité  obéiroit  i  tout  ce 
que  le  Pape  ordonneroit.  L'êvénemcnc 
prouva  que  Ton  s'étoit  trop'  avancé  y  en 
promettant  une  fi  aveugle  foumiffion.  Le 
Pape  inilruit  de  tout  par  llnternonce ,  lui 
fit  repondre  par  le  Cardinal  Barbe rin ,  qu'il 
AiiHfoit  qu'un  Décret  eût  été  publié  à  Ko* 
me ,  pour  faire  Loi  dans  toute  rEgli(è  ,  âc 
que  Gl  Sainteté  vouloit  profcrire  tous  le» 
Évres  cil  Ton  traitoit  les  maticres  de  U 
vjrace  >  &  faire  obier  ver  inviolablement  le 
Décret  de  Paul  V ,  qui  impofe  fîlence  fuâ 
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xo  Art.  IX.  Difputes  fur  ta  Grâce. 

ces  matières.  L*Univerfité  de  Louvainaya«t 
Cçu  cette  réponfe  duPape,  envoya  à  Plnter- 
nonce,  un  Dofteur,pour  lui  expliquer  de  vi- 
ve^voix  combien  elle  pouvoit  avoir  de  dan- 

Sereufes  conféquences ,  &  combien  il  étoit 
iflîcile  de  s'y  conformer.  L* Internonce  té- 
moigna fa  fuprife  de  ce  que  l'Univerlité 
faifoit  tant  d*objedions ,  après  avoir  pro- 
mis une  /î  parfaite  obéiffance.  Les  Jeftii- 
tes ,  qui  fans  fe  montrer  à  découvert ,  cau- 
foient  toiis  ces  mouvemens  à  Rome  &  â 
Bruxelles ,  voyant  que  ces  premiers  efforts 
contre  TAuguflin  de  Janfenius ,  n*avoient 
pas  tout  le  fuccès  dont  ils  s'étoicnt  fiâtes  , 
s'afTemblerent  en  Brabant  pendant  les  va- 
cances ,  &  délibérèrent  fur  les  moyens  les 
plus  effieaces  de  détruire  ce  nouvel  Augu- 
ftin ,  qui  devoit  infailliblement  les  perdre , 
s*ils  ne  le  perdoif  nt.  C*eft  à  Texécution  de 
ce  defTein  qu'ils  employèrent  leur  crédit 
&  leur  adrelfe.  Ils  crurent  l'afifaire  affez  im» 
portante ,  pour  mettre  en  oeuvre  &  faire 
jouer  tous  les  relforts  de  leur  profonde  & 
artificieufe  politique. 
'Xi,  L'Ouvrage  de  Janfenius  fut  reçu  à  Pâ- 

te Livre  de  ris  avec  un  applaudiffement  extraordinaire. 
Janfenius  eft  Les  Théologiens  y  reconnurent  avec  joie , 
ÎSSs  &  ap  ^^  P^«  doârine  de  faint  Auguflin ,  qu'ils 
prouvé  fo-  favoient  être  celle  de  TEglife.  On  le  fit 
lemneHemêt.  aufli-t6t  imprimer  en  cette  Capitale  avec 
L^Univerfité  privilège  &  avec  les  approbations  de  fîx 

repo^uTVe"   ^"  P^"^  "l^^"^"  Dodeurs  de  U  Faculté 

attaques  des  ^^  Théologie  de  Paris.  Dès  le  commence- 

Jciuiie»,        ment  de  Tannée  fuivante  i  ^41 ,  l'Internôn- 

ce  écrivit  à  TUniverfité  de  Louvain ,  pour 

la  prelTêr  d'obéir  aux  Décrets  de  Paul  V 

jk  d'Urbain  VIII ,  &  de  fupprimer  le  Livre 
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livre  de  Janfifim,W\l.{\éc.  ii 

de  Janfcnius.  L*UnJver/îté  lui  répondit, 
qu*eJle  ne  pouvoit  faire  fupprimer  un  Ou-     ^         '  ') 
[jvrage,  qui  yenoit  d'être  imprimé  à  Paris  v 

favec  les  approbations  les  plus  honorables 
fk  les  éloges  les  plus  magnifiques  ;  qu'elle 
Je  prioit  de  faire  Tes  excules  auprès  du  Pape, 
&  de  demander  au  Saint  Pcre  qu'il  la  àiÇ-   ,  ^ 

penfât  de  rien  faire  au  préjudice  d'un  Li- 
vre ,  qu'une  Ecole  auffi  illuilre  que  la  Sor- 
bonne ,  jugeoit  excellent ,  &  que  les  Je(ui- 
t€s  mêmes  n'auroient  jamais  entrepris  de 
décrier ,  /î  Janfenius  n'avoit  pas  réfuté  la 
nouvelle  doârine  fur  la  Grâce ,  en  nom- 
mant les  Auteurs  de  la  Société  qui  en  font 
les  inventeurs  &  les  apologiftes.  Après  cet- 
te dernière  attaque  ,  que  TUniver/îté  de 
Louvain  avoit  repouffée  avec  plus  de  vi- 
gueur q^ue  les  précédentes ,  les  Jcfuitcs  cru- 
rent qu6  le  plus  court  &  le  plus  sûr ,  étoit 
de  perfuader  au  Cardinal  Infant,  de  ne  plus 
protéger  l'Ouvrage  de  Janfenius.  Perfonnc 
ne  fut  jugé  plus  capable  de  faire  réuflir  ce 
déflêin ,  que  le  Père  Vivero  ,  Jefuite  Ef- 
pagnol ,  qui  étoit  depuis  long-tems  le  Pré- 
dicateur ordinaire  à  la  Cour  de  Bruxelles. 
Les  Jefuites  fongerent  en  même  -  tems  à 
faire  condamner  le  Livre  par  Tlnqui/îtion 
de  Rome ,  comme  ayant  été  imprimé  mal- 
gré la  défenlè  d'écrire  fur  les  matières  de 
&  Grâce.  Ils  réfolurent  d'employer  pomr 
cela  le  Cardinal  de  la  Cueva ,  homme  d'in- 
trigue ,  qui  s'étoit  retiré  à  Rome ,  après 
avoir  été  forcé  de  quitter  Venife ,  &  s'ê- 
tre fait  chaiTer  honteufement  àe$  Pays-. 
Bas. 

Le  Père  Vivero ,  afin  de  fuivre  le  plan       xil. 
SUC  lui  avoient  uw  fes  Conûrereg,  pré-  intrigues  aei 


%2  Art.  IX.  Dijptttesfur  la  Grâce. 

tnUlAvnète  ^^"**  ""  Mémoire  au  Cardinal  Infant ,  pour 
Janfenius.     lui  rendre  fufpeft  le  Livre  de  Janfenius.  Il 
2éle  de  l'u-  cn  envoya  un  autre  au  Cardinal  de  la  Cueva, 
nivcrfité  4e   çj,  iç  priant  de  dénoncer  ce  Livre  à  l*In- 
Dcurpoint»  ^uifi"<^"  ^c  Rome.  En  mcme-tcms  les  Je- 
principaux     fuites  de  Louvain  compoferent  des  Théfes  y 
des  dilputcs.  pour  défendre  leur  dodrine  contre  les  at- 
taques de  Janfenius.  Ils  crurent  même  de- 
voir ufer  de  récrimination ,  &  ne  pas  ft 
contenter  de  fe  tenir  fur  la  défenfive.  Us  aè- 
tribuerent  à  Janfenius  diverfes  erreurs  :  de 
donner  atteinte  à  la  liberté ,  de  nier  que 
Jefus-'Chrift  fût  mort  pour  tous  les  hon»» 
mes ,  de  renouveller  les  propositions  con- 
damnées dans  les  Bulles  contre  Baius.  Les 
Théologiens  les  plus  éclairés  des  Pays-Bas, 
prirent  hautement  la  défenfe  de  Janfenius 
contre  les  Jefuites  ,  foutenant  qu*on  ne 
pouvoit  lui  reprocher  aucune  erreur  ,  que 
>ar  la  plus  grande  de  toutes  les  injuftices* 
tls  écrivirent  d'abord  au  nom  de  Jacques 
Zegers ,  qui  avoit  imprimé  VAuguJiin ,  une 
plainte  adreffée  au  Cardinal  Infant ,  contre 
les  Mémoires  du  Père  Vivero  &  contre  les 
Théfes  des  Jéfiiites  de  Louvain.  Comme 
cet  Ecrit  étoit  folide  &  plein  de  preuves 
évidentes ,  le  Père  Vivero  tâcha  d'empê- 
cher qu'il  ne  fit  impreflion ,  en  préfen- 
tant  un  nouveau  Mémoire ,  oà  il  défendoit 
de  fon  mieux  les  Théfes  <les  Jefuites.  Les 
Théologiens  de  Louvain  mirent  en  poudr© 
cette  nouvelle  produdion,  &  dévoilèrent 
les  égaremens  du  Jefuite  Efpagnol.  L'on 
avoit  mis  à  la  fin  de  la  plainte  &  Zegers  > 
des  Théfes  où  les  Frères  Mineurs  Hiber» 
fiois  de  Louvain  avoient  foutenu  en  1617  , 
|a  jnéme  ^o^ine  ^ue  Voa  reprochoit  à 
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Livre  de  Janfemus.  XVII.  fifc.  15 
^anlènius.  Les  Jefuites  s*étoient  avifés  de 
ire  9  quecesThéfes  avoient  été  compo- 
ses par  Jan(ênius ,  &  n'avoient  jamais  étîê 
buténues  chez  les  Frères  Mineurs.  Ces  Re- 
ieux  donnèrent  le  14  Mars  1^41  ,  un 
autentique  9  par  lequel  ils  déclarèrent 
ue  ces  Théfes  touchant  la  Grâce  &  la  Pré- 
eftination  9  avoient  été  foutenues  dans 
eur  Collège  de  Louvaih  ;  que  Janfenius 
*y  avoit  pas  eu  la  moindre  part  9  &  qu'el«- 
lies  avoient  é^é  dreffées  par  leur  Père  Bar- 
navel  9  iuries  Ouvrages  de  (aint  Auguftin  , 
&  fur  les  cahiers  de  Florent  Courius ,  Ar- 
chevêque de  Toam  ,  de  leur  Ordre.  Les 
JeAiites  ne  voulant  point  paroitre  abattus 
de  ces  premiers  coups  9  firent  de  fécondes 
Théfes  qui  dévoient  fervir  d'apologie  aux 
premières*  Leur  Père  Vivero  écrivit  eh 
même  -  tems  une  Lettre  9  qui  contenoit , 
)de  compte  fait ,  •  cent  injures  contre  Janfe» 
nius.    ^>  .^:  ?i:->rrtmc.n  .:     i  ■      ^ 

D'un  autre  côté  9  les  défendeurs  de  ce 
pieux  &  favant  £vcque  9  ne  laiffbient  (ans 
réponfe  aucune  des  calomnies  des  Jefuites» 
L'acharnement  de  ces  Pères  contre  lui  9  ne 
ïervoit  jqu'à  aùginenter  le  zélé  des  plus  ha- 
ibiles  Théologiens  -de  Louvain.  Le  Préfî-> 
dent  du.  Collège  de  Pr^émontré  de  cette 
Ville,  fit  le  jour  de  l' Anniversaire  de  Jan- 
iënius 9  un  DiTcours ,  où  il  releva  1rs  ver-* 
tus  de  ce  grajid  Evéque ,  &  fe  plaignit  hau« 
tement  des  calomnies  atroces  par  lelquel* 
les  les  Jefuites  s'efFor^oient  de  ternir  la  ré- 
putadon  d'un  Prélat  auffî  Catholique  & 
auffî  vertueux.  Ce  Difcours  n'appaifa  pas 
les  difputes.  Au  contraii^  9  elles  s'échau^ 
itnu  .de  flus  «n:plus9  &  Jes  Evcques  ç,<m» 
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tnencerent  à  y  pirendrc  part.  Le  Cardinal  Ba^ 
berin  en  écrivit  à  l' Archevêque  de  Mali- 
fies ,  Jacques  Boonen  ;  &  ici  Evéquct  de 
Tournai  &  d'Anvers  lui  écrivirent  aulfi  fur 
ce  fujet  9  mais  d'une  manière  fort  diffé- 
rente. Fromond  &  Calcnus  voulant  arrêter 
le  fcandale  »   propofcrcnt  aux  Jefuitcs  de 
:  ne  plus  écrire  (ur  le  Livre  de  Janfenius , 
.  &  d'en  laifîcr  le  jugement  au  Saint  Siège. 
.Mais  les  Jefuites  répondirent  à  la  Lettre 
pacifique  de  ces  Doâcudrs  ,  avec  tant  de 
fierté ,  qu'on  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  à  ef- 

Çérer  de  leur  part  ni  paix  ni  ttéve»  Les 
"héologiens  de  Louvain  ne  fongerent  donc  | 
plus  qu'à  défendre  avec  zélé  la  doârinc  ^ 
de  faint  Auguftin  ,  à  laquelle  ils  virent 
bien  que  les  Jefuiftes  en  vouloient  fous  Je 
nom  de  celle  de  Janfenius.  M.  Sirmich  dif- 
,  cuta  les  deux  queftions  fur  leliqucUes  rou- 
.loit  toute  la  difpute :i •  Xomraent  Dieu 
veut  fauver  tous  les  hommes  ;  i.  Comment 
JeHis-Chrift  eft  màn  poixt  tous.  Ce  tkvant 
Doâeur  de  Louvain  démontra ,  que  faint 
Auguftjln  9  faint  Profper  &  faim  Fulgence^ 
•  ont  enlêigné  très-clairement  8c  prouvé  in- 
..  vinciblement  avant  Janfenius  «  contre  les 
ennemis  de  la  Grâce  >,  qu'tiprcs  le  péché 
d'Adam ,  Dieu  n'a  point  voulu  d'une  vo- 
Jonté  jproprement  dite,  qtie  tous  les  hom- 
mes y  fans  en  excepter  aucun,  fufTentliàù' 
.  vés  ;  &  que  JelusrChrift  n'a  point  prié  fon 
Père  y  ni  offert  (on  fang  de  fa  mort  »  pour  le 
falut  éternel  de  tous  les  hommes  fans  ex- 
ception. H  prouva  en  mcmeptems  que  l'o- 
ption qui  tient  que  Dieu  .veut  d'une  vo- 
-îonté  proprement  dite  ,  que  tous  les  honà- 
'^s  foient  fauves  >  ikn»  en  <^copter>  un 

fcul. 
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[Icul,  &  que  Jefus-Chrift  a  prié  &  ofFcrt  fa 

Ljnort  à  ion  Pcrc  pour  le  laliit  éternel  de 

tous  les  hommes  fans  exception ,  a  été  celle 

ic  Pelage ,  de  Julien  fon  difciple ,  de  Mo- 

Jina  &  de  Cet  partiHins,  laquelle  eft  cntiérc- 

fment  oppofce  à  ce  que  faint  Auguftin  ,  S, 

Profpcr  &  S,  Fulgcnce  nous  ont  «nfcigné» 

■IV.  '  :'         X. 
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Les  Jediités  qui  Te  fentoîcnt  plus  forts      xnr, 
en  crédit  auprès  àc^  FuilTances ,  qu*en  rai-     Décret 
fons  claires  &  folides ,  crurent  que  la  voie  'JJ,"'!"^^,'''^'?, 
deTautorlté  étoitla  plus  courte  &  la  plus  v°cyc^j«fè- 
sûre ,  pour  venir  à  bout  de  leurs  dcflcins ,  nius.  Cc  i  )é- 
qiii  étoicnt  de  faire  condamner  le  nouvel  crctcftrrct- 
/îuguPiny  &  de  perdre  tous  ceux  qui  ofe-  ^/'.f ^"î '*^^'""' 
roient  le  déclarer  pour  lui.  Ils  s'étoient  a-  ^j^it  &  p.» 
drcfTés  à  Rome ,  où  il  ne  leur  étoit  pas  diffi-  runivcrfiié 
cile  d'obtenir  ce  qu'ils  voudroient  contre  de  Louvaia. 
des  Théologiens  qui  n'y  étoiem  point  con- 
nus ,  &  pour  qui  perfonne  ne  parloit  8c  ne 
foUicitoit.   Pour  prefler  donc  le  Décret 
qu'ils  attendeient  de  Tlnquifition ,  ils  en- 
voyèrent au  Cardinal  de  Cueva ,  divers  ex- 
traits du  Livre  de  Janfenius,  faits  à  leur 
façon.  Ils  répétoient  fans  cefTc  à  Rome  par 
leurs  cmiiTaires ,  que  ce  Livre  avoit  été  im- 
primé contre  les  défenfes  du  Saint  Siège  y 
&  qu'il  caufoit  un  grand  fcandale  parmi  .  ' 

les  Catholiques.  L'Inquifîtion  cédant  donc 
aux  pourfuites  du  Cardinal  de  Cueva ,  flc 
n'ofant  rien  refufer  au  Cardinal  Patron,  » 

qui  vouloit,  par  un  fervice  /îgnalé ,  gagner 
les  bonnes  grâces  des  Jefuites ,  qu'il  avoit 
bleffés  dans  une  occa/îon  où  il  avoit  fait 
iCbn  devoir ,  donnai  le  premier  d* Août  un 

JwwXI.  ,        fi 
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Décret ,  par  lequel  elle  défendoit  T  Augu- 
ftin  de  Janfenius ,  fans  néanmoins  rien  pro- 
noncer fur  fa  doârine.  Et  pour  ne  point 
trop  choquer  les  Théologiens  de  Louvain, 
on  condamna  par  le  même  Décret  ,  les 
Théfes  des  Jefuites ,  &  tous  les  Ecrits  qui 
avoient  paru  de  part  &  d'autre,  fans  la  per< 
mifHon  du  Saint  Siège.  Ce  Décret  ne  f  er^ 
vit  qu*à  exciter  de  plus  grands  troubles 
dans  les  Pays-Bas.  Dès  le  premier  de  Sep- 
tembre ,  le  Confeil  de  Brabant  défendit  de 
le  publier.  L'Internonce  de  Bruxelles  ne 
laifik  pas  de  1* envoyer  au  Reâeur  de  TU- 
niverfité  de  Louvain ,  qui  le  communiqua 
^'  à  toutes  les  Facultés  aflèmblées.  La  con- 

^.  cUiiîon  de  rUûiver/îté  fut ,  qu'on  ne  de- 

.  voit  pas  recevoir  ce  Dicret ,  fans  en  avoir 

-    '  conféré  avec  T Archevêque  de  Malines  , 

*,  avec  le  Conseil  privi  &  celui  de  Brabant, 

,j  !  les  Jefuites  gagnèrent  trois  Doiîleurs ,  & 

les  engagèrent  à  protefter  contre  cette  con- 
clufîon  de  rUnîverfîté.  Cette  affiiire  ayant 
ijonc  été  communiquée  aux  Confeils  du 
Roi  ,  le  Procureur  Général  dp  Brabant , 
préCenta  Requête  au  Roi  en  fon  Confeil  » 
pour  demander  ^^e  le  Mandement  de  Pin- 
ternonce  pour  fa;ire  publier  le  nouveau  Dé- 
cret de  PInquifîtion ,  fût  déclaré  nul  ;  ce 
ijue  le  Roi  accorda.  '  i  ,  .- 
XIV.  Cependant  les  Jefuites  étoient  fort  cha- 

Artifice  des  gri^s  de  ce  que  leur?  Théfès  avoient  été 

?'^""" '^î"^  condamnées  ;  &  ils  ne  1* étoient  pas  moins 
tromper  'C     ,  »        ?       v    •  '  x  u 

iPwe,  ^^  ^  qu  on  n  avon  rien  pronpnce  a  Rome 

contre  la  dodrine  de  Janfenius.  Ils  crurent 
devoir  mettre  en  oeuvre  les  trois  Dpâeuf s 
qu'ils  avoient  eu  l'adrefTe  d*engager  dans 
leur  parti.  Ils  firent  une  ample  relation  de 
tont  ce  ^ui  s'étort  palfé  ,  &  uje  ^^  des 
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livre  dejanfenius.  XVII.  fiée,  if 
proportions  condamnées  par  les  Bulles  con- 
re  Baius ,  8c  qu*ils  accufoient  Janfenius  de 
enouveller.  Cet  Ecrit  plein  de  calomnies  > 

drefle  fuivant  le  plan  &  dans  le  goût  des 
'jefuites  »  fut  envoyé  par  les  trois  Doéteurs 
à  rinternoRce ,  qui  ne  manqua  pas  de  ren- 
voyer à  Rome.  C'étoit  de  la  part  des  Je- 
Âiites ,  un  artifice  8c  une  fourberie ,  de  ne 
«point  paroitre  eux-mêmes  ;  mais  de  mettre 
en  «uvre  trois  anciens  Doâcurs  de  Lou- 
vain ,  qui  trahiiToient  ainf!  le  Corps  dont 
ils  étoicnt  membres.  Nous  verrons  dans 
toute  la  (îiite  de  Thiftoire  ,  les  Jefuites 
employer  cette  rufe  ;  donner  le  branle  à 
tout ,  lans  Ce  montrer ,  8c  couvrir  leurs  o- 
pérations  (ecrettes  ,  fous  le  nom  de  ceux 
qui  veulent  bien  fc  vendre  à  eux.  Qui  n*au- 
rcit  été  trompé  par  une  relation  auffi  ar- 
tificieufement  dreffée ,  que  ceUe  qui  fut 
envoyée  à  Rome  ?  Et  quelle  cenfure  n*eOt 
pas  mérité  le  Livre  de  Janfenius ,  fî  Tidée 
qu*elle  en  donnoit  eût  été  véritable  / 

Pendant  que  Ton  mettoit  en  ufage  les       xv. 
împofhires  pour  tromper  le  Saint  Siège  y.  Fromendé- 
&  le  porter  à  condamner  ce  que  les  Jelui-  crit  pour  la 
tes  appelloient  la  domine  de  Janfenius ,  ^élké^de^il 
Fromond  publia  un  excellent  C>uvrage ,  Grâce! 
pour  défendre  les  vérités  de  la  Grâce ,  que 
îes  difputes  pouvoient  obfcurçir.  Jl  le  dédia 
au  Cardinal  Barberin,  8c  s*attacha  à  montrer 
quelle  liberté  Thomme  avoit  eue  avant  ùt 
chiite,  &  quelle  liberté  lui  étoit  reftée  après 
4e  péché.  Ce  célèbre  Doâeur  fentoit  com- 
bien il  étoit  important  d^avoir  une  idée 
jufte  de  la  liberté.  En  ne  démêlant  pas  biea 
cette  queôion  ,  il  peut  arriver  que  Ton 
«4i%i($  long  -  tem^  fan^s  s'entendre.   L^ 
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a8  Art.  IX.  Difputesfur  la  Graee. 

Grâce  efficace  par  elle-même  ne  Ce  concxJ 
lie  pas  avec  une  liberté  telle  que  la  de- 
mandent les  Jefuites.  Il  faut  donc  bien 
établir  que  l'idée  qu'ont  les  Jefuites  de  la 
liberté  de  l'homme  ,  eft  faufle  ,  &  que  fon 
efTence  n>î  confîfte  pas  dans  l'équilibre, 
comme  ils  le  prétendent.  Tandis  que  Fro- 
mond  défendoit  la  dodrine  de  faint  Augu- 
ilin ,  avec  l'applaudiffement  de  l'Univer- 
fîté  de  Louvain  ,  on  apprit  que  les  trois 
Dofteurs  dévoués  aux  Jefuites  ,  avoient 
écrit  à  Rome  au  défavantage  de  l'Univer- 
iîté.  On  conclut  dans  une  afTemblée,  de 
difliper  par  une  Lettre  au  Pape ,  ces  calom- 
nies ,  &  de  l'informer  exadement  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé. 

La  principale  raifon  qui  portoit  les  Gens 
du  Roi  (  d'Efpagne  )  a  s'oppofer  au  Dé- 
cret de  rinquiiîtion ,  étoit  qu'il  avoit  été 
obtenu  par  furprife ,  étant  appuyé  fur  deux 
faits  évidemment  faux  :  l'un ,  que  le  Livre 
de  Janfenius  avoit  été  imprimé  contre  les 
défenfes  faites  par  le  Saint  Siège ,  d'écrire 
fur  la  Grâce  ;  l'autre,  que  ce  Livre  avoit 
caufé  un  grand  fcandale.  Le  Roi  ordonna 
des  informations  fur  ces  deux  faits.  Il  fut 
conftaté  que  l'Univerfité  de  Louvain  n'a- 
voit  eu  aucune  connoiffance  de  ces  défen- 
fes ,  &  qu'elles  n'avoient  jamais  été  ob- 
fervées  dans  les  Pays-Bas. 

A  l'égard  de  l'autre  fait ,  on  fît  voir 
que  le  Livre  de  Janfenius  n'avoit  fcandalifc 
que  les  Jefuites ,  &  l'on  publia  plus  de  cin- 
quante approbations  des  Théologiens  de 
tous  les  Ordres ,  qui  témoignoient  ne  pou- 
voir affez  louer  ni  recommander  cet  Ou- 
vrage ,  qui  faifoit  çevèvre  ùdnt  Augufli»  ^ 
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te  mettoit  fa  doârine  dans  le  plus  beau 
[your.  Ces  Théologiens  étoient  des  Univer- 
Ités  de  Paris ,  de  Cologne  &  de  Louvain; 
)n  y  voyoit  des  Béncdiâins ,  des  Augu- 
fftins,  des  Prémontrés,  des  Dominicains  , 
Ides  Carmes ,  des  Frères  Mineurs ,  des  Mi- 
[nimes ,  des  PP.  de  l'Oratoire  »  &  même 
llin  Chartreux.  Cette  même  année  1^41  , 
lourut  le  Cardinal  Infant,  Tous  Tappro- 
)ation  duquel  avoit   paru   TAuguftin  de 
fjanfenius.  Les  Théologiens  de  Paris  ,  qui 
îgoûtoient  en  paix  les  douceurs  de  cette  cé- 
ilefte  doârine ,  qu'ils  trouvoient  dans  TOu- 
Ivragc  de  l'Evcque  d'Ypres ,  ne  Ce  conten- 
fterent  pas  de  l'avoir  fait  imprimer  ;  ils  pu- 
iblierent  encore  à  la  fin  de  l'année  1^41  V 
|un  excellent  Traité  que  Florent  Conrius, 
!  Archevêque  d'Irlande ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  avoit  compofé  (lir  la  même 
matière  &  dans  le  même  gofit ,  dès  l'an 
i6i^,l{  avoit  pour  titre  :  Peregrinus  Jeri-^ 
chuntinus ,  hoc  efl  de  naturâ  kumana  felici^ 
ter  infiitutâ  ,  infsliciter  Icœsà  >  miferabiliter 
vulneratây  mifericorditer  rejiauratâ.  Le  Péle^ 
rin  de  Jéricho  >  où  Von  von  le  bonheur  de  la 
nature  dans  Vînnocence  où  Dieu  Vavoit  créée  , 
le  malheur  de  fa  chiite ,  la  mifere  defespldes  > 
G»  la  Grâce  qui   Va  rétablie.   Les  mêmes 
Théologiens  de  Paris ,  firent  en  même- 
tems  imprimer  de  nouveau ,  les  célèbres 
cenfures  de  Louvain  &  de  Douai ,  qui  a- 
voient  flétri  vers  la  fin  du  feiziéme  fiécle  ,' 
les  erreurs  de  Leflîus  &  d'autres  Jefuites  , 
fur  la  Grâce  &  la  Prédeftination,  Il  faut  a- 
vouer  que  par  une  conduite  fi  pleine  de  lu- 
mière &  de  zélé ,  ces  Doreurs  rendoient 
m  gr^ad  fexYice  à  TEglife. 
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Urbain  VIII  »  que  Ton  aroît  fort  pré» 
venu  contre  l'Univer/îté  de  Loorain ,  fans 
répondre  un  mot  à  la  Lettre  qu'elle  lui 
avoit  écrite ,  lui  manda  au  commencement 
de  1^42,  qu'il  étoit  étonnant  qu'elle  eût 
tant  différé  à  obéir  aux  ordres  du  Saint  Siè- 
ge ,  &  qu'elle  eût  eu  recours  aux  Magi* 
urats  féculiers ,  pour  empêcher  que  le  Dé- 
cret de  rinqui/ltion  ,  au  (iijet  du  Livre  de 
Janfenius  »  ne  fût  exécuté.  Cependant  Jan- 
fenius ,  Chanoine  d'une  Collégiale  à  Fur^ 
nés  ,  préfenta  une  Requête  au  Roi  con- 
tre ce  Décret  de  l'Inquifîtion.  Il  y  repré- 
fentoit  que  l'Evcque  d'Ypres ,  fon  oncle  « 
n'avoit  enfeigné  dans  fon  Livre  ,  que  5a 
doârine  de  (aint  Auguftin  ;  qu'il  avoit  ért* 
l'ornement  de  l'Univeriîté  de  Louvain ,  Si 
avoit  eu  l'eftime  de  toutes  les  Univcrfîtcs 
d'Efpagne  ;  que  tous  ceux  qui  étoient  atta- 
chés à  la  Grâce  qui  les  a  fait  Chrétiens , 
llfoient  fon  Livre  avec  une  extrême  fatif- 
faâion  ;  que  les  Jefuites  avec  trois  Doc- 
teurs qu'ils  avoient  gagnés  »  étoient  les 
feuls  qui  improuvaffent  cet  Ouvrage  ;  qu'ils 
avoient  pouffé  l'impoiHire  jufqu'à  mte  X 
Rome ,  que  Janfenius  avoit  enfeigné  fur  la 
Grâce,  la  même  doé^rine  que  Luther  & 
Calvin  ;  que  c' étoit  en  ajoutant  foi  à  ces 
calomniateurs ,  qu'on  avgit  donné  un  Dé- 
cret contre  fon  Livre  ;  que  les  prétendues 
défenfes  d'écrire  (ur  les  matieces  de  la  Grâ- 
ce ,  n'avoicnt  été  ni  publiées  ni  obfervées 

dans  les  Pays-Bas  ;  que  la  condamnation 
^u  Livre  de  Janfenius ,  efl  injutieufe  ai| 
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iplus  ^and  DoAeuf  de  rEglife ,  faint  Au- 
[guftin  ,  dont  Janfcnius  ne  fait  que  rappor- 
[terl  es  fentimens  &  les  paroles  ;  que  cette 
fcondanination  Tcandalifera  les  hérétiques  « 
qui  reprocheront  à  l'Eglife  Romaine  ,  de 
prcférer  de  nouvelles  opinions  â  la  doârine 
de  Taint  Paul  &  de  faint  Auguftin  ;  &  que 
les  bons  Catholinues  feront  fcandalifcs 
auffi  9  qu'Urbain  VlII.  empêche  d'enfci- 
gner  une  dodrine  qui  a  été  C\  fort  recom- 
mandée par  fes  predécelFeurs.  Enfin  Jan- 
fcnius de  Furnes  fupplie  le  Roi  «  de  faire 
examiner  &  confronter  le  Livre  de  fon  on- 
cle avec  les  Ecrits  de  (aint  AuguAin  ^  ré- 
servant au  Saint  Siège  le  jugement  de  la 
doéh-ine.  Il  joignit  a  cette  Requête  >  un 
recueil  des  approbations  fans  nombre  qu*oil 
avoit  données  à  l'Auguftin  de  Janfenius, 
Cette  Requête  fut  lue  au  Confeil  privé 
de  Sa  Majefté  ,  à  Bruxelles  ,  qui  ordonna 
que  Ton  écrivît  aux^Evéques  de  ces  Pro- 
vinces Se  à  l'Uni  ver/îté  de  Louvain,  pouf 
iàvoir  s'il  étoit  vrai  que  le  Livre  de  Janfe- 
nius  eût  ciiufé  du  fcandale.  L'information 
fiit  à  l'avantage  de  Janfcnius  &  de  fon  Li- 
vre. Chacun  déclara ,  que  s'il  y  avôit  eu  du 
fcandale ,  les  Jefuites  feuls  en  étoient  les 
auteurs. 

La  faufle  relation  que  les  trois  Doéieurs 
dévoués  aux  Jefuites ,  avoient  envoyée  au 
Pape  ,  vers  la  fin  de  l'année  précédente 
1^41 ,  lui  fut  rendue  &  lue  par  le  Cardinal 
Patron ,  &  elle  eut  tout  l'effet  que  la  So- 
ciété pc  uvoit  en  attendre.  Le  Pape  ne*  pou- 
vant s'imaginer  que  trois  anciens  Doc- 
teurs ,  dont  un  Cardinal  neveu  vantoit  le 
mérite  &  la  probité  ,  eufTent  voulu  trom- 
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pcr  le  Saint  Siège ,  crut  tout  ce  qu'ils  n^ 
vançoirnt  dans  leur  rrlation,  &  Ce  difpofa 
à  fccondcr  leur  zélé.  Les  Jcfuite s  de  Rome 

{'ugcrent  que  c*étoit-U  le  moment  où  il  fal- 
oit  mettre  en  oeuvre  toutes  leurs  machi- 
nes ,  pour  obtenir  un  Décret  conforme  à 
leurs  vues.  Ils  s'attachèrent  de  plus  en  plus 
le  Cardinal  Neveu ,  dont  ils  connoifToient 
le  crédit  fur  Tefprit  du  Pape.  Ce  Cardinal 
déféra  le  Livre  de  Janfenius  au  faint  Offi- 
ce ,  lui  attribuant  plusieurs  erreurs ,  entre 
autres ,  que  le  péché  originel  étoit  la  feule 
caii(e  de  la  damnation  des  réprouvés  ,  en- 
forte  que  les  péchés  aâuels  n*y  contri- 
buoient  en  rien.  Cette  entreprife  ne  lui 
réu/fit  pas  ;  car  dès  que  Ton  confrontoit  lei 
paflâgcs  qu'alk'guoit  le  Cardinal  Barberin 
(que  fans  doute  les  Jefuites  lui  avoient 
fournis  )  avec  le  texte  de  Janfenius ,  cha- 
cun fe  convainquoit  qu'il  enfeignoit  tout 
le  contraire  des  erreurs  qu'on  lui  imputoit. 
Le  Maître  du  facré  Palais,  qui  fu^depuis 
le  Cardinal  de  Saint  Clément ,  le  juAifia 
hautement  en  pleine  alTemblée  des  Cardi-, 
naux ,  en  forte  qu'on  ne  put  trouver  au- 
cune erreur  dans  fon  Augufiin  ,  tant  qu'on 
jugea  de  (es  fentimens  fur  fon  propre 
texte  ,  &  non  fur  des  paflages  tronqués 
&  inventés  à  plaifir* 

VI. 


iHi 


XITi  Urbain  VIII ,  croyant  que  pour  étouf- 

h  ^"*  V  iTl"  ^^^  ^^'  difputes ,  il  fuffifoit  de  renouvelle!. 
O^n  la  drefTc  *  confirmer  les  Bulles  de  Pie  V  contre 
autrement  Baïus  ,  ordonna  qu'on  drefïat  une  Con- 
que ce  Papç  ûituticin  ^ui  renouveUât  fimplement  ceUef 
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ie  fes  pr(faéccfreurs  ,  di^fcndant  exprefle-  „^  p^^^.^  ^^^ 
jrcnt  qu'on  y  nommât  Janfemus.  Malgré  donné.   Elle 
ous  les  cfForti  &  toutes  les  intriguci  des  tlï    envoyée 
efuitcs ,  ils  ne  purent  obtenir  autre  chofc  dâni >"»*»)*• 
,  e  ce  Pape;  mais  ils  ménagèrent  fi  bien  „\V  fccleU- 
le  Cardinal  Patron ,  que  le  loin  de  drelier  ue, 
fa  Bulle ,  fut  lailTé  au  tameux  Albizzi ,  Af- 
feflcur  du  faint  Office ,  qui  leur  ctoit  en- 
tièrement livré.  Il  drefTa  efFe<5èiTement  la 
Bulle  ,  mais  fans  avoir  égard  aux  ordre* 
précis  du  Pape.  Il  y  nomma  au  moins  Gx 
fois  Janfenius,  &  y  mit  expreflement,  que 
VAmiJlin  de  Janfenius  renferme  ,  au  grand 
fcandate  des  Catholiques  ,  G*  au  grand  mépris 
de  r  autorité  du  Saint  Siège ,  plujïeurs  propo* 
fuions  déjà  condamnées  par  fes  prédéceffeurs» 
Cette  Bulle  ainfi  drefTee  fur  les  Mémoires 
des  Jefuites ,  &  avec  la  participation  Hms 
doute ,  du  Cirdinal  Patron  ,  fut  expédiée 
le  fix  de  Mars  1 6^x  ,  mais  ne  fut  publiée  ' 

&  affichée  à  Rome  que  le  i^  de  Juin  de 
l'année  fuivante.  On  n'ofoit  l'expoferau 
grand  jour ,  &  l'on  ne  s'y  détermina  que 
lur  les  plus  vives  inftances  des  Jefuites.  On 
en  donna  avis  à  Fabius  Chigi  ,  Nonce  à 
Cologne  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  d'Ale- 
xandre VII.  Il  en  écrivit  aux  trois  Doc- 
teurs de  Louvain  ,  vendus  à  la  Société ,  & 
les  confulta  fur  la  manière  de  faire  publier 
cette  nouvelle  Bulle.  Il  honoroit  ces  trois 
Dodeurs  de  fa  confiance ,  &  il  faut  con- 
venir qu'ils  la  méritoient  bien.  Quand  le 
Nonce  Chigi  eut  reçu  la  Bulle  ,  il  la  fit 
imprimer  à  Cologne  ,  fans  fe  mettre  en 
ipeine  de  rendre  cette  édition  parfaitement 
ïemblable  à  celle  de  Rome,  (l  l'envoya  à 
l'Inteinonce  de  Bruxelles ,  pour  la  fair« 
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publier  dans  les  Pays-Bas.  Elle  fut  portée! 
la  Faculté  de  Théologie  de  Louvain  ,  & 
publiée  par  les  trois  Dodeurs  dévoués  aujt 
Jcfuites.  il* Avocat  Fifcal  les  fit  cîter  de- 
vant le  Refteur  Jean  Sinnich  ,  pour  avoir 
publié  une  Bulle  ,  (ans  la  permifïîon  du 
Roi.  L'Univerfîté  déclara  le  *i  Juillet, 
que  la  publication  de  la  Bulle  4Voit  été 
faite  contre   tputes  les  formes.  î^'Inter- 
lionce  de  Bruxelles  caflà  la  procédure  faite 
au  Tribunal  du  Rcdeur  de  l'Univer/îté , 
prétendant  être  feul  Juge  de  cette  ^fl^ire. 
%e  Confeil  de  Brabant  de  Ton  cété  «  £t  dé-r 
fenfé  de  la  pourfvivre  deyant  aucun  autre 
Tribunal ,  que  celui  du  CotiffeU  4e  S^  i^a- 
yeSkê  en  Brabant. 
TLX,  Comme  la  Bulle  portoit  des  marqties  de 

Démarches  (uppofîtion  ,  pu  du  moins  de  furprife  ,  l'U- 
fjïH'îiy'!?»  niver/îté  députa  deuîp  de  Ces  membres  à 
auprès  cle  )  Intemonce ,  pour  lui  demander  poiitiver 
rimernonce,  ment  >  s*il  avoit  reçu  de  Rome  une  copie 
au  fujet  de  la  autentique  de  cette  Bulle  ,  &  fî  on  lui  ^voit 
Te!  Députés  envoyé  ordre  dé  la  faife  publier.  L'Inter- 
envoyés  à  nonce  Ce  trouva  dans  un  extrême  embarras , 
Rome  pat  parce  qu*il  n'ayoit  que  des  copies  imprimées 
cette  Univer-  \  Anvers  ,  fur  celle  que  Chig^  lui  avoit 
'  envoyée    &   qui  avoit  été  imprimée  à  Co- 

logne avec  divers  changemens,  8c  que  d'ail- 
leurs il  n'avoit  reçu  aucun  ordre  de  h  pu-^ 
i>Uer.  Il  ne  put  rien  répondre  aux  Députés , 
&  s*avifa,  pour  Ce  tirer  d'affaire,  de  leur  de- 
inander  des  Lettres  de  créance.  Les  Dépu- 
tés ,  qui  ne  s'attendoient  point  à  une  pa- 
reille chicane  ,  allèrent  promptement  en* 
prendre ,  &  revinrent  les  montrer  à  Tin- 
ternonce ,  qui  les  congédia  en  leur  difant ,. 
ftt'ott  le  devoir  croiçe  ft^r  fa  paroi».  Une 
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éponfe  fî  fiere,  &  qui  ne  pouvoit  qu'aug- 
menter le  foupçon  que  la  Bulle  avoit  été 
{lûrprife ,  détermina  l'Univerfité  à  envoyer 
Mes  Députés  à  Rome  ,  pour  demander  au 
fpape  même  ,  des  éclaircilTemens  que  Ces 
'Miniftrcs  refufoient.  De  coilcert  donc  avec 
les  Etats  de  Brabant ,  avec  T Archevêque 
de  Malines  &  l'Evéque  de  Gand  ,  qui  é- 
toient  les  deux  plus  anciens  Prélats  des 
Pays-Bas  y  &  avec  les  Abbés  de  l'Ordre  de 
|-  Prémontré ,  TUniverfité  députa  Jean  Sin- 
r  nich ,  Doâeur  en  Théologie ,  &  Jean  de 
Paepe ,  DoAeur  en  Droit  Canon ,  qui  par- 
tirent de  Bruxelles  le  22  Septembre  1^43, 
avec  des  Lettres  de  créance  en  très-bonne^ 
forme.  Ils  furent  très-bien  reçus  à  Paris  « 
par  les  Pères  de  l'Oratoire ,  qui  faifoient 
profeflîon  d'un  grand  attachement  à  la  do- 
ârine  de  faint  Auguftin  ,  &  donc  Plnftitu- 
teur ,  le  Cardinal  de  BéruUe ,  avoit  eu  une 
liaifon  particulière  avec   Janfenius.    Les 
vrais  auteurs  de  tous  les  troubles,  craignant 
l'effet  de  cette  députation ,  envoyèrent  le 
fignalemcnt  de  M.  Sinnich  en  divers  lieux 
par  où  il  devoit  pafTer  pour  aller  à  Rome, 
Ge  Doâeur  ne  doutant  point  qu'on  n'en 
Toulût  à  fa  liberté  ou  à  À  vie ,  eut  grand" 
foin  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il  ne  man-* 
geoit  rien  que  fon  domeftique  n'eût  apprê- 
té ou  vu  apprêter.  Cette  fage  précautioif 
montre  de  quoi  il  croyoit  capables,  ceux 
qui  àvoicnt  tant  à  cœur  la  condamnation 
de  Janfenius.   On  dit  qu'il  entra  à  Paris 
dans  un  carofTe  fermé ,  &  qu'après  y  avoir 
paffé  quelques  jours  mcogmto  avec  M.  l'Abbé 
de  Saint  Cyran  (  qui  mourut  peu  de  tems 
apïes)  it  en  partit  dafls  tin  autre  carofTe  aulfi- 

B  vj 


XXI. 

Les  Jefuîtes 
obtiennent 
des  Brefs  qui 
ordonnée  que 
la  Bulle  foit 
publiée  dans 
IesPay«-Bas. 
Les  Députés 
de  Lo  vain 
arrivent  à 
Home. 


36  Art.  IX.  Balle  àVrbain  VUl. 
fermé ,  qui  le  mena  jufqu'à  trois  lieues  hofi 
de  Paris. 

Un  des  trois  Doâeurs  dévoues  aux  JcH 
fuites,  écrivit  le  premier  d'OÔobre^  au 
Cardinal  Barberin ,  pour  le  prévenir  con- 
tre les  Députés  ,  en  les  décriant  comme 
des  révoltes  contre  le  Saint  Siège ,  qui  ne 
méritoient  aucune  créance.  Il  conjuroit  en 
même-tems  cette  Eminence ,  qui  gouver- 
noit  toute  la  Cour  de  Rome ,  de  faire  prof^ 
crire  clairement  les  dogmes  de  Janfenius.! 
Les  Jefuites  de  Rome  ayant  en  mêmcH 
tems  appris  le  départ  des  Députés  de  Lou« 
vain  y  redoublèrent  leurs  inilances,  pour 
porter  le  Pape  à  prefTer  la  publication  de 
fa  Bulle  dans  les  Pays-Bas,  Ils  firem  fî  biert 
jouer  toutes  leurs  machines  ,  que  le  14 
Oéèobre  on  expédia  des  Brefs  pour  le  Gou- 
verneur ,  pour  r Archevêque  de  Malines  ,' 
pour  celui  de  Cambrai  ,  pour  TEvéque 
d*Anvers  ,  pour  les  Univerfités  de  Lou- 
vain  &  de  Douai  ,  afin  que  la  Bulle  fèt 
reçue  &  publiée.  Les  Députés  arrivèrent  à 
Rome  le  8  Novembre.  Ils  ne  purent  voir 
le  Cardinal  neveu  que  le  20  ;  encore  leur 
fut-il  impoflible  d'avoir  audience  ce  jour-, 
là  fur  le  fond  de  leur  aflfàire.  Dans  une  fé- 
conde vifite,  ils  dirent  que  les  copies  de  1« 
Bulle  étoient  fi  contraires  les  unes  aux  au'^ 
«res ,  que  TUniverfîté  de  Louvain  n'avoit 
ofé  en  faire  publier  aucune  comme  auten-i 
tique.  Ils  racontèrent  comment  Tinter* 
«once  avoit  répondu  aux  Députés ,  qui  Ta- 
voient  prié  de  la  part  de  l'Univerfîté ,  de 
déclarer  nettement  s*il  avoit  re^u  une  co- 
pie autentique  de  Rome.  Enfuite  ils  expo* 
ferent  tous  les  défauts  qu'ils  trouvoient  dani; 
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cette  Bulle ,  &  toutes  les  marques  qui  de- 
iroient  Ja  rendre  fort  fufpede. 

Le  Cardinal  Ce  voyant  accablé  j^jar  la  for-      xxif. 

te  des  raifonsdeM.  Sinnich,  lui  demanda  Les  Députée 

le  quel  pays  il  étoit.^  Je  fu^né  en  Irlande ,  ^^lll^'^^^^^l 


Cardinal,  font  d'ordinaire  fort  foumis  au 
[Saint  Siège  &  à  fes  décifîons ,  loin  de  s*y 
oppofer.  Nous  ne  nous  oppofons  pas  au 
Saint  Siège  ,  répondit  le  Député ,  mais  à 
ceux  qui  le  furprennent  &  qui  le  trom- 
pent ;  &  nous  ne  regardons  pas  cette  Bulle 
comme  une  Conftitution  émanée  du  Siège 
Apoftolique  ,  mais  comme  l'ouvrage  de 
ceux  qui  l'ont  fait  drelîèr  par  leurs  impo* 
ftures.  Et  certes ,  continua  ce  Doéteur ,  fî 
je  n'étois  fortement  attaché  au  Saint  Siè- 
ge ,  je  ne  me  ferois  pas  expofé  à  tant  de 
périls  [  il  en  avoit  couru  de  fort  grands  fur 
la  route ,  ou  il  avoit  même  vu  ion  /îgna- 
lement ,  ]  ni  à  tant  de  fatigues ,  pour  venir 
rcprèfenter  à  Sa  Sainteté ,  les  défauts  que 
tout  le  monde  remarque  dans  ùl  Bulle.  Et 
fi  rUniver/îté  de  Louvain  avoit  moins  de 
iéle  pour  l'honneur  du  Siège  Apoftolique, 
elle  ne  Ce  feroit  pas  engagée  en  de  fî  gran- 
des dépenfes ,  en  nous  envoyant  ici ,  &  ne 
fe  feroit  pas  mife  en  peine  de  cette  Bulle  , 
non  plus  que  les  autres  Univerfîtés ,  qui  la 
regardent  comme  indigne  du  Saint  Siège  , 
îant  à  caufe  des  défauts  de  toute  efpèce  qui 
s'y  trouvent ,  qu'à  caufe  de  l'injure  qu'elle 
fait  à  l'Eglife  &  aux  anciens  (buverains 
Pontifes ,  en  condamnant  un  Livre  y  qui 
£e  ço^ntient  que  la  doârine  qu'ils  ont  t^oc 
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ce  fois  approuvée.  C*eft  moins  Janfcnius 
que  rUniverfité  de  Louvain  défend  ,  que 


«I 


le  Pape  par  mille  fourberies  &  mille  im- 
poftures  a  fiiire  ce  qu'il  n'auroit  jamais  fait, 
s'il  avoit  été  bien  informé*  Au  refte  votre 
Eminence  doit  favoir  que  je  ne  fuis  ni  pa- 
rant ni  allie  de  Janfenius  :  il  étoit  HoUan- 
dois ,  &  je  fuis  Hibernois.  Mais  parce  qu'a- 
près TEcriture  -  fainte  ^  c*eft  particulière- 
ment par  l'autorité  de  faint  Auguftin  que 
Von  défend  la  Religion  contre  les  héréti- 
ques ,  il  n'y  a  point  de  Doâeur  ni  de  Ca- 
tholique de  quelque  Pays  qu'il  foit ,  qui  nô 
doive  foutenir  l'autorité  de  ce  faint  Doc- 
teur ,  &  s'oppofer  à  tout  ce  qui  tend  à 
VafFpiblir.  Quel  tort ,  demanda  Id  Cardi- 
nal ,  a-t-on  fait  à  (àint  Auguftin ,  en  proir» 
crivant  le  Livre  de  Janfenius  f  Janfenius  , 
dirent  les  Députes  9  n'a  fait  que  rapporter 
les  fentimens  de  faint  Auguftin ,  (ans  y  rien 
ajouter.  Et  il  l'a  fait  avec  tant  de  fidélité  ^ 
que  fes  ennemis  n'ont  pu  encore  citer  un 
feul  endroit  où  l'Auguftin  d'Ypres Xe  foit 
ccaué  de  l'Auguûin  d'Hippone, 
ItXiïI.        .  Le  Cardinal  trouvant  les  Députés  ft  fer- 
le Pape  don-  mes  &  ^  éclairés ,  voulut  finir  .l'audience. 
"!x^DéputX  ^^  ^®*  ^*  accompagner  chez  le  Çamerier  du 
qui  luipariêt  P*pe,  pour  demander  le  jour  &  l^eure^ 
avec   beau-    qu'ils  pputroient  iàluer  Sa  Sainteté.  Ils  eu- 
coup  de  cou-  rent  ordre  de  revenir  1^  lendemain  à  quatre 
fage.  heures  après  midi ,  avec  aifurance  qu'ils 

auraient  audience  du  Pape.  Ils  ne  manquer 
rent  pas  de  s'y  rendre  ;  &  ayant  baifé  les 
^ds  ^  3ai^  l^.Qt^  ^  t]e(^  h  permiiSoi» 
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4e  parler ,  ils  expoferent  les  motifs  de  leur 
lîéputation.  Le  Pape  témoigna  combien 
î^f lie  lui  çtoit  agréable  9  &  quel  cas  il  fai-^ 
^*%it  de  la  célèbre  Ecole  de  Louvain  :  après 
^uoi  il  dit ,  qu'il  s'étonnoit  que  l'Uni  vér- 
ité de  touvain  fît  tant  de  difficultés  de 
recevoir  fa  Bulle ,  qui  tendoit  uniquemenç 
à  confirmer  celle  de  Pie  V  &  de  Gregoirç 
[Xm  ,  ajoutant  qu'il  avoit  donné  ordre 
*|  bien  exprclîément  de  ne  nommer  per(bpne« 
*  Jacs  Députés  répétèrent  au  Pape  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit  au  Cardinal  Barberin  fon 
neveu ,  &  lui  apprirent  que  (à  Bulle  fié- 
trifîoit  le  Livre  de  Cornélius  Janfenius  y 
Evéque  d'Ypres ,  comme  pernicieux  ,  8c 
le  rommoit  pluiîeurs  fois,  contre ^'oydre 
précis  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape  fC>rt  emr 
barrafle  ,  leur  dit  :  Voyez  fur  cela  T  AflèfV 
fcur  Albizzi ,  qui  a  drefle  la  BuHe.  Nous 
le  verrons ,  répondirent  les  Députés  ;  maû 
nous  lupplions  Votre  Sainteté,  de  croire 

3ue  notre  inquiétude  n'eH  pas  tant  pou^ 
anlènius  que  pour  faint  Auguftia  &  pour 
l'Eglife  Romaine  ,  qui  a  canonifé  Id,  docrr 
trine  de  çc  Saint ,  Se  par  çonféquent  celle 
de  Janfenius ,  s'il  eft  vrai,  comme  nous  eq 
fommes  convaincus ,  qu'elle  ne  foit  autre 
que  cejle  de  ce  fa;nt  DpAeur.  AuflR  les  en* 
ijemis  de  l'un  fe  déclarent-ils  contre  l'au-r 
tre  ;  &  quand  on  leur  montre  la  parfaite 
çonforn^ité  de  Janfenius  avec  faint  AugU'r 
ftin,  ils  ont  l'audace  &  la  témérité  de  dire, 
que  TEglife  a  condamné  en  propres  ter- 
:pfies  quelques  propofîtions  de  faint  Augu* 
ftin.  Les  hérétiques ,  reprit  le  Pape  ,  on^ 
coutume  de  décrier  le  Saint  Siège  par  4e 
iemblables  çalompics»  Ce  qui  nous  toudwr 


4ô  Aft.lX.  Bulle  dVrbamVnt. 

fenfîblement,  répliquèrent  les  Déçutés,c*e(| 
que  ce  font  des  Catholiques ,  qui  font  cet 
outrage  à  faint  Auguftin,  pour  qui  les  en- 
nemis mcme  de  TEelife  ont  du  refpeâ. 
Nous  avons  été  bien  éloignés,  dit  le  Pap« , 
de  porter  le  moindre  pfcjudice  à  faint  Au- 
guftin ;  &  ceux  qui  oferoient  dire  le  con- 
traire ,  mériteroient  d'être  punis.  Les  Dé- 
putés reçurent  la  bénédiâion  du  Pape,  &  fe 
retirèrent. 
XXtv.  Ayant  appris  que  le  Procureur  Général 
les  Députés  j     ^«|„5  palToit  pour  grand  Théolo- 

au  Général   gid  >  &  po^^^  ^^^^  verle  dans  les  atraires 
des  Augul-   de  Tlnquilîtion ,  ils  lui  rendirent  vifite  le 
•«ns»  ?"  P"e  2^  Novembre.  Après  les  premiers  compli- 
r^Marius.**"  ™^"^  '  *^^  comprirent  qu'ils  pouvoient  s'ou- 
vrir ,  &  ils  lui  parlèrent  confidemment  de 
la  Bulle  contre  Janfenius.  Il  leur  dit ,  qu'il 
n'avoit  point  entendu  parler  de  cette  Bulle; 
&  qu'au  refte  il  n'étoit  pas  donnant  qu'on 
ne  l'eût  point  confulté  dans  une  affaire  qui 
pouvoit  regarder  l'honneur  &  la  gloire  de 
faint  Auguftin.  Ayant  examiné  les  diffé- 
rentes copies  de  cette  Bulle ,  il  vit  qu'elle 
venoit  de  la  Daterie ,  &  qu'elle  n'étoit  fî- 
gnée  d'aucun  Officier  du  faint  Office.  Je 
me  défie  fort ,  ajouta-t-il ,  que  toute  cette 
affaire  n'ait  été  ménagée  dans  le  Confeil 
de  confcience  du  Cardinal  Barberin ,  où 
les  Jefuites  ne  tiennent  pas  le  dernier  rang. 
Les  Députés  allèrent  enfuite  au  Couvent 
de  faint  îfîdore  ,  pour  voir  le  fàvant  Père 
Luc  Vadding  ,  un  des  Qualificateurs   du 
Saint  Office.  Il  leur  dit  naïvement ,  qu'il 
avoit  férieufement  averti  les  auteurs  de  la 
Bulle ,  de  ne  rien  précipiter  dans  une  af- 
^e  de  cette  importajace  9  mais  d'exanu- 
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avec  attention  TAuguftin  de  Janfenius, 
le  confrontant  avec  Hunt  Auguftin  mé- 
;  de  peur  qu'en  flétriffant  le  premier  , 
ne  fiffent  2  l'autre  une  plaie  dont  ils 
nirroicnt  fe  repentir.  Mais  ,  ajouta  ce 
^  )àc  Francifcain ,  on  pafla  par-deflus  mon 
i|vis ,  &  l'on  ne  voulut  ufer  d'aucun  délai. 
l,e  Pcre  Marius ,  Dominicain  ,  Secrétaire 
la  Congrégation  de  l'Index  ,  que  les 
députés  vinterent  le  premier  Décembre  , 
îur  dit ,  qu'on  avoit  voulu  d'abord  faire 
examiner  le  Livre  de  Janfenius  dans  cette 
'ongrégation  ;  mais  qu'à  la  foilicitation 
les  Jefuites ,  on  avoit  changé  de  réfolu- 
ion.  On  a  eu  grand  foin,  ajouta  ce  Sé- 
:rétaire ,  que  les  Dominicains  n'eulTent  au- 
cune part  à  ce  qui  fe  faifoit  contre  Janfe- 
lius ,  à  caufe  de  leurs  anciennes  difputes 
:ontre  les  Jefuites  fur  la  Grâce.  Les  Dé- 
)utés  s'ouvrirent  entièrement  à  lui ,  &  Tin- 
[îlruifirent  de  tout  ce  qu'ils  avoient  dit  au 
[Cardinal  Barbcrin  &  au  Pape ,  qui  les  a- 
[voit  renvoyés  à  Albizzi.  Je  n'en  fuis  pas 
furpris  ,  reprit  le  Père  Marius  ;  car  c'eit 
lui  qui  a  été  mis  en  œuvre  dans  cette  opé- 
ration. Mais  n'attendez  pas  de  lui  qu'il  ré- 
ponde à  des  r  lifons  théologiques;  il  ne  s'eft 
jamais  mêlé  que  de  chicane  &  de  procès. 
Cette  affaire  regardoit  le  Commiflàire  du 
Saint  Office  ;  mais  comme  il  eft  de  notre 
Ordre ,  les  délateurs  de  Janfenius  Pont  te- 
nu pour  fufped ,  &  ont  fait  paffcr  l'affaire 
à  l'AfTeiTeur  Albizzi.  Les  Députés  lui  di* 
fant  qu'ils  avoient  été  plu/îeurs  fois  chez 
cet  Affelfeur,  fans  pouvoir  lui  parler:  Il 
ne  vous  donnera  audience ,  répliqua  le  P. . 
Marius ,  qu'après  «Yçir  coafulté  Us  CQffls 
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plices,<pour  favoir  d*eux  ce  qu*il  pourra 
répondre  à  vos  difficultés ,  qu'on  lui  aura 
déjà  communiquées.  Préfentez  -  vous  fou- 
vent  ,  ajoûta-t-il ,  pour  avoir  audience  ;  de 
peur  qu*il  ne  dife  au  Pape ,  que  vous  vou- 
lez traîner  TafFaire  de  la  Bulle  jurqu'à  un 
autre  Pontificat. 
XXV.  Ils  fuivirent  ce  confcil  «  8c  allèrent  fou- 

Vrî  m  ^a"Jec  ^^"^  ^"  ^^^^  ^**  ^^*"^  ^^."  ?  «demander 
Forceï  TAf-  audience  à  rAfTcfTeur  Albizzi.  Enfin  ils 
fefleurAlbiz-  Tobtinrent ,  &  expoferent  les  raifons  qu*a- 
li ,  qui  avoit  y^j^  eu  TUnivcr/îté  de  Louvain  dc  ne  pas  re- 
falfifiélaBul-^g^^lj.  |j  pfomp^emcnt  la  Conftitutiçn  con- 
tre Janfenius.  Albizzi  commença  àùlïî-tot 
st  raconter  l'hiftoîre  de  la  Bulle  de  Pie  V , 
&  fe  leva  pour  les  congédier.  Les  Dépu- 
ta demeurèrent  fermes ,  &  lui  dirent  qu*ils 
n'étoient  pas  venus  de  fî  loin  ,  pour  en- 
tendre raconter  l'hiftoire  d*une  affaire  que 
Von  favoit  aflez  à  Louvain  ;  mais  pour  de- 
mander comment  on  pouvoit  recevoir  com- 
me autentîque ,  une  Bulle ,  où  Ton  voyoit 
des  preuves  claires  de  fûrprife  ,  Se  où  l'on 
feifoit  parler  le  Pape  contre  les  ordres  pré- 
cis qu*il  avoit  donnés  &  contre  fes  inten- 
tions connues.  Le  Saint  Père  nous  a  dé- 
•claré ,  ajoûterent-ils ,  qu'il  avoit  exprefTé- 
ment  défendu  de  marquer  dans  la  Bulle, 
le  nom  d'aucun  Auteur  :  pourquoi  donc 
Janfenius  s'y  trouve-t-il   nomme  fi  fou- 
vent  ?  Albizzi  fentant  que  ce  reproche  le 
regardoit ,  voulut  s'emporter  ;  mais  les  Dé- 
putés parlèrent  aufli  haut  que  lui.  Comme 
ils  lui  firent  entendre  que  tout  ceci  étoit 
une  manœuvre  des  Jefuites ,  Albizzi  vou- 
lut les  mettre  à  l'écart  ;  mais  les  Députés 
lui  dirent ,  que  jamais  il  ne  leur  perfuade- 
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toit  que  les  Jefiiites  ne  s'en  ctoicnt  pas  mê- 
lés. Nous  avons  appris ,  ajoûterent-ils ,  de 
perfonnes  dignes  de  foi  ,  que ,  lorfqu'on 
imprimoit  la  Bulle ,  ces  Pères  ctoient  conc 
tinuellement  à  l' Imprimerie.  Ils  firent  en- 
tendre que  les  Jefuites ,  en  coriigeant  le& 
épreuves ,  av oient  fait  tous  les  char.'-emens 
qu'ils  avoient  voulu.  Ils  montrèrent  en- 
luite  tous  les  défauts  de  la  Bulle  ;  ils  re* 
procherent  fortement  à  Albizzi  ,  d'avoir 
fait  dire  au  Pape  ,  que  l'Auguftin  de  l'E- 
vêque  d'Ypres ,  étoit  fcandâleux  &  perni- 
cieux,. L'A  fleffeur  afTura  que  cette  cenCure 
ne  toniboit  point  fur  les  fentimens  de  l'.Au- 
teur  >  ni  fur  la  dodrine  de  Ton  Livre ,  mais 
uniquement  fur  la  publication  de  l'Ouvra- 
ge 9  qui  s* étoit  faite  fans  la  permiflion  du 
Saint  Siège,  Cette  explication  eft  remar- 
quable ,  uir-tout  dans  un  homme  qui  étoit 
entiérenient  livré  aux  Jefuites. 

Albizzi  avoua  aux  Députés ,  que  ce  qui 
rendoit'  Janfenius  odieux  a  Rome  ,  c'eft 
qu'après  s*«tre  objeâé  la  Bulle  de  Pie  V 
contre  Baïus ,  on  parmi  les  propofjtiqps 
cond?imnées ,  l'on  en  trouve  d'entièrement 
conformes  à  divers  paflàges  de  faint  Augu- 
ftin ,  il  répond  :  Huereo^fatew  :  Je  me  trou- 
ve dans  V embarras ,  je  V avoue.  Ces  paroles , 
dit  Albizzi  y  ne  montrent  pas  afTez  de  fou- 
sniiTion  pour  le  Saint  Siège.  D'ailleurs  5 
Janfenius  femble  taxer  Pie  V  di'ignoran- 
ce ,  en  difant ,  que  s'il  avait  C^vl  que  ce$ 
propofîtions  fufS^nt  de  faint  Auguitin ,  il 
ne  les  auroit  pas  condamnées,  hcs  Dépu- 
tés répondirent ,  que  Janfenius  avoit  taché 
de  concilier  Pie  V  ,  avec  ^ts  anciens  pré- 
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décefTeurs  >  comme  on  le  voyoit  par  les  ex» 
plications  qu*il  donnolt  ;  &  que  quant  au 
reproche  d'ignorance,  il  ne  peut  tomber 
que  fur  ceux  qui  avoient  trompé  le  Saint 
Siège,  qui  n'eft  pas  exempt  de  ces  fortes 
de  furprifes,  A  ces  mots ,  Albizzi  ne  put 
fe  contenir  ;  il  fe  leva  de  fon  fiége ,  &  de- 
manda fièrement  aux  Députés ,  s*ils  étoienc 
venus  pour  infulter  le  Saint  Siège.  Non  « 
dirent  tranquillement  les  deux  Doâeurs, 
nous  fommes  pleins  d'un  refpeâ  très-reli- 
gieUx  pour  le  Saint  Siège  ;  mais  nous  ii3 
fommes  point  aflèz  ftupidcs  pour  croire  que 
chaque  Officier  du  Siège  Apoftolique  ,  foit 
le  Siège  Apoftolique  même ,  ou  pour  con- 
fondre avec  ce  Siège ,  ceux  qui  le  trom- 
pent. Les  Evéques  d'Afrique ,  continuè- 
rent les  Députés  ,   ne  manquèrent  point 
au  refpeâ:  qu'ils  dévoient  au  Saint  Siège  , 
lorfqu'ils  remontrèrent  au  Pape  Zozime  ^ 
que  Pelage  &  Céleftius  l'avoient  trompé  ^ 
jufqu'à  lui  faire  approuver  leur  dodrine  , 
que  ce  Pape ,  mieux  informé  par  ces  Evê- 
qtes  »  condamna  enfuite  avec  Tes  Auteurs. 
Enfin  ils  protefterent  qu'ils  ne  reconnoif^ 
foient  point  la  nouvelle  Bulle  pour  une 
Bulle  du  Pape ,  puifqu^elle  avoit  été  drel^ 
fée  contre  les  ordres  formels  de  Sa  Sain- 
teté ,  &  qu'elle  fournifToit  plu/îeurs  preu- 
ves de  fuppo/îtion  &  de  furprife.  Après 
cette  déclaration  ,  ils  prirent  congé  d' Al- 
bizzi ,  qui  ne  pouvoit  revenir  de  fon  éton- 
nement ,  de  ce  que  ces  Députés  euITent  ofé 
li^parkr  avec  tant  de  Ubençft 
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Des  le  lendemain  ,  qui  étoît  le  $  Décem-      xxvr. 
jre  ,  on  écrivit  de  Rome  à  Tlnternonce  de    Commiflaî- 
îruxelles  de  prefTer  l'acceptation  de  la  Bul-  "*  nomméa 
le,  à  laquelle  on  étoit  déterminé  de  ne  rien  P^;!"^,  ^'JJj^^ 
:hanger.  On  notifia  ce  nouvel  ordre  au  dei  Députés, 
gouverneur  des  Pays-Bas ,  &  à  1* Archevc-  Comment 
l^ue  de  Marines,  qui  comprirent  par -là  ,  "tte  affaire 
fcomme  ils  s*en  plaignirent ,  que  cette  afr  *  t"n"^'*i 
faire  ne  Ce  jugeoit  que  par  autorité ,  (ans 
aucune  diftulfion  &  fans  connoiflance  de 
■^caufe.  Malgré  un  déni  de  juftice  /î  perfévé- 
'  rant ,  les  Députés  ne  cefTerent  pas  de  pour- 
suivre cette  affaire.  Ils  préfenterent  des 
'  mémoriaux    aux   Commiflaires    nommés 
^pourTexaminer.  Les  Commiflaires  étoient 
'  trois  Cardinaux ,  Spada ,  Pamphile  &  Fal- 
'conieri.  Le  premier  étoit  grand  politique, 
mais  n'avoit  pas  la  moindre  teinture  de 
[Théologie,.  Le  fécond ,  qui  (uccéda  la  mê- 
me année  à  Urbain  VIII  ,   fous  le  noni 
d'Innocent  X  ,  difoit  lui-même  ouverte- 
ment qu'il  n' étoit  pas  Théologie» ,  &  qu'il 
ii*avoit  étudié  qu'en  Droit.  Le  troi/îéme 
paflbit  pour  fort  ignorant.  Les  Députés 
îiirprisde  ce  choix,  demandèrent  à  Albizzi , 
f\  on  n'avoit  point  nommé  quelques  Théo- 
logiens pourafliilerà  l'examen  avec  les  trois 
Cardinaux.  Non ,  répondit  Albizzi ,  parce 
qu'il  ne  faut  point  favoir  de  Théologie , 
pour  décider  n  l'on  doit  recevoir  une  Bul- 
le. Les  Députés  comprirent  bien  ce  qu*on 
de  voit  attendre  de  pareils  Juges  ;  mais  ils  ne 
laiflerent  pas  de  les  voir ,  &  de  les  exhor* 
|ei  à  apporter  beaucoup  d'attention  à  ubç 
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affaire  f\  importante  pour  TEglife.  Ils  fu- 
rcnt  entendus  dans  une  Congrégation ,  & 
donnèrent  plufieurs  écrits  pour  juftificr  ce 
qu*ils  avan<joient.  Mais  il  parut  qu'on  n'a., 
voit  cherché  qu'à  les  amulcr  ;  ou  que  les 
ennemis  de  Janfenius  empêchèrent  qu'on 
ne  fit  aucun  ufage  des  Ecrits  folides  qu'ils 
préfenterem.  Car  le  Pape  Urbain  qui  étoit 
alors  à  l'extrémité  ,  fans  attendre  le  juge 
ment  de  la  Congrégation  ,  donna  un  Dé- 
cret le  6  Juin  1^44^  par  lequel  il  ordon- 
«oit  qu'on  remît  aux  Députés ,  une  copie 
autentique  de  la  Bulle ,  pour  en  aiïurer  la 
vérité.  Sinnich ,  dont  on  avoit  connu  le 
-mérite  ,  fut  foUicité  par  Innocent  X ,  fuc- 
cefTeur  d'Urbain ,  de  s'attacher  à  la  Cour 
de  Home,  où  on  lui  offirit  de  grands  avan- 
tages. Mais  il  les  refiifa  généreufement  .j 
-&  déclara  qu'il  ne  confentiroit  à  refter  il 
Home ,  qu'à  condition  qu'on  rendroit  ju-i 
flice  si  la  caufe   de  l'Univer/ité  de  Lou-I 
>vain  ,  ou  plut6t  à  la  caufe  de  la  vérité.! 
jSinnich  s'en  retourna  feul  à  Louvain ,  foni 
compagnon  étant  mort  à  Rome.  Cette  con- 
duite de  la  Cour  de  Rome ,  doit  fans  doute  1 
paroître  fort  irréguliere.  Mais   elle  étoit  i 
proportionnée  à  tout  ce  qui  avoit  précé- 
dé. Nous  avons  vu  combien  les  Bulles  con- 
-tre  Baïus  ,  &  les  Décrets  «les  Papes  qui 
impofoient  filence  f\ir  la  Grâce ,  étoient 
contraires  à  toutes  les  régies.  Ce  font  néan- 
moins ces  fauffes  démarches  qu'on  fait  fer- 
^ir  de  principe  inconteftable  ,  fur  lequel 
on  appuie  une  condamnation  vague  du  Li- 
vre de  Janfenius  fans  l'examiner.  Cette 
■condamnation  une  fois  faite  fans  connoi{^ 
C^ace  4e  çaïUè  »  il  ne  faut  plus  s'attenàe 
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lu' on  revienne  fur  (es  pas.  On  la  confirme 
ins  vouloir  en  examiner  les  défauts  &  les 
iconvéniens.  Elle  deviendra  à  fon  tour  le 
)ndcmcnt  de  ce  que  Ton  fera  dans  la  fui- 
Janfenius  fera  toujours  regardé  comme 
iftemcnt  condamné  :  on  écoutera  toujours 
:s  calomniateurs ,  &  V^n  ne  permettra  ja- 
lais  de  défendre  fa  caufc.  C'eft  ainfî  que 
;s  Jefaites  ont  toujours  fait  ufage  du  pan- 
îhant  de  la  Cour  de  Rome  à  regarder  tout 
;e  qu'elle  a  fait ,  comme  une  loi  irréfra- 
gable. 

Il  y  eut  bien  6cs  difficultés  pour  faire 
recevoir  la  Bulle  d'Urbain  VIII  dans  les  .u^^f»  Bulle 
Pays-Bas.  Le   Reftcur  de  TUniver/îté  de  J'Urbayi 
".ouvain  ,  tint  le  16  Février  1644  »  une  VIII  trouve 
Conférence   fur  ces    matières.   Tous   les  dan»le$Fays- 
Tlicologiens  qui  y  aflîfterent  ,  déclarèrent    "' 
que  Janfenius  avoit  (iiivî  ùdnt  AuguiUn 
dans  fon  Ouvrage  ,  &'qu*on  ne  pouvoit 
lui  reprocher  aucune  erreur.  Le  Gouver- 
jneur  des  Pays-Bas,  follicité  de  faire  pu- 
blier la  Bulle  ,   écrivit  aux  Evéques  de 
faire  des  informations   ,  pour  favoir  s'il 
étoit  vrai  que  la  publication  du  Livre  de 
Janfenius  eût  caufé  du  fcandale  ,  comme 
b  Bulle  le  difoit.  Il  leur.r.  tnJoit  en  mc- 
me-tems  de  lui  envoyer  ùans  trois  femai- 
jies  les  informations  avec  kurs  avis.  L*E- 
vcque  de  Namur  refuia  d'obéir  à  cet  or- 
dre. Les  autres  Evcques  firent  une  réponfè 
entièrement  favorable  au  Livre  de  Janfe- 
liius.  Le  Gouverneur  ordonna  enûiite  que 
les  disputes  celTcroient^  jufqu'à  ce  qu'il  eiît 
reçu  Içs  ordres  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Il  écrivit  auffi  à  l'Univerfité  de  Louvain , 
pour  fayoijr  Ci  h  pubUcatiôn  du  I^ivxfi  de 
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janfenius  avoit  été  caufe  du  fcandale.  L'U^ 
niver/îté  répondit ,  que  TOuvrage  de  Jan^ 
fenius  n'avoit  point  caufé  le  fcandale.  Lej 
Evéques  des  Pays-Bas  appuyèrent  cette  dé- 
claration ,  en  envoyant  au  Gouverneur  des 
atteftations,  par  lefqueUes  ils  certifièrent 
que  le  Livre  de  Janfenius  n' avoit  fcanda- 
lifé  que  ceux  qui  étoient  ennemis  de  la 
dodrine  de  faint  Auguftin.  Toutes  ces  pié- 
.  ces  furent  envoyées  au  Roi  d'Efpagne ,  qui 
-pria  le  Pape  de  faire  examiner  le  Livre  de 
Janfenius ,  &  de  ne  pas  trouver  mauvais 
que  la  publication  de  fa  ÈuUe  fût  (ùfpen- 
<Jue,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  un  nou- 
veau jugement  fur  ce  Livre.  Après  la  mort 
<i'Urbain  VIII  ,  Innocent  X  ,  fon  fuc- 
cefTeur ,  fit  folliciter  C\  fortement  le  Roi 
il'Efpagne ,  que  ce  Prince  permit  enfin  la 
publication  de  la  Bulle.  Malgré  ces  ordres 
eu  Roi  )  que  Plnternonce,  qui  réfîdoit  à 
Bruxelles  ,  fe  hâta  de  faire  publier ,  il  y 
eut  encore  de  grandes  difficultés  pour  par- 
venir à  l'acceptation  de  la  Bulle.  Le  Con- 
feil  de  Brabant  s'y  oppofa,  L'Univerfîté 
envoya  des  Députes  au  Confeil  privé ,  pour 
l'engager  à  prier  le  Pape ,  de  déclarer  qu'il 
■approuvoit  la  dodriiie  de  faint  Auguftin , 
&  que  la  Bulle  n'y  donneroit  aucune  at- 
teinte. Cependant  le  Nonce  prefToit  la  pu- 
blication de  la  Bulle ,  &  l'Univer/îté  de 
Xouvain  continuoit  toujours  de  s'yoppo- 
fcr.  Le  Roi  d'Efpagne  importune  par  la 
Cour  de  Rome ,  fit  demander  à  l'Arche-; 
'Véque  de  Malines  &  à  l'Evêque  de  Gand , 
les raifons  qui  leur  faifoient  juger,  qu'on 
«e  devoit  pas  publier  dans  les  Pays-Bas  la 
jBuUe  q[ui  condamnoit  le  Livre  de  Janfe- 
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Igiius.  Ces  Prélats  les  réduifirent  à  quatre 
:hefs  principaux  :  1 .  Que  la  Bulle  avoit  été 
obtenue  parlurprife^  &  que  l'on  y  avoit 
fuit  mention  d€  Janfcnius ,  contre  l'ordre 
l'intention  du  Pape.  2.  Que  fous  pré- 
texte d'attaquer  Janfcnius  ,    on  en  vou- 
loit  à  la  doftrine  de  faint  Aueiiftin.  3.  Que    • 
'on  n'avoit  point  examiné  dans  les  formes 
Livre  de  Janfenius.  4,  Que  cette  Bulle, 
>ien  loin  de  donner  la  paix  aux  Eglifes  de 
•"landres ,  étoit  capable  d'y  exciter  de  plus 
rands  troubles. 

L'Archiduc  Leopold  ayant  été  nommé     XXVIIT. 
lalors  Gouverneur  des  Pays  -Bas  ,  l'Inter-     Par  quelles 

,|tionce.le  Atpplia.de  faire  publier  la  fitiUe  ,  J^'"  '"'  ^'"' 
y„  r»  •  j  I  !•       •  lunes  par- 

1^  ce  Prmce  ordonna  cette  publication  par  viennent  à 

«un  Edit.  On  n'en  fera  pas  (urpris ,  quand  faire  recevoir 
^n  fera  attention  que  ce  Prince  avoit  pour'*^'^"^^"  '*^^* 
Confefleur  un  Jefuite,  &  que  fon  Confeil  ï"^^"*^'^*' 
e  confcience  ctoit  compofé  de  ce  Con- 
effeur  &'de  quatre  autres  Jefuites.  Ces  zé- 
és  Confeillers  lui  perfuaderent  que  le  Jan- 
enifnie  étoit  une  nouvelle  heréfie ,  qu'il 
alloit  détruire  par  toute  forte  de  moyens  ; 
fous  l'autorité  de  ce  Prince  ,  ils  perfé- 
cuterent  tous  ceux  qui  leur  déplaifoient; 
'Archiduc  écrivit  au  fujet  de  la  Bulle ,  à 
l'Archevêque  de  Malines  &  aux  autres  Evc- 
ques  ;  mais  le  Confeil  du  Roi  s'oppofa  à 
l'exécution  de  l'Edit  du  Gouverneur.  VU- 
niverfîté  de  Louvain  envoya  des  Députés  ^ 

à  ce  Prince ,  pour -lui  faire  connottre  l'im- 
portance de  l'afFaire  dans  laquelle  on  l'en-         !     . 
gageoit.  Cependant  la  Cour  de  Rome  re-  ;   / 

muée  par  les  Jefuites  ,  faifoit  agir  auprès         '         . 
du  Roi  d'Efpagne  ,  de  qui  elle  obtint  un 
pidrefecret  d'éloigner -des  cliarges  &  des 
Tms  X/.  C 
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Bénéfices ,  ceux  qui  refuferoient  de  /îgner 
une  cfpéce  de  Formulaire  ,  par  lequel  on 
s'engageoit  à  recevoir  la  Conftitution  d'Ur- 
bain VIII.  Les  Dofteurs  de  Louvain  en- 
voyèrent en  1 6^9  ,  tant  en  leur  nom , 
qu'au  nom  de  rÀrchevéque  de  Malines , 
&  des  Abbés  de  l'Ordre  de  Prémontré,  deux 
Députés  à  Madrid ,  pour  faire  révoquer  les 
ordres  qui  avoiert  été  donnés  fur  la  publi»- 
cation  de  la  Bulîe  d'Urbain  VIII.  Leurs 
Remontrances  ne  produisirent  aucun  effet. 
Le  Roi  d'Efpagne  manda  à  l'Archiduc  de 
faire  publier  la  Bulle  dans  le?  Pays  ^  Bas  ; 
mais  qu'après  la  public:rtion  ,  il  écrivît 
au  Pape  9  pour  le  prier  d'ordonner  un  exa- 
men férieux  du  Livre  de  J^fenius  ;  qu'au 
refte  on  n'exigeât  plus  le  ferment  queTAr- 
chiduc  &  r Internonce  obligeoient  de  faire. 
Cet  ordre  fut  donné  au  mois  de  Juillet 
1650.  La  Bulle  fut  publiée  en  conféquence 
l'année  fuivante  ,  avec  cette  claufe ,  fans 
préjudice  des  droits ,  j^riviléges  &•  coutumes  de 
Flandres.  Claufe  qui  fut  approuvée  par  un 
Edit  exprès  de  l'Archiduc  |,  8c  qieii  déplut 
6>rt  à  la  Cour  de  l^ome  8ç  àCes;Minifire5;v 
L' Aychevéqye  de  Malines  y  ajouta  des  clau.^ 
iles ,  pour  mettre  à  couvert  la  doârine  de  Sf 
AuguiUn ,  &  h  perfonne  de  Janfcnius^ 


2^1  X.         La  Bulle  d.'Urbain  VîIL  n'éprouya  pas 

^fa  ^''êmc  ^*^^"^  ^^  contradidions  en  Fr^ce  que  dans  | 
^l\Q  trouve  ts  PaysrBas.  Dès  qu'elle  eut  étg  affichée  à    ; 
1^  France,     Rome  »  l'on  en  envoya  copie  au  Cardinal  ,j 
Grimajdi  ,  qui  étoit  Nonce  du  Pape  en 


f^ét 


FUI. 

it  de  fignet 
•  lequel  on 
utiond'Ur- 
ouvain  en- 
leur  nom , 
5  Malines, 
ontré>  deux 
évoquer  les 
ir  la  publi*- 
/^IIL  Leurs 
aucun  effet. 
\rchiduc  de 
Pays  -  Bas  ; 
,  il  ecnvit 
nner  un  exa- 
:Dius  ;  qu'au 
ïntquerAr- 
ient  de  faire. 
[s  de  Juillet 
conféquence 
claufe ,  fans 

coutumes  de 
[uvée  par  un 
qmi  déplut 

S;Minillref;v 
•ûta  des  clau" 

ârine  de  S* 
Infcnius^ 


lépEOuyj^  pas 
lice  que  dans 
ké  affichée  à 
[au  Cardinal 
lu  Pape  en 
lire 


'fi 


c^tretè  L.  dfjànf,  XVII.  fiée.  5 1 
Cette  copie  ne  lui  fut  pas  rendue  ,  fans 
<ju*on  fâche  Ci  elle  avoit  été  perdue  ou  in*- 
terceptée.  Il  en  vint  à  Paris  beaucoup  d'au- 
très,  &  les  Théologiens  y  remarquèrent 
I  d'abord,  plufîeurs  détauts  ,  qui  leur  firent 
^uger  que  cette  Bulle  étoit  fuppofée.  Le 
premier  Ecrit  qui  parut  contre  elle ,  a  pour 
titre  :  Obfervations  fur  une  Bulle  prétendue  » 
qu^on  fait  courir  depuis  peu  de  jours  >  touchant 
ittdoârine  de  joint  Auguftin,  expliquée  dans 
ie  Livre  de  M.VEuêque  d^Ypres.  On  donna 
bien -tôt  après,  un  .autre  Ecrit  intitulé  : 
Secondes  Obfirvadons  far  la  faujfe  Bulle  qu'on 
ajait  courir  depuis,  quelque  tems  contre  la  rfo- 
^rine  defaint  Augufiin^^  expliquée  d(tns  /«  Lt- 
ne  de  M,  Œveque  d*Ypres»  Les  feuls  titres 
de  ces  Ouvrages  ^  >  montrent  allez  cotr.^ 
ment  la  nouvelle  Bulle  fut  accueillie  ep 
France ,  par  fcemc  4m.  feifoient  profefTion 
d'être  les  difripies  de^  faint  Auguftin.  Le 
Cardinal  Gâ\-  ^/i-^  témoin  des  jugemens 
libres  que  l  :v.  «in  portoit  ,  en  écrivit  à 
^ome ,  fe  .plaignant  qu'on  ne  lui  en  eût 
iait  tenir  aucun  exemplaire;  Il  envoya  en 
niéme-tems  les  Ohferyations,  L'Inqui/ïtion 
lui  fit  réponfe  ,.(le^5  Septembre  1643) 
que  puifque  la  copie  qu'on  lui  avoift  en* 
voyée  ,  s'ctoit  perdue  >  on  lui  en  envoyoit 
une  autre.  On  efïàyoît  dans  la  même  Let- 
tre ,  de  répondre  aux  QbfervationSkt  Le  Car- 
dinal foilicita  fî  fortement  l'Archevêque 
de  Paris ,  Jean^François  de  Gohdi ,  que  ce 
Prélat  fîa;^  fans  doute  des  efpiérances  qu'oa 
kii  avoit  fait  concevoir  ,!fàns  attendre  que 
k  Buiie  eût étoreçue dans  les  formes,  or- 
donna par  unMandepi^nt  dii.  11  Décem- 
psç  ,  Qulott^  sty  fc^unaât  )  condamnant  fw 
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autre   examen    TAuguftin   de  Janfenius  3 

comme  renfermant  des  propontions  qui  a-* 

voient  été  cenfurées  par  les   Souverains 

Pontifes.   Ce    Mandement  ne   fut  publié 

qu*en  1 644 ,  &  ne  fît  point  que  la  Bulle 

fût  publiée  nirccjuedansle  Royaume. L'Ar»* 

chevéque  de  Sens ,  François  de  Gondrin  »' 

îvtt  mieux  confeillé.   Craignant  qu*on  ne 

profitât  de  ces  conteftations  pour  donner 

atteinte  à  la  précieufe  doârine  de  faint 

Augufttn ,  qui  eft  celle  de  l'Eglife  ,  il  fit 

dreîièr  •&  imprimer  un  recueil  des  princi^ 

paux  pafîàges  de  ce  faint  Dodeur ,  îiir  les 

points  eflentiels  de  ces  difputes ,  avec  ce 

litre  :  AuguRinus -per  fe  docens  Catholicos ,  6» 

tonvincens  Pelagianos»  C'eft-à-dire,  Saint  Au* 

f^ujiin  enfeignant  par  Joi  -  même  les  CathoR^, 

ques ,  Gr  rimant  les  Pélafrrens*^<''^  ^i  ^'  V  ' 

XXX.  Les  Jeiuites  qui  avoient  de  grands  âeC- 

Plufieurs  Je-  (ein« ,  en  fomentant  tous  ces  troubles,  dont 

fuites  écnvct  jig  ^toient  les  vrais  auteurs ,  mirent  en  ocu- 

aur  les  matie- '       .  m  c     •      • 

resdcUGra-  vre  leurs  meilleurs  hcrivams,  pour  appuyer 

ce.  leurs  nouveautés  lur  la  Grâce.  Leur  Père 

Jacques  Sirmond ,  qui  avoit  plus  d'érudi- 
tion que  de  Théologie,  s'avifa  dans  le 
tems  dont  nous  parlons  ,  de  faire  impri- 
lïier  un  vieux  manufcrit  de  plus  de  douie 
cens  ans ,  que  le  Cardinal  Barberin  gardoit 
dans  fa  Bibliotéque.  Le  JeHûte  en  eut  ure 
copie,  qu'il  reg^irda  comme  un  Ecrit  im- 
portant &  décifif  contre  Janicniui ,  &  qu'il 
intitula  :  Pradej^înatus,  On  en  fit  bien-tot 
une  critique ,  dans  laquelle  on  expofa  les 
abfurdités ,  les héréfies,  les  fables,  les  mm- 
fonges  &  rignbrance  de  ce  prétendu  Au- 
teur eccléfiaftique  ,  qu'on  démontra  avoir 
été  un  vrai  Pélagien.  .Qùe^ues  a^j^ées  a- 


fur  la  Grâce.  XVII.  fiée.      5} 

|)rcs ,  le  même  Ecrivain  peu  touché  de  la 
confu/îon  dont  il  avoit  été  couvert  ,  ne 
craignit  point  de  faire  une  nouvelle  brè- 
che i  fa  réputation  ,  en  compofant  une 
Hiftoire  df  s  Pi*édcftinatiens ,  dans  le  de(^ 
fein  de  réaliier  une  feâe  ,  qui  n'exifta  ja- 
mais que  dans  l*imag.'nation  des  ennemis  de 
la  doârine  de  faint  Auguftin.  Le  Père  Sir- 
fnond  la  failbit  remonter  bien  haut  ;  & 
dans  cette  hiftoire  fabuleufe  ,  fon  deffein 
étoit  de  faire  regarder  JanfeniUs  comme 
un  des  principaux  partifans  de  cette  pré- 
tendue feâe.  Le  Père  Petau  ,  autre  favant 
Jefuite  ,  crut  devoir  écrire  auffi  contre 
Janienius ,  aux  dépens  de  fa  réputation  , 
&  peut-ctre  contre  fes  propres  fentimens. 
Il  publia  un  Traité  de  la  Loi  &  de  la  Grâ- 
ce ,  &  entreprit  de  réfuter  quelques  Ecrits 
de  M.  Fromond.  Le  Père  Defchamps  Ce 
mit  atiifi  fur  les  rangs ,  de  même  que  le 
Père  Pintereau ,  qui ,  pour  montrer  la  miC- 
fance  vicieufe  du  Janfenifine  ,  donna  au 
public  des  lambeaux  de  quelques  Lettres 
que  M.  l'Abbé  de  Saint  Cyran  &  Janfe- 
nius  s'écrivoient  Tun  a  l'autre.  Les  Jefui- 
tes  de  Paris  Ce  vamoient  d'avoir  les  Lettres 
originales  qui  a  voient  été  faifîes  avec  d'au- 
tres papiers ,  quand  on  arrêta  M.  de  Saint 
Cyran.  Ils  n'ont  jamais  voulu  produire  ces 
originaux ,  quoiqu'on  les  ait  fommés  de  les 
montrer.  Ces  extraits  au  reûe  ,  ne  con- 
tiennent rien  que  deux  amis  ne  puifTent 
s'écrire  confidemment ,  &  rien  n'eft  plus 
vain  que  l'avantage  que  les  Jefuites  en  ont 
voulu  tirer. 

Au  commencement  de  1  ^44 ,  le  Cardi- 
nal Grimaidi ,.  qui  avoit  obtenu  une  lettre  de^ThéoLgic 
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de  cachet ,  par  laquelle  il  étoit  ordonnié  ï 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  de  re-» 
cevoirla  Bulle  d'Urbain  VIII,  la  fit  pré- 
Tenter  à  rAffemblée ,  avec  le  Mandement 
de  P  Archevêque  de  Paris.  La  Faculté  con- 
clut dans  rAffemblée  du  i  ^  Janvier ,  qu'il 
n'étoit  pas  à  propos  pour  le  préfent  ds  la 
recevoir,  &  fe  contenta  de  défendre  aux 
Bacheliers  de  foutenir  les  propofitions  con- 
damnées par  Pie  V,  Grégoire  XIII,  & 
Urbain  VIII.  Il  y  avoit  plus  d'un  an  que 
?  difputes  fiir  le  Livre  de  Janfenias  ,  a- 
'  tent  pénétré  en  France.  Dès  l'Avent  de 
16 42,  M.  Habcrt,  Théologal  de  Paris  & 
depuis  Evéque  de  Vabres  ,  excité  par  Iç 
Cardinal  de  Richelieu  ,  à  qui  Janfenius  é« 
toit  odieux  à  caufe  de  ion  attachement  â 
î'Efpagne,  dont  il  étoit  fujet ,  s'étoit  déchaîr 
né  publiquement  en  chaire  contre  le  Livre 
de  Ja  ifenius,  où  il  prétendit  avoir  trouvé 
quarante  héréiîes.Les  Théologiens  attaches 
à  la  doéhrine  de  S.  Auguftin ,  qui  ne  trou- 
voient  dans  Janfenius  que  ce  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  puifé  dans  ce  faint  Dofteur, 
fïe  purent  fupporter  cette  calomnie.  M. 
l'Abbé  dç  faint  Cyran  en  particulier ,  étoit 
pénétré  de  l'importance  des  vérités  de 
la  Grâce,  M.  Amauld  avoit  foutenu  en 
Sorbonne ,  avec  l'approbation  de  l'Alfem- 
blée  du  Clergé  de  France  ,  à  qui  fa  Théfe 
fut  dédiée ,  les  mêmes  principes  que  Jan- 
fenius ,  quatre  ans  avant  que  fon  Livre  pa* 
rut,  c'eft-à-dire,  en  16^6,  Ce  fut  lui  qui 
fe  chargea  de  défendre  Janfenius.  M.  de 
Saint  Cyran  ,  qui  étoit  prifonnier  au  boif 
de  Vincennes  depuis  plufîeurs  années ,  l'y 
engagea  par  uae  Lettre  écrite  du  premiec 
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(«r /tî  G?*f7r^.  XVII.  fiée,      yy 
Février  K^+j.  «Il  ne  faut  plusuferde  Ci-*  ,    ^ 

3î  lence  &  de  didimulation ,  dit  ce  généreux 
Dï  captif  1  de  peur  de  nuire  à  ma  liberté.  Je 
31  me  fens  avoir  un  tel  feu  en  ce  jour  que 
a>  je  viens  de  célébrer  la  Fête  de  faint  Igna* 
3>  ce  Martyr ,  que  fi  j'étois  libre  5  je  ne 

3*  fais  ce  que  je  ne  ferois  point Je 

3>  vous  le  dis  encore  une  fois ,  que  quand 
o>  je  croirois  rentrer  dans  le  grand  donjon 
5>  OH  j'ai  éié  fix  mois  &  où  j*ai  penfé  mou- 
3ï  rir ,  je  croirois  faire  un  crime  de  garder 
33  le  filence  en  cette  affaire ,  dans  laquelle 
3j  je  vous  prie  d'agir  avec  toute  l'étendue 
a»  de  votre  pouvoir,  m  II  lui  recommande 
d'agir  de  concert  avec  M.  Oftave  de  Belle-* 
g.^rde ,  Archevêque  de  Sens  $  qui  avoit  un 
grand  zélé  pour  les  vérités  de  la  Grâce. 
Après  quoi  il  finit  ainfî  :  «  Dieu  nous  a 
«  trop  favorifés ,  de  nous  faire  les  inftru- 
35  mens  d*une  fî  grande  adion ,  en  compa-» 
35  raifon  de  laquelle  toute  autre  cft  peti^ 
3î  te  ,  quelque  grande  qu'elle  paroiffe  aux 
35  yeux  des  hommes.  .....  Car  \^  Grâce 

3î  eft  l'image  de  l'Incarnation  ,  , .  qui  dé* 
3>  fend  l'une  défend  l'autre.  Je  falue  tous 
D>  les  amis ,  &  les  fupplie  de  prendre  part 
»  à  cette  Lettre ,  &  de  n'avoir  pas  plus 
3>  d'égard  à  moi ,  que  fi  j'étois  en  pleine 
3^  liberté.  3'  Cette  Lettre  fit  beaucoup  d'im- 
preflion  fur  M.  Arnauld ,  qui  fut  toute  fii 
vie  un  des  plus  zélés  défenfeurs  des  vérités 
de  la  Grâce  &  de  la  dodrine  de  f-iint  Au- 
gufiin. 

Il  commença  par  la  première  Apologie     xXxii' 
de  Janfenius ,  qui  fut  publiée  en  1 644.  Il  Apologies  de 

Civ 
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Janfeniusnar  f^j^  valoir  au  commencement  de  cet  Ou«f 
rnau  .  ^^^^^  ^  j^^  approbations  données  par  plu- 
.  /îeurs  Docteurs  &  Théologiens ,  en  faveur 
du  Livre  de  Janftnius.  Il  prouve  claire- 
ment ,  que  M.  Habert  n'avoit  pu  parvenir 
à  trouver  des  erreurs  dins  Janfènius ,  qu'en 
lui  imputant  de  s  chofes:  qu'il-  ne  foutenoit 
pas  ,  ou  en  prenant  pour  des  erreurs  les 
principes  de  faint  Auguftin ,  8f  en  adop- 
tant lui-même  ceux  des  Pélagiens.  M.  Ha- 
bert modéra  (on  zélé  ,  &  dans  un  Ecrit  qu'il 
£t  contre  l'Apologie  ,  il  rédui/ît  à  douze  les 
quarante  héréiles ,  qu'il'  prétendoit  d'abord 
avoir  trouvées  dans  Janfenius.  Cet  Ecrit 
de  M.  Habert  fut  bien-tôt  réfuté  par  une 
féconde  Apologie  de  Janlenius.  Dans  ces 
deux  Ouvrages  ,  M.  Arnauld  développe 
avec  dignité  les  vérités  de  la  Grâce  ,  en 
fait  connoître  l'importance  &  l'étendue» 
Il  y  traite  aufli  avec  beaucoup  de  lumière, 
les  qucftions  de  la  différence  des  deux  Al- 
liances ,  &  de  l'état  des  Juifs  fous  la  Loi. 
Il  fait  voir  les  privilèges  de  la  Loi  nou- 
velle. 11  confond  M,  Habert,  qui ,  (uivant 
les  principes  de  Molina  &  ceux  de  Pelage, 
cgaloit  la  Loi  à  la  Grâce ,  &  les  Juifs  aux 
Chrétien* ,  en  accordant  à  tous  une  égale 
facilité  pour  faire  le  bien.  Cette  matière 
eft  intimement  liée  aux  vérités  de  la  Grâ- 
ce. Aufli  MM.  de  Port-Royal  ont  eu  fou- 
vent  occafion  ,  en  défendant  les  vérités  de 
la  Grâce ,  de  faire  connoîtr e  le  caraftcre 
&  les  avantages  de  la  nouvelle  Alliance. 
M.  Habert  n*a  jamais  répondu  à  cette  fé- 
conde Apolog'e  ;  &  depuis  on  a  réduit  le» 
douze  f  rreurs  prétendues  de  Janlenius ,  à. 
çJM^ ,  comme  nous  le  verrons  dans  Iâ  fuite^ 
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XXXIII. 
Le    même 
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Wl,  Afnauld  défendit  auffî  la  Grâce  efficace 
&  la  Prcdeftination  gratuite ,  par  un  Ou- 
rrage  célèbre  qui  a  pocir  titre  :  /Ipokpie  des 
^aints  Pères  >  défenfeurs  de  la  Grme^  ou  il  ré- 
îiiteles  principes  dangereux  de  trois  Au- 
teurs qui  avoient  attaqué  ces  vérités. 

L'Ouvrage  eft  divif^  en  huit  livre?.  Le 
premier  contient  nne  Diflertation  fur  TAu-  ^^^  ur'pu- 
teur  du  Livre  de  la  Vocation  des  Gentils,  tiie  i'/»  poio- 
M,  Arnauld  y  prouve  enlîiite ,  que  la  doc-  gie  des  faints 
trine  de  ce  beau  monument  de  TAntiquité  ''cres  défcn- 

€ccléfîaftique  ,  eft  conforme  à  ceUe  de  faint  ?":'   **"  ^* 
A        A-      j         1  •  ^  Grâce. 

Auguftin  dans  les  principaux   points,  i. 

Que  Ton  y  reconnoît  la  Prédeftination 
gratuite  avant  la  prévifîon  des  mérites  & 
fc  difcernement  clés  hommes  9  fondé  fur 
la  volonté  de  Dieu  &  Ces  jugemens  impé- 
nétrables. 2,  Que  cet  ancien  Auteur  éta- 
blit les  mêmes  régies  que  faint  Auguftin  , 
pour  expliquer  les  pafîàges  de  l'Ecriture  , 
où  il  eft  parlé  de  h  mort  de  Jefus-Chrift 
pour  tous ,  &  de  la  volonté  de  Dieu  pour 
iauver  tous  les  hommes.  3.  Qu'il  foutient 
^u'il  n'y  a  nulle  vraie  vertu  dans  les  infi- 
dèles. 4.  Qu^il  enfeigne  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  bon  en  nous  ,  depuis  les  premiers 
«ommencemens  de  la  foi  &  de  la  prière , 
jufqu'à  la  perfévéranc^  ,  eft  un  don  de 
Dieu  &  un  effet  de  la  Grâce  qui  fait  vou- 
loir le  bien.  5 ,  Que  cette  queftion ,  Pour- 
quoi la  Grâce  eft  donnée  à  l'un  &  non  pas 
si  l'autre ,  eft  impénétrable  ,  8c  ne  doit  pas 
iè  réfoudre  en  difant ,  que  c'eft  parce  que 
i'un  la  veut  recevoir ,  &  l'autre  ne  le  veut 
pas.  M.  Arnauld  parie  enfuite  de  la  volonté 
de  Dieu  à  l'égard  <îu  falut  des  hommes.  Il 
prouve  ^ue  Dieu  n'a  joint  une  volonté 
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ab(olue  de  fauver  tous  les  hommes  ;  puîp 
que  fi  cela  étoit ,  tous  les  hommes  feroient 
fauves,  parce  que  la  volonté  de  Dieu  eft 
toujours  accomplie.  Il  rapporte  Texplica- 
tion  que  donne  faint  AugiiiUn ,  du  paflage 
de  faint  Paul,  Dieu  veut  que  tous  les  hom- 
'  mes  foient  fauves ,  &  montre  apcès  cet  illu- 
>  ftre  Père ,  qu*il  eft  naturel  d*entendre  pai 
tous  les  hommes ,  des  hommes  de  tout  état. 
Il  établit  enfuite ,  que  Jefus-Chrift  eft  à  la 
vérité ,  mort  pour  le  falut  de  tous  les  hom- 
mes ,  quant  à  la  rufHfance  du  prix  qu*il  a 
offert  ;  mais  qu'à  proprement  parler  ,  & 
lelon  l'application  de  ce  prix ,  il  eft  mort 
pour  tous  les  fidèles ,  qui  par  le  Baptême 
&  les  autres  Sacremens ,  ont  part  aux  Grâ- 
ces que  Jefus-Chrift  a  méritées  par  fa  mort. 
Il  fait  voir  dans  un  autre  livre  du  même 
Ouvrage,  qu'il  n'eft  point  vrai  qu'il  y  ait 
des  grâces  fuififantes  données  à  tous  les 
hommes  ;  &  il  le  prouvé  non  -  feulement 
par  des  témoignages  formels  de  faint  Au- 
guftin  i  'mais  encore  par  une  tradition  fiii- 
vie  depuis  faint  Profper  jufqu*a  Eftius ,  qui 
a  établi  la  même  doârine  avec  beaucoup 
de  force  &  de  lumière.  Cette  tradition  fe 
trouve  dans  le  cinquième  livre  de  l'Apo 
logie.  M.  Arnauld  répond  dans  le  fîxicme , 
auxraifons  Se  aux  pafTageS  que  JVI.  le  Moine 
alléguoit.  Enfin  il  réfute  dans  le  dernier 
livre  le  fyftême  de  M.  le  Moine  ,  que  la 
Grâce  de  la  prière  n'eft  point  efficace  par 
elle-même.  Ce  (yftême  avoit  été  déjà  atta- 
qui  par  deux  Ecrits  latins ,  compofës  par 
M.  de  Lalane  ami  de  M.  Aniauld. 
XXXîV.  C'eft  ain/î  que  les  attaques  livrées  au  Li- 
'^Jq^'Sq^I^^^  de  Janieaius  y  -donnèrent  occaûoiv  à 


il 
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itufîcurs  granJs  hommes ,  de  dcfendre  la  \«    '""^i"* 
,_ortrinc  cfc  faint  Auguftin  &  de  CAnt  Tho-  ^',^';f:,\7.: 
jftia?  fur  la  Grâce  ,  qui  n*eft  autre  que  celle  fendu  u$  vé- 
Idc  l'Eglire  :  cette  dodrine  que  les  Domi-  rites   a«   u 
fiicains  avoient  foutenue  dans  les  Congre-  Grâce, 
[gâtions  de  Auxiliis  y  que  les  Doâcurs  de 
iLouvain  avoient  confervée  comme  un  pré- 
cieux héritage  ,  &  que  Janfenius ,  élevé  de 
cette  Ecole  célèbre,  avoit  mife  dans  un 
nouveau  jour.  Ces  généreux  défenfeurs  que 
Dieu  fufcitoit  à  fa  caufe ,  ont  évité  avec 
foin  les  défauts  que  l*on  remarquoit  Jant 
la  plupart  des  Thomiftes ,  depuis  les  Con- 
grégations, Rien  n'a  pu  les  engager  à  ob- 
fcurcir  les  vérités  de  la  Grâce  ,  en  admet- 
tant des  exprefllons  équivoques  S:  propres  à 
ïlutorifcr  le  Molinifme.  Ils  ont  ordinaire* 
ment  employé  fur  ces  matières  le  langage 
des  Pères.  Quand  les  accufations  de  leur$ 
adverfaires  les  ont  obligés  de  fe  fervir  des 
cxprcflions  des  Scholaftiques ,  ils  les  ont  fî 
chiirenicnt  expliquées  ,  que   Terreur   n'y 
pouvoit  trouver  aucun  avantage.  D'ailleurs 
i]s  ont  fenti  tout  le  prix  des  vérités  de  la' 
Grâce.  La  tolérance  du  Molinifme  de  la 
part  des  Papes ,  les  atteintes  indiredes  don-  *' 

nées  à  la  dodrine  de  la  Grâce  e/ficace  ,  rien 
ne  fit  perdre  de  vue  à  ces  illuiîres  Théolo-       ^  j^ 

giens ,  connus  fous  le  nom  de  MM.  de  Port-^ 
Koyal ,  l'excellence  de  cette  célefte  doc- 
trine. Ils  l'ont  toujours  regardée  comme 
l'efTentiel  &  le  fondement  de  la  Religion  ;• 
&  plus  les  Jediites  s'opiniâtroient  à  la  com^ 
battre" ,  plus  ils  fe  crbyoient  obligés  de  la, 
foutenir  hautement.  Ils  ont  connu  les  vé«^ 
rites  de  la  Grâce  dans  toute  leur  é;endue.f 
lis  ont  vu  combien  elles  infiuoient'dans' 
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la  Monlp ,  8t  ils  ont  fait  fentir;  Ips  'lîaî(on< 
qu^avoit  le  Molini(me  avec  les  relâchement 
"^  homruxdes  Caluiftes  de  la  Société.  Enfin  « 
'  '   'ils  n*ont  pis  défendu  ces  vérités  d'une  ma» 
•     •  lîiere  féche  &  fpéculative.  A  l'exemple  de 

(aint  Auguftin ,  ils  les  ont  rendues  intc- 
r?llantf  s  aux  fidèles.  Ils  ont  montré  ^u'el* 
les  étoient  le  tréfor  du  Chrétien  ,  &  non 
un  objet  ftérile  de  Tes  connoiftances.  Ils  en 
ont  fait  ufage  dans  leurs  livres  de  piété  ,  8c 
cVft  ce  qui  les  rend  fi  précieux  à  ceux  qui 
ont  le  goût  d^une  piété  folidè.  C'eft  ici  la 
lieu  de  faire  connaître  le  chef  de  tous  ces 
grands  hommrs ,  celui  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  les  former,  &  par  fes  inftrudiong 
&  par  Ces  exemples.  Nous  parlons  de  M. 
l*Abbé  de  faint  Cyran ,  qui  a  rendu  de  fî 
împortans  (êrvices  à  TEglile  j  &  dont  le 
grand  Arnauld  &  les  autres  célèbres  Théo» 
fogiens  de  Port  -  Royal  ,  Ce  glorifioicflt 
d'être  les  difciples. 

x; 

TXTV.         Jfan  du  Vèrgier  de  Hauranne  naquît  J 

^^.'^'^^J'^f^  Bayonneen  i^8i.  Il  fut  d'abord  inftruit  en 

ie  S  Cvran'  Finance  des  Lettres  humaines ,  &  il  alla  en- 

Sa  grande  ré-  fuite  étudier  en  Théologie  A  Louvain.  Il  y. 

f  utation,       pafla  quatre  ans  ,  &  il  y  acquit  beaucoup 

de  réputation.  Le  célèbre  Juftè  Lip(e ,  i 

connu  dans  la  République  dès  Lettres ,  lui 

donna  une  atteftation  dès  phis  honorables. 

Janfènius  qui  étudioit  dans  le  même  temt 

â  Louvain ,  fît  connoiflànce  avec  le  jeune 

du  Vrrgier.  Ces  deux  étudians  donnoient 

les  plus  grandes  efpérances,  qui  ont  été 

Jbien  ^iSées  dans  la  fuite  par  les  ferviç^i 
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»uMs  ont  rendus  à  TEglife.  Janfeniui  fiit 
déclare  i  la  fin  de  Ton  coun ,  >  Premier  des 
écoliers  :  titre  très-glorieux  dans  les  P^^y** 
Bas ,  8c  qui  mené  dans  la  fuite  aux  poAes 
les  plus  honorables  de  TUniverfité.  Les 
dfux  imis  fe  retrouvèrent  enfuite  à  ^^\^» 
£n  léii  ,  ils  allèrent  à  fiayonne,  où  ils 
s'appliquf  rf  nt  à  Tctude  de  l'Ecriture  8c  dei 
Pères ,  fur-tout  de  faint  Auguftin,  Après 
y  avoir  demeuré  cinq  ou  fix  ans,  ils  revin- 
rent à  Paris.  Jan(ênius  n'y  fit  pas  un  long 
féjour ,  8c  $*en  retourna  à  t  ou  vain  en  1^17» 
comme  nous  Pavons  dit.  M.  du  Vergier 
continua  â  Paris  le  plan  de  vie  qu'il  avoit 
d'abord  obfèrvé  ,  vivant  dans  une  grande 
retraite.  Il  donnoit  une  partie  de  fon  tems 
^  la  prière ,  8c  l'autre  a  l'étude  de  PAnti- 
qiiité.  Plus  il  defiroit  de  vivre  inconnu  9 
plus  on  s'cmprefToit  de  profiter  de  Ces  ta- 
lens.  Il  fut  bien-tât  eflimé  des  Prélats  les 
plus  éclairés,  &  d'un  très-grand  nombre  de 
perfonnes  diftinguées  ou  par  leur  naiflan» 
ou  par  leur  érudition.  Le  célèbre  M*. 


ce 


d'AndilIi  fit  connoifTance  avec  hii  dès  i  <^io». 
&  (c  fit  toujours  honneur  de  Vui  être  uni 
par  une  intime  amitié.  M.  Bouthillier  de 
Chavigni ,  Surintendant  des  Finances  ,  M* 
JVlolé  ,  Procurf  ur  Géij^ral ,  M.  Bignon  ^ 
Avocat  Général ,  recherchèrent  aufïi  Coït 
amitié  dès  ces  premiers  tems.  Il  pafTa  plu- 
fieurs  annérs  chez  M.  de  la  Rochepozai». 
Evéqiie  de  Poitiers  ,  ou  il  fut  connu  de 
JW.  de  Richelieu  ,  alors  Evoque  de  Luçon  ,. 
depuis  Cardinal.  Le  Cardinal  de  BeruUe  ^ 
Infti tuteur  de  l'Oratoire ,  regardoit  M.  dit 
Vrrgier,  comme  un  tréfor  pour  l'Eglise ^, 
i&  il  lui  difoit  à  lui  •  même  ^u*il  étoit  i«» 
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délices.  M.  Charpentier,  Fondateur cfel» 
Maifon  du  Mont- Valerien ,  ce  pieux  &: 
7.élé  Miflionnaire  ,  avoit  pour  lui  une  efti- 
me  ïînguliere  ,  de  même  que  M,  Vincent 
&  M.  Hourdoifè  ;  Tun ,  Infti tuteur  de  la 
Miffion  ;  &  l'autre ,  du  Séminaire  de  Saint 
Nicolas  du  Chardonnet.  Il  fut  fait  Cha- 
noine de  Poitiers  par  M.  de  la  Rochepozai , 
qui  vouloit  s'attacher  pour  toujours  un  fi 
rare  (ujet,  La  conduite  des  Chanoines  lui 
rféplut  fî  fort ,  qu'il  crut  devoir  quitter  fou 
Canonicat.  L'Evéque  de  Poitiers  fe  démit 
en  fa  faveur  d'une  Abbaye  qu'il  avoit  5  qui 
étoit  celle  de  S.  Cyran  en  Berri. 

Les  ennemis  de  cet  Abbé  f  ont  fait  uHi* 
ge  pour  le  décrier  ,  de  deux  pièces  qu'il 
eompofa  dans  fa  jeuneffe  ,  la  Queftion 
Royale  ,  &  l'Apologie  de  l'Évcque  de  Poi- 
tiers. Mais  toutes  les  perfonnes  équitablei 
ont  regardé  comme  un  procédé  des  plus 
injuftes ,  de  prendre  au  criminel'deux  Ecrits 
qui  ne  font  proprement  que  des  jeux  d'ef- 
prit  &  des  déclamations  d'un  jeune  Rhé- 
teur. Apres  avoir  paffc  quelques  années  à 
Poitiers ,  il  fe  retira  a  Paris  &  s'y  enfeve- 
lit  dans  une  profonde  retraite.  li  demeura 
d'abord  au  Cloître  de  Notre  -  Dame  ,  & 
enluite  dans  une  maifôit  vis-à-vis  des  Char-^ 
ti'eux.  Il  y  a  paffé  une  vingtaine  d'années 
en  vrai  reclus ,  ne  eonnoiffant  que  l'Eglife 
&  fa  chambre.  C'eft  pendant  ce  tems  -  la 
(ju'il  fit  cet  amas  prodigieux  de  matériaux 
iixt  tous  les  points  de  la  Religion  ,  par  une 
étude  férieufe  de  la  Tradition  ,  &  par  lît 
tedure  àcs  faints  Pères  ,  des  Conciles  & 
«j^s  plus  célèbres  Théologiens.  On  peut 
juger  de  l'éirendac  de  fcs  recherches,  par 
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quantité  incroyable  de  papiers  qui  éi" 
înt  enlevés  de  fa  maifon ,  lorfqu'il  fut  ar* 
:té  &  conduit  à  Vincennes,  M.  le  Maître 
afTuré ,  que  ce  qu*on  enleva  de  manuP 
îrits ,  auroit  formé  30  ou  40  volumes  in- 
folio. Le  favant  Abbé  n'avoit  d'abord  au- 
cune vue  particulière ,  en  faifant  des  étu- 
ies  fi  profondes.  Il  vouloit  feulement  'con- 
fnoître  la  fainte  Antiquité ,  que  Ton  étu^ 
lioit  peu  dans  Ces  derniers  fîécles  ;  afin  de 
[conduire  avec  lumière  les  perfonnes  que 
(la  Providence  lui  adreffèroit ,  &  d'in(pirer 
aux  Eccléfiaftiques  qui  lui  demanderoient 
confeil  ,  les  vrais  principes  de  conduite  , 
fiir-tout  par  rapport  à  la  pv^nitence  &  a  la 
uftice  chrétienne.  En  s'appliquant  comme 
il  a  fait  ,  à  former  un  petit  nombre  de 
difciples  ,  qui  ont  enrichi  l'Eglife  d'une 
multitude  d'excellens  Ouvrages  (ur  toutes 
îes  parties  de  la  fcience  ecclénaftique ,  il  a 
plus  fervi  l'Eglife ,  que  s'il  eût  laifle  un 
grand  nombre  d'Ecrits. 
'  La  piéré  de  M.  de  Saint  Cyran  répondît 
à  fa  fcience.  Sa  folitude  étoit  fanélifiée  par 
toute  forte  de  faints  exercices ,  &  la  prière 
qui  faifoit  £gs  délices ,  attiroit  (ur  fes  étu- 
des ,  la  bénédidion  qui  les  a  rendu  fi  utiles 
à  rEglife.  Il  étoit  (àintement  avare  de  foit 
tems ,  en  forte  qu'on  ne  voyoit  aucun  vui» 
de  dans  fa  journée^  Sa  vie  étoit  iàcerdotale^ 
en  tout,  &  ce  qui  reftoit  de  tems  après 
l'étude  &  la  prière,  étoit  conlacré  aux  bon- 
nes oeuvres.  Une  de  celles  qu'il  afïeâion«' 
noit  le  plus ,  étoit  l'éducation  de  la  jeu- 
nefTe.  Il  s'y  attachoit  parprédiledion ,  & 
tucKoit  de  l'infpirer  aux  autres.  Maigrie 
^n  goirt  décide  jgûur  U  tétKtite  &  Vétmtv 


Sa  pkt<5» 
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il  ne  refuroit  pas.  de  donner  des  avis  à  c«u« 
qui  en  avoient  befoin.  Sa  grande  réputa» 
lion  attiroit  fouvent  chez,  lui  des  Magi» 
firats ,  (des  Dodf  urs  &  des  Evêques ,  qui 
Vouloient  le  confulter  fur  des  affaires  im< 
portantes.  Quelquefois  il  étoit  olligé  de 
compofer  quelque  Ouvrage  pour  la  dé* 
fenfe  de  la  vérité.  Dès  162.6  ,  il  publiala 
réfutation  de  la  Somme  du  Pcre  GaralTe 
Jefiiite  y  qui  étoit  un  Livre  plein  d'erreurs 
&  d'impiétés.  Cette  réfutation  étant  en 
François,  fut  fort  répandue  &  fort  efti* 
mée.  On  dit  même  que  le  Je  fuite  en  fut 
touché ,  ce  qui  fans  doute  doit  paroitre  (ur< 
prenant, 
XXXVIII.  Nous  avons  vu  dansTaiticle  précédent; 
îu  ?e"?  Abbé  comment  M,  de  Saint  Cyran  fe  lia  avec  la 
odieux  au  Mère  Angélique  ,  Réformatrice  de  Port- 
Cardinal  de  Royal  ,  &  s'engagea  à  aider  de  Ces  con- 
^chtJieu,  fèils  cette  vénérable  AbbefTe.  Nous  avons 
vu  auffi  le  commencement  de  (a  difgrace» 
C*eft  ici  le  lieu  d'en  marquer  les  caufcs  dt 
les  fuites.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  lorC» 
qu'il  n' étoit  qu'Evéque  de  Luçon,  avoit 
connu  à  Poitiers ,  comme  nous  l'avons  dît , 
ce  re(peâable  Abbé.  Ayant  conçu  pour  (a 
icience  &  pour  (a  vertu,  l'eftime  que  tous 
ceux  qui  le  connoiiToiem  ne  pouvoient  lui 
fefu(cr,  il  ne  fut  pas  plutôt  en  faveur , 
qu'il  fongea  à  l' élever  aux  plus  hautes  di- 
^ités  de  TEglife.  Il  le  fit  prefîentir  fu4f 
T'Evéché  de  Eayonne  qu'il  lui  deftinoit,  5c 
qui  étoit  le  pays  de  (à  naiflance.  Mais  fon 
extrême  humilité  8c  cette  efpéce  de  fainte 
jiorrei  r  qu'il  eut  toute  (k  vie  pour  les  fu* 
ï)limes  fondions  de  l'Epifcopat-,  l'empê- 
chcifciit  d'accepter  ceue  QjQfre.  Ce  fut  le  prer 
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lîf  r  fujet  de  mécontentement  que  ce  Mi» 
liftre  eut  contre  lui.  Son  fécond  crime  à 
)n  éçard ,  fut  de  paffer  pour  n'approaver 
[as  la  doôrine  que  ce  Cardinal  avoit  en- 
lignée  dans  fon  Catéchifme  de  Luçon  y 
Jonchant  Tattrition  formée  par  la  feule 
frainte  des  peines ,  qu'il  prétendoit  fuffire 
)our  la  juflification  dans  le  Sacrement.  Ce 
l'eft  pas  que  l'Abbé  de  Saint  Cyran  eiit 
fcrit  fur  cette  matière  v  mais  il  ne  laifToit 
)as  ignorer  qu'il  étoit  perfuadé  que,  fans 
iimer  Dieu  par  -  deffus  toutes  chofes ,  le 
)écheur  ne  pouvoit  être  juftifié.  Outre  que 
le  Cardinal  fe  piquoit  encore  plus  d'être 
rrand  Théologien  que  grand  politique  ,  il 
'toit  /î  dangereux  de  le  contredire  (ur  ce 
)oint  particulier  de  l'attritlon  ,  que  le  P»' 
Jeguenot  de  l'Oratoire ,  fut  mis  a  la  Ba- 
Hlle  ,  pour  avoir  foutenu  la  nécefïîté  de 
l'amour  de  Dieu  dans  la  Pénitence.  Mais 
:e  qui  acheva  de  perdre  l'Abbé  de  Saint 
^yran  dans  l'efprit  du  Cardinal  ,  ce  fut 
[une  offenfe  d'une  autr^e  nature  que  les  deux 
iprrmicrcs,  mais  qui  le  touchoit  beaucoup 
[plus  au  vif.  Nous  la  rapporterons  ici ,  ^uoi- 
Ique  nous  ayons  eu  occafîon  d'en  dire  un 
mot  aillcur?»  On  fait  avec  quelle  chak  ut 
ce  premier  Miniiîre  avoit  entrepris  de  faire 
[cafTer  le  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec 
h  Prlnceffe  de  Lorraine  ùl  féconde  femme^ 
fPour  s'autorifer  dans  ce  àeiTein ,  &  pour 
(calmer  la  confcience   timorée   de   Louis 
iXlïI ,  il  fit  confulter  l'Affemblée  générale 
du  Clergé ,  &  un  grand  nombre  de  Théo- 
logiens ,  tant  réguliers  que  féculiers.  Cette 
Allemblée  du  Clergé  &  prefque  tous  ces 
ïliçQlogJem  I  ju£g[u*à  Mt  Yinçem ,  Supé- 
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■fieur  des  Miffionnaites ,  furent  d'avis  de  îa 
-nullité  du  matiage  ;  mais  quand  on  vint  à 
*M.  l*Abbé  de  S.  Cyran ,  il  ne  cacha  point 
^u'il  croyoit  que  le  mariage  ne  pouvoit  é«e 
ccaffé. 
XXXIX.        Venons  maintenant  à  la  querelle  qu'il 
Ce  qui  l'a  gu^  ^vcc  les  Jeftiites.  Elle  prit  naifTance  eti 
Jïï';^  Angleterre    Les  Jefoites  de  ce  pays-li  i 
n  ayant  pu  le  refoudre  a  reconnoitre  la  ju-  |î 
rifdidion  de  TEvcque  que  le  Pape  y  avoit 
envoya ,  non-feulement  obligèrent  cet  Eve- 
que  à  s*enfrir  de  ce  Royaume,  mais  écri*! 
virent  des  Livres  fort  injurieux  contre  l'au- 
torité Epifcopale ,  &  contre  la  nécefîité  à'i 
Sacrement  de  la  Confirmation.  Le  Clergcf 
d'Angleterre  envoya  ces  Livres  en  France; 
&  ils  y  furent  aufïï-tot  cenrtirés  par  l'Ar- 
xhevcque  de  Paris ,  puis  par  la  Sorbonne  ,j 
&  enfin  par  une  grande  Aflemblée  d'Ar- 
chevêques "&  d'Evéques.   Les  Jefuitcs  dei 
France  n'abandonnèrent  pas  leurs  Confrè- 
res ,  dans  une  caulè  que  leur  conduite  dansl 
tous  les  pays  du  monde ,  fait  bien  voir  qu'ils 
ont  réfolu  de  fcutenir.  Ils  publièrent  con- 
tre toutes  ces  cenllires ,  des  répcnfes  ,  où 
ils  croyoient  avoir  tcrrafTc  la  Sorbonne  Ik 
les  Evéques.  Tous  les  gens  de  bien  ctoicni 
indignés  de  voir  ain/î  fouler  aux  pieds  la 
Hiérarchie   que  Dieu  a  établie  dans  fcn 
Eglife ,  lorfqu'on  vit  paroître  fous  le  nom 
de  Petrus  Aurelius ,  un  excellent  Livre ,  qui 
mettoit  en  poudre  toutes  les  répcnfes  des 
Jefuites,  Ce  Livre  fut  reçu  avec  un  ap- 
■plaudilTement   incroyable.    Le    Clergé  de 
France  le  fit  imprimer  plusieurs  fois  à  fcs 
dépens  ,  s'efforça  de  découvrir  qui  étoit  le 
Idéfenfeur  de  TEpifcopat  j  &  ne  pouvant 
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^erccf  i'ûbdurlté  où  ù.  modedie  le  tenait 
icHé ,  fit  compofer  en  l'honneur  de  fou 
Àvre ,  par  le  célèbre  M.  Godeau  >  Evéque 
:  Graffe ,  un  éloge  magnifique  ,  ,qui  fut 
iprimé  à  la  tête  du  Livre  même*  Les 
fcfuites  n*étoient  pas  moins  en  peine  que 
;s  Evêques  i  de  (avoir  qui  étoit  cet  incori- 
iu.  Et  comme  la  vengeance  a  des  yeux  plus 
kerçans  que'la  reconnoifTance  ,  ils  démêle-^ 
jent  que,  fi  l'Abbé  de  S.  Cyran  n*étoit  pas 
rAuteur  de  cet  Ouvrage  y  il  y  avoit'dii 
loins  la  principale  part.  'On  jugera  fans 
)eine  jufqu'où  alla  contre  lui  leur  refTenti- 
nent  ,  par  la  colère  qu'ils  témoignèrent 
[contre  M.  Godeau ,  peur  avoir  iàit  l'éloge 
[que  je  viens  de  dire.  Ils  publièrent  contre 
ce  Prélat  R  illuftre ,  deux  fatyres  en  latin  i 
dont  l'une  avoit  pour  titre  :  Godelîus  an 
iPoeta?  &  c'étoitleur  Père  Yavadeur  qui 
étoit  Auteur  de  ces  fatyres.  L'Abbé  devint 
I  à  leur  égard ,  non  -  feulement  un  héréti- 
que ,  mais  un  héréfiarque  abominable  9  qui 
vouloit  faire  une  nouvelle  Eglilê  &  ren- 
verfer  la  Religion  de  Jefus-Chrift.  C*eft 
l'idée  qu'ils  s'efforcèrent  alors  de  donner  de 
lui ,  &  qu'ils  en  veulent  donner  encore  dans 
tous  leurs  Livres, 

Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  déjà  fi  fort  ^^    . 
îndifpofé  contre  lui ,  n'eut  pas  de  peine  à  m.*  a^Saint 
le  facrifier  à  la  paffion  de  la  Société.  Le  Cyran.  Lct- 
14  Mai  1638  ,  lendemain  de  la  Fête  de  "çs  qu'il  é- 
l'Afcenfion  ,  à  deux  heures  après  minuit ,  ^^!f  ^^"^  J* 
le  logis  de  M.  de  Saint  Cyran  fut  invefti  ^"  „"'    ^^ 
par  des  archers  du  Chevalier  du  guet.  Ils 
fe  mirent  en  fcntinelle  de  coté  &  d'autre, 
le  attendirent  jufqu'à  fix  heures  pour  en- 
trer. Le  Chevalier  du  guet  étant  entré  > 
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lui  dit  qu'il  avoit  ordre  de  le  faire  monte! 
dans  un  carofTe  qui  Tattendoit.  M.  de  Saint 
Cyran ,  fans  (avoir  où  on  alloit  le  mener ,  l 
monta  en  caroflè  accompagné  d'une  partie 
des  archer j«  Les  autres  firent  fentinclle  de" 
vant  la  maifon.  Il  fut  conduit  à  Vincen- 
fies  ;  &  dans  les  avenues ,  il  eut  la  rencon> 
ire  de  M.  d'Aiidilli ,  qui  étoit  dans  fon  ci" 
f  elle ,  allant  à  Pomponne.  Un  ic  fes  gem 
ayant  recoiniu  M.  de  Saint  Cyran ,  en  jver. 
fit  foîi  Makre.  Celui-c^  bien  étonné  ,  Ui^ 
approcher  le  carofTe  ,  Sr.  demanda  a  M.  de 
Saint  Cyran ,  où  il  menoit  ces  gens  qui 
étoient  à  cheval  autout  de  lui.  L*Abbé  ré- 
pondit :  ce  Ce  n'eft  pas  moi  qui  mène  ces 
»  Meffieurs  ;  ce  font  eux  ^uime  mènent.  i» 
Le  Chevalier  du  guet  permri:  à  M.  d'An- 
èiïïi  de  converfèr  un  naoment  avec  fon  arni, 
M,  de  Saint  Cyran  lui  parla  de  quelques  ' 
affaires ,  Bc  lui  prit  le  livre  des  Confefïîons 
de  ùi  .ut  Auguftin  qu'il  vit  entre  fes  mains, 
n'ayant  pas  penfé  en  partant  à  prendre  au- 
cun livre.  Enfuite  ils  s'embratieient  ten- 
drement ,  &  ils  allèrent  chacun  de  leur  cô- 
té. M.  de  Saint  Cyran  jRit  enfermé  dans  le 
donjon  de  Vincennes.  Lorfqu*il  y  fut  e»* 
tré ,  il  (e  mit  à  genoux  pour  adorer  Dieu, 
&  s'offrir  à  lui  comme  une  viAime ,  s*efli- 
mant  heureux  de  fbuffrir  pour  une  fî  bonne 
caufe.  On  peut  juger  de  l'idée  qu'eurent 
de  cette  injufiice ,  toutes  les  perfonnes  é- 
quitables ,  par  celle  qu'en  avoit  celui  qui 
en  étoit  l'auteur.   Voici  le    témoignage 
qu'en  a  rendu  depuis  ,  M.  l'Archevêque 
de  Paris,  en  parlant  à  la  Mère  Angélique 
de  Saint  Jean,  te  Je  vous  veux  dire  ,  moi , 
»  ce  Cçni  les  termes  de  T Archevêque  »  ce^ 
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que  je  fais  d*ori^inal  fiir  ceh.  Feu  M.  le 
Cardinal  de  Richelieu  étoit  pour  lors  à 
Compîégne  :  j'étois  fon  maître  de  cham* 
bre.  Il  m'appella  ce  jour-là ,  &  me  dit  t 
Beaumont ,  j*ai  fait  aujourd'hui  une  cho- 
fe  qui  fera  bien  crier  contre  |moi  :  j'ai 
fait  arrêter  ce  matin ,  par  ordre  du  Roi , 
rAbbé  de  Saint  Cyran.  Je  prévois  que 
coût  ce  qu'il  y  a  de  favans  &  de  gens  de 
bkn ,  s'élèveront  contre  moi  ;  car  il  faut 
(le {T  durer  d'accord  y  qu*il  a  ces  deux  qua- 
lités,  il  eft  fdvant  &  homme  de  bien. 
Ain/î  tous  ceux  qui  le  connoifTent ,  8c 
quantité  de  perfonnes  de  condition  qu'il 
conduit ,  trouveront  que  j'aurai  fait  une 
K»  glande  injuftice.  m 

Le  Cardinal  ne  Ce  trompoit  point.  Dès 
jue  la  nouvelle  de  cet  emprifdnnement  fe 
it  répandue  ,  les  gens  de  bien  &  à  la  Cour 
:  à  la  Ville ,  en  furent  confternés  &  in- 
[dignés.  M.  de  Chavigni ,  Secrétaire  d'E- 
Itat ,  de  qui  le  Cardinal  s'étoit  caché ,  en 
Itémoigna  fa  peine  plus  d"ane  fois  à  ce  Mi- 
jniftre.  M.  Bignon ,  Avocat  Général ,  cet 
Ihomme  fî  re(pedé  de  toute  la  France ,  en 
mitTai^l  d'étonnement,  &  ne  ceflbit  décrier 
à  rinjuftice.  Plufîeurs  Evéqucs  difoient  tout 
haut,  jufques  dans  l'appartement  du  Car- 
dinal :  Ergo  ne  extinguetur  lucerna  in  llrael  i 
JM.  Mole  alla  hardiment  porter  d     plain- 
tes à  lEminence,  Les  Généraux  drs  Fé- 
nédidins  de  la  Congrégation  de  Saint  Mikxit 
&  de  rOratoire  ;  M.  Charpentkr  ,  fi  célè- 
bre alors  par  fcn  zélé  pour  le   ùlut  des 
âmes  ;  rÉvcqué  de  Beauvais  ,  Auguftin 
Potier;  M.  Sponde-,  Evéque  i^^  Pamiersj 
M*  Vincent  de  Faullui-meine  y  s'empreiiè; 


7a    .AnAX.M.eMèéy. 

cent  de  témoigner  hautement  Teftime  qu'il|*f|| 
ayoient  pourl'illuftre  captif.  La  vénérable 
JHere  de  Chanui  en  écrivit  à  la  Mère  An. 
gélique ,  en  des  termes  qui  montrent  coi» 
Çien  elle  honoroit  M.  de^  Saint  Cyiran.  M,  j 
\c  Prince  en  pa^la  au  Cardinal ,  qui  lui  dit 
pour  toute  rcponle  :  «  De  quel  homme  me 
w  parlez-vous  i  li  cft  pUis  dangereux  que 
9»  fîx  armées.  Vous  yoyiçz  mon  Catéchiû 
99  me  qui  eft  fur  ma  table  :  il  a  été  imprinu  | 
?î  vingt  -  deux  fois.  J'y  dis  que  l'attritioa 
oî  fumt  avec  rabfolution  ;  &  lui  croit  ^\n 
3>  la  contrition  eft  nécelTaire.  Et  dans  « 
>>  qui  regarde  le  mariage  de  Monfieur ,  tou-j 
»ï  te  la  France  s'étant  rendue  à  mon  deflr, 
M  lui  feul  a  eu  la  hardielîè  d'y  être   con' 
0)  traire*  oi 

On  commença  un  an  après ,  contre  MJ 
lie  Saint  Cyran  ,  une  procédure  très-irrél 
guliere ,  que  l'on  fut  obligé  d'abandonner,! 
oa  captivité  dura  cinq^  ans  <,  Se  il  ne  fut  mit 
fn  liberté  qu'après  la  mort  du  Cardinalr 
JVIiniftre.  Dieu  permit  cette  longue  prilon  J 
pour  faire  mieux  connoître  la  pieté  ex- 
traordinaire de  cet  Abbé,  à  laquelle  le  fai* 
sneux  Jean  de  Verth^qui,  avec  d'autres] 
Officiers  étrangers ,  étoit  aufli  alors  pnfoji- 
liier  au  bois  de  Vincennes,  rendit  un  témoi- 
gnage trèiwparticuliër.  Car  le  Cardinal  del 
Richelieu  ayant  voulu  qu'il  fût  fpe^iîeut  | 
d'un  Ballet  fort  magnifique  ,  qui  étoit  de  fa 
çompofition  ,  &  ce  Générai  ayant  vu  i  ce 
Ballet  un  certain  Evcque  qui  s^cmprefTcft 
pour  en  faire  les  honneurs, > il  dit  publ. 
^uement ,  que,  le  Q>eâacie  qui  l'a  voit  k 
pks  fiurpris  en  France,,  c'était  ày  voir  kt 
BoiPUmpiSoti^  &*  k&  èvèyjjss  à  k  Comédie* 
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;c  fut  au/fi  dans  cette  prifon ,  que  l'Abbé    " 

Saint  Cyran  écrivit  ces  belles  Lettres 

^retiennes  &  fpirituellcs ,  dont  il  s'eft  fait 

int  d'éditions  avec  l'approbation  de  quin- 

Prtlats  très  -  refpeâables  ,  qui  les  ont 

)n/îdcrées  comme  un  des  Ouvrages  qui 

[onne  la  plus  haute  &  la  plus  parfaite  idée 

la  vie  chrétienne.  Il  mourut  dans  fa  mai- 

Jpn  vis-à-vis  des  Chartreux ,  le  1 1  Odobre 

M^64j ,  huit  mois  après  qu^il  fut  fbrti  de 

nil'on  ,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  alors  à 

aris  de  Prélats  plus  confidcrables ,  afTifte- 

fent  à  fes  funérailles.  Ce  fut  M.  de  Cau- 

fnartin  ,  £vèque  d'Amiens,  qui  célébra  la 

rrande  Me/Te.  li  fut  enterré  tfans  l'enceinte 

lu  San<fluaire  de  Saint  Jacques  du  Haut" 

)as ,  vers  l'endroit  ou  s'aflir  le  Célébrant  à 

la  Gr.md-Mefîè, 

A  peine  ce  grand  homme  eut-il  les  yeuîf       LXI. 
-fermés ,  que  les  Jefuites  Ce  débordèrent  en    ^"  Jefuir« 
lune  infinité  de  nouvelles  inveâives  contre  mémoTre!?^^ 
Ifa  mémoire  ,  faifant  imprimer  entre  -  au-  moignagês 
très  9  de  prétendus  interrogatoires   qu'ils  rendus  en  fa 
avoient  tronqués  8c  falfîfiés.  Et  quoiqu'il  f*"***'* 
|eftt  rc'(,u  avec  une  extrcipe  piété,  le  Viati-        . .    ^ 
que  des  mains  du  Curé  de  Saint  Jacques  du  .      '     ,.  ^ 
Haut-Pas ,  &  que  la  Gazette  même  en  eût 
iaformé  tout  le  public ,  ils  n'en  furent  pas  ï 

fnoins  hardis  à  publier ,  qu'il  étoit  mort  '    ^ 

fans  vouloir  recevoir  les  Sacremens.  Le 
choix  que  la  Reine  fit  de  M.  de  Barcos  pour 
l'Abbaye  de  Saint  Cyran ,  fiiffit  feul  pour 
détruire  de  û  ridicules  calonmies.  Cette 
PrincefTe  favoit  parfaitement  que  le  neveu 
avoit  les  mêmes  fcntimens  que  fon  oncjieti 
Les  Jefuites  malgré  leurs  intrigues  >  ne  pur. 
lent  néanmoinâ  péuiEr  à  faire  aonxwtXhhi. 
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baye  à  d'autres.  On  trouve  dans  le  Gaïïlil 
Chripana  de  MM.  de  Sainte  Marthe ,  un 
magnifique  éloge  de  M.  de  Saint  Cyran , 
que  nous  rapporterions  ici ,  fi  nous  n*étioni 
forcés  d'abréger.  M.  Bourdoife,  qui  ne  doit  I 
pas  être  fufpcd ,  fut  pcrfévéramment  atta- 
ché à  l'illuftre  Abbé  :  il  le  regardoit  corn» 
jne  tin  des  plus  fàvans  hommes  de  (on  fié» 
cle  ,  le  vifîtoit  fouvent ,  &  le  prioit  de  lui , 
apprendre  les  devoirs  d'un  véritable  Ecclc- 1 
iîaftique.  Ce  fut  lui  qui  lui  préfentale  jeu» 
ne  Lancelot  pour  être  fon  eléve.  Après  la  j 
mort  de  M.  de  Saint  Cyran  ,  il  conferva 
im  fi  grand  rcfpcft  pour  fa  mémoire,  qu'il 
voulut  Ce  mettre  fous  la  direâion  d'un  He 
fes  difciples.  Un  autre  témoin  encore  moins 
iùfped,  eft  M.  Vincent  de  Paul,  qui  ref.| 
peàa  toujours  M.  de  Saint  Cyran  ,  8c  dé- 
-    '      clara  dans  un  certificat  autentique  ,  qu'il  1 
â*avoit  reconnu  un  des  plus  hommes  de 
bien  qu'il  eût  jamais  vu.  On  fait  que  pour  j 
parvenir  à  fa  canonifation ,  il  a  fallu  le  re- 
''     ^        préfenter  comme  fort  oppofé  à  M.  de  Saint 
Cyran. 
XLII  ^^  ^^"*^  ^  favant  Abbé  avoit  compofc 

Catalogué  de  plufieuris  Ouvrages  de  piété  qui  furent  im- 
fe«  princi-     primés ,  &  qui  ont  été  fouvent  réimprimés 
l>aux  Ouvra-  J^puis,  En  voici  les  titres  :  Théologie  fami* 
•  bere ,  qui  eft  une  elpéce  de  Catéchifme  oii 

la  doébrine  chrétienne  eft  expofée  avec  exa- 
ditude  :  V  Explication  des  cérémonies  de  k 
Mejfe  ;  des  Exfrci<:r^  pour  la  bien  entendre  : 
Le  Cœur  nouveau  ;  Cérémonie  deft^pendre  le 
Saint  Sacrement  i  Confidérations  chrétiennes 
Jur  les  Evangiles  des  Dimanches  0*  Fêtes  de 
l^  année  ;  lettres  fur  les  difpojîtions  à  la  Pré- 
trifes  Penjées  ckrémnnesj'ur  la  pauvrtté  ;  Ex* 

pUcaûon 
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Citation  des  Myjleres  contenus  dans  Wffice  de 
'Eglije:  Confiaérations  chrétiennes piT  la  mon. 
Les  Lettres  de  ce  grand  Serviteur  de  Dieu, 
furent  données  au  Public  en  1^4^  9  par  les 
[Joins du  célèbre  M.  Arnauld  d*Andilli.(v  Je 
f 9>  fut  dans  un  petit  coin  de  (à  prifon ,  di- 
l»»  fent  MM.  de  Sainte   Marthe   dans  le 
siGalliaChriJlianaj  qu*il  écrivit  comme  i 
,  9>  la  dérobée  ,  &  à  Tinf^u  des  folduts  qui 
d>le  veilloient  de  toutes  parcs ,  non  avec 
!w  l'encre  qu^on  lui  refufa  toujours ,  mais 
o>  avec  un  crayon  de  plomb  ,  ces  Lettres 
31  admirables ,  où  Ton  voit  éclater  fî  effica- 
9>  cernent  le  feu  de  fa  charité,  s» 


ARTICLE    X.r 

Hijioire  des  cinq  Propojitions  attribuées 
à  Janftmus.  Bulle  d'Innocent  X 
qui  les  condamne.  Bulle  d'Alexan- 
Un  fur  la  même  matière,  Formu^ 
laire  du  Clergé. 
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Près  que  Ton  eut  long  -  tems  difputé 
fur  les  matières  de  la  Grâce  dans  des 


r. 

Ecrit  du  P. 
Ecrits  publiés  de  part  &  d'autre ,  elles  de.  ^J[°"  ^^J; 
vinrent  en  1 64S ,  Tobjet  des  Aflemblées  de  fl^n  de  nou- 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Ce  fut  à  veaux   tro«- 
ToccaHon  d'un  Livre  du  Père  Veron ,  fa-  blcs. 
iTieux  Controverlîile ,  qui  de  Je  fuite  étoit 
devenu  Curé  de  Chaienton,  Ce  Livre  avoit 
TmeXÎ.  ^  D 
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.  M.  Dttph,  le  noble  titre  de  Bâillon  des  Janfenîjles ,  prl* 

J^nl'  ^t-^a    S^^^^^  ^^  ^'^"^  Régente.  On  le  trouva  Ç\ 
\ju  ii»n,l       plf'in  d'erreurs  8c  de  calomnies  ,  qu™  le 
C4tc(h.  hi(i.  Lieutenant  Civil  de  Pans  ,  en  arrcr  i  V 
Udogm,        débit.  L*Auteur  ne  fe  rebuta  pas  ;  &  .  oui» 
me  fi  Ton  Ouvrage  n*eût  été  lupprimé  que 
parce  qu'il  avoit  paru  fans  approbations , 
il  mendia  celles  de  deux  Cordeliers ,  &  fit 
p^roitre  de  nouveau  Ton  Livre.  M.  Guilie* 
bert  le  défera  à  l'AfTemblée  de  Sorbonne 
du  premier  Mai ,  &  demanda  que  le  Livra 
fût  examiné ,  &  qu*on  citât  les  deux  Cor- 
deliers pour  venir  rendre  compte  à  la  Fa- 
^  culte  >  de  leurs  approbations.  C*eft  ce  qui  ^ 

fut  ordonné.  Mais  le  Doâeur  Cornet,  quif 
ëtoit  alors  Syndic ,  &  qui  avoit  quitté  I4 
robe  de  Jefuite  fans  en  quitter  l'efprit  À 
entreprit  de  fauver  TOuvrage  de  fon  an- 
cien confrère.  Il  crut  que  pour  lui  faire 
éviter  la  cenfure  de  la  Sorbonne ,  ilfàlloit; 
faire  diverfion.  Il  demanda  donc  que  i\  on 
mettoit  à  Texamen  le  Livre  du  P.  Veron  J 
Ton  examinât  auflTi  l'Ouvrage  de  Jàhfe- 
nius  que  ce  Livre  réfutoit.  La  Faculté  ju- 
gea que  cet  examen  pourroit  exciter  de 
grands  troubles  entre  Ces  membres  :  ainiî 
pour  le  bien  de  la  paix ,  elle  jugea  à  pro- 
pos d'ordonner  que  l'on  ne  parleroit  plus 
en  Faculté ,  ta  du  Livre  du  Père  Vcron , 
ni  de  celui  de  Janfenius.  Peu  de  tems  a- 
près,  M.  de  Saint- Amour,  célèbre  Doc- 
teur de  Sorbonne,  fit  confif  mer  les  Arrêts 
qui  reftreignoient  le  nombté  des  Dodeurs 
Religieux  Mendians  «  à  .deux  de  chaque; 
Ordre.-'  ^    ■  -  w 

]i.  Au  commencement  de>k  même  année 

Lesjefuitcs  1^48»  uii  Théologien  de  TOrdre  d^  Pré- 
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«lontré,  avoit  compofé  en  rimes  latines ,  attaquent  ««a 
]un  Ecrit  où  il  expliquoit  admirablement  XcèVdc  k 
[les  vt'rités  de  la  Grâce  &  de  la  Prédcftina-  q^^^^ 
I  tion.  Les  Jefuites  en  furent  indignes ,  &  en- 
gagèrent l'Archiduc  Léopold  à  6ter  A  Jac- 
ques Pontanus ,  la  Charge  de  Cenfeur  Royal 
des  Livres ,  pour  avoir  approuvé  cet  ex- 
cellent Ecrit.  Les  exemplaires  en  furent 
confirqués  ;  &  un  partifan  de  Molina  en  Ht 
une  réfutation  ,  où  il  traitoit  d'impies  » 
ceux  qui  difoient  que  la  Grâce  n'eft  pas 
donnée  à  tous.  Le  Prémontré  écrivit  de 
nouveau  9  &  mit  en  poudre  la  réfutation  , 
où  l'on  ofoit  traiter  d'impiété  une  vérité 
Catholique.  Dans  le  même  tems,  le  Père 
Kipalda  Jefuite ,  qui  paiToit  pour  un  des 
meilleurs  Théologiens  de  la  Société ,  pu- 
blia un  gros  Livre  contre  ks  Baïaniiles. 
C'eft  le  nom  qu'il  donnoit  aux  difciplet 
de  faint  Auguftin.  Les  Théologiens  de  Lou- 
vain  y  découvrirent  tant  d'excès ,  &  des 
bévues  fi  groffieres ,  qu'ils  fc  crurent  obli-  * 

gés  dé  le  combattre.  Le  Jefuite  avoit  donné 
comme  ladoârinede  faint  Profper,  8c  par 
conféquent  comme  des  vérités  très-catho- 
liques ,  l'expofé  que  fait  ce  faint  Doâeur, 
des  erreurs  des  Semi  -  Pélagiens ,  &  qu'il 
réfute  enfuite.  Une  telle  méprife  porta  \et 
Théologiens  de  Louvain ,  à  intituler  leur 
réfutation  :  Vulpes  capta  per^heologos  Aca" 
demiœ,  Lovanienjis.  Le  Renard  pris  >  Gr.  lia 
£rent  voir  fa  mauvaise  foi  &  fon  ignoran- 
ce ,  tant  dans  les  fauiTes  citations  des  faints 
Pères ,  que  dans  la  hardieflè  avec  laquelle 
il  rapportolt  les  opinions  de  quelques  Ecri- 
vains hérétiques  ,■  comme  les  oracles  des 
Pères  de  rEglifè.  Les  Jefuites ,  au  lieu  de 

D»j 
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proûttt  de  cette  humilidtion  ,  n*ên  deviit* 
rent  qiue  plus  ardens  à  pourfuivre  le  Livre 
éç  Janfenius ,  que  défendoient  avec  tant 
de  courage  les  Théologiens  de  Louvain, 
Us  concertèrent  un  pro)et,  que  Ton  peut 
regarder  comme  l'^ur  chef-d'œuvre.  Nous 
allons  voir  les  commencemens  de  cette 
manjqpuvre  «  qui  aura  les  plus  grandes  fuites. 

■  '■     :■    I    I.        .  ^ 


Ht,  Le  premier  Juillet  i  €^^  ,  le  Syndic  de 

fabri'  ^°r"  ^^  faculté ,  Nicolas  Cornet  Exjefiiite ,  pré- 
cinq  Propofî-  ^^"'*  ^^^  l'Aflemblée  de  Sorbonne ,  cinq 
Kions,&  veut  propofitions  ,  fur  lefquelles  il  demandoit 
ks  faire  cen-  que  la  Faculté  donnât  Ton  avis,  afin  qu*il 

£onn  "*  ^''  S"^  ^  ^"®*  ^'^"  ***"^  *^"*  Texamen  des 
.Théfes  des  Bacheliers.  Il  ne  dit  point  d*ûù 

ces  propofitions  étoient  tirées  ;  &  comme 
des  Doàeurs  voulurent  rcpréfenter  quion 
en  vouloit  à  Jan(ènius  9  le  Syndic  leur  ré'- 
pondit  qu'il  ne  s'agifToit  pas  de  ce  Prélat. 
Ayant  concerté  depuis  longrtems  ce  defTein 
avec  les  Jefuites ,  il  eut  l'adrefTe  de  faire 
choi/îr  pour  l'examen  de  ces  Propofitions , 
4es  Doâeurs  Moliniftes.  Ils  firent  une  cen-^ 
fure  qu'ils  n'oferent  publier  ;  parce  que  le 
vingt  4* Août  de  la  même  année,  foixante 
Doreurs  appellerent  av  Parlement,  de  tout 
ce  qui  s'étoit  fait ,  prétendant  qu'il  étoit 
contre  l'ordre  ,  de  cenfurer  des  Propofît 
tions  ^ui  n'étoient  prifès  d'aucun  Auteur , 
^  que  perfonne  jie  foutenoit.  Ils  difoient 
encore  ,  que  ces  Propofitions  étant  équi- 
voques, li  on  les  ceofuroit  fans  marquer 
en  quel  fens,  on  en  pourroit  i^ire  retbm- 
ker  I4  condamnation  ûiix  les  yérités  de  19 
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Grâce ,  d'autant  plus  que  perfonne  ne  les 
foutenoit  dans  le  fens  erronné  qu'elles  prc- 
i  fcritoient.  L'aflfàire  fut  accommodée  par 
^'  le  Premier  Préiident  Mole  ,  à  condition 
[que  toutes  chofes  demeureroient  dans  Té-* 
'tat  où  elles  étoicnt  avant  la  proportion  du 
Syndic  Cornet ,  &  qu'on  6teroit  Aes  Re- 
Igtftres  de  la  Faculté,  tout  ce  qui  s'étoit 
Ipafle  là-defliis.  On  publia  dans  la  faite  la 
cenfure  ;  mais  les  Commilïàires  qtii  l'a- 
I  voient  dreflce ,  la  défavouerent  par  un  ac- 
j  te ,  qui  fut  inféré  dans  un  Arrct  du  Tar- 
llement  rendu  le  5  Oftobre,  furlesplain- 
I  tes  des  Doôeurs  opp  jfans.  Tel  fut  le  fuc- 
cès  de  la  première  tentati  re  que  l'on  fît 
pour  la  condamnation  des   cinq  Propo/î- 
tions.  hes  Jefuites  eurent  grand  foin  de 
faire  paffer  à  Rome  la  j>rétendue  cenfure 
de  Sorbonnc ,  fupprimée  paf  le  Parlement, 
Le  Pape  ItuioGcnt  X  ,  nomma  quatre  Con* 
ifnlteurs  pour  l'examiner  ,  &  en  matquer 
leur  jugement  dans  un  billet  figné  &  fer^ 
sné,  quoique  ce  neffoit  pas  l'ufage  ordi- 
naire. Trois  de  ces  Corilulteurs  approuvè- 
rent la  cenfure ,  &  les  Cardinaux  de  la 
Congrégation  de  l'Inqulfîtion  ,  auroient 
confirme  le  jugement  des  Confulteurs ,  & 
le  Cardinal  de  Saint  Clément  ,  Domini- 
cain ,  qui  avoit  été  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais ,  &  qui  étoit  très-diftingué  par  fon  é- 
minente  vertu  &  par  ia  profonde  érudi- 
tion ,  ne  s'y  fût  oppofé.  il  foutint  que  les 
cinq  Propo/îtions  que  la  cenfure  dcclaroit 
être  hérétiques  fans  diiHnâion  ni  explica- 
tion i  pouvoient  s'entendre  au  fens  de  h 
Grâce  efficace ,  qui  ne  peut  être  condam  < 
nie  que  par  des  hérétiques.  Le  Pape  aui 

uj 


i 


78  Art.  X.  Hijloîre 

étoit  prélent ,  dit  :  Le  Cardinal  de  Saînft 
Clément  juge  donc  nos  Confulteurs  héré- 
tiques. Parcwnnez  -  moi  y  Très-Saint  Pare , 
reprit  le  généreux  Cardinal ,  je  ne  dis  pas 
que  les  Confulteurs  foient  hérétiques ,  mai^ 

?iue  leurs  cenlùres  le  font  ;  &  que  s*ils  les 
outenoient  avec  opiniâtreté  ,  ils  feroient 
hérétiques  eux-mêmes.  Ce  coup  ayant  en- 
core été  manqué  ,  les  ennemis  de  Janfe- 
nius  crurent  Ce  dédommager  en  engageant 
les  Capucins  ,  qui  tenoient  alors  leur  Cha- 
pitre*Général ,  de  Ce  déclarer  contre  la  do> 
ârine  de  cet  Evéque* 
IV-  Il  eft  à  propos  de  rapporter  îcHes  cinq 

rondons  a°-  P^opo^tions  dont  nous  donnons  Phiftoire. 
tribuées  à  !•  Quelques  Commandemens  de  Dieu  font 
Jaafcnius.  impofllibles  aux  hommes  jufles  9  lors  même 
qu*ils  veulent  &  qu'ils  s'efforcent  »  félon 
les  forces  qu*ils  ont  dans  Pétat  où  ils  Ce 
trouvent ,  &  la  Grâce  qui  les  doit  rendre 
poffibles ,  leur  manque.  II.  Dans  Pétat  de 
la  nature  corrompue ,  on  ne  réfîile  jamai» 
à- la  Grâce  intérieure.  III.  Pour  mériter 
&  pour  démériter  dans  Pétat  de^la  nature 
corrompue ,  il  n'eft  pas  requis  en  Phomme 
une  liberté  qui  Pexempte  de  la  néceflîté 
(  de  vouloir  ou  d*agir  )  ;  mais  une  liberté 
qui  le  dégage  de  la  contrainte ,  iiiffit.  IV. 
Les  Demi-Pélagiens  admettoient  la  néceC- 
ûté  de  la  Grâce  intérieure  ,  prévenante 
pour  toutes  les  bonnes  œuvres,  même  pour 
le  commencement  de  la  foi  ;  &  ils  itoient 
hérétiques ,  en  ce  qu'ils  vouloient  que  cette 
Grâce  fût  telle  ,  que  la  volonté  humaine 
put  lui  réfîfter  ou  lui  obéir.  V.  C*eft  par- 
ler en  Demi-Pélagien  ,  que  de  dire  que 
Jeftts-Chrm  eft  fflort>  9i  qulla  répandu 
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Ifon  fang  pour  tous  les  hommes ,  fans  en 
îxcrptcrun  (eul.  Telles  font  les  cinq  fa- 
[Ticufcs  Propolîtions  attribuées  à  Janfenius. 
Rien  ne  ff  roit  plus  aifc  que  de  les  montrer 
hm  l'Auguftin  de  Janfenius ,  fi  elles  y  é- 
[foient.  Néanmoins  il  eft  étonnant  combien 
[en  a  difputé  fur  ce  fait.  Ce  qui  sVft  palfé 
[dans  la  fuite  de  ces  difputes ,  met  lv°s  plus 
fimj)les  en  état  d'en  juger.  Nous  nous  con- 
;  tenterons  de  dire  pour  le  préfent ,  qu*il  n'y 
a  que  la  première  qui  femble  y  être  en 
propr'^s  termes  ;  &  que  quand  on  la  con- 
fîdcre  dans  Janfenius  y  en  la  comparant  avec 
ce  qui  précfce  &  ce  qui  fuit ,  elle  ne  veut 
dire  autre  chofe,  finon  que  les  juftes  ont 
hiCoin  d  une  Grâce  efficace,  pour  accom- 
plir les  Commandemf^ns  ;  que  cette  Grâce 
ne  leur  efl  point  due;  &  que  /î  elle  ne  leur 
cft  pas  accordée ,  ils  n'ont  pas  cette  efpéce 
de  pouvoir  d'accomplir   ïes  Commande- 
mens  ,  avec  lequel  on  les  accomplit  cfTc- 
âivement ,  quoiqu'on  puifle  &  qu'on  àoi" 
ve  dire  qu'ils  ont  un  pouvoir  réel  de  les 
BCComplir,&  qu*ils  font  coupables  quand  ils 
ne  les  accompliiïent  pas  :  ce  <iui  cft  la  doc- 
irine  dès  Thomiftcs. .  rV  ^   . 

Il  eft  certain  au  refte ,  que  le  fens  que     «jj^*  ^^^^ 
ces  Propcfîtions  préfentent  naturellejnent ,  condamna- 
eft  oppofé  à.  la  domine  de  l'Egllfe.  Auffi  bies  éiv- 
M.  de  Sainte  Beuve ,  Profefl'eur  de  Sor-  pf^^es  dnns 
bonne ,  très-attaché  à  la  bonne  dodrine  ,  lu"^,  Dc,"i^ 
les  cenfura  dès  ce  tems-là  dans  (es  Ecrits  ^^^  réfuitcs 

Sublics.  L*on  ne  fit  pas  auflî  de  difficulté,  en  ics  fabii- 
e  Us  condamner  ,  eu  égard  à  leur  fens,4"***'» 
natiurel ,  dans  le  Livre  de  la  Grâce  viSlo- 
fieufe ,  qui  parut  dans  le  même  tcms ,  &  oà 
r^n  dit  d^ns  k  Fcéface  »  que  ce  font  des  Pr^ 
-  ^  DÎY 
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fojîdons  hérétiqnes  ù*  Luthériennes  >  fabri- 
quées 0*  forgées  à  pîaijir  ,  qui  ne  fe  trouvent 
ni  dans  Janfenius  >  ni  dans  fes  défenfeurs. 
Mais  ces  Propofitions  (ont  ambiguës  y  & 
on  peut  leur  attribuer  le  (eris  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-même,  quoique  ce  n*en  foit 
pas  le  fens  naturel,  Ainh  Tartifice  Je  cette 
cenfure  qu*on  demandoit  y  confiftoit  à  les 
faire  condamner  purement  &  /împlemeTlt , 
à  caufe  du  faux  fens  qu'elles  ont  ,  pour 
faire  enfuite  retomber  la  condamnation  fut 
le  Cens  véritable  dont  elles  font  (ufcepti- 
bles.  On  n'ofe  pas  condamner  la  vérité , 
tout  le  monde  Ce  fouleveroit  ;  on  condamne 
une  erreur  exprimée  en  des  termes  dont  la 
cenfure  fervira  contre  la  vérité.  Comme 
perfonne  ne  défend  cette  erreur,  on  s'at- 
tend que  tout  le  monde  confentira  a  cette 
condamnation.  Enfui  te  on  dira  que  c'eH  la 
doârine  de  la  Grâce  efficace  qui  a  été  con- 
damnée. Quand  on  voudra  s'infcrire  en 
faux ,  on  foutiendra  que  c*eft  une  affaire 
terminée  y  8c  fur  laquelle  il  n'efè  plus  tems 
de  revenir.  Tel  étoit  le  profond  deifeln  de 
ceux  qui  follicitoient  la  condamnation  desL 
cinq  Proportions.  Il  ne  réuffit  par  alors  ;* 
mais  les  Jefuites  &  leurs  pardfàns  ne  le  per- 
dirent pas  de  vue. 

Les  erreurs  contenues  dans  les  cinq  Pro- 
icnuTdaniP?^"°"«»  consent  dans  de  faufTes  çon- 
les  cinq  Pro-  féquences  des  vérités   de  la   Grâce  ,   qui 
polîtions,      iroient  jufqu'à  détruire  la.  liberté ,  &  à  faire 
conclure  ,  que  celui  qui  pèche  n'efl  pas 
coupable*  Dieu  fait  tout  le  bien  qui  eft 
dans  rhomme ,  &  Tbomme  livré  à  lui-mê- 
me fera  le  mal  infailliblemf  nt  :  c*efl  une 
première  vérité.  Une  autre  vérité  ,  c^eft 
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j  Dieu  opérant  le  tien  dans  Thomme  f 
père  en  le  lui  faifant  faire  librement , 
farts  hii  oter  le  pouvoir  de  faire  le  mal  ; 
lais  en  faifant ,  par  Tamour  du  bien  qu*ii- 
iui  infpire ,  qu'il  ne  veut  point  faire  ufage 
Je  ce  pouvoir.  A  Deofaàum  eft  ut  vellent 
\quo(i  6*  nolle  potuijf'nt  9  dit  faint  Auguftin* 
[De  même ,  l'homme  deflitue  de  la  Grâce  , 
fera  infailliblement  le  mal ,  mais  il  le  fera 
librement,  par  le  choix  de  fa  volonté,  6c 
[même  en  confervant  un  pouvoir  de  faire 
fie  bien ,  qui  n'en  eft  pas  moins  réel,  quoi- 
qu'il foit  très-vrai  qu'il  n'en  fera  jamais 
mage ,  f\  Dieu  ne  le  lui  fait  faire  par  ùt 
Graeè  :  ain/î  l'homme  eft  coupable  lorC- 
qt  'il  fait  le  mal.  Ces  deux  fortes  de  véri- 
téine  fedétruifent  pas  mutuellement,  quoi- 
qu'elles paroiflent  difficiles  à  allier.  L'er- 
reur de  trois  des  cinq  Propofitions ,  con- 
fîfte  en  ce  qu'elles  étabîiflent  la  première 
vérité  aux  dépens  de  la  féconde ,  &  en  la 
àétrmùnt.  En  effet ,  s'il  ne  refte  plus  de 
pouvoir  de  faire  le  bien  à  celui  à  qui  Dietf 
ne  donne  pas  une  Grâce  efficace ,  il  s'en- 
fuit que  quand  même  il  feroit  jufte ,  les 
Gommandcmens  de  Dieu  lui  feroient  im- 
pofTibJes  j  ce  qui  eft  la  première  Propo- 
fttion.  Si  Dieu  fait  faire  le  bien  de  telle 
manière  qu'on  n*ait  paï  le  pouvoir  de  faire' 
le  mal ,  il  eft  vrai  que  la  volonté  humai- 
ne ne  peut  ré/îfter  à  la  Grâce  intérieure  : 
c'eft  la  quatrième  Propofition.  Dans  Tuir 
Se  dans  l'autre  cas ,  Thomme  fera  déU-- 
vré  de  contrainte  ;  mais  il  ne  fera  pas- 
délivré  de  nécclTité  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ferai 
porté  de  toute  l'étendue  de  fa  volonté  atf 
hifiiirOu  au-  mal  ,  &  que  la  Grâce  &.  lai 
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cupiilité  feront  néceflitantes  ;  e'eft  la  troT* 
liéme  Propo/îtion.  La  féconde  regarde  une 
autre  erreur ,  qui  con/îfteroit  à  dire ,  qu'il 
H*/  a  point  de  ces  fortes  de  Grâces  qui 
excitent  la  volonté  à  faire  le  bien ,  mais 
fans  le  lui  faire  accomplir  ,  &  que  faint 
Augudin  a  appelle  excitantes  y  &  les  nou» 
veaux  Thomiftes/uj^/zrM.  Si  cela  étoit; 
on  ne  ré/îfleroit  jamais  à  la  Grâce  inté- 
rieure ,  qui  auroit  toujours  TefFet  auquel 
elle  porte.  Enfin  Terreur  la  plus  groffiere , 
contenue  dans  la  cinquième  Propo/îtion , 
comme  on  l'apprit  à  Rome  quand  on  la 
tondamna  ,  feroit  que  Jefus-Chrift  étant 
feulement  mort  pour  les  Elus ,  ou  bien  il 
n'y  auroit  jamais  parmi   les  réprouvés  de 
juftes  paffagers ,  ou  bien  leur  pivice  ne  fe- 
roit pas  le  Suit  du  fang  de  Jefas-Chriil. 

III. 


VII. 

Stins  oitho- 
iioxe  t  mais 
forcé ,  qu'on 

rHvt  donner 
cesPropoiî- 
tions.  Artifi- 
ce des  Jr fui- 
tes dans  cette 
manœuvre. 


Voici  le  Cens  orthodoxe  dans  lequel  oà 
auroit  pu  entendre  les  cinq  Propofîtions  ; 
Que  les  juftes  ont  be(bin  d'une  Grâce  effi- 
cace par  elle-même  ,  pour  accomplir  les 
Commandemens ,  &  que  fans  elle  ils  ne 
les  accompliront  point.  Que  cette  Grâce  a 
toujours  l'effet  pour  lequel  elle  eft  don-» 
née.  Que  par  elle  ^  Dieu  opcre  infaillible- 
ment le  bien  dans  l'homme.  Que  ce  n'eft 
pas  la  volonté  humaine  qui  décide  en  pre- 
mier de  TefiFet  qu'aura  la  Grâce.  Qu'en- 
core qu'on  doive  reconnoître  que  Jedis- 
Ghrift  foit  mort  pour  tous ,  parce  qu'il  eft 
mort  pour  une  caufe  commune  à  toute  la 
nature  humaine,  qu'il  aii  préparé  dans  fou 
ùng  un  remède  iuâàiant  pour  l^  iklut  4ç 
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tout  le  genre  humain ,  &  qu'il  donne  effe- 
divemcnt  à  d'autres  qu'aux  prédeftincs» 
des  moyens  de  falut ,  &  des  grâces  par  le 
fecours  defquelles  ils  ont  le  pouvoir  de  fe 
fauver ,  cependant ,  à  parler  proprement  & 
amplement ,  il  n*a  point  offert  fa  mort 
pour  le  falut  des  réprouvés ,  mais  pour  ce- 
lui des  feuls  prédeftinés.  Si  l'on  donnoit  ce 
fens  aux  cinq  Propositions ,  elles  n'expri- 
jneroient  que  les  vérités  de  la  Grâce  con- 
traires aux  erreurs  des  Jefuites.    Mais  il 
faut  avouer  que  ce  fens  eft  forcé  ,  au  lieu 
que  celui  qui  fe  préfente  naturellement  à 
Tefprit ,  eft  mauvais  &  hérétique.  Comme 
les  Jefuites  n'ont  drefTé  toute  cette  ma- 
nœuvre ,  que  pour  faire  condamner  là  do- 
ôrine  oppofée  à  leurs  nouveautés  i  il  fem- 
ble  qu'ils  auroient  du  faire  condamner  des 
Propo/îtions  ,  qui  exprimaffent  nettement 
la  Grâce  efficace!  par  elle-même.  Mais  ils 
étoient  trop  bons  politiques ,  pour  former 
une  pareille  entrepri(c  ,  dans  laquelle  ils 
favoient   bien  qu'ils   échoueroient  alors. 
Ils  fe  fcroient  attiré  l'indignation  de  tout 
le  monde.  Ils  prirent  donc  le  parti  de  tra- 
vailler à  obfcurcir  de  plus  en  plus  ces  ma- 
tières. Ils  décrioient  les  défenfeurs  de  l'an- 
cienne doArinc  ,  comme  s'ils  euffent  dé- 
fendu les  erreurs  des  cinq  Proportions.  Us 
faifoient  croire  qu'il  y  avoit  une  fede  de 
grns  qui  s'y  intérefîbient  j  ils  tournoient 
toute  l'attention  da  Princes  &  des  Pafteurs 
flir  ûçs  chimf  res  ^  &  fur  une  Cède  imagi- 
naire ,  afin  de  répandre  leurs  erreurs  avec 
plus  de  liberté  Se  de  (uccès  ;  en  un  mot  « 
ils  publiaient  par -tout  qvC'd  y  avoit  une 
bérélîe  dans   l'Eglife  ,  quiîs  appelloieot 
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l'hércfîe  de  Janfemus ,  qu'ils  n'expliquoîcnt 
jamais ,  afin  de  pouvoir  dans  la  fuite  con- 
damner la  vérité ,  en  la  faifant  palTer  pour 
cette  htré/îe  qui  avoit  déjà  fait  tant  de 
bruit.  La  fuite  de  Thiftoire  ne  fera  que  dé- 
velopper ce  profond  artifice  des  Jefuites, 
Nous  obfêrverons  ici  que  Janfenius  rejet- 
te la  grâce  fuffifante  des  Moliniftes.  Quant 
i  celle  des  Thomiftc  s ,  il  refu(e  de  lui  don- 
net  le  nom  de  fuffijante ,  à  caufe  du  fens 
Moïinien  que  préfente  naturellement  cette 
expre/Tion  ;  mais  d'ailleurs  il  l'admet  en  lui 
donnant  y  après  faint  Auguftin  ,  le  nom 
d*excnante*  rar  une  fuite  naturelle  de  cette 
doélrine  ,  il  avoue  qu'on  réfifte  à  la  Grâce 
intérieure  ,  quand  ce  n^eft  qu'une  Grâce 
excitante.  Ainfi  il  eft  bien  éloigné  d'ad- 
mettre l'erreur  de  la  dconàc  Propo/î- 
tion. 
VIII.  ^^^  Jefuites  de  Rome  étoient  en  relation 

Lettre  iPun  avec  leurs  confrères  de  Paris^  fur  les  moyens 
tranH  nom-  de  faire  réuffir  leur  projet.  Ils  mandèrent  à 
l>rcd*Ev*que3  ceux- ci ,  qu€  fi  le  Clergé  de  France  prioit 
■ocenfx,  a?i  ^^  ^^P^  ^^  déclarer  par  un  jugement  fo- 
ftijet  des  cinq  lemnel,  ce  qu'on  de  voit  croire  des  cinq 
tiopofiiions.  Propofitions  ,   dont  la  cenfure  avoit  été 
manquée ,  l'on  réufïîroit  infailliblement  à 
les  faire  condamner  par  le  Pape  ,  qui  fou- 
haitoit  d'avoir  une  occafîon  favorable  de 
fe  faire  reconnoître  par  les  Evéques  dfe 
France  y  fouverain  Juge  des  controverfe» , 
&  d'établir  par-là  fon  infaiMibilité*  Sur  ces 
avis  des  Jediites  de  Rome  ,  on  jugea  qu'il 
fâlloit  remuer  les  Evéques ,   8t  les  enga- 
ger de  demander  au  Pape  la  cenfure  dés 
ciwq  Propofîtions.  M.   Habert  ,    qui   de 
Tbiéûlogai de  Paris,  é toit  devenu  Evcque 
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I ilc  Vabres ,  fut  chargé  de  dr ciTer  une  Lct- 
ittt  ï  Innocent  X.  Il  y  repréfentoit  à  ce 
?ape ,  que  la  France  etoit  agitée  par  de! 
:onteftations  ;  &  il  le  prioft  de  les  termi- 
ler  en  portant  un  jugement  folemncl  fur 
îs  cinq  Propofitions.  Il  ne  difoit  pa«  qu'el»- 
;s  euffent  été  tirées  de  Janfenius  ,  mais 
feulement  qu'elles  étolent  foutenues  en 
'rancf  par  plusieurs  Doâeurs  ;  &  il  in/î- 
luoit  que  le  Livre  de  cet  Evéque  y  avoit 
[cité  de  fort  grands  troubles  parmi  les 
'héologiens.  La  chofe  firt  conduite  avee 
m  profond  fecrct ,  &  cette  Lettre  fut  por- 
tée par  lin  Jefuite  nommé  Dinet  ,  à  un 
jfort  grand  nombre  de  Prélats ,  tant  à  Paris 
jue  dans  les  Provinces.  La  plupart  d'entre 
eux  ont  même  depuis  avoué ,  qu*ils  avoient 
j/ïgné  /ans  favoir  de  quoi  ils  s*agi(Ibit,  &c 
[par  pure  déférence  pour  la  /ignatuie  de  lews 
Collègues. 

Cette  Lettre  ne  fut  point  communiquée 
|à  l'AlTembiée  du  Clergé  qui  Ct  tenoit  a- 
lors.  Elle  ne  pouvoit  donc  être  con/îdcrée 
juc  comme  une  Lettre  particulière  de  ces 
Évéqucs ,  qui  faifoient  injure  à  leur  carar 
éiere ,  en  portant  d'abord  à  Rome  le  ju- 
gement d'une  caufe  dont  les  Evéques  fonrt 
Juges  en  première  inftance.  L'AfTemblée 
du  Clergé  comprit  combien  ce  procédé 
étoit  préjudiciable  aux  droits  dies  Evéques. 
C'eô  pourquoi  l'Archevêque  d'Embrun  , 
un  des  Pré^dens  de  cette  AfTemblée ,  '8t 
les  Evéques  de  Châlons  ,  de  Valence  > 
è'Agen  ,  de  Comminges  &  d'Orléans,  al- 
krent  trouver  le  Nonce,  le  îz  Février 
i^n  î  &  lui  déclarèrent  que  cette  Lettre- 
n'étûit  pas  écrite  au  nom  du  Clergé  deFraiir 


IX. 

<1u^lergé  Ai^ 
favoue  cette 
Lettre  Phi. 
fieurs  Evé- 
ques écrivent 
à  Rom£  con- 
tre la  mêm» 
Lettre. 
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ce ,  qui  n'approuvûit  pas  qu*on  ciVt  ''CCOufl 
immé(iiatement  au  Pape  dans  les  chofei 
qui  regardent  la  foi.  Enfuite  ils  repréfen» 
terenc  au  Nonce  «  de  quelle  importance  il 
étoit  de  ne  point  précipiter  le  jugement 
de  cette  afiàire  ,  d^entendre  les  parties ,  8r 
de  di   ingucr  le  fens  des  Propoîitions.  Ili 
prièrent  le  Nonce  d'écrire  à  Sa  Snuieté, 
ce  qu'ils  venoient  de  lui  dire  ,  &  il  le  leui 
promit.  On  fit  plus  ;  M.  de  Gondrin ,  Ar- 
chevêque de  Sens,  &  dix  Evêques  écti>ri« 
fent  au  Pape ,  pour  lui  repréfentcr  l'irré- 
gularité  &  les  inconvéniens  du  procédé  de 
leurs  Collègues,  u  En  s'adrefTant  direôe- 
o>  ment  comme  Ton  fait  à  votre  S.  Siège, 
M  dirent-ils  ,  fans  que  nous  ayons  aupara- 
»  vant  examiné  &  jugé  la  caufe  ,  par  com- 
»  bien  d'artifices  la    vérité  ne  peut  -  elle 
09  point  être  opprimée  ,  par  combien  de 
9>  calomnies  la  réputation  des  Prélats  &  des 
»Dodeurs,.ne  peut -elle  pas  être  noir- 
D>  cie ,  &  par  combien  de  tromperies  Vo- 
»  tre  Sainteté  ne  peut    elle  pas  être  fur- 
»  prife  dans  cette  grande  affaire  qui  regar» 
D»  dr.  .les  points  de  foi  ?  w  Ils  lui  demandent 
,  ;  r«' uiie  y  que  s'il  a  defTein  de  prononcer  fut  | 
'  ,V  ■  .  ^eixt  affeire  ,  ce  (bit  en  l'examinant  à  fond  | 

4k  en  entendant  les  raifons  &  les  défenfes 
des  deux  parties.  M.  de  Montchal  ,  Aif- 
chevêque  de  Toulouse ,  &  le  célèbre  An» 
toine  Godeau  ,  Evéque  de  Vence ,  écri* 
▼ircnt  aufïi  chacun  une  Lettre  â  Inno- 
^         cent  X..      .    .  ■  t    '     ':'  ''•'  t  >;■:*"  -■ 

Violementoe"  ^^  ^^  important  de  remarquer  la  manière 
toutes  les  rë-  dont  on  fe  conduit  dans  la  pourfuite  dfe 
gles  de  TE-  cette  affaire  ,   pour  mieux  connoitre  les 

te*luS'"'  ^^^^^"'^  ^^  ^^^  ^"^  ^^  étoient  les  prinei- 
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piux  moteurs.  Les  règles  font  établies  pouf 
maintenir  la  vérité.  Ainfî  quand  les  hom^^ 
fnes  reulent  autorifer  l*crreur ,  ils  (e  trou- 
e;i! .(  chaque  pas  embarafTés  de  ces  règles* 
h  \\c  peuvent  donc  (è  tirer  d'afFaire  qu*en 
es  violant.  Mais  ce   violemenic   eft  une 
reuve  que  ce  n*eft  pas  la  vérité  qu'on  veut 
tablir.  Si  Ton  avoit  ce  defTein ,  les  règles 
ferviroient  tout  naturellement  ,   &  on 
'auroit  pp.s  befoîn  d*y  donner  atteinte.  Par 
xrmpie  ,  dans  Taflaire  dont  nous  parlons , 
on  n'eût  entrepris  que  de  faire  condam- 
er  une  mauvaifc  doàrine ,  &  qu'on  eût 
oulu  éviter  tout  ce  qui  pouvolt  caufer  de 
l'équivoque  &  de  la  confu/îon ,  il  n*y  au- 
oit  eu  rien  àr  plus  naturel  &  de  plus  pro-^ 
pre  à  faire  réuilir  ce  deflein ,  que  d'exami- 
ner fur  les  lieux  &  devant  les  premiers 
Juges,  de  quoi  il  s'agiflbit,  d'écouter  leîi 
parties  ,  de  démêler  toutes  chofes.  Mais 
les  advf  rfaires  de  Janfenius  n'ont  pas  cru 
pouvoir ,  par  cette  voie  droite  &  réguliè- 
re ,  réuflîr  dans  leurs  projets.  Il  eft  donc 
évident  que  ces  projets  n'étoient  ni  con- 
formes à  refprit  de  l'Eglife  ,  ni  favorables 
à  fa  dodrine.  Ce  qui  s'etoit  paflé  fous  Ur- 
bain VIIÏ ,    ne  laiiTbit  aucun  Joute  aux 
Jefuites ,  que  leur  delfein  réufïiroit  beaiT- 
I  coup  mieux  â  Rome  y  que  fi  l'aflfàire  étoit 
examinée  en  France  &  dans  les  formes  or- 
^  dinaires  :  c'étoit  fur-tout  cette  expérience 
du  paflé  ,  qui  donnoit  à  ces  Prres ,  de  /î 
grandes  efpérances  pour  l'avenir.  Ils  étoient 
parfaitement  au  fait  du  manège  de  la  Cour 
f  de  Rome  :   ils  connoifibient  les  reiibrts 
qu'il  falloit  faire  agir  ,  &  le  fuccès  leur 
I  piiroiilbit  ailuré,  pourvu  que  l'affiiire  y  fâf 
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portée  par  le  Oergé  de  France*  C'eft  ce 
qai  les  engagea  à  mettre  tout  en  œuvre , 
ibit  à  Paris ,  (bit  dans  les  Provinces ,  pour 
avoir  le  plus  de  /îgnatures  qu'ils  pourroient 
de  h  Lettre  drelTée  par  M.  Habert* 
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Députés  des 
dcus   partis 
envoyés  il 
Kome.  Les 
Jcfuites  em- 
yêchentqu^ils 
ne  foie  ne  en- 
tendus  con- 
tradiâoire- 
nent. 


'  Mr  Hallier,  (uccefTeur  die  M.  Cornet 
dan^  le  Syndicat  de  Sorbonne ,  fut  envoyé 
à  Rome  )  par  les  Evéques  qui  avoient  fw 
gné  cette  fameufe  Lettre*  Il  y  avoit  été 
précédé  par  le  Père  Mulard  Gordelier  Ton 
parent  9  qui ,  pai  une  infigne  fourberie , 
s*y  éroit  préfenté  comme  un  Député  de  h 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  qui  n'é' 
toit  point  partie  en  cette  aflfàire,  &  qui 
déclara  au  Nonce  9  au  mois  de  Décembre 
i^ji,  qu'elle  n'avoit  député  perfonne  à 
Rome.  M.  H-allier  fut  accompagné  de  MM. 
Lagault&  LoyTel.  D'une  autre  part.  M» 
de  Saint' Amour  ,  Dodeur  de  Sorbonne , 
i|ui  Venoit  de  partir  de  Rome  ,  fut  prié 
par  les  Evéques  unis  à  M.-  TAr cheveque 
de  Sens ,  de  retourner  fur  Tes  pas ,  pour  a^ 

Sir  en  teur  nom  dans  cette  aÎRiire.  MM. 
ronfTe,  De  Lalane,  Abbé  de  Valcroif- 
Gtnty  &  Angran,  auâi  Doéèeurs;  &  en- 
iîiite  le  Père  DeHnares ,  de  l'Oratoire ,  & 
M.  Mane/fîer ,  Doâeur  de  Sorbonne ,  les> 
allèrent  joindre  pour  les  ièconder.  Us  a-^ 
voient  ordre  de  ne  point  parler  de  Janfe- 
nius.  Les  Evéques  ne  vouloient  pas  qu'on 
»'embara{Qit  dans  la-  difcuffion  des  fenti- 
oiens  de  ce  Prélat ,  pour  ne  point  choquer 
la  Cour  de  Rome  ,  qui  avoit  déjà  com- 
mencé, à  &  diclacec  contse  £ba  Lbrxc,.  Ois 
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éffs  ctnç  Propofit.  XVII.  fiée,    ffj^ 
[forma  une  Congrégation  pour  cette  af&ife' 
au  mois  éc  Juillet  1 6f  x .  M.  de  Saint-Amour 
&  (es  Collègues ,  demandèrent  d*y  être  cn- 
J tendus  contradiâoiremeiit  avec  leurs  ad- 
|ver(âires ,  afin  qu'on  ne  prononçât  qu'avec' 
IconnoifTance  de  caufe  ;  mais  on  ntf  voulut; 
roint  le  leur  accorder.  Ce  refus  les  dcter-  * 
Biina  à  ne  point  fe  trouver  aux  Congréga-' 
tions,  (îiivant  les  ordres  des  £véques  qui 
les  avoient  envoyés.  M.  Hallier  y  com-; 
)arut ,  &  eut  toutes  les  facilités  de  donner 
te  cette  caufe ,  Pidée  qu'il  voulut.  Il  fou-  ' 
tint  que  l'on  enfcignoit  en  France  les  cinq 
^ropofîtions  (fens le  fens  de  Calvin  >  éc' 
l'il  ne  s'agifToit  pas  de  la  Grâce  eflfïcace  ,  ' 
laquelle  il  protefta  qu'il  ne  vouloit  don- 
[ner  aucune  atteinte.  Ce  Doreur  parlant 
lainfî ,  il  eft  évident  que  fî  Von  eût  voulu 
[entendre  contradidoirement  les  dcujt  par-  * 
\iksy  la  queftion  auroit  pu  Ce  terminer  at- 
fément.  X^es*  Doâeurs  Auguftimens  an- 
iment condamné  les  erreurs  qu'on  leur  imr    ; 
jimtoit.  Ils  auroient  déclaré  y  comme  on  .ji  ' 
Tavoit  déja^t  8c  comme  on  l'a  f^t  en-    < 
t  core  depuis  dans  toutes  les  occafions  »  qu'ils  *  ^ -i 
ne  s'intércfibient  qu'à  la  doârine  oé  la' 
Grâce  efficace  ;  fit  ainfî  ils  auroient  ptr 
s^ccorder  avec  M.  Hallier.  Mais  c'eft  ce 
que  les  Jefiiites  vouloient  (ur-tout  éviter, 
u  auroit  été  clair  comme  le  jour  «  que  les 
défenfeurs  de  Janfenius  étoient  exempts 
de  toute  erreur.  Il  eût  donc  été  inutile  de 
condamner  des  Proportions  que  perfonne 
ne  foutenoit  ;  ou  fi  on  les  côndamnoît ,  il 
auroit  fallu  en  diffinguer  avec  foin  lesdif* 
ferens  fens ,  de  peur  que  les  Jefuites  n'en 
Ment  retomber  la  cont^unnatioii  Air  bt 
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Graee  efficace  par  elle  -  même.  C*étoIt-U 
le  feul  mal  véritablement  à  craindre ,  con> 
me  les  Doâeurs  Auguftiniens  auroient  pu 
le  prouver  aifément.  Ainfl  tous  les  delTeini 
ies  Jefultes  au  fujet  des  cinq  Propontions, 
àuroiem  échoué.  Oeft  ce  qui  les  rendit  fi 
ardens ,  pour  empêcher  que  le  Pape  n^ac- 
cordât  à  ces  Doâcurs  d*etre  entendus  con« 
furadiftoirement ,  comme  ils  le  demandè- 
rent avec  inftance.  Les  Jefuites ,  pour  era* 
pikher  1p  Pape  d'avoir  égard  à  une  deman- 
dé auflfî  ]\x[\e  ,  prétrndirent  que  /î  on  ac- 
cordoit  une  Congrégation  telle  qu'on  la 
demandoit  ^  on*  verroit  venir  de  tous  cô- 
tés des  Théoloeiens  qui  voudroient  être 
entendus  ;  que  TafFaire  feroit  intermina- 
ble 9  &  cauferoit  au  Pape  ^es  peines  qu*ii 
cTeyoît  d'autant  plus  craindre ,  que  ccU^ei 
mie  Clément  VIIÏ.  s'étoit  données  pour  lei 
Congrégations  de  j^uxiliis  l'avoient ,  di- 
foientrih ,  conduit  au  tombeau, 
5tlT»^  ^       Cependant  les  Dominicains  de  Ron^ 
twDomini;-  craignant,  au(Ti-bien  que  lesDoâeurs  Ail 
fcnt*aux"Do"  ÉfflJUniens ,  que  Ton  n'enveloppât  la  Grâce 
£^cuRs  Augu-  eMcace  par  elle^^néme ,  dans  la  cenfure  des 
fkiaieoi,        cinq  Propoiitions ,  Ce  dpnnerent  de  grands 
mouvemens  pour  mettre  ,à  couvert  cette 
précieufe  doàrine,;I]s  dema^      ^nt  dix-^ 
lept  foisL  audience^  fans  la  p^^/oir  obte- 
nir. Le  Père  Antonin  Reginalde  y  Prof  es 
<ie  leur  Couvent  de  Touioufe  ,  qui  Ce  trou- 
Toit  alors  à  Rome  ,  Si.  qui  avoit  donné  en 
i^44>  des  Ecrits,  pour  montrer  que  Tef- 
j^rit  du  Concile  de  Trente  avoit  été  d'ap- 
]prouver  la  Grâce  efficace,  &  de  rejetter  la 
îcience  movenne ,  drefTa  par  ordre  du  Gé-^ 
ferai  >  un  Ëgrit<hns  lequel  il  explique  le§ 


ïf  j  cinq  Propopt.  XVII.  (ïéc.  cjiT 
dnq  Propontions  au  fens  de  la  Grâce  effi- 
cace. Les  Théologiens  du  même  Ordre, 
donnèrent  pour  être  préfentés  au  Pape, 
d'autres  Mémoires  fort  importans ,  qui  Ce 
trouvent  dans  le  Journal  de  M.  de  Saint* 
Amour.  Ils  y  demandent  qu'on  diftingue 
les  diffcrens  Tens  des  Propoiîtions  ,  &  ils 

Î ►rofeflentà  ce  fujet  la  même  dodriheque 
es  Doâeiurs  Auffuftiniens.  Mais  comme 
[ils  n'avoient  pas  le  même  engagement  de 
»e  point  parler  de  Janfenius  ,  ils  y  décla« 
rent  que  les  fentimens  de  cet  Auteur  font 
conformes  aux  leurs.  Us  eurent  des  confê*- 
[rences  avec  M.  Hallier ,  qui  tâcha  de  leur 
Fperruader  qu'ils  n'avoient  aucun  intêrcc 
[dans  cette  aflfàire.  Comme nêan;^ sins  il  ne 
voulut  pas  consentir  à  demander  qu'on  di* 
fiinguât  les  Tens  des  Proportions ,  les  Dô« 
minicains  ne  voulurr m  point  non  plus  Ib^ 
dê/ifter  délits  pourfuites.  Elles  iîirent  fanv 
fnccès.  Le  Pape  leur  fit  toujours  dire  qu*if 
ne  s*^agi(roit  point  des  matiete»  qui  aToiietir 
été  traitées  dans  les  Congrégations  de  Au'^' 
xiliisy  8t  refiiia  perféverammentdeies  tecm^ 
voir  parties  dans  cette  affiûn» 
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Les  Théologiens  que  plu/7euf  s  Evéque^ 
de  France  avoient  envoyés  à  Rome ,  pour 
y  défendre  la  doârine  de  faint  Auguftin , 
avoient  appris  de  deux  Cardinaux  ,  qu'on 
lifoit  peu  à  Rome  les  Ouvrages  de  ce  (aint 
Doâeur,&  même  qu'ils  y  étoient  fort  rares. 
G'eft  ce  qui  les  détermina,  à  y  feire  im- 
primer à  leurs  dépens  les  Livres  où  ce 
P^e  »  expliqué  9i  déreloppé  dmntage  1% 
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Zélé  des  D»^ 
âeurs  Augu- 
ftiniens  Dé- 
putésàR  me. 
Co  ii'Tegatiô 
établie  pour 
raffaire  des 
dnqPropofi^ 
cions^ 
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vraie  Grâce  de  Jefns-Ghrift  contre  Pelage 
&  Tes  difciples.  Albizzi ,  Thomme  der^. 
fuites ,  traverfà  autant  qu'il  put  »  cette 
édition ,  tandis  que ,  malgré  le  Maître  du 
Sacré  Palais ,  il  vint  à  bout  de  faire  impri- 
mer un  Livre  du  fameux  Père  Annat  Je* 
lîiite  )  ou  Terreur  Ce  montroit  à  découvert, 
M.  de  Saint  Amour  fe  plaignit  ati  Pape , 
des  excès  d* Albizzi  ;  8c  le  Saint  Père  dit , 
tpi*'û  faUoit  les  attribuer  à  Pimpétuofité  de 
Â)n  caraâere.  Les  Doâeurs  Auguiliniens 
firent  une  grande  perte  par  la  mort  du  Car- 
dinal Roma ,  qui  étoic  Doyen  de  la  Con- 
grégation que  le  Pape  avoit  établie  pour 
Faftaire  des  cinq  Proportions.  C^étoit  un 
homme  é%ne  probité  connue  Se  incapable 
de  fe  laiilèr  corrompre.  II  avoit  eu  foin 
de  $*inftruire  de  ces  matières  avec  le  i<!i- 
coursd'un  très^ikyant  Dominicain.  Il  fut 
remplacé  ^ns  la  Préfîdence  pat  le  Cardi- 
nal Spada  9  qui  avoit  des  ^Cpcfûtions  hitn 
difi^entes.  La  première  conférence  Ce  tint 
le  24  Septembre  1^52.  Il  nV  Ait  queftion 
^e  des  formes  que  Ton  garderoit  dans  les 
raivantes.  Le  premier  d*Oâobre  >  il  s'en 
tint  une  lêconde  9  où  fe  trouvèrent  les 
Cardinaux  8c  les  Con/Ulteursé  Ceux-ci  é- 
toient  au  nombre  de  onze.  Les  intrigues 
d*  Albizzi ,  dont  le  dévouement  aux  Jelui- 
tes  étoit  parfait,  firent  exclure  de  cette 
Congrégation,  pluiieurs  habiles  Théolo- 
giens ,  que  Ton  croyok  trop  zélés  contre 
les  erreurs  de  MoUna.  Les  Cardinaux  n*é- 
toient  d'abord  que  quatre ,  Spada  «  Cinet- 
ti ,  Cechini  8c  Fabius  Chigi ,  quf  fut  de- 
puis Pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VII. 
jtc  Card.inal  Pamphilé  3  neveu  d*InAoceiit 
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3C ,  eut  ordre  de  Ct  joindre  ï  eax. 

Les  ConAilteurs  opinèrent  fur  la  pre-      ''^* 
nûere àes  cinq  Proportions,  &  continue-  rJ[?.Vi  *^** 
rent  dans  les  cinq  aiiemblées  luivantes.  Air  ict  dna 
[dont  la  dernière  fut  tenue  le  13  de  No-  Propofitiont. 
[vembre*  La  plupart  conclurent  pour  la 
[condamnation.  Quelques  -  uns  néanmoint 
[en  diflinguant  les  différens  lens  ,  approu- 
vèrent les  uns  Bc  condamnèrent  les  autres. 
Ht  exemple  ,  le  Procureur  Général  dts 
Capucins  dit  9  que  fi  l'on  entendoit  cette 
'ropofition  des  Juftes ,  ^i  n'ont  qu'une 
volonté  imparfaite  &  qui  ne  font  que  de 
foibles  efforts  >  ou  qui  ne  prient  pas  conn- 
ue ils  doivent  ,  elle   étoit   catholique* 
^  Ocfi  précisément  là  le  i!bns  qu'elle  a  haii^ 
le  Livre  de  Janlènius,  étant  rapprochée 
âe  ce  qui  précède  &  de  qui  fuit.  )  On  parr 
la  dans  àvrttCes  afTemblées  des  quatre  au» 
très  Proportions.  Plufieurs  Confulteurs  les 
Dondamnerent  purement  &  fimplement. 
D'autres  les  condàmnoient  en  un  (èns  ,  ^ 
les  ju/lifîoient  en  un  autre.  D'autres  enfin, 
routinrent  que  quelques-unes  de  ces  Pro- 
po/itions  étoienttrèsrcatholiques,  &  qu'on  ~ 
lepouvoit  les  cenlurer  en  aucune^manior  ^ 
re.  Palavicin  Jefùite ,  dit,  que  la  féconde 
pri(è  en  elle-même  ,  étoii  véritable  3r  ca» 
thpiiqué.  Delbene  Théatin  ,  fpiitint  àiiili 
qu'elle  étoit  trèf;  *•  catholique ,  fi  onTen- 
tendoit  de  la  Grâce  efiicace.  Le  Père  Var 
iïng ,  {avant  Religieux  de  l'Ordre  des  F^e- 
re^  Mineurs ,  dit ,  qu'elle  ne  fe  trouvoit 
point  dans  le  Livre  de  Janfenius  ,  telle 
Iç^u'elle  étoiti  coh^e  ,  &  que  de  quel<qutf 
jÂfiteujrqi^eliefûc^  elle  étoit  véritable  dant 
m  i^fis  de'  Iw '  Gvace^  e€caa:«  *Ia  ^rnoodiP 
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faire  du  Saine  Office  la  jugea  exempte  i 
toute  cenfure ,  parce  que ,  dit-il ,  la  Grao 
Intérieure  que  faint  Auguftin  a  foutcnu 
contre  Péla?e  ,  n'eft  autre  que  la  Grao 
efiicace  ,  à  laquelle  on  ne  re/iûe  pas.  L 
Général  des  Auguflins  opinant  fur  cet 
même  féconde  Propontion.f  dit  qu'elle  (| 
toit  entièrement  vraie ,  étant  certain  qu'o 
fie  ré/îftoit  jamais  à  la  Grâce  efficace ,  qij 
4)ftvà  proprement  parler  ,  la  feule  vraiJ 
Grâce  intérieure.  Le  Maître  du  Sacré  PJ 
lais  9  dit ,  que  tton-{èulement  elle  ne  méj 
ritoit  aucune  cenfure  9  mais  qu'elle  éto 
très-vériuble  &  trèsH:atholique ,  parce  qo 
le  mot  de  Grâce  intérieure  s'entend  pr» 
prement  de  la  Grâce  efficace.  Nous  it^ 
rapporterons  pas  les  divers  avis  des  Coo'" 
fiilteurs  fur  les  trois  dernières  Propoiîtiotu| 
fce4étail  iious  menerolt  trop  loin*   - 

.     •  V  I.^ 


XV.  Le  21  Novembre  »  comme  le  Pape  r^ 

Diferfesd^-  yenoit  de  la  promenade  &  entroit  dans  fo( 

marches  des  anti^chambre ,  les  Doreurs  Auguftiniens 
DoâeursAu-    ^.       ^   •     ^        ,  .  'i»    •         J 

guCHniens  qU*  vipyoïcnt  qu  OU  ne  les  appelloit  poir* 
députés.  aux  Awfemblées  »  prirent  cette  occaiîon  ( 
lui;préfentér  leurs  écritures  avec  une  R«| 
^uéte,,,par  laquelle  ils  fuppUoientSa  Sain 
teté  ,  de  les  entendre  contradié^oiremen 
avec  leurs  adverfaires  ,  dans  une  Con£ 
gation- folemnelle ,  &  d'oi^donner  .que  le 
écritures  des  uns.&  des  autres fuiTent  coi 
immiquées  réciproquement ,  ajoutant  qu'eij 
faiiàmî  cette  demande  ,  ils  cxécutoient  la 
tSi^^ÂQi  £xêçu6$.q||ii  l$s.avoieot^«nYpyé» 
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'outei  les  confétenccf  4cs  Confuiteurs  cti 
(réfênce  6es  Cardinaux,  finirent  le  i^dè 
[anvier  i^53»  Deux  jours  après,  le  Car*- 
linal  Spada  manda  in.  de  Saint  -  Amour  V 
luidit'  qu*il  étoit  chargé  dé  lui  déclarer 
à  Tes  collègues ,  qu'ils  potirroient  corn*' 
taroître ,  s'ils  vouloient ,  devant  rAflèm-i 
ilée  qui  Ce  tcnoit  chez  lui.  M.  de  Saint 
imour  ne  lui  fit  point  de  réponfe  fur  lé 
^amp  9  &  lui  demanda  feiklement  lestioms 
;s  Conitdteurr.  Le  Cardinal  les  hii  nom-* 
Le  foir  même,  ce  Doâeur  «c  fes  col- 
fgues  vinrent  trouver  le  même  Cardinal  «^ 
lui  repréfenterent  trois  chofes  fur  b 
ropofîtiofl  iqai  leur  avoit  été  faite,  i* 
Qu'ils  fouhaitoient  d*ctr«  ehtendus  en  pré- 
încedeleursadverfaires,  2.  Qù*ils priôieht 
*ôter  du  ;  nonibre  ides'  Confuiteurs  ,  4e  P. 
^alavicin  5:  le  P.  Modéfte  ;  l'un,  parce 
ru*en  qualité' de.  Jeifirité,  il  étoit  leur  par* 
Htf ,  '&  leftcond ,  à  caufe  dé  l'approbation 
\u'il  avoit  donnée  au  Livre  du  P.  Annat* 
[.  Que  ^oiqu'il  ne  leufr  eût  point  marqué 
[elui  qui  étoit  Secrétaire  de  la  Congrégar 
bon,  ib  crbyoient que c'étoit  M.  Albiz- 
\i  ;  qu'ils  le  "prroiènt  d'eniiûmmer  un  au-* 
re.  Le  Cardinal  lettr  répondit  ,  qu'il  ne 
ïouvoit  accorder  aucurie' des  chofts  qti'i!» 
itm^nààient  y  ,qtL'din(îif  était  âetàc  de  vain 
[  Enfin  le  Pape- ^oulutcntendte  les  Con-      Xrr . 
pilteurije  ro  de  Mar«.,  Ils  dirent  leurs  avis  ^^*pa«"lent«^ 
în  fa  préfenoe  en  fept^Congre^ions.  Il  J''  ,""^"^,7, 
it  dire  aux  Doéteurs  Auguitiniens ,  qti  u  Côgregatioiw 
koit  inutile' qu'ils  éïpérafient  d*étte  i^ntèrf-  Ecrit  à  troii 
lus  contradlftoiremènt  ;  ittài^  que  s*il^  voai.  «>lonines, 
'oient ,  il  les  entendroît  en  ^riêfbiice  délÀ 
Congrégation  ,  iknt  ictus^'gmiés'  k'èak 
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difpute.  Ils  acceptèrent  ce  parti  «  quoIq«(| 
le  bruit  courût  oans  Roine>  qjue  la  fiuUe 
.étoit  déjà  drefTée  «  comme  eUe  rétoiten 
cfFet.  Le  favant  &  pieux  Cardinal  de  Saint 
Clément  9  en  fit  des  reproches  ^u  Cardinal 
.Chi»^  qui  ne  répondit  aux  folides  raifoni 
jde  ion  ancien  &  vénérable  collègue ,  quel 
par  des  défaites  puériles  &  des; duretés,! 
conformes  au  goût  de  cette  Eminence.  Lm 
Députés  Auguftiniens  comparurent  devautl 
te  râpe  le  i^  de  Mal.  M.  de  Lalane  fk\ 
d'abord  un  long  difcours  pour  établir  Tau'l 
torité  de  Saint  Auguflin  (ur  les  matieret 
.'de  la  Grâce.  Il  lut  enfuite  un  Ecrit  à  troûl 
colomnes ,  où  étoient  diftingués  les  diffé* 
jrens  Cens  des  cinq  Propontions.Dans  la  pre>| 
jniere  »  étoit  le.  fens  Calviniûe  &  Luthé* 
rten ,  que  tous  condamnoient  de  par^  &| 
dTautre.  La  féconde  contenoit  le  lèns  de 
)a  Prédeftination  gratuite  &  de  la,  Grâce 
efficace  par  eUe-mîme.  Les  Doâeurs^dM 
clarerent ,  qu^U  foutenoîent  ce  fens  com- 
^e  appartenant  à  la  Foi ,  &  s'engagèrent 
â  le  démontrer.  La  troisième  colonme  ren* 
fermoit  le  fentiment  des  Molinif^s  »  qui] 
étoit  le  contraire  du  fens  de  la  fef  onde  co> 
jomne.  Ils  dirent  qu'ils  étoient  prêts  de  dé*! 
jnontrer  que  ce  n'etoit  autre  chofe  que  le| 
fond  «ki.rélagianifme  k  du  Semî-pelagia' 
sîifkie.  M.  de  Lalane  repréfenta  enHiite  au  1 
l'ape,,  que  n'étant  pas  quefUon  de;i  héré- 
ûes  de  Luther  8c  de  Calvin ,  touchât  lef- 1 
,  quelles  il  n'y  avoit  point  de  conteftàtioji^ 
entrf-euxâc  >eursadverl2iires,onne  pouvoû 
jpojivkiaiyrë  ja  cç^da^xination  pure  &  Cm* 
"W<|ê?.icin4  Proportions  ,  que  dans  le 
iiiG^àfhj^e  jcetomber %  h  d^âriné 


»♦ 


ifs  cinq  Vropôftt.  XVII.  fi&.  97 

ie  h  féconde  cok>mne  «  de  décrier  ceux 
qui  Toutenoicnt  c«tte  doârine  y  fc  âe  fub- 
Aimer  i  U  foi  catholique  ,  les  erreurs  de 
la  troi/îéme  colomne.  Le  Père  Defmares 
prit  cnfuite  la  parole,  &  parla  long-tems» 
pour  établir  la  Grâce  efficace  par  cllc-inc- 
me  f  &  pour  combattre  le  icntimcnt  de 
MoUna.  .\ 

Le  Pape  écouta  avec  beaucoup  <l'atteii- 
tlonlcsDoâeurs  Aueufliniens,  &  dit  qu'ils 
n'ctoient  point  hérétiques  ,  comme  on  Ta- 
voit  prétendu*  U  leur  témoigna  ieniûite  , 
mCils  cajolent  varié  avec  vigueur  >  avec  mode" 
pie ,  avec  prudence  G»  avec  doélriruy  O  qu*ils 
avoient  perfuadé  par  de  bonnes  raifons  *  tout  ce 
qu'ils  avoient  dit.  Le  lendemain  de  leur  au- 
dience 8c  les  jour«  fuivans ,  ils  préfente- 
rent  à  pluïîeurs  Cardinaux  une  copie  de 
leur  Ecrit  à  trois  colomnes ,  où  ils  avoient 
déclaré  le  fens  auquel  ils  Ce  reduifoient  « 
comme  étant  la  foi  <le  TEglife.  Le  Cardi- 
nal de  Saint  Qcment  leur  dit ,  qu*il  n'ap- 
partenoit  qu*à  eux  de  parler  /î  librement 
&  R  fortement  de  la  Grâce  du  Sauveur* 
Les  Cardinaux  Spada  &  Pamphile  leur  té- 
moignèrent i  qu*on  ne  pouvoit  s'ennuyer 
d'entendre  parler  des  perfonnes  qui  s*€X- 
I  pliquoient  fî  bien.  Le  Général  des  Augu- 
ftins  avec  les  principaux  dé  fon  Ordre  vint 
les  féliciter  &  les  remercier  «  4e  ce  qu'ils 
avoient  Ci  gcnéreu(ement  8c  R  (avamment 
défendu  la  doârine  de  faint  Au^uftin.  Le 
JVIaitre  du  Sacré  Palais  9  dit  9  qu'ils  avoient 
parlé  avec  autant  de  liberté  que  de  mode- 
IHe ,  &  avec  autant  d'érudition  que  de  pié- 
té. Le  Père  Vading  les  âflura ,  qu'on  ne 
parloit  dans  Rome  >  que  du  grand  fuccès  de 
Jomfi  X/.      •  £ 
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9%'  Art.  X.  Utli&tré^''^  . 

leur  audience;  qut  s*il  étoic  connu  de  M. 
rAmbadHclcur ,  il  iroit  le  congratuler  de 
cette  aâion  ,  qui  avoit  fait  taHt  d'honneur 
à  la  France.  Les  Dominicains  prenoicnt 
une  part  fingulierc  à  cet  événement.  Pen- 
dant que  tout  le  monde  félicitoit  les  Théo* 
logiens  défenfcurs  de  la  doârinc  de  fuint 
Auguilin,  le  Pape  tint  dàt  le  xj  du  même 
mois  ,  une  Congrégation  aveo  les  quatre 
Cardinaux,  Spa£,  Ginetti ,  Pamphile  & 
Chigi  ,  où  Albizzi  Te  trouva  fans  vicun 
tfutre.  Il  né  penBi  plus  qu*à  donner  fa  BuUc, 
f/l,  Hailier  &  ^es  confrères  ayant  déclaré  # 
du'ils  n*avoient  plus  rien  i  dire.  En  effet,  r I 
us  avoient  eu  le  tems  de  dire  tout  ce  qu'ils 
avoient  voulu ,  5c  de  diriger  toutes  chofcs 
à  leur  but ,  &  ils  n*avoient  garde  de  s'en- 
gager à  répondre  à  ce  que  leurs  advcrfaircs 
avoient  dit ,  8c  aux  Ecrits  qu'ils  avoient 
hifTés  au  Pape.  v   " 

,  Il  eft  fort  étonnant  que  le  Pape ,  îiprcs 
avoir  entendu  les  Députés ,  n*ait  pas  pris 
de  nouveau  l'avis  des  Confulteurs.  Mais  on 
lait  que  les  Jefuites  &  leurs  partifans  l'en 
empêchèrent ,  parce  qu'ils  craignirent  avec 
raifon ,  que  les  ConHilteurs ,  qui  jufques- 
là  n'avoient  entendu  qu'une  partie  ^  n'euA 
ïent  changé  d'avis  depuis  cette  audience , 
&  qu'ils  n'eufTent  dit  au  Pape ,  que  la  dif- 
pute  étant  dans  un  autre  état  que  celui 
qu'on  leur  avojt  repréfenté  ,  il  falloit  avant 
tout ,  diilinguer  les  fens  des  Proportions  \ 
ce  qui  auroit  renyerfé  les  defleins  des  Je»» 
iuites.  Ils  eurent  donc  foin  ic  dire  au  Pape, 
que  quoiqu'il  eût  appelle  les  Théologiens, 
jl  étoit  le  maître  de  les  entendre  ou  non , 
^  qu'il  ^voities  l^ini^es  du  SaintrErpritH 


des  cinq  Propoftt,  XVII.  ficc.    ^9 
pour  tout  comprendre  &  pour  tout  ju^er* 
Innocent  X  ëtoit  aflcz  porté  par  lui-mcmt 
à  le  croire.  Il  !*avoit  afîez  fait  entendre 
aux  Doâeurs  Auguftiniens,  quand  ils  lui 
reprciênterent  la  néceffité  d'entendre  les 
deux  parties  contradiâoirement.  Il  dit  dans 
la  fuite  à  M.  du  Bofquct ,  Evéque  de  Lo- 
déve  Se  puis  de  Montpellier  ,  que  dans 
cette  occaHon  le  Saint-Éfprit  lui  ayoit  fait 
voir  clairement  la  vérité  ,  en  lui  dévoi- 
lant dans  un  moment  les  matières  les  plus 
difficiles  de  la  Théologie.  M.  du  Bofquet 
rapporta  cette  parole  du  Pape  dans  TAf- 
femblée  du  Clergé  de  1 6^6,  Ceux  qui  ÏJdC- 
Terent  inférer  ce  récit  dans  le  procès-ver- 
bal ,  ne  firent  pas  attention ,  qu'il  alloit  i 
attribuer  au  Pape  une  infaillibilité  indé- 
pendante de  toutes  les  voies  canoniques  8c 
de  tout  examen  :  ce  que  les  Uftramon- 
tains  eux-mêmes  n'oftnt  foutenir.  L«  Do» 
ôeur  Ouval  ce  fameux  défenfeur  de  l'in- 
faillibilité ,  ne  put  s*empccher  de  recon- 
noître  que^  cette  forte  d'infaillibilité  d'en- 
thoufîafme  ouvre  la  porte  à  toute  forte 
d'erreurs.  C'cft  pourtant  fur  de  tels  princi- 
pes que  le  Pape  Innocent  X  a  donné  fa 
Bulle.  Il  ordonna  qu'elle  fût  prête  pour  le 
jour  de  la  Pentecôte  ,  qui  arrivoit  cette 
ànnée-là  le  trentième  <le  Mai.  Le  Cardinal 
Pimantel  parlant  au  Pape  de  cette  affaire  , 
le  10  du  même  mois ,  le  pria  ée  ne  rien 
précipiter  ;  de  peur  de  donner  indireâe* 
ment  atteinte  &  la  doébrine  defaint  Augu^ 
ftin  &  de  faînt  Thomas.  Le  Saint  Père  ré- 
pondit qu'il  n'étoit  pas  queftîon  de  la  doc- 
trine de  ces  faims  Doâeuri ,  &  qu'il  falloit 
feirc  quelque  chofe  contrç  le  Livre  de  Jan- 


100   A  r t.  X.  Bulle  d^Inn^cent  X. 

fenius.  Au  fond  le  Pape  fi*ai«ioit  ni  led 
Jefuitcs  ni  leur  doârine  ,  Ôc  dans  toute 
cette  malheureufe  aftàire ,  il  ne  cherchoit 
qu*à  s'immortalifer  ,  &  qu*à  étendre  fon 
autorité  en  France.  Auflî  les  JeAiites  ne 
^ifoient-ils  valoir  auprès  de  lui,  que  ce 
motif  qu*iïs  favoient  être  fort  puiflànt  fut 
Tefprit  du  Saint  Père.  On  chôifit  le  jour 
de  la  Pentecôte  pour  publier  la  Bulle , 
comme  /î  les  Jefuites ,  moteurs  fecrets  d« 
toute  rintri^ue  >  euiTent  voulu  avoir  h 
gloire  d'avoir  fait  condanuier  la  doârine  de 
la. Grâce  efficace ,  (car  ils  Ce  préparoient 
bien  à  dire  qu'elle  Tétoit  )  le  même  jour 
auquel  Clément  VIII  avoit  intention  de 
condamner  les  nouveaux  dogmes  de  Molinai 
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XTX.         La  Bulle  d*Innocent  X  ,  condamne  les 

in'no«en'-x*.^^^^  Propofîtions  comme  hérétiques,  fans 

qui  conclu  m-  expliquer  en  quel  fens  on  les  condamne , 

ne  les  cinq  exceptée  la  cinquième.  Quoiqu'on  eût  af-* 

Fropofiiions,  feaé  d'examiner  les   Propofitions  ,  fans 

,  s'embarraiïer  ii  elles  étoient  ou  non  dans 

Janfenius  ,  comme  les  avis  des  Conful* 

teurs  qui  ont  été  imprimés ,  en  font  foi  ; 

les  partifans  du  Mpllnifme  firent  tourner 

la  Bulle  de  manière  ,  qu'elle  attribue  en 

quelque  forte  ces  Propofitions  à  Janfenius. 

Etant  arrivé  t  y  fait -on  dire  au  Pape,  à 

Voccafion  de  VimpreJlîon  d*un  Livre  qui  apouf 

titre  /'Auguftin  de  Cornélius  Jaofenius , 

Qu'entre  autres  opinions  de  cet  Auteur  j  il  s*ejt 

élevé  une  comejtation  mncipàlment  en  Fran" 

ce  y  fur  cinq  de  fes  Propojit.ions ,  Çkc.  C'el| 

par  ces  paroks  que  çQini^ence  b  Bu)lct 


fur  les  cinq  Vropoj.  XVII.  fiëc.  loi  \ 
Ce  préambule  étoit  cortime  uri  germe,, 
qui  par  les  foins  &  Tattcntion  des  Jefui-  • 
tes  >  devoit  enfuite  produire  des  fruits  tel» 
qu'ils  pouvoient  fouhaiter.  On  expédia 
en  méme-tcms  deux  Brefs  ,  Tun  pour  le 
Roi  de  France  9  Tautre  pour  les  Archevé-^ 
eues  &  Evêques  du  même  Royaume.  Le 
Pape  y  difoit ,  qu'il  avoiî  déclaré  &  défini 
ce  qu'on  devoit  croire  touchant  les  cinq 
Propofitions ,  comme  ils  l'avoient  deman- 
dé ,  &  qu'il  leur  envoyoit  la  Bulle  qui  ler 
condamnoit,  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  leur 
fût  très-agréable.  Mais  tout  cela  demeu- 
foit  fort  fecret  dans  les  premiers  jours. 
Cependant  les  Dodeurs  Auguftiniens  allè- 
rent voir  le  Maître  du  Sacré  Palais ,  avec 
qui  ils  curent  un  fort  long  entretien.  L'a- 
mour que  ce  pieux  &  favant  Dominicain 
avoit  pour  les  vérités  que  les  Doreurs  dé- 
fendoient  avec  tant  de  zélé  &  de  lumière  , 
le  porta  à  fe  mettre  à  genoux  devant  eux  , 
leur  difant  qu'il  les  reconnoifToit  pour  Ces 
maîtres  &  pour  les  véritables  défenfeurs  de 
la  Foi  catholique*  Enfin  le  neuvième  jour 
de  Juin  au  foir  ,  on  afficha  &  piublia  à 

Rome  9  la  Bulle  »  datée   du  dernier  de 

Mai.         'j-r:-.-;. .is. i  .■  -'.«,.-.1. "-• 

Les  Députes  Auguftiniens  ne  penfêrent 
«lus  qu'à  aller  recevoir  la  bénédidion  du 
Pape ,  &  à  prendre  congé  de  leurs  amis , 
pour  partir  avant  les  grandes  chaleurs. 
Mais  avant  de  (e  préfènter  à  Sa  Sainteté , 
ils  délibérèrent  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire, 
fî  l'on  exigeoit  d'eux  quelque  foufcrip- 
tion.  Ils  résolurent  de  n'en  faire  aucune  , 
qu'avec  cette  explication.  Nom  conàam- 
tiênSf  cqmme  nous  ovons  déjà  fût  9  les  Pr(^$m 
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^ticns  que  le  Pape  Innocent  a  cenjurée ,  fam 
fréjudicede  la  ào6lnne  de  faitït  Augufim ,  & 
de  la  Grâce  efficace  par  elle  -  même ,  qui  efi 
nicejjmre  pour  tomes  les  aSlions  de  piété  ;  no* 
ire  ùoint  Père  ayant  témoigné  plufieurs  fois  t 

fu^il  ne  voulait  donner  atteinte  ni  à  tune  m  4 
autre.  Ayant  /îg«né  tous  cin^  cette  décla^ 
ration  ,  ils  allèrent  à  l*auctience  du  Pape 
pour  recevpir  ùl  bénétfiâion.  Le  S.  Père 
qui  avoit  ait  a  1* Ambaflàdeur  de  France , 
^ue  quelque  afïàire  qu'il  pût  avoir,  il  leur 
parleroit ,  les  fit  appeller  les  premiers.  Il 
leur  témoigna  combien  leur  conduite  Tâ- 
yoit  édifié ,  &  combien  il  avoit  été  charmé 
de  les  entendre  parler  avec  tant  de  force, 
tant  de  lumière  &  de  modeflie.  Ils  dirent 
â  Sa  Sainteté  ,  qu'ils  ne  croy oient  pas 
qu'elle  eût  voulu  que  ce  Décre|  portât  ^u- 
^un  préjudice  a  la  doârine  de  la  Graçe  effi- 
cace par  elle-même  ,  qui  eft  néceflaire  ï 
toute  aâion  de  piété ,  ni  à  ta  doârine  de 
^aint  Auguftin.  Le  Pape  répondit  avec  é- 
tpnnem.ent  que  ceLi  étoit  (ans  aucun  doute* 
0  que^o  e  c^rto»  Il  ajouta,  queladoârine 
de  faint  Auguftin  éto;t  &  feroit  tou^urs 
la  dodrinede  l'Eglife,  &  leurdonn^  enfui- 
te  àçs  Indulgences  avec  t  eaucoup  de  libéra- 
lité. Les  Députés  ayant  reçu  fa  bénédidion 
fe  retirèrent.  Ils  firent  part  au  Général  des 
Dominicains,  à  celui,  des  Auguflins  &  à 
tous  leurs  amis  >  de  la  déclaration  que  le 
Pape  leur  avoit  hlte  au  fujet  de  la  Grâce 
efiicace  ^  de  la  doârine  de  faint  Auguftin, 
&  bien-tot  on  ne  parla  d'autre  choie  dans 
toute  la  ville  de  Rome.  M»  Hallier  &  fes 
collègues  s'en  plaignirent  au  Pape  ,  qui 
leur  répondit  «  qu'il  avoit  parié  comme  il 


furleiekq  Ptopof.  XVÎÎ.  fiée.  ^05 
penfott  )  &  qu*il  ne  pouvoit  trouver  mpu-* 
vais  que  ces  Thé.ologiens  le  ^lifTent  par- 
tout où  ils  voudroient.  M.  de  Saint-Amour 
&  les  autres  Députés  m  lui  étoient  aflb- 
ciés  >  partirent  de  l  »ie  le  17  de  Juin. 
Mais  MM.  Hallier ,  Ltgault  &  Loifel  y  de- 
meurèrent jufqu'au  8  de  Septembre.  Le  pre- 
mier reçut  des  effets  réels  de  la  reconnoif- 
fance  des  Jefuites»  Il  remporta  de  îlome 
les  provifions  du  Prieuré  de  Rieux  en  Brc- 
tagne,&  la  nomination  à  l'Evcché  de  Toid* 
M.  Lagault  mourut  en  chemin  à  Coire  « 
dans  le  pays  des  Grifons.  Comme  les  Do- 
âeurs  AujTiftiniens  avoient  fait  quelque 
féjour  àVenifè,  leurs  adverfaires  débitè- 
rent à  Rome,  qu'ils  y  avôient  fait  impri- 
mer un  Ouvrage  injurieux  au  Pape.  Cette 
calomuie  a  laquelle  lé  Saint  P^e  a)oûta 
foi,  rifrita  contre  ces  Théologiens  i  ic 
lui  fit  i^endre  la  réfolution  de  cenfurer 
tous  les  Ecrits  qu'ils  avoient  publiés  à 
Rome.  C*eftainfîque  les  Molinifies,  dans 
le  deiPein  de  rendre  leur  triomphe  com- 
plet ,  ne  fàifoient  pas  difficulté  d'employer 
le  menfonge  &rimpo{lure. 

>  /  v":  ^v; ,.  fi^?v^>;^V  V III.  '^^^^-jifT 
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Au  relke ,  un  grand  nombre  de  circoiv» 
ftances  affoibliflToit  l'avantage  &  la  gloire 
de  ce  prétendu  triomphe.  Touç  ce  quj 
prouvoit  que  le  Pape ,  en  condamnant  les 
cinq  Propo/îtipns ,  n'avoir  point  prétendu 
donner  atteinte  à  la  Grâce  pÂlcace  par  elle- 
même  >  déconcertoit  le«  Jefuites ,  &  leur 
otoit  tout  le  fruit  de  leur  vi^oire  imagt- 
'naire.  Nous  avons, vu  que  le  ^apereeoif- 
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Ï04  Àrt.X,  Eulle  d'Innocent  X, 
SttlTed^lnno^  nut  les  Doâeurs  AttguAiniem  pour  trh* 
«•m  X,         Catholiques  ,  quoiqu'ils  cuiTent  fait  pro- 
feffîon  devant  lui ,  de  foutenir  cette  doc- 
trine, en  rexpliquaitt  de  la  maniéré  la  plus 
précife  ;  qu*il  les  combla  de  louantes  d:ins 
leur  audience  de  congé ,  8c  leur  déclara , 
^fiï  avoit  été  très-éloigné  de  vouloir  don- 
-fier  atteinte  aux  fentimens  de  (âim  Augu- 
ilin  &  de  (âint  Thomas,.  Il  avoit  dit  nette- 
-  ment,  que  Ton  dèffein  avoit  été  de  laifTer 
«les  chofès  au  même  état  oà  elles  étoient 
•depuis  les  Congrégations  de  Auxilus  i  mais 
■^ue  comhte  ils  avoient  déclaré  eux-mê- 
mes ,  que  les  Proportions  avoient  un  mau- 
vais Cens ,  cela  fuffifoit  pour  les  faire  con- 
"damner  y  eu  égard  à  ce  mauvais  Cens  (  qui 
cfl  le.  plus  naturel.  )  M.  le  6aill)r  de  Va- 
lenceai  9  AmbaiTadeur  de  France»  rendit 
:lur  cet  article  important,  un  témoignage 
::autentique ,  dans  une  Lettre  au  Roi  &  une 
autre  à  M«  le  Comte  de  Brienne,' Secré- 
taire d*£tat  9  qui  eA  rapportée  dans  le 'Jour- 
nal de  M.  de  Saint-Amour,  Le  Pape ,  écrit 
r  Ambaflkdeur ,  carejfa  extrêmement  les  Do' 
Heurst  6*  leur  ait  >  (^u'il  tC avoit  point  condam- 
né faim  Auguftin  nifaint  Thomas  G*  le  point 
de  la  Grâce  efficace  par  'elle-  même ,  biffant 
tette  controverfe  en  Vétat  qu'ont  fait  Clément 
;  ■?      ,    J^///  £r  Paul  V.  Mais  qu'eux-^mêmes  lui  ayant 
'  "'  ^  ^'  '  ^  déclaré  que  les  cinq  Propofitions avoient  trois 
,  ':'.  fins  y  le  Cdvinijle  f  le  Pélagieny  G*  le  vrai 
6»  Catholique  s   elles  dévoient  être  déclarées 
''!  '!  trronnées  ù  téméraires  9  puifqû'en  une  certaine 
.J  '    ';  ;^.^  fiçon  6*  entente  elles  étoient  hérétiques,  M. 
"  ^.  ;,  ,  s  V   du  Bofquet ,  Evéque  de  Montpellier ,  don- 
.  :.  j..  it'jr;  sa au(fi  depuis  une  déclaration  par  écrit, 
.  '    T  ;  ■>  ,  ^^  il  att^e  que  k  Pape  lui  avoit  afluré  k 


Jur  les  dnq  Propof.  XVII.  fiée,  t  o  5 
îiiemcchofè.  Il  étoitdonc  clair  que  le  Pape 
ti'avoit  pas  condamné  le  fens  de  la  Grâce 
efficace.  Comme  c*eft  le  feul  que  défen-  i 
doient  les  Doôeurs  Auguftiniens ,  la  con-  - 
damnation  ne  pouvoit  plus  retomber  fur 
leurs  femimens,  mais  uniquement  fur  le 
fens  erroné  qu'ils  avoient  eux-mêmes  tou- 
jours condamné.  Auflî  tous  ceux  qui  étoient 
attaches  à  Tancienne  &  perpétuelle  doc- 
trine fur  la  Grâce ,  ne  firent  aucune  diffi- 
culté de  foufcrire  à  cette  condamnation. 
Il  eft  vrai  qu'elle  n'étoit  alors  d'aucune 
utilité  pour  la  bonne  doéhrine ,  &  qu'elle 
pouvoit  même  fervir  indireftement  à  au- 
toTifer  l'erreur  ;  mais  ils  fe  crurent  obli- 
gés dy  adhérer ,  parce  que  cette  cènfure 
ne  tomboit  que  (lir  àes  erreurs  qu'ils  dé- 
tcftoient.  Leur  refpe â  poiir  l'autorité  lé- 
gitime,  les  portoit  à  fe  ibumettre  à  toitt 
ce  qui  n'étoit  pas  contraire  à  la  vérité.  S'ils 
avoient  été  à  la  pince  des  Supérieurs ,  ils 
s'y  feroient  pris  tout  autrement.  Ils  voyaient 
bien  que  le  Pape  n'avoir  pas  fait  aflez  pour 
le  bien  de  l'Eglife ,  par  (es  déclarations  ver- 
bales ;  mais  iÈ  «rurent  qu'il  s'étoit  afîèz  ex- 
pliqué ,  pour  qu'ils  puiTent  fe  foumettréA  fa  ' 
Bulle.  D'ailleurs ,  ils  ne  tenoient  pas  dans 
l'Eglife  un  rang,  qui  les  mît  en  état  de  (ùp- 
pléer  juridiquement  à  ce  que  k  Pape  atf- 
roit  dû  faire.  Nous  ne  parlons  ici  que  dès 
Eccléfiaftiques  du  (ècond  ordre.  A  l'égard' 
des  Evéques  ,  on  peut  denialnder ,  fi  en  re- 
cevant cette  Bulle  ,  ik  n'auroient  pas  dft 
prévenir  le  mauvais  ufage  qu'on  en  pou- 
voit Craindre.  C'eft  ce  que  i* Archevêque 
^  Seas  Se  VEyéqae  de  Chilons  £reai 
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iq6  Art.  X.  Bulle  ^Innocent  X» 

en  partie  ;  mais  ils  ne  Soutinrent  point 
cette  première  démarche*  ^i,,^;,    ^ 

RaifonVqui      ^^  n*y  a  perfonne  qui  n*ait  remarqué  ,  en 
portée  il  croi-  ^i^ant  l'hiftoire  des  cinq  Proportions ,  que 
ze  que  cette  la  décinon  d'Innocent  X  ,  eft  contraire  X 
Bulle  étoit    toutes  les  régies  ,  quoiqu'elle  foit  vraie  5c 
ïSitilB  à  PE-  exaâe  dans  le  fond.  On  ne  Tauroit  faire  un 
glife ,  mais    at>us  pkis  pernicieux  de  Tautorité  ,  puil* 
même  pou-    que  dans  cette  occafîon ,  on  Ta  mife  en  u(k« 
voit  lui  Heve-ge  pour  obfcurcir  la  vérité  &  la  rendre 
'^"g^J^^"^''^  Mv^àe ,.  zvL  lieu  qu'elle  eft  établie  pour 
l'éclaircir  &  U  faire  .  triompher.  On  con- 
iiamne  des  Propoiîtions ,  quoique  perfonne 
ne  les  foutienne.  Par  cette  cenfure  }  on 
donne  lieu  6^e  Soupçonner  qu'il  y  a  une  hé> 
réiie  dànsl'Çdife  >  &  on  y  féme  un  levain 
de  difcorde,,  I)'ailleurs  ,  ces  Proportions 
que  perfonne  ne  foutient  y  con/iièent  daps 
Âes  excès  oppo^s  à  ^d'autres  erreurs  ^u'bn 
foutient  réellement^ .  On  favorife  indirec- 
.tement  ,çes  erre.ur^  pac  cette  'condanui^- 
tàon,  &  Ton  fournit  un  prétexte  apparent 
de  triompher ,  à  ces;iovateurs,  contre  hC* 
quels  tous  les  Paâeurs  auroient  dû  em- 
ployer leur  autorité,  Plus  on  réfléchit  fifu 
îaf  Bulle  que  les  Jefuites  obtinrent  d'Inno* 
cent  OC  ,.plus  on  y  feconnoit  une  jufte  pu- 
. nirion  de  bk  tolérance  que  les  Papes  avoieat 
_àeja  ^ue  pour  le  ,  Molinifme,  Paul  V  a 
iouffèrt  que  Terreur  fîk  mife  de  nlveani 
'avec  la.  vérité.   Maintenant  Innocent  X 
dbline  une  cenfure  y  qui  par  elle-même 
/fi'eft  d^aucune  utiHte  pour  la  vérité  9  9c 
.dont  l'erreur  feule  peut  profiter»  Elle  en 
^profitera,  en  effet  j,  &.  les  foibles  barrières 
.^fia  ce  Pape  Y;  met  pr  ,£^6.  dêdisxâadQtiS: 


"m 


fur  tes  cinq  Vropof.  X  VI  t-  (îcc.  i  07 

verbales,  ne  feront  tout  au  jpSus  qu'arrét<îr 


le  foit  contraire  aux  régies  de  TEglife.  Ce 
qu'on  peut  afTurer  avec  raifoh  que  TEglife 
a  adopté  ,  c*eft  la  condamnation  des  er- 
reurs des  cinq  Propofitionsé  Elle  les  con- 
damnoit  avant  la  Bulle  par  la  profeiridn 
qu'elle  faîfoit  des  vérités  contraires ,  qui 
font ,  que  rhômme  n'eft  nécefïité  ,  ni  aU 
bien  par  la  graee ,  nî  au  mal  par  la  cupi- 
dité; qu'il  y  a  des  grâces  inefficaces  ou  ex-* 
citantes ,  &  aufquelies  oYi  réfifte,  L'Eglife 
ne  pouvoit  manqtier  de  reconnoîtrc  la  do- 
étrine  dont  elle  faifoit  profefliort  dans  la 
cenfure  des  erreurs  dey  cinq  Propofitions^ 
Ainfî  ces  erreurs  ont  été  profcrites  dan» 
toute  l'Eglife  ,  avec  d'autant  plus  d*uiia-' 
nimité ,  qu'il  ri*y  avoit  perfonne  qui  les; 
foutînt.  Mais  le  zélé  qù6  montre  le  Pape 
pour  cond^mnef  des  Propo/îtiôns  que  per-^ 
fonrte  ne  foiitenoit ,  dahs  un  tcms  où  tou- 
te Tattention  des  Pafteurs  a^oit  du  être 
tournée  vers  des  erreurs  dirééiement  coi?- 
traiires ,  qui  ravajgeoient  l'EgUfe  ;  le  reftis 
de  diftiftguef  le  (ens  dans  lequel  pn  les  côn- 
damnoit  y  de  tàiit  d'autres  défauts  que  nous 
^vons  remarqyés'i  nç  doivent  point  être 
attribués  a  l'j^gUrë.  Rreii  .rt'étoit  au  con- 
traire plus  oi^poCç,  à  Cofi    efprit  ;  &  çn 
"  peut  aïïurer }  qu*eUe  réci^moit  même  co^i- 
tre  de  tels  àh^xè  ,  paf  h.  boucjie  de  tous 
ceux  qui  ei^èôkmoiïTèiënt  rinjifftice.,  ^ 
qui  ttçh<àieni',  ferlôiï  le  dégté  d'autoriié 
'  ^Hïs^a?irdiëtt'^  de  renSéd^iertm^  irtaux  qùif 
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vXo8    Atî.X.  Bulle  d'Innocent  X. 

en  écoient  la  fuite  naturelle. ,  ^    >v 
XXIII  ^^^  Evéques  &  les  Théologiens  ée  Fran« 

Comment  la  cc ,  qui  avoient  toujours  montré  beaucoup 
Bulle  d'inno-  de  zélé  pour  la  doârine  de  faint  Augu- 
îî?.!^  ^-f"'  ftin,  crurent  devoir  prévenir  le  public  au 
fujet  de  la  nouvelle  Bulle  dont  on  atten- 
doit  chaque  jour  Tarrivée  ,  en  déclarant 
quel  étoit  le  fens  auquel  les  Députés  s'é- 
toient  intércffés  en  préfence  du  Pape ,  fâni 
avoir  été  contredits.  Ils  firent  donc  publier 
TEcrit  à  trois  colomnes  9  qui  avoit  été  lu 
A  préfenté  au  Saint  Père  le  i^  de  Mai.  Il 
parut  avec  ce  titre  :  DifiinSlion  abrégée  des 
€inqPropoJîtions ,  qui  regardent  la  matière  de 
le  Grâce,  que  les  Députés  des  Evêquespour 
hdéfinfe  de  la  doêlrine  dt  faint  Augujiin  >  cm 
fréfentée  au  Pape.  Comme  cette  diftinâion 
aiette  &  préciie ,  renverfoit  le  dcfîèin  des 
Jefuites  9  ils  employèrent  tout  leur  cri^- 
dit  auprès  du  Cardinal  Mazarin ,  pour  la 
faire  fupprimer ,  mais  tous  leurs  efforts  fu* 
rem  vains  dans  cette  occafîon.  Le  Nonce 
ayant  ret^u  la  Bulle  contre  les  cinq  Propo- 
rtions ,  &  le  Bref  du  Pape  adrefTe  au  Roi 
de  France ,  les  alla  préfenter  à  Sa  Majeûé 
le  3  de  Juillet.  Dès  le  lendeihain  le  Roi 
les.  donna  à  Con  Confeil  pour  les  examiner* 
lie  Confeil  y  remarqua  plu£eurs  défauts 
dans  la  forme  ,  entre  autres  9  que  le  Pape 
ne  donnoit  point  au  Roi  le  titre  de  Roi 
de  Navarre  9  &  qu'il  ne  difoit  pas  que  (à 
Bulle  avoit  été  dreffée  de  ConciUo  fratrunu 
Hais  on  perfuada  au  Roi  de  paflër  par-deA 
fus  ces  difficultés.  Il  donna  ^onc  au^-tôt 
une  Déclaration  par  laqitçl^  il  enjoignoit 
à  tous  les  Evéques  de  Ton  Royaume  9  de 
fsàie  publier  &  lec^yoir  ç^  Cosf^Er 


pif  lâf  cinq  Propof.  XVIT.  fiée.  109 
I  tîon.  Le  mot  d'enjoindTe  blefla  le  Clergé  , 
l^ui  obtint  qu'on  Toteroit  &  qu'on  lui  lub- 
ftitueroit  ct^iJ  à'exhorter.  Il  eft  imponant 
I  de  confîderer  par  quels  moyens  on  réuAit  à 
I  faire  recevoir  cette  Bulle  en  France* 

Le  Cardinal  Mazarin ,  qui  n*ctoît  que 
ifimpïe  Clerc ,  &  qui ,  comme  nous  l'avons 
ivu,  s*étoit  appliqué  à  toute  autre  chofe 
[qu'à  la  Théologie  ,  n'avoit  aucune  coi:i- 
noiirance  de  ces  matières.  Mais  il  étoit  bien 
laife  de  monifier  ceux  qu'on  appelloit  Jan- 
jfeniftes ,  parce  qu'on  lui  avoit  fait  croire 
I  qu'ils  étoient  attachés  au  Cardinal  de  Retz 
fon  ennemi  perlbnnel.  Il  avoit  vu  jufqu'a- 
lors  avec  aîtez  d'indifférence   toutes  ces 
contelbtions ,  &  n*avoit  point  paru  trop 
.fâché  que  le?  efprits  en  France  s'échaui- 
faffent  pour  d$  femblables  difputes,  qui  les 
empéchoiem  de  fe  mêler  d'aHàires  qui  lui 
fembloient  plus  graves  8c  plus  férieufes* 
D'ailleurs  il  n'avoit  jamais  été  porté  a  fai- 
re plaifîr  au  Pape  Innocent  X  «  qui  n'a- 
voit témoigné  de  bonne  volonté  pour  lui 
en  aucune  occa/Ion ,  &  à  qui  de  fon  c6té  y 
il  avoit  donné  long-tems  tous  les  dégoikts 
qu'il  avoit  pu.  Mais  depuis  l'emprifonne- 
ment  du  Cardinal  de  Retz  9  il  avoit  gardé 
plus  de  melures  avec  ce  même  Pape ,  de 
peur  qu'il  ne  voulût  prendre  cannioiflàn- 
ce  de  cette  affaire ,  &  qu'il  n'en  vkit  à 
quelque  déclaration  qui  auroit  pu  eau* 
fer  de  l'embarras.   Là  -  delFus   k   Père 
Annat  Jefuite  »  nouvellement  arrivé  de 
Rome  pour  être  Confeflèur  du  Roi ,  fît 
inteA^e  à  çç  preinier  Mûdibe  3  que  la 


XXIV. 

Réunion  da 
Cardinal  Ma- 
zarin ,  du  P. 
Annat  Coii- 
feOeur  duRoi 
&  de  M.  de 
i-  arca  Ar- 
chevêque de 
Teuluufe 
pour  faire  Tt» 
revoir  la  Bnt* 
le  Leurs  dir> 
férent  intér 
rêM. 
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tîO  Art.  X.  B«//f  éfînmceniX, 

,  chofe  du  monde  qiri  pouvoit  plus  gagnw 
le  Pape  ,  c'ctoit  de  faire  enforte  que  fi 
Conftitution  fftt  reçue  par  toute  la  Fran. 

•  ce  9  fans  aucune  explication  ni  diHinc^ 
tion.  Le  Cardinal  rélblut  donc  de  faire  au 
Saint  Père  un  plaifir  qui  lui  couferoit  fi 
peu.  Ce  même  Jefuite  ConfelFeur  du  Roi, 
travailloit  de  Ton  c6tc  à  rendre  fufpeâj 
dliéréfîe,  &  à  faire  regarder  comme  dan* 

'  gereux  à  l'Eglife ,  des  hommes  tels  que  Ifî 
Théologiens  connus  fotts  le  nom  de  MM. 
de  Port-Royal  «  qui  aftaquoiertt  hautement 
les  erreuris  de  la  Société  ,  &  fa  morale  fpé- 
culative  &  pratique.  Dans  le  même  teras 
M.  de  Marca  alors  Archevêque  de  Ton* 
loufe ,  qui  avoit  été  brouillé  avec  la  Cob( 
de  Rome'  à  caulè  de  fon  Livre  de  la  Ccr- 
eorde  du  Sacerdoce  &•  de  rEmpirCi  qu*il  a- 
voit  fait  étant  laïc  ,  &  qu*i4  aVoit  été  obli- 
gé de  rétraâer  pour  avoir  fes 'Bulles  ^  fài- 
Toit  tous  fes  efforts  pour'ft'rôndre  le  Pape 
^favorable  y  •&  pour  fe  frayer^par  -  là  uw 
•voie  à  un  rang  encore  plus  diftingué.  Il 
crut  qu'un  des  moyens  les  pl«s  sûrs ,  étoit 
de  pouffer  à  bout  des  geris  ,  qu'il  ùivôii 
être  fort  odieux  à  la  Cour  de  Rome  par 

•  ks  calomnies  def  toute  efpéce ,  que  tes  k" 
fuites  avoient  répandues  contre  eux.  On 
voit  danj»  le  Journal  de  M.  de  S.  Amour, 
des  preuves  coftvàinÈantes  de  ceshorribks 
calomnies  publiées  à  Home  par  les  Jefui- 
tes ,  contre  ceux  qu*ils  appëlloient  Janfe' 
■ttiftes.  Ces  trois  hommes  réunis  dafls  en 
mêinè  delTein  par  des  vues  différent jes  ,  fu- 
-rent  le  mobile  de  tout  ce  qt^î  f*è  fàtfoiten 
France,  dans  ces  commencemens.  ^Toutes 
Ibitrs  manoeuvres  iietendbient  pas  précift:' 


,a 


Jur  tes  cinq  Fropof  XVIT.  (îcc.  i  Tt 
„ient  i  faire  condamner  les  cinq  Propofi*' 
lions.  Ceux  qui  réfléchiffoient ,  voyoicnt 
jien  que  les  Jefuites  fur-tout ,  avoient  u» 
iefTein  beaucoup  plus  profond  &  des  vues 
beaucoup  plus  étendues.  Quant  à  la  con-^ 
Jamnation  des  cinq  Propositions ,    aprè» 
foutes  les  déclarations  d'Innocent  X ,  il  n*y 
iroit  plus  de  di/Hculté ,  6c  perfonne  ne  re- 
fufoit  d*adhérer  à  la  cenfure  que  ce  Pape 
tn  avoit  faite.  Les  plus  zélés  difcipLes  de 
Èiint  Auguftin  condamnèrent    hautement 
es  erreurs  des  cinq  Propofitions.  Ils  Ce 
contentèrent  de  répéter  ce  qu'ils  avoient 
lit  plu/ieurs  fois  avant  la  naifTance  de  la 
^ulle ,  qu'il  ne  leur  paroiifoit  pas  que  les 
'ropo/îtions  fuïïent  dans  le  Livre  de  Jan- 
(ênius ,  oiv  ils  s'offroient  même  d^en  faire 
roir  de  toutes  contraires. 

Une  conduite  fi  fage  &  iî  humble  au-      *^' , 
roitdû  faire  un  fort  grand  phifir  aux  Je-  fom Vame*  dr 
[fuites ,  fi  les  Jefuites  avoient  été  èss  en-  cette  affaire, 
ans  de  paix,  &  qu*ils  n*euflcnt  cherché  Excès  aus- 
pjue  la  vérité.  En  effet ,  les  cinq  Propofi-  *!"*'*  '^*  ^® 
liions  étant  Ci  généralement  condanmées,  ^jl^h^  de 
[il  n'y  avoit  plus  même  die  prétexte  pour/'///^.  de  p;- 
Maire  cïaindre  une  nouvelle  héréfie,   D)u  i^.  par  M» 
Kefte  il  importoit  peu  pour  FEglife ,  que  il*»"»** 
wes  Propofitions  fuffent  ou  ne  fufFent  pas 
dans  le  Livre  d'un  Eveque  ,  qui  avoit  vécu 
très-attaché  à  VEglife ,  &  qui  étoit  mort 
Idxns  une  grande  réputation  de  iàinteté«> 
Mais  il  importoit  beaucoup  aux  Jefmtes  de 
"perpétuer  la  querelle  y  tant  pour  venir  ^ 
^bout  défaire  infenfiblement  autorifer  leur 
dodrine ,  que  pour  rendre  fufpeds  ceux^ 
qui  avoient  le  pius  de  xéle  contre  leur» 
p4KHiveavx  dogmesL  &  leut  morale  consoflbr 
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ï  T  2  Art.  YÎ^Bw/■/f  d'Innocent  X. 

pue.  Ils  publièrent  donc  que  la  founiifUcil 
de  leurs  aHvcrfaires  ctoit  une  foumi(rioi| 
forcée,  &  qu'ils  étoicnt  toujouri  hcrttiJ 
^ues  dans  le  coeur.  Ils  ne  le  contcmoientl 
pas  de  les  traiter,  comme  tels  dans  Iconl 
Ecrits  &  dans  leurs  Sermons.  Il  n'jr  eutl 
ibrte  d'invention  dont  ils  ne  s'avilafTentl 
pour  le  perfuadcr  au  peuple ,  &  pour  l'aJ 
coutumcr  à  les  regarder  comme  des  gcml 
frappés  d'anathcme.  Toute  leur  conduitel 
annonçoit,  que  leur  vengeance  ne  feroJ 
jamais  (Imsfaite,. qu'ils  n'cuffent  perdu  M.| 
Arnauld ,  qu'ils  regardoient  comme  le  chdl 
de  leurs  ennemis ,  &  qu'ils  n'eulFent  détruitl 
une  fainte  Maifon  ,  contre  laquelle  ils  a.| 
voient  prononcé  cet  Arrêt  dans  leur  cole-i 
te  y  Exinanite  >  exinanite  ufque  ad  fundamen] 
tum  in  eâ.  Ils  firent  graver  une  plaiicf' 
d'Almanach ,  où  l'on  voyoit  Janfenius  enl 
habit  d'Evéque  avec  des  ^iles  de  démoBl 
au  dos  ,  &  le  Pape  qui  le  foudroyoit  luil 
&  Tes  fedateurs.  Ils  firent  puer  dans  leutl 
Collège  de  Paris ,  une  farce  oà  ce  mêmtl 
Prélat  étoit  emporté  par  les  diables.  DanJ 
wne  ProceflîoT>  publique  qu'ils  firent  fairel 
aux  écoliers  de  leur  Collège  de  Maçon ,  il$| 
le  repréfenterent  encore  cnargé  de  fen ,  &| 
traîné  en  triomphe  par  un  de  ces  écoUen| 
^ui  rcpréfentoit  la  Grâce  fuffiianter 

Peu  s*en  falloir  que  faim  Auguftin  nel 
fât  traité  lui-même  comme  Janfenius.  Du 
snoins  le  Père  Adam  8c  plufîeurs  autres  de 
leurs  Auteurs ,  à  l'exemple  de  Molina,le 
dégradoient  de  fa  qualité  de  L^f,!  *  delà 
Orace  y  l'accuiknt  <rétre  to  .  -;  .>  ^iu- 
£eurs  excès  dans  Tes  Ecrits  contre  ïesPé- 


fur  les  cinq  Vrcpof,  XVII.  fiée,  t  i  ^ 

i*il  n'eût  jamaii  écrit  fur  cr  matières* 
Jans  un  Aùe  de  Théologie  qui  Ce  foute- 
ipoit  chez,  eux  a  Caen  ,  &  ou  plu/îcurs  Evé- 
mes  aflTiftoient ,  un  Bachelier  clan*  la  dif- 
)Ute  ayant  oppofé  à  leur  Rcpondanf  l'ati- 
ftorité  de  ce  Pcre  fur  la  doÔrine  de  la 
iGrace  ,  le  Répondant  eut  l'inlblc  '  v*^  de 
lire,  Tranfeat  Àuguprtus  ;  comine  /î,  de- 
puis la  Bulle  d'Innocent  X  ,  1  autorité  de 
faint  Auguftin  devoit  être  comptée  pour 
rien.  Ils  faifoient.  des  vœux  publics  à  1% 
Mainte  Vierge ,  pour  lui  demander  que  G. 
Iles  Janfenhics  continuoient  à  nier  la  Gra- 
jce  fufrfajifc  aCv  -rdée  à  tous  les  hommes , 
felk  o!  tînt  par  Ces  prières  ,  qu'ils  fufTent 
k'^f 'us  euj^  ieuls  de  la  Rédemption  que  Je- 
Chrill  avoit  méritée  par  fa  mort  à  tous 
les  hoir.n'e'..  Ils'  commcttoicnt  impuné- 
[nient  tous  ces  excès ,  &  en  tiroient  ufl 
grand  avantage ,  qui  étoit  de  rendre  odieux 
tous  ceux  qu'ils  appelloient  Janfeniiles  ,  à 
toutes  les  perfonnes  qui  n'étoien*-  pas  in- 
firuites  fur  ces  matières.  Les  mots  même 
■  de  Grâce  efficace  &  de  Prédejimation  ^  fai- 
foient peur  à  toutes  ces  perfonnes.  Ils  re- 
gardoient  comme  fufpeâs  de  l'héré/îe  des 
cinq  Proportions  tous  les  Livres  &  tons 
les  Sermons,  où  ces  mots  étoient  employés* 
Voici  à  ce  fujet  un  trait  affez  fîngulier. 
Un  Prélat  ami  des  Jefuites ,  étant  entré 
dans  le  réfeôoire  d'une  Abbaye  de  fon  Dio- 
cèfe  9  &  ayant  entendu  lire  ces  paroles  » 
Ceft  Dieu  qui  opère  .n  nous  le  vouloir  O  le 
faire ,  il  impo(a  fîlence  au  Leâeur  ,  &  (e 
iit  apporter  le  livre  pour  l'examiner  ;  mais 
il  fut  aflèz  furpris  ,  lorfqu'il  trouva  que 
/c*étoient  les  Ëpitres  de  faint  Paul»  Les 


.   .-1 

i.   ■  •» 


î  î  4  Art.  X.  Buile  d*Innocent  X. 

^retendus  Janfeniftes  avoient  beau  af^i^I 
tner  ,  qu*lls  détefloient  dans  leurs  EcriJ 
les  erreurs  des  cinq  Propo/itions ,  les  J  J 
iuites  (butenoient  toujours ,  que  c'étciem? 
des  gens  qui  parloient  contre  leur  penfée, 
êc  ils  épuifbient  leur  (ubtilité  pour  tK^^ 
ver  dans  ces  mêmes  Ecrits  quelque  tra.p 
•ce  des  cinq  Propofitions.  Tel  fut  V\xù^ 
qu'ils  firent  de  la  BuUé  d'Innocent  X 
des  le  commencement  de  (à  publication 
On  Cent  bien  qu'ils  montrèrent  beaucouf 
de  rélepour  la  répandre  par-tout« 


X. 


<.*f-"C 


•r  ;  ?  :îu 


La^Bulle      ^^  ^^^  donna  êes  lettres-^ailelites,  « 
■rinnoc€ntX  ^ate  du  4  Juillet  (  i^5î  )  pow  faire  recf. 
fcçue     dans  voir  cette  ConlHtution  dans  tout  le  RoyaH-L^ 
une  Aflem-    n^ie.  En  conféquence  le  Cardinal  Mazaràr 
Wee du  Clef- ^fl^^l^l^  chez  lui  le  it  de  JaUlct,  c'eft.! 


t^ 


â-dire ,  huit  jours  après  l'expédition  dej] 
Lettres-patentes ,  les  î^rélats  qui  fe  troit-l 
vcrentàla  Cour  ou  à  Paris  ,  au  nomb«| 
de  vingt-huit  :  &  dans  cette  Aflemblée  fi| 
peu  canonique  ^  on  reçut  la  Conftitution 
comme   au  nom  du  Clerffé  de   France. 
L' Aflemblée  écrivit  ime  Lettre  au  Pape, 
poiu:  le  remercier  d'avoir  donné  la  Bulle,' 
&  une  Lettré  circulaire  aux  Evéques  du 
Royauihe ,  pour  les  engager  à  la  recevoir, 
avec  un  modèle  de  Mandement  qu'ils  fou- 
haitoient  qu'ils  fiflent  publier  pour  cet 
effet.  M.  de  Marca  compofa  cette  derniè- 
re Lettre,  au  refus  de  M,  Godeau  Evé- 
que  de  Vence ,  qui  en  avoit  été  prié.  Le 
même  M.  de  Marca,  qui  avoit  dreffé  h 
Lettre  au  Pape  ,  y  avoit  fourré  adroite- 


nnocent  X, 
oient  beau  aff;^| 
'ans  leurs  EcriJ 
o/itjons ,  les  jJ 

«  »  que  c^étoiej 
ntrcJeurpenfée,! 
tmté  pour  tioD-p, 
1^  quelque  tr»n 
Tel  fiit  VuùM 
d'Innocent  X* 
'  ^  publicatioii 
rerent  beaucoui 
3ar-tout, 


■fï 


;r:< 


es-patentes,  « 
potuK  faire  rec^   , 
istoutleRôyaï.  | 
^dinal  Alazarin' 
?  Jttfllet ,  c'eA. 
l*expé<îition  àa 
«s  qui  fe  trou- 
is  9  au  nombie 
te  A/Temblée  <i, 
la  Coniftitution 
^é  de   France, 
ettre  au  Pape," 
lonnélaBuJJe,' 
ix^  Evcques  du 
r  a  la  recevoir, 
lent  qu'ils  fou- 
>lier  pour  cet 
à  cette  demie- 
Godeau  Eve- 
t  été  prié.  Le 
ivoit  dreffé  h 
ourré  adroite- 


furleicmq Propùf.  XVII.  fiée,  ri  j 

it  ,  que  les  cinq  Propofitions  étoienc 
es  du  Livre  de  Cornélius  Janfenius 
Lvéque  d'Y  près ,  quoique  ce  fait  n*eût  en- 
core ctc  décidé  ni  par  le  Pape  ,  ni  par  le 
j^lergé.  L'autorité  que  ces  Prélats  particu- 
Jcrs  s*attribuoient  ,  comme   s*ils  eullènt 

té  un  Concile  Nationnal ,  ofFenfa  tous  les 
Evêques  qui  aimoient  la  difcipline ,  &  qui 
koient  Juftement  jaloux  de  l'autorité  EpiP- 
[opale.  M.  Godeau  ,  qui  vrai  -  femblable* 

lent  ne  fe  trouva  à  cette  AflTemblée  fi  peu 

inonique ,  que  pour  obferver  les  démar- 
[hcs  des  autres ,  fit  une  relation  fort  exaâe 

;  tout  ce  qui  sy  étoit  pafîé. 
Jean-Francois  de  Gondi ,  premier  Ar-     XXVir. 

levcquede  Paris,  fut  un  de  ceux  qui  té-  ^•"T'î*'*^ 

^  lit  /      •  I     T  Vient  a  bout 

loignerent  le  plus  de  mepns  pour  la  1  .et-  je  la  faire  re- 
re  de  l'AfTemblée,  C*eft  ce  qui  détermina  cevoir  à  Fa- 
Nonce  à  lui  envoyer  immédiatement  la  ri», 
louvelle  Bulle  ,  en  le  priant  de  la  faire 
>ublier  dans  fon  Dioccfe.  Il  lui  repréfcn- 
ioit  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  enga- 
ger le  Pape  dans  les  intérêts  du  Cardinal 
le  Retz  fon  neveu ,  &  à  prendre  fa  défen- 
[fe.  Le  Cardinal  Mazarin  lui  fit  dire  qu*il 
me  pouvoit  rien  faire  de  plus  agréable  au 
jRoi  &  à  la  Reine  Régente.  L'Archevêque 
Ife  vit  en  mcme-tems  afliégé  de  Jefuites 
Ki  de  leurs  partifans  ,  qui  employoient  les 
[plus  fortes  fbllicitations ,  pour  lui  faire  pu- 
blier la  Bulle.  M.  de  Sauffai ,  Grand- Vi- 
fcaire  &  Officiai ,  qui  étant  nommé  par  le 
Roi  à  l'Evéché  de  Toul ,  avoit  befoin  de 
h  Cour  de  Rome ,  avoit  déjà  drefTé  le  Man- 
dement d'acceptation ,  en  la  forme  que  le 
Nonce  &  les  Jefuites  fouhaitoient.  iVïais 
l'Afchevc^ue  ré/îfloit  toujours ,  &  <iécla-  •: 


•il 


6  Art.  X.  Bulte  d'înnôcént  a, 
toit  nettement  que  cette  Bulle  ne  regar- 
doit  point  Ion  Diocèfe  ,  dont  la  paix  n'ç- 
♦oit  troublée  que  par  les  cabales  &  les  ca-l 
lomnies  des  Jeluites  contre  les  plus  ver-| 
tueux  &  les  plus  divans  de  fes  Eccléfîafti- 
c  ues  ;  ajoutant  que  le  Pape  ne  Tauroit  ja- 
mais donnée ,  s'il  avoit  fçu  toutes  les  in- 
trigues &  les  profondeurs  de  cette  affaire,  ! 
hes  Jefûites  &  leurs  créatures  ne  Ce  rebu-l 
tarent  point.  Ils  firent  encore  agir  la  Reine ^ 
Régente  ,  qui  fit  dire  à  l'Archevêque, 
qu'elle  trouvoit  fort  étrange  qu'il  refusât '1 
de  lui  rendre  ce  bon  ofifice  ,  qui  étoit  le 
premier  qu'elle  lui  eut  demandé»  A  coi 
'  ■    '  '     mots ,  tout  le  courage  de  ce  Prélat  fut  ab- 
*  *  batu.  On  lui  apporta  le  Mandement  com- 

|)ofé  dans  le  goût  des  Jefûites  ;  il  y  fit  di- 
vers changemens,  maison  n'y  eur  aucuni 
égard  ,  &  on  le  lui  fit  /îgner  tel  qu'on  l'a- 
voit  drefle  en  préfènce  du  Nonce.  La  Bulle 
fut  donc  publiée  avec  ce  Mandement  dansj 
toutes  tes  Paroidès  de  Paris  le  lo  Juillet.  1 
Les  Curés  firent  cette  publication  d'une) 
manière  fort  différente ,  chacun  fuivant  fes 
'     difpofîtions  perfbnnelles.  Ceux  qui  étoient 
liés  avec  les  Jefûites ,  fe  déchaînèrent  con«  \ 
tre  les  prétendus  Janfbniftes  ;  les  autres  qui  i 
aimoient  l'ancienne  dodrine ,  déclarèrent  | 
publiquement  que  cette  Conftitution  n'au* 
torifbit  point  les  partifans  de  la  Morale 
relâchée  ,  &  ne  donnoit  point  atteinte  à 
la  doârine  de  la  Grâce  efficace ,  que  défen* 
doient  uniquement  les  difciples  de  faim  Au* 
guftin. 
XXVin.         Tous  les  Evêques  reçurent  la  Bulle; 
que  prennent  ^^^^  *1  Y  ^^  ^^^  ^^^  y  P^ur  remplir  toute 

piiuieursEvê-  juilice  s  euT^  foiii  ea  méme-tçms  de  prg: 


Jiirleî  cinq  Propof.  Xyil.  fiée,  r  17 

lefter  contre  la  démarche  irréguliere  par  ques  en  reee^ 
laquelle  on  avoit  porté  l'afFaire  à  Rome  »antU«uUc« 
in  première  inftance ,  Se  d'avertir  que  la 
:ondamnUtion  des  cinq  Propo/îtions  ne 
>ouvoit  retomber  fur  la  dodrine  de  faint 
Auguftin  ,  â  laquelle  le  Pape  avoit  tou- 
jours fait  profcflîon  de  ne  pas  donner  at-* 
teinte,  L'Archevêque  de  Sens  développa  , 

^lus  qu'aucun  autre  ,  la  manière  dont  il 
jecevoit  cette  Conftitution,  Il  obfervoit  ,: 

rabord ,  qu*il  ctoit  clair  que  le  Pape  n*a- 
roit  pas  condamné  la  Grâce  efficace  ;  que 
^s  déclarations  qu'il  avoit  faites  là-defliis  , 
^c  qu'on  devoit  regarder  comme  l'efprit 
|ui  animoit  le  corps  de  la  Bulle ,  &  com-  * 

le  une  loi  vivante  qui  accompa?noit  fa 
n  écrite,  en  étoient  une  preuve  déci/îve; 
lue  par  conféquent ,  il  n'y  avoit  aucune 
u/ficulté  à  condamner  avec  le  Pape ,  des 
?ropo/îtions  fabriquées  artifîcieufement  > 
)our  être  fufceptibles  de  fens  hérétiques  , 
lue  tous  les  Théologiens  jugeoient  être 
condamnables.  Il  ajoutoit  que  cependant 
1  auroit  été  à  fouhaiter  que  le  Pape  eût 
jardé  dans  cette  affaire  une  conduite  plus 
îapable  d'cdaircir  les  chofes  ,  &  qu'il  é- 
jloit  à  craindre  que  celle  qu'on  lui  avoit 
ïnfpirée ,  n'eût  des  fuites  funeftes.  De  pa- 
reils éclairciflemens  renverfoient  les  def- 
feins  des  Moliniftes  :  aufli  eurent-ils  grand 
foin  de  s'en  plaindre ,  fous  prétexte  qu'il 
jfalloit  établir  l'unanimité  dans  la  manière 
ipnt  les  Evcques  de  France  recevoient  lit 
uonftitution.  On  vouloit  aufli  empêcher 
jue  le  Pape  ne  crût  que  fa  Bulle  avoit  eau» 
fé  de  la  diviiîon  en  France.  C'eft  l'effet 
kue  l'on  appréhendoijtie  ces  Mandemens  * 


XXIX. 

Aflembléeele 
^lufieurs  E- 
vêques  au 
Louvre  en 
i<54.  Com- 
ment ils  exa* 
minent  le  Li- 
vre d«  JanCe- 
niuSf 


n8  Art.  X.  Ajjembl.  àuCler, 
où  les  Evéques  recevoient  la  Conftitutioul 
avec  la  fage  réferve  dont  nous  avons  parlé, 
Ce  fut  fous  ces  deux  prétextes  qu*on  tra- 
vailla à  embrouiller  de  nouveau  cette  affaire.  | 

..'  i ...  .    '     XI.      i  ,'.'  )  ■' 

Le  Cardinal  Mazarin  aflembla*  au  LouJ 
vre  en  fa  préfence  le  vingt  Mars  16^4, 
trente-huit  Archevêques  ou  Evéques,  quij 
Ce  trouvoient  à  Paris.  Quelques  jours  au- 
paravant, le  Nonce  du  Pape  avoit  fait  ail 
':  oi  de  grandes  plaintes  du  Mandement  dti 
r Archevêque  de  Sens ,  dont  nous  venowj 
de  parler  ,  &  dont  la  Cour  de  Rome  avoii 
été  extrêmement  piquée.  Le  Cardinal  ne! 
fit  aucune  mention  de  ce  Mandement  danii 
TAffemblée  ;  mais  fe  plaignant  aux  Pré* 
lats  de  ce  qu'on  éludoit  la  Conilitutioii 
par  des  fubtUités  tàiCoit'ii  f  nouvellement  in\ 
ventées j  il  les  exhorta  à  chercher  les  moyenl 
^e  finir  ces  divifîons  ,  &   de  donner  une 
pleine  (àtisfaâion  à  Sa  Sainteté.  Quelques 
Evéques  lui  voulurent  repréfenter  ,  que 
tout  le  monde  étant  d*accord  fur  ia  doc-l 
trine ,  le  refte  ne  valoit  pas  b  peine  d'ê* 
tre  relevé,  ni  d*exciter  de  nouvelles  coftl 
teftations.  Mais  le  gros  de  TAffemblée  fut 
de  l'avis  du  premier  Miniftre  >  &  jugea  i'af  I 
faire  txhs  -  importante.  On  nomma  huit  | 
Commiffaires  pour  examiner  les  moyens 
qu'il  falloit  prendre ,  afin  de  procurer  une  I 
exécution  entière  à  la  ConïUtutlon,  MMi  ' 
ide  IWarca  &  d'AubufTon,  l'un  Archevê- 
que de  Toulou(è  ,  Ce  l'autre  d'Embrun, 
cous  deux  livrés  aux  Jefuites  &  â  la  Cour 
fk  Rome  »  âifciit  «fin  pçvahte  de  qqs  huit 
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jCommiflàires.  Ils  prétendirent  avoir  exa- 

itniné  à  fond  en  iîx  jours  le  Livre  de  }aR- 

Ifenius ,  &  plu/îcurs  Ecrits  qui  avoient  été 

faits  par  Tun  &  par  Tautre  parti  :  ce  qu*à 

)eine  les  meilleurs  Théologiens  auroient 

m  faire  dans  /ix  mois  de  travail  aflidu.  Au 

)out  de  ce  terme  /î  court  ,  le  Cardinal 

ionna  à  toute  rAflemblée  un  feftin  ma- 

rnifique  ;  &  au  fortir  de  table ,  on  parla 

iesaftàiresderEglife,  L'Archevêque  d'Em- 

)run ,  portant  la  parole  pour  tous  les  Com- 

lifTaires  y  fit  entendre  à  Mefieigneurs ,  par 

m  difcours  des  plus  éloquens ,  a  ce  que  dit 

relation  du  Clergé ,  non  pas  qu'ils  eu(^ 

;nt  trouvé  dans  Janienius   les  cinq  Pro- 

)ofitions  en  propres  termes ,  mais  qu'à  ju- 

jer  d'un  Auteur  par  tout  le  contexte  de 

fa  doé^rine  >  on  ne  pou  voit  pas  douter. 

ju'elles  n'y  fuflent ,  &  qu'ils  y  en  avoient 

lême  trouvé  de  p^us  "danger^ufes  ;  qu'au 

refte  il  y  avoit  deux  preuves  incontefta- 

)ies,  que  les  cinq  Propositions  y  étoient, 

qu'il  falloit  s'en  tenir  à  ces  deux  prciK 

l'une  étoit  les  termes  mêmes  de  la 


res 


$ulle  ;  &  qu'on  ne  pou  voit  nier  ^  à  moins 
^ue  d'être  très  -  mauvais  Qrammairien  4 
ju'ils  ne  rapportaffènt  ces  Propo/îtions  à 
îanfenius  :  l'autre  étoit  les  Lettres  des  E* 
rêques  de  Fraflce  ,  écrites  à  Sa  Sainteté 
ivant  &  après  la  Conftitution ,  par  lefquel-r 
les  il  paroifToit  vifîblement ,  qu'ils  avoient 
tous  iuppofé  que  les  cinq  Proportions  é»  - 
toient  en  effet  de  Janfenius.  »        ;: ,  i 

Il  eftbon  de  remarquer  que  M.  d'Aut-     r?^?* 
)u(ron  ne  fut  chargé  du  Rapport ,  que  paiv  jans  ceùcAC 
:eque  M.  Boutillier  Archevêque  de  Tours,  fembléc.  Co- 
ivpit  juge  à  propos  de  (è  fcarei-,  L'Aflèm-  ment  la  Buiie 

.      .  y  çft  reçut. 
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blée  délibéra  fur  ce  rapport  ,  dans  devfl 
féanccs ,  &  conclut  à  la  pluralité ,  que  ronj 
déchreroit  par  voie  de   jugement  donnél 
^r  les  pièces  produites  de  part  &  d'autre,! 
que  la  Conftitution  avoit  condamné  iJ 
Propofîtions  dans  Janfenius  &  au  fens  del 
Janfenius ,  &  que  Ton  informeroit  le  Papej 
&  les  Evéques  de  France  de  ce  jugement,! 
Plu/îeurs  Prélats ,  entre  autres  l*Archevè» 
que  de  Sens,  furent  d'un  avis  différent  &  le| 
défendirent  avec  force  ;  les  CommifîaIrei| 
mêmes  ne  s*étoient  point  accordés  entreJ 
eux.  Mais  on  avoit  établi  dans  ces  AfTem.! 
blées  ,  qu'il  falloit  figner  à  la  pluraiittl 
contre  (on  avis;  Se  M.  de  Marca  difoitàj 
cette  occalîon  :  Laijfei  les  parler  &•  dire  u 
ce  qui  ieurplait  ;  nous  avons  la  pluralité  G* 
figneron-.  On  ne  verra  pas  c€  qu^ils  ont  di^  ici^ 
&  leur  Jîgnature  fera  une  marque  de  leur  co/i{ 
fintement,  M.  TArchevéque  de  Sens  ,  pouij 
remédier  à  cet  inconvénient ,  fit  une  pro 
teftation  autentique  ,  de  concert  avec 
de  Çomminges  ,  par  laquelle  ils  déclare*! 
rent  que ,  quoiqu'ils  euffcnt  foufcrit  à  lai 
pluralité  ,  ils  ne  prétcndoient  pas  avoifj 
donné   aucune  atteinte  à  la  doàrine  quif 
avoit    toujours    été  enfeignée  dans  leun 
piocèfès.  Us  ajoutèrent  le  lendemain ,  qinl 
néanmoins  ils  recevoient  la  Bulle  ,  crai*! 
gnant  qu'on  ne  prît  la  démarche  qu'ils  a* 
voient  faite  la  veille  comme  une  oppoliJ 
tion;  au  lieu  qu'elle  n'étoit  qu'une  préJ 
caution  contre  le  mauvais  ufage  qu'on  eaj 
pouvoit faire.  Les  Evcques  de  Valence  &  de! 
Beauvais  firent  dans  l' AfTemblée  ,  des  M 
clarations  fèmblables  à  celles  de  l'Archd 
.véque  de  Sen^  &  de  i'Evéque  de  Comminn 
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fur  les  cirtf  Propof.  XVII.  fiée,  ii  i 
«es.  Ils  écrivirent  cous  quatre  au  Pape* 
pour  lui  rendre  un  compte  exaâ  de  tout 
ce  qui  s*étoit  pafTé.  Ces  déclarations  irri> 
tarent  extrêmement  la  Cour  Se  le  Cardi- 
nal Mazarin.  On  obligea  M.  de  Sens  de 
les  révoquer  purement  &  amplement  »  ré- 
vocation qu'il  confirma  encore  dansTAf- 
femblée  de  16$  6,  Cet  exemple  de  la  fra- 
[gilité  humaine  ,  peut  beaucouç  fervir  à 
faire  connoître  le  trifte  état  où  étolt  alors 
l^Eglife.  Le  bien  s'/  faifoit  avec  une  ex- 
trême réfervc  &  une  excefltve  timidité  » 
de  la  part  des  premiers  Pafteurs,  qui  au- 
r oient  pu  le  faire  avec  plus  de  diccès  ;  tan- 
dis que  le  mal  s*y  fai(oit  avec  une  har- 
diefft  étonnante ,  &  mcme  fans  égard  pour 
Iles  bienféances  &  pour  les  régies  les  plus 
commune*.  L*  Archevêque  de  Sens  confer- 
va  toute  fa  vie  un  vif  regret  delà  foibleffe 
I  qu*il  avoit  eue  en  cette  occafîon  ;  &  il  le 
I  témoigna  même  à  Tarticle  de  la  mort* 
1  Nous  verrons  dans  la  fliite ,  qu'il  tacha  de 
réparer  fa  faute  par  les  grands  fervices  qu*il 
rendit  à  TEglife ,  &  par  fon  zélé  pour  la  do- 
fenfe  de  la  vérité. 

L'AfTemblée  écrivit  au  Pape  une  Let^ 
tre ,  qui  lui  fut  rendue  par  TEvêque  de  Lo- 
déve,  depuis  Evcque  de  MontpeUier  ,  qui 
étoit  alors  à  Rome.  Le  Pape  la  baifà  avec 
de  'grands  tranfports  de  joie  ,  confeflant 
qu-il  n'avoit  point  reçu  un  plus  fen/ible 
piaiiîr  pendant  tout  fon  Pontificat.  Il  y  fit 
aufli-t6t  réponfe  par  un  Bref,  daté  du  z; 
Septembre  (1^54)  &  adreffé  à  rAlTem-r 
blée  générale  du  Clergé  ,  qui  devoit  Ce  te- 
nir au  premier  jour.  Ce  Bref  étoit  (îic- 
tinà.y  &  il  nV  étoit  pas  dit  ua  mot  de  C9 
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Lettre    de 

TAflcmblée 
du  Louvre  aM 
Pape ,  ^ui  y 
répond  par 
un  Bref.  Ces 
deux  pièces 
/envoyées   k 
tous  les  £v^ 
qucsi 
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jugement  renJu  par  les  Eveques.  Le  Pape 
y  témoignoit  feulement  fa  joie  de  la  fou- 
miflîon  des  Prélats  de  France  à  fa  Confti^ 
tution  ,  dans  laquelle  il  a^oit  ,  difoit  -  il , 
condamné  la  dodrine  de  Janfenius,  Ce  Bref 
étant  arrive  en  France  avec  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Pape  ,  le  Cardinal  Mazarin , 
fans  attendre  rAfTemblée  générale  ,  con- 
voqua encore  une  AfTemblée  particulière 
de  quinze  Prélats ,  en  préfence  defquels  le 
Bref  fut  ouvert ,  le  i o  de  Mai  i6$$,li  fut 
réfolu  d'envoyer  la  Conftitution  &  le  Bref 
^  tous  les  Evcques ,  &  de  les  exhorter  à 
les  faire  foufcrire  par  tous  les  Eccléfiafti- 
ques ,  Se  par  toutes  les  Communautés  tant 
féculieres  que  régulières  de  .leurs  Dioco- 
fes.  C*cft  la  première  fois  qu'il  a  été  parié 
de  jfîgnature  dans  cette  malheureu£è  affai-^ 
re.  fl  eft  aiïez  étrange ,  que  quinze  Evé- 
ques  aient  voulu  impofer  à  toute  l'Eglife 
de  France  ,  une  loi  que  le  Pape  n'impofoit 
pas  lui-même ,  8c  que  ni  aucun  Pape  >  ni 
aucun  Concile  ne  s'étoient  jamais  avifés 
de  faire.  La  Cour_de  Rome  devenue  plus 
hardie  par  la  conduite  des  Prélats  de  Fran- 
ce ,  fit  mettre  à  l'Index ,  non-feulement  le 
Mandement  de  l' Archevêque  de  Sen^ ,  mais 
encore,  ceux  de  TEvêque  de  Beauvais  & 
de  l'Evcque  de  Comminges  ,  qi^iqu'elle 
n'eut  d'autre  crime  à  reprocher  à  ces  deux 
derniers ,  que  d'avoir  dit  que  le  Pape  par 
ù.  Conftitution  ,  n'avoit  pas  prétendu  don- 
ner atteinte  ,  ni  à  la  doârine  de  (aint  Au- 
guftin  ,  ni  au  droit  qu'ont  les  Evéques  de 
juger  au  moins  en  première  inftançe ,  des 
çaufcs  majeures ,  &  de  prononcer  fur  des 
^ueftions  de  foi  di  de  dodrine  9  lorfque  ces 


.*<. 


fur  les  cinq  Propof.  X  VTI.  fiée,  t  i  j 
(]ueftions  font  nées  ou  agitées  (Uns  leuw 
Diocclcs» 

-.','.   :    XI L. 

Il  cft  fans  doute  étonnant  que  les  Evc- 
ques  qui  avoient  décidé  que  les  cinq  Pro- 
po/îtions  étoient  dans  Jcinfenius  ,   n*aient 
point  cité  les  endroits  où  elles  fe  trou- 
voicnt.  Rien  n'auroit  été  plus  aifé  ,  fi  on 
les  y  eût  trouvées  effcdivement  d'une  ma- 
nière claire  &  précife  :  &  rien  en  méme- 
tcms  n*cût  été  plus  nécefiaire  ,  puifqu*on 
auroit  terminé  en  un  moment  la  difpute  du 
fait  de  Janfcnius ,  qui  fit  tant  de  bruit  dans 
la  fuite,  C*cft  cependant  ce  qui  n*a  jamais 
été  hit ,  quoiqu'on  en  ait  fouvent  fommé 
les  advcrfaires  de  Janfenius.  Ils  ont  même 
beaucoup  varié  fur  la  manière  dont  ils  prc- 
tcndoient  que  ces  Propofitions  étoient  dans 
le  Livre  de  cet  Evéque.   Ils  difoient  d'a- 
bord ,  qu'elles  y  étoient  mot  à  mot  :  Toti" 
d^m  verbis  ,  afliîroit  le  Père  Annat ,  dans 
ion  Ecrit  intitulé ,  Cav'ûU,  Ils  fe  font  en- 
fuite  réduits  à  dire ,  qu'elles  y  étoient  quant 
au  fens ,  &  qu'elles  étoient  comme  un  pré- 
cis de  la  dodrine  du  Livre  ,  quoiqu'elles 
ne  fufTent  pas  con<jues  dans  les  propres  pa- 
roles de  Janfenius.  De  telles  variations  é-^ 
toient  plus  capables  de  porter  à  douter  de 
la  vérité  du  fait  ,   que  toutes  les  défini- 
tions du  Clergé  n' étoient  capables  de  le  faire 
croire. 

Au  moins  auroit-on  dû  déterminer  quel 
ctoit  ce  fens  de  Janfenius ,  qu'on  vouloit 
que  tout  le  monde  condamnât.  Mais  c'eft 
ce  qu'on  fe  garda  bien  de  faire  ,  &  ce  que 
ks  Jcfuites  ont  toujours  évité  avec  grand 

Fij 


XXXÎT. 

VariacioiU 
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Janfenius. 
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Betiis  de  dé- 
terminer ce 
qu'on  appel* 
loit  le  fensde 
Janfenius. 
Artifice  dd 


loir  famais 
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Jeruïces  en    foin  dans  le  tems  dont  nous  parlons  :  rlrn 
feifant  con-  n'auroit  plus  nui  à  leurs  defleins.  En  effet , 
fcnsdejank-  '}'  ne  pouvoient  donner  pour  le  fens  de 
niiisfansvou-  Janienius  que ,  oU  le  fens  de  Calvin ,  que 
les  Doâeurs  Auguftiniens  avoient  condam- 
né à  Rome ,  ou  le  fens  de  la  Grâce  efficace 
par  elle-même.  Ils  n*auroient  alors  oCé  y 
donner  ce  fécond  fens  ;  &  ils  afTeâoient 
même  de  dire  hautement ,  que  Ton  n'en 
vouloit  point  à  la  Grâce  efficace  par  elle* 
mcme.  D*un  autre  c6té  ,  s'ils  n'avoient 
demandé  que  la  condamnation  du  fens  de 
Calvin ,  tous  les  prétendus  Janfenifles  Tau* 
roient  accordé  fans  difficulté.  Alors  il  au^ 
roit  été  confiant  qu'ils  n'étoient  dam  au- 
cune erreur  pour  le  fond  de  la  doârine  : 
toute  difpute  étoit  terminée  de  ce  c6té-U. 
Il  n'auroit  plus  reAc  qu'à  examiner ,  fî  Its 
Jefuites  eux-mêmes  étoient  auffi  exempts 
d'erreur ,  que  ceux  qu'ils  accufoient  ;  éc  à 
faire  droit  aux  prétendus  Janfeniftes ,  fur 
les  plaintes  qu'ils  faifoient  contre  la  doc-* 
trine  de  la  Société.  On  conçoit  bien  qu'il 
n' étoit  pas  de  l'intérêt  des  Jefuites  ,  que 
l'afi^ire  fût  réduite  aux  termes  dont  nous 
parlons,  cclls  renfermèrent ,  dit  M.  Nicole, 
ifT.  ïmag,   ggjjg  nouvelle  héré/îe  contre  laquelle  ils 
excitoient  le  zélé  du  Roi  &  des  Evéques , 
dans  ce  mot  myftérieux  de  fens  de  Janfenius , 
qui  eft ,  félon  eux ,  je  ne  lais  quoi  d'inex- 
plicable ,  &  qui  ne  Ce  peut  exprimer  que 
par  ces  mpts.  C'eft  comme  une  quinteffen- 
ce  d'héré/ie  ,  dont  le  fecret  n'eô  fçu  que 
des  Jefuites.  C'eft  un  certain  venin  caché , 
qui  n'eft  connu  que  de  ces  Pères,  quoique, 
félon  eux ,  il  foit  nécefîàire  à  tout  le  mon- 
de ,  pour  ^tre  Catholique  >  de  le  rejetter 


fnr  les  cinq  Propof.  X Vil.  fiée.  1 1^ 
même  fans  le  connoicre.  Car  encore  qu*ilf 
expliquent  quelouefois  comme  il  leur  plak^ 
le  fens  de  Janienius  ,  néanmoins  ce  Cetia 
de  Janfenius  qu*ils  expliquent  ,  n*cA  |:^s 
celui  qui  fait  rhéré/îe  du  Janfenifrae ,  mais 
un  autre  fens  de  Jan(enius  qu'on  n'cxpli-' 
que  point.  Et  pour  vous  le  faire  voir ,  c'eA: 
qu'après  que  vous  aurez  rejette  tous  les 
dogmes  »  dans  lefquels  ils  renferment  ce 
fens  de  Janfenius ,  ils  demandent  encore  , 
qu'on  condamne  le  i!ens  de  Janfenius,  corn* 
me  quelque  chofe  de  féparé  &  diilinâ  de 
tous  ces  dogmes  particuliers.  » 

M  On  parle  (ans  ceflê  du  fens  de  Janfenius,  /•  ^f^H» 
dit  encore  M.  Nicole  ;  ntais  qu'eft'-ce  que 
le  fens  de  Janfenius  î  C'eft  un  myftere 
qu'il  e&  défendu  de  révéler.  Le  P.  Annat 
fe  voulut  un  jour  haiàrder  de  le  faire  ;  il 
penfa  tout  gâter.  Car  on  lui  répondit  < 
qu'on  condamnoit  ce  fens  de  Janfenitis* 
Ain/î  il  n'y  avoir  plus  de  queflion.  Depuis 
ce  tems-là  on  s'eft.  bien  donné  de  garde  de 
faire  de  telles  avances  ;  on  s'eft  retranché 
dans  l'infcparabilité  du  fait  &  du  droit  > 
parce  que  le  monde  qui  n*e»uend  point  ces 
termes  ,  n'en  comprend  pas  l'abfurdité* 
S'il  la  comprenoit ,  il  feroit  étonné  qu'on 
ait  ofé  publier  une  telle  extravagance.  Car 
cela  veut  dire  en  un  mot ,  que  c'efl  la  mê- 
me chofe  de  dire ,  que  Janfenius  n'a  point 
enfcigné  ces  Propo/îtions  ,  que  de  foute- 
nir  en  effet  ces  Propofîtions  ;  comme  qui 
diroit  que  c'eft  la  même  chofe ,  de  dire 
que  no.re  ami  n'a  point  tué  un  homme  , 
que  de  tuer  efFeâivement  un  homme.  Ce- 
pendant voilà  Tunique  fondement  du  For- 
mulaire,  (  dont  nous  allons  bien-tot  par- 
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lori  )  &  ceux  qui  en  font  les  Auteurs ,  IV-ntl 
drcflé  en  effet  fur  ce  principe,  qu'on  ne 
pouvoit  féparcr  le  fait  d'avec  le  droit.  IVl.iii 
parce  que  laraifon  humaine  ne  fouflVe  pai! 
long  -  tems  une  telle  violence  9  on  a  été 
obligé  de  chercher  d*autros  prétextes  pour 
défendre  ce  qu'on    avoit  fait.  .  •  •  Si  l'on 
Jifoit  amplement  à  ceux  qui  doutent  fi  Ic!  j 
cinq  Propo/îtions  font  dans  le  Livre  de  Jan^ 
fenius  :  Ne  nous  parlez  plus  de  tout  cela  ; 
je  les  bldmerois  s'ils  n'obéilToicnt  pas.  Muis 
tant  qu'on  leur  difa  :  Reconnoiilez  que  les 
cinq  Propo/îtions  font  dans  le  Livre  de 
Janlênius ,  &  condamnez-les  en  fon  fens , 
lis  auront  raifon  de  répondre  :  Nous  ne 
Savons  ce  que  c'eft  que  ce  Cens  de  Janfc- 
iiius  qu'on  veut  qu'on  condamne  ,  &  noui 
n'avons  pu  trouver  ces  Proportions  dans 
fon  Livre,  ~(Jue  fî  on  les  perfécute  pour 
cela ,  la  perfecution  ne  fera  honteufe  qu'à 
ceux  qui  s'en  rendront  les  auteurs.  Mais , 
dira-t-on ,  n'eft-il  pas  ridicule  de  Ce  laiflei 
perfécuter  pour  une  bagatelle  f  La  répond 
efl  fîmple.  Il  n'ed  jamais  permis  de  re- 
noncer à  la  fincérité ,  quelque  petite  que 
foit  la  chofe  dans  laquelle  on  voudroit  nous 
la  faire  blefTer.  Ainfi  tout  le  défaut  en  ces 
rencontres ,  eft  de  la  part  de  ceux  qui  veu- 
lent contraindre  le  monde ,  de  (e  rendre  ï 
leur  fentiment  dans  ces  queftions  frivoles, 
puifqu'il  leur  eft  libre  de  ne  le  pas  faire  ; 
au  lieu  qu'il  n'eft  pas  libre  aux  perfonnes 
d'honneur  &  de  confcience  ,  de  mentir  en 
quelque  manière  que  ce  foit ....  Je  crois 
que  j'aurai  afièz  de  compagnons  dans  cette 
naaniere  de  regarder  toute  cette  affaire, 
gomme  un  tableau  de  la  baffeiTe  des  hom- 


fm  les  cinq  Propof,  XVII.  fiée,  i  zj 
mes.  Je  fouhaiterois  feulement  qu'ils  por- 
tulfent  leurs  vues  plus  loin  ,  &  qu'ils  y  ap- 
per(jufrent  la  malice  du  di;iblc  ,  qui  lè  fert 
de  cette  chimère ,  pour  caufcr  nne  infinité 
de  maux  réels  à  rEçlile  ;  &  la  conduite 
fecrete  de  Dieu ,  qui  permet  que  tant  de 
funeftes  fuites  naiflent  d'une  caufe  fi  fri- 
vole. Car  c'eft  une  chofe  effroyable  ,  qu« 
les  maux  que  cette  nûfcrable  contcftation 
a  déjà  produits ,  &  qu'elle  eft  capable  de 
croduire  à  l'avenir.  On  ne  s'en  cft  fervi 
iufqu*à  préfent ,  que  pour  autorifer  toute 
forte  de  relâchemens,  &  pour  rendre  inu- 
tiles tous,  les  Théologiens  qui  feroient  ca- 
pables de  sy  oppofer.  Tout  zéte  pour  la 
pureté  des  mœurs ,  en  eft  devenu  fufped  ; 
&  il  n'eft  plus  pofllble  maintenant ,  de  fai- 
re aucun  bien  folide  ,  fans  être  inconti- 
nent troublé  par  l'accufation  de  cette  hé- 
ré/îe  imaginaire.  Ainfi  cette  affaire  eft  de 
la  part  des  hommes ,  une  grande  image  de 
leur  néant  ;  de  la  part  du  diable  (  &  dé 
ceux  qu'il  a  mis  en  œuvre  )  une  adreffe 
très-fubtile  de  leur  malice  ;  &  de  la  part 
de  Dieu,  un  jugement  terrible  de  fa  ju- 
ftice ,  qui  exerce  fur  i'Eglife  ,  par  cette 
impertinente  difpute  ,  les  plus  rigoureux 
de  fes  châtimens.  »  Ainfi  parloit  M.  Nicole 
il  y  a  près  de  cent  ans.  La  fuite  des  évé- 
nemens  n'a  fait  que  développer  la  profon- 
deur du  plan  des  Jefuites  dans  l'affaire 
du  Formulaire*  RevenQns  iiux  afifaires  du 
Clergé,  '-:/•    ^'.  •  ..       '       »   ^ 
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Formulaire 
eu  Clergé, 
dre/Té  par  M. 
«Je  Marca.  Al- 
kmblée  de 
>6;6,fortre* 
mar^uablet 


Les  Jefiiites ,  qui  par  âifférens  reffbrR , 
faxiblent  agir  les  Afiemblées ,  vouloient  au 
folument  trouver  des  coupables.  Pour  en 
venir  à  bout  <,  on  prit  la  réfolution  de  dre^ 
fer  un  Formulaire ,  où  Ton  condamncïcit 
les  Propo/îtions  de  Janfcnius  dans  le  fens 
de  cet  Auteur  ,  &  d*obliger  tout  le  monde 
à  le  ligner.  M.  de  Marca  en  drefTale  pre- 
mier projet  :  &  pour  autoriser  une  condui- 
te a  extraordinaire  ,  de  renfermer  un  fait 
douteux  dans  une  confeflRon  de  foi,  il  s'a- 
YÎfa  de  dire ,  que  ce  fait  fuiCoit  une  partie 
du  dogme ,  pertinet  ad  partem  dogmatiS'  ;  ce 
qui  ëtoit  un  paradoxe  infôutenable ,  mais 
que  les  Jefiiites  adoptèrent ,  &  dont  ils  fi- 
xent une  elpéce  d*article  de   foi.  M.  de 
Marca  pi:opo{à  Ton  Formulaire  pour  la  pre- 
mière fois ,  â  quelques  Evéqucs  afièmblés 
pour  un  autre  fùjeten  lé^yy  ,  chez  le  Car- 
dinal Mazarin ,  afin  que  ce  fut  toujours  un 
engagement.  L'Aflemblée  générale  (è  tint 
bien-tôt  après  en  16^  6»  Comme  il  y  étoit 
tout-puiflknt ,  étant  appuyé  par  le  premier 
Minière  ,  il  y  fit  réToudre  que  (bn  Formu* 
ïaîre  feroit  envoyé  dans  les  Provinces ,  afin 
que  les  Evéques  le  fiiîênt  figner  aux  Ecclé- 
fiailiques  féculiers  &  réguliers,  &  mém-e 
aux  Reliffienfes.  Cette  Aflemblée ,  après  a- 
voir  traîné  très-long-tems ,    fut  terminée 
d'une  manière  biennonteufe  pour  un  noxfl- 
bre  de  Prélats  qui  la  compofoîent.  Les  dé- 
fordres  groflîers  de  ces  Evcqués  étant  par- 
venus a  la  connoiïïànce  de  la  Reine  Mère» 
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cette  Prince/Te  précipita  la  diflblutîon  de 
l'AiTemblée ,  par  des  ordres  rcïtcrcs,,  pour 
les  renvoyer  dans  leurs  Diocèfcs,  Lç^  pre- 
mières régies  de  la  bienféance  &  de  la  pu* 
deur ,  nous  obligent  de  lîipprimer  entière- 
ment le  récit  de  €€s  horreurs.  Les  Prélats 
de  l'AfTcmblée ,  eurent  à  efliiyer  (îir  ce 
point,  àes  reproches  très- vifs  de  la  part  du 
Pefe  Bagot  Jefuite ,  dont  ils  avoient  flip- 
|)rimé  un  Ouvrage  contraire  aux  droits  de 
l'Epifcopat,  Cependant  avant  de  Ce  fépa- 
rer,  les  Evcques  preffés  par  les  inftances 
des  Curés  de  Paris  &  autres  villes  du  Royau-  , 
me  )  donnèrent  des  marques  de  leur  indi- 
gnation contre  la  mauvaise  Morale  des  C^ 
iuiûesy  comme  nous  le  verrons  dans  un 
autre  Article.       «  ■'"•'  •'         \ 

L'AfTemblée  générale  dont  nous  venons 
de  parler ,  confirma  tout  ce  qui  $*étoit  fait 
dans  les  AfTemblées  particulières  de  i  ^f  3  « 
i6$4  8c  î6$^  y  &  drefTa  un  Formulaire 
qu'elle  ordonna  défaire  ligner  ,  &  qui.étoit 
conçu  en  ces  termes  :  <c  Je  me  foumets  fîn- 
3>  cérement  à  la  Conftitution  de  N.  S.  P# 
3)  le  Pape  Innocent  X^  du  31  JVIai  1^55  9 
M  ièlon  fon  véritable  fens  ,  expliqué  par 
wrAfTemblée  de  Mefleigneurs  les  Prélats 
oîde  France,  du  28  Mars  1654,  &  con- 
3>  fîrmée  depuis  par  le  Bref  de  Sa  Sainteté  « 
»  du  19  Septembre  de  la  même  année.  Je 
3>  reconnois  que  je  fuis  obligé  en  confcien- 
3jce  d'obéir  à  cette  Conftitution  ,  &  je 
a>  condamne  de  cœur  &  de  bouche  9  la  do- 
»  ârine  dés  cinq  Propofîtions  de  Cornélius 
3>  Janlenius ,  contenues  dans  fcn  Livre  in- 
aïtitulé,  Augufiinus  ,  que  le  Pape  &  les 
»  Evcques  ont  condamnées  )  laquelle  do- 
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1 30       Art.  X.  Formulaire 

9»  ftrine  n'eft  point  celle  de  (àint  Augu;| 
9>  (lin  ,  que  Janfenius  a  mal  expliquée  con< 
35  tre  le  vrai  fens  de  ce  (aint  Doéteur.  » 
L*Aflcmblée  arrêta  en  méme-tems  >  qu'on 
écriroit  au  Pape,  pour  le  prier  de  définir 
formellement,  ^ue  les  cinq  Propofîtions 
ont  été  condamnées  au  fens  de  Janlenius  ; 
qû*on  écriroit  aufH  au  Roi  &  à  la  Reine , 
pour  remercier  Leurs  Majeftés  ,  du  zélé 
qu'elles  avoient  pour  la  Religion.  Elle  é^ 
crivit  aux  Evêques ,  que  ceux  qui  néglh 
geroient  de  fe  conformer  à  tout  ce  qu'elle  1 
avoit  fait ,  ne  pourroient  plus  être  admis  | 
dans  aucune  Aiïemblée  du  Clergé.  L'Eve*  1 
que  de  Beauvais  ayant  reçu  cette  Lettre,! 
répondit  à  l'Aflèmblée  ,  qu'il  ne  ftiivroitl 
ni  les  conseils  qu'elle  lui  donnoit ,  ni  les  | 
réfolutions  qu'çlle  avoit  prifes.  Cet  illu- 
ôre  Prélat  donnoit  un  bel  exemple  à  fts  | 
Collègues.  La  plupart  l'imitèrent  dans  le' 
peu  de.  cas  qu'il  faifoit  des   décidions  de  I 
cette  Affemblée.  Il  n'y  eut  que  TEvêque 
de  Meaux  (Seguier)  livré  aux  Jefiiites, 
comme  le  Chancelier  fon  frère  ,  qui  Ce  fou- 
mit  à  ce  nouveau  règlement.  Il  menaça 
d'exil  ou  de  prifon,ceux  qui refuferoient 
de  fîgner  .ce  Formulaire  ,  qu'il  fîgna  lui- 
même  le  premier.  Nous  remarquerons ,  a- 
▼anfde  quitter  cette  Afïèmblée  de  1^56, 
qu'elle  avoit  défini ,  i  l'occa/îon  du  Livre 
du  je^iiite  Bagot,  que  l'Epifcopat  étoit  de 
<lroit  divin  ;  mais  que  le  Cardinal  Mazarin 
craignant  que  cette  déçiiîon  ne  reculât  fes 
aBàires  à  Rome  ,  les  Evêques  eurent  la  lâ- 
Jçheté  de  lui  facrifier  la  gloire  &  les  inté- 
rêts de  leur  Ordre,  en  fupprimant  cett« 
déci/îon.  Ce  fut  sivfii  àasks  cette  mcme 
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J^fTemblée  Ci  fameufe  ,  que  M.  du  Bofquet 
alors  Eveque  de  Lodcve  ,  déclara  folem- 
nellement ,  qu'Innocent  X  lui  woit  pro- 
tefté  ,  qu*il  n*avoit  jamais  eu  Jeffein  de 
rien  décider  contre  Janfenius ,  ni  qui  fût 
injurieux  à  fa  mémoire ,  &  beaucoup  moins 
de  définir  une  queflion  de  fait ,  qui  n*étoit 
d'aucune  utilité  pour  la  Religion* 

'  '     '     XIV. 
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Le  Pape  Alexandre  VII,  qm  avoît  (lie-     J'^p.' 
cédé  à  Innocent  X  ,    reçut  avec  joie   la  A^exandrc^^ 
Lettre  que  TAfTemblée  lui  avoit  écrite,  vu  contre 
N'ayant  fait  aucun  examen  nouveau  du  Li-  Janfenius. 
vre  de  Janfenius ,  il  fit  expédier  une  Bulle  Remontran- 
le  i6  d:Oaobre  (1656)  dans  laquelle  il  "cTwe  Voix 
confirme  la  Conftitution  de  fon  Prédéce(^  le  p.  Lupus. 
ieur.  Il  s*éleve  avec  force  contre  les  c/i/a/zj  Anecdote 
4'iniqmtéy  qui  difent  que  les  cinq  Propo-  Jfès-fi»fi«* 
.fitions  ne  font  pas  dans  Janfenius ,  &  il  y  '*'^' 
déclare  ,  en  fuppofant  que  l'affaire  a  été' 
.examinée  à  fond  fous  fon  Pr.^décefleur , 
qu'elles  y  font  enjeffet,  &  qu'elles  font 
-condamnées  dans  le  fens  de  cet  Auteur. 
'On  fe  rappelle  combien  Alexanore  VII  > 
îorfqu'il  n'étoit  que  Fabio  Chigi  &  Nonce 
,à  Cologne,  donna  dfe  preuves  de  fon  dé- 
vouement aux  Jeluites  ,  &  de  fes  préven- 
tions contre  les  Théologiens  de  Louvain. 
Jl  efl  bon  de  .{e  rappeller  auffî  ce  qui  efl 
Jit  de  ce  Pape,  dans  l'Article  de  PEglife 
^'Italie.  Quelque  favorable  qu*il  fût  aux 
Jefuites ,  on  prétend  qu'on  fut  obligé  de 
ie  fçrvir  d'une  adrefTe  fînguUere  ^  pour  le 
déterminer  a  décider  ique  les  cinq  Propof?- 
lions  étoieni  dans  Janfenius^  On  les  fit  s 
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I  j2     Art.  X.  Bulle  du  Tapi 

Imprimer  (ur  une  feuille ,  que  Ton  infén 
dans  un  exemplaire  qu'on  pré(ènta  au  Saint 
Père ,  afin  qu'il  les  lût  lur-méme.  On  avoît 
eu  foin  de  prendre  toutes  les  précautions 
propres  à  faire  réuflir  cette  in/îgne  four- 
berie ,  dont  on  ne-  connok  d'exemple  que 
dans  i'hiiloire  de  Photius.  hcs  impofteurs 
favoient  bien  prendre  le  moment  où  ils  é> 
toient  affurés  que  le  Pape  ne  ièroit  pas 
tenté  de  feuilleter  le  g¥Os  in-folio- >  &  ne 
feroit  pas  attention ,  que  les  Propo/itions 
qu'on Itd  montroit  dans  une  même  feuille, 
dévoient  être  en  divers  endroits  de  cet  Ou- 
vrage. D'ailleurs  ils  pouvoient  lui  dire  > 
que  c'étoient  autant  de  Théfes  que  Jan- 
fenius  entreprenoitde  prouver  dans  le  corps 
du  Livre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  9  c'eft 
^e  le  Père  Lupus ,  Religieux  Auguilin  d^ 
Doâeur  de  Louvain,  étant  un  jburàl'au* 
dience  du  Pape ,  prit  la  liberté  de  lui  dire, 
que  lui  &  pluiieurs  autres  per(bnnes  favan- 
tes  &  fînceresyavoient  lu  avec  toute  l'ap^ 
f  lication  poflible  ,  l'Auguftin  de  Janfe^^ 
nius ,  mais  qu'ils  n'y  avoient  pu  trouver  les 
cinq  Proportions  que  le  Saint  Siège  avolt 
condamnées  v  &  qu'ils  ne  comprenoient 
pas  comment  Sa  Sainteté  avoit  déclaré 
qu'elles  étoient  de  lui  y  &  que  c'étoit  en 
'Çon  ièns  qu'on  les  avoit  déclaré  héréti^ 
qu«s.  Le  Pape  extrêmement  (hrpris  de  c^ 
que  lui  difoit  ce  Doreur ,  dont  il  con» 
BoiiToit  rérudition:  &  la  /incénté  y  lui  pro^ 
tefi»  quil  les  avoit  lues  fhot  à-  mot  &  eir 
propres  termes  dans  le  Livre  de  Janienius» 
Votre  Sainteté ,  reprit  le  Père  Lupus ,  k 
donc  vsXi  Jasifiènius  d'tme  autre  impreffîofi 
%ite  de  celle  i&.  hwiwx  »  .q»  bien  l?Qir  ^ 
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falfîfîé  Texemplaire  qu'on  lui  a  fait  voir. 
Votre  Sainteté  auroit-elle  la  bonté  <ie  me 
le  montrer.'  Je  ne  fai,  répliqua  le  Pape, 
fî  cet  exemplaire  étoit  faJÛîfié  ou  non  ;  8c 
je  ne  faurois  vous  le  faire  voir,  parce  que 
ceux  qui  me  Tout  préfenté ,  Tont  remporté 
avec  eux,  C'eft  ce  que  le  P.  Lupus ,  étant 
^e  retour  à  Louvain  >  a  raconté  i  tous  As 
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M.  JeMarcafit  paroître  en  x6^t  y  une 
Relation  de  tout  ce  qui  s*étoit  fait  depuis 
quatre  ans  dans  les  AiTemblées  des  Eve- 
ques,  au  Hijet  des  cinq  Propoiîtions.  Dès 
qu'eUe  eut  été  publiée  au  nom  du  Clergé , 
M.  Nicole  (urpris  d*y  voir  tant  dfe  fauflè- 
tés  &  d'impoAures ,  (è  crut  obligé  de  les 
manifefter.  C'cft  ce  qu'il  fit  dans  le  Btlga, 
percontator^  où  il  relève  les  menfonges  8t 
tes  calomnies  dont  fourmille  la  Relation 
de  rArchevéque  de  Touloufe.  Il  prouva 
que  R  avant  cette  Relation ,  il  y  avoit  peu 
d'apparence  que  les  cinq  Proportions  fuf- 
iènt  dans  Janiènius ,  il  y  en  avoit  encore 
beaucoup  moins  depuis  cette  Relation ,  Ces 
laifonnemens  prouvant  le  contraire  de  ce 
qu'il  vouloit  foutenir.  Ce  Prélat  qui  avoit 
déjà  fait  le  Sacrifice  de  (es  lumières  en  d'au-^ 
très  occasions  9  avouoit  que  les  cinq  Pro- 
pofitîoRs  prifes  dans  hurs  propres  termes  y 
n'étoient  point  dam  le  Livre  de  Janfeniusi 
il  Ce  mecquoitde  ceux  qui  le  feuilletoient 
fans  ceflc  pouf  les  y  trouver.  Il  ne  fc  moc*^ 
quoit  pas  moins  dé  ceux  quiièfatiguoient 
pour  y  trouver  des  Proportions  equiva-^ 
leKtfis  $c  ^i  cuiTeM-lf  mémt  fem  fué 


Ecrie  de  M. 
de  Marca  ré» 
futé  par  Mr 
Nicole.  Au- 
tres Ecrits  de 
ce  dernier 
Auteur  ftir 
les  dernières- 
Sttllcs. 
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ï  54    Art.  X.  B«//f  <J«  Pape 

les  cinq  qui  avoient  été  condamnées.  Pari 
cette  adrelTe ,  il  cvitoit  Tembarras  où  fe  1 
trouvoit  le  Père  Annat ,  à  qui  l'on  difoit  :  ' 
Vous  aflurez  que  les  cinq  Propofîtions  font  1 
en  propres  termes  dans  Janfenius  ;  mon-l 
trez-les,  &  la  difpute  eft  finie.  L'adroit  1 
Prélat  fe  tiroit  aufTi  de  cette  objedion  pref. 
fante ,  que  l'on  faifoit  à  ceux  qui  préten* 
doient  que  le  Livre  de  Janfenius  contenoit 
des  Propofitions  équivalentes  à  celles  qui 
avoient  été  condamnées:  Pourquoi  n'a-t-cn| 
pas  demandé  la  cenfure  de  ces  équivalen- 
tes ,  que  tout  le  monde ,  dites- vous ,  peut  ! 
voir  dans  Janfenius ,  mais  de  ces  cinq  que  i 
perfonne  n'y  peut  voir  !  M.  de  Marcai 
croyoit  éviter  toutes  ces  difficultés ,  en  di- 
.fant  que  les  cinq  Propofitions  ne  font  à 
la  vérité  dans  Janfenius  ni  en  propres  ter- 
mes ni  en  texmes  équivalens  ,  mais  que 
c*eâ  tout  ce  qui  réfulte  de  tout  (on  Ou- 
vrage ,  quand  on  en  Juge  par  la  fuite  de 
la  dodrine,  par  le  deflein  de  l'Autçur  & 
par  la  nature  de  fes  preuves.  C'eû  ce  fy- 
ûême  que  M.  Nicole  attaqua  par  les  rai- 
ibns  l^s  plus  convaincantes  >  en  même- 
^ems  qu'il  manifeAa  les  fauffetés  dont  la 
IVeUtion  étoit  pleine.  Quelques  jours  après 
on  vi^  encore  paroître  du  même  Auteur, 
deux  Diflèrtadons  latines,  fous  le  nom  de 
Paul  Irenée  ,  oà  il  démontroit  qu'il  n'y 
ayoit  point  d'héréfie  Janfenienne»  &que 
c'étoit  une  pure  fidion,  dont  les  Jefùites 
fe  fervo,ent  pour  abuler  le  monde,  trom- 
per îles  PuiifaiKes  ,  .perfécuter  ^  perdrç 
impunément,  ceux  qui  combattoient  leurs 
erreurs.  On  publia  bien  -  t^t  la  fuite  des 
PiTquiiifiiQAs^  P^ul  Irenée»  M«  Nicolci 
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êxpoie  dans  la  cinquième ,  les  intrigues  & 
les  fourberies  par  lelquelles  les  JcCuites  & 
leurs  parti(âns ,  avoient  obtenu  les  Bulles 
<l*Innocent  X  &  d' Alexandre  VII. 

La  Bulle  d'Alexandre  VII ,  arriva  à  Pa-    ^^^^Jllîct 
ris  au  commencement  de  Mars  de  la  même  ^^j^^  ^^  ^^^^ 
année  16^7,  Le  Nonce  Talla  prélcnter  au  rcctvoirla 
Roi  &  à  l'Archevêque  de  Narbonne,  qui  BuUcd'Ale- 

préfidoit  à  rAflemblée.  Ce  Prélat  en  fit  ''^"'''^^^Vl 
î  o  >  1.         ^  ^  J^   M    contre  Jai.le- 

le  rapport,  &  après  une  harangue  de  M.  ^j^^^^ 

de  Marca ,  qui  étoit  Tame  des  Affèmblées , 
on  déclara  qu'on  recevoit  cette  Bulle  avec 
une  entière  foumiffion.  On  ne  Ce  plaignit 
pas  même  de  certains  termes  de  la  nou- 
velle Bulle  ,  qui  étoient  très-injurieùx  à 
l'Epifcopat  ,  &  les  Prélats  Ce  contentè- 
rent de  les  adoucir  le  mieux  qu'ils  purent  > 
dans  la  verfion  fran<joife  qu'ils  en  firent 
-faire.  Quoique  le  Pape  ne  parlât  ni  <te  fi- 
gnature  ni  de  Formulaire ,  l'Aflemblée  or- 
donna que  tous  les  Evéqwes  la  feroient  re- 
cevoir dans  leurs  Diocèfes  ;  &  que  fi  quel- 
qu'un ofoit  contredire  cette  définition ,  par 
laquelle  le  Pape  dctlaroit  que  les  cinq  Pro- 
pofitibns  étoient  de  Janfenius,  &  qu'elles 
avoient  été  condamnées  dans  le  fens  de  cet 
Auteur ,  on  procède roit  contre  lui ,  com^ 
me  on  procède  contre  ceux  qui  foutieflf- 
nent  des  opinions  condamnées  ;  ^jue  le  For- 
mulaire qui  avoit  été  dreflé  dans  rAffem- 
blée  de  1656,  fer  oit  joint  à  cette  Bulle, 
afin  que  tous  les  Eccléfîaftiques  foufcfi- 
viili:  nt  à  l'un  8c  à  l'autre  dans  un  mois* 
On  ne  fit  qu'inférer  dans  le  nouveau  For- 
mulaire ,  la  Conftitution  d'Alexandre  Vîl. 
L'AITemblée  n'auroit  pas  dû  parler  de  celle 
isi6$6'^  parce  91e  Ton  dicou?roit  ch^ 
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que  jour  y  de  nouvelles  preuves  ie  rim- 
piété  8c  de  la  turpitude  6e  pluHeurs  des 
membres  dont  elle  avoit  été  comporée. 
Quelques-uns  de  ces  Prélats  impies  zffi*- 
floient  encore  à  TAfTemblée  de  16^7,  dont 
nous  parlons  maintenant.  Elle  arrêta  qu'on 
fupplieroit  le  Roi ,  de  faire  expédier  une 
Déclaration  ,  par  laquelle  il  enjoindroit  à 
tous  les  EccléHaftiques  de  fon  Royaume  y 
de  /îgner  le  Formulaire  Se  cette  Bulle  9  avec 
défen(e  à  tons  les  Parlemens ,  de  recevoir 
aucun  appel  comme  d'abus  fur  cette  ma- 
tière. La  Bulle  &  le  Formulaire  furent 
donc  envoyés  avec  une  Lettre  circulaire 
de  la  part  de  T  Aflèmblée  ,  à  tous  les  Ar- 
chevêques &  Evéques  de  France  ;  &  la 
Déclaration  demandée  par  le  Clergé  &  ac- 
cordée par  le  Coflfeil  du  Roi ,  fot  adreifé^ 
à.  tous  les  Parlemens.  On  trouva  tant  d'op- 
pofîtioii  de  la  part  du  Parlement  de  Paris , 
que  le  Chancelier  (  Segoier  )  engagea  k 
Roi  à  aller  en  perfonne ,  faire  enregiilrer 
la  Déclaration.  Elle  le  fut  par  un  coup 
d'autorité  abfblue ,  8c  (ans  aucune  liberté 
de  la  part  des  Magiihrats.  Quelques  jours 
après  9  le  Père  Annat  fît  inftance  auprès  du 
Cardinal  Mazarîn,  afîn  qu'il  portât  le  Roi 
â  donner  ordre ,  qu'on  expédiât  des  Lettres 
de  cachet ,  pour  commander  à  chaque  Evé- 
què  de  faire  fîgner  lé  Formulaire  de  l'Af- 
femblée  du  Clergé.  Le  Cardinal  refufa  de 
le  faire  9  Bc  dit  au  JeCaite  ConfefTeur  du 
Roi  9  que  iâ  Compagnie  lui  donnoit  feule 
plus  d'affaires  que  tout  le  Royaume  ;  &  que 
le  Roi  avoit  fait  pour  eux  beaucoup  plus 
qu'il  ne  devoit. 
Toos  ks  Evéques  firent  (ubliçr  \^  nç^-^. 
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vellf  fiuUe  dans  leurs  Diocèfes.  Mais  pour 
le  Formulaire ,  ils  en  firent  enx-^émes  iî 
peu  de  cas  ,  qu*il  ne  paroit  pas  qu*aucuA 
(i*éux  en  ait  exigé  la  foufcription ,  non;  pas 
même  TArchevcque  de  Touloufe  ,  qu'on 
en  regardoit  comme  Tinventeur.  Ainfi  les 
chofcs  demeurèrent  au  même  état  oà  elles 
fe  trottvoient  avant  PAflemblée  ,  '  >uf  le 
monde  étant  d'accord  Air  le  dc^me  ;  Ar 
ceux  qui  doutoient  du  fait ,  ne  le  croyant 
pas  obligé  de  reconnoitre  plus  d'infiulli- 
bilité  fur  ce  fait  dans  Alexandre  VII ,  que 
dans  fon  Prédéceflcur.  Le  Cardinal  -Maza- 
rin  lui-même ,  foit  que  les  grandes  affaires 
de  l'Etat  roccupaflent  alors  tout  encief^ , 
(oit  qu'il  ne  fàt  pas  toujours  «Thumeur  à 
accorder  aux  Jetiiites  tout  ce  qu'ils  lui  de« 
fRandoient ,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut ,  ne  donna  aucun  ordre  pour  exécuter 
les  décidons  de  l'Aflêmblée ,  &  parut  être 
retombé  pour  cette  querelle ,  dans  la  me* 
Tne  indifférence  oii  il  avoit  été  dans  les 
commencemens.  Les  chofes  demeurèrent 
en  cet  état ,  jufques  vers  la  fin  de  Décem- 
bre 1660  y  tems  auquel  l'Affemblée  géné- 
rale ,  dont  r<oaverttD:e  s'étoit  faite  au  conv 
mencement  de  cette  même  année ,  eut  or- 
dre de  remettre  fur  le  tapis  l'affaire  du  Jan- 
fenifme.  AufTi-tôt  tous  les  Prélats  de  de- 
hors furent  mandés  pour  y  travailler ,  en- 
tre autres  l'Archevêque  de  Touloufe ,  qui 
n'étoit  point  de  cette  AfTemblée ,  mais  qui 
y  vint  plaider  avec  beaucoup  de  chaleur  , 
la  caufe  de  fon  Formulaire.  Il  fît  iîir-tout 
de  grandes  plaintes ,  d'un  Ecrit  qu'on  a- 
voit  fait  contre  ce  Formulaire  ,  ddht  on 
a  voit  renverse  tous  les  principes)  parle» 
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propres  principes  que  M.  de  Touloufe  3.' 
voit  autrefois  enfeignés  dans  Tes  Livres, 
Cet  Ecrit  étoit  de  M.  de  Launoi  Do<ficur] 
plein  d'érudition  ,  qui  ne  prenoit  aucun 
intérêt  à  la  doârlne  de  Taint  Auguftin, 
mais  qui  n*avoit  pu  digérer  de  voir  toutei  { 
les  libertés  de  TÉglire  Gallicane  &  touti 
l'ancienne  doârine  de  la  France  9  renvcrfce 
^sa  le  Formulaire  du  Clergé« 


'- -.,i-Vn'u;'«(-f;.^„l-     XVI» 


XXXVIII.       ^A  même  année  9  le  Père  Amelotte  de 

Divers  Ecrits  l'Oratoire ,  fe  mit  fur  les  rangs  pour  fou* 

lurleFormu-  tenir  Ic  Formulaire.  Il  publia  fur  ce  fujct 

ifeu»  fanad-  »»«  F^«  Ouvrage  ,  qui  lui  attira  plus  de 

ques  comme- "Confunon  que  de  gloire.  On  nt  une  def- 

cenc  à  paroi-  cription  fort  naturelle  de  ion  génie  &  \it 

^^'  fon  Livre  dans  un  Ecrit  qui  fît  beaucoup 

de  bruit.  Cet  Ecrivain  au  refte ,  quoique 

zélé  pour  la  (ienature  du  Formulaire ,  é* 

toit  fort  attache  à  la  dodrine  de  faint  Au* 

guflin.  Vers  le  même  tems«>  M.  de  Lalane, 

qui  prit  le  nom  de  Denis  Raimond  ,  publia 

un  excellent  Ouvrage  fur  le  Formulaire, 

Il  y  accable  par  les  plus  folides  raifons ,  | 

divers  Auteurs ,  comme  Pereiret  ,,Morei, 

Chamillard ,  Annat ,  Amelotte  &:  autres.  ! 

£n  même  -  tems  que  plufieurs  Ecrivains  || 

attaquoient  les  prétendus  Janfeniftes  ,  par  ^^ 

des  Ouvrages  qui  font  tombés  dans  robi- 

curité  dont  ils  font  dignes  >  on  voyoit  en 

divers  endroits  des  fanatiques ,  qui  fe  dé- 

cliaînoient  contre  la   prétendue  nouvelle 

héréfîe.  Le  Père  Eudes ,  frère  de  Mezerai 

rHiftorien ,  qui  avoit  quitté  T Oratoire , 

four  fe  fkire  Chef  d'une  nouvelle  Congrès 
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gatlon  de  Prêtres ,  en  la  Province  de  Nor- 
mandie, vint  en  16^0,  à  Paris ,  déclamer 
contre  les  Janfeniftes ,  conjurant  la  Reine, 
qui  avoit  été  curieufe  de  l'entendre ,  de  les 
exterminer  par  le  fer  &  par  le  feu.  Ce  bon 
homme  étoit  fameux  par  Tes  vi/ïons ,  & 
rcllembloit  aflcz  à  M.  OiUer ,  Inftitureur 
du  Séminaire  de  Saint  Sulpice,  En  Nor-w 
mandie  y  certains  fanatiques  connus  alors 
fous  le  n  m  d'Ermites  de  Caen  ,  fe  mct- 
toient  à  courir  les  rues  ,  quand  Tenthou- 
fiafme  les  faififlbit ,  8f  à  crier  en  frappant 
des  cailloux  les  uns  contre  les  autres ,  que 
le  monde  périroit  bien-tôt ,  fî  Ton  n*ex- 
terminoit  tous  lec  Janfeniftes.  Ils  avoient 
tellement  Infatué  les  Urfulines  de  Caen  « 
qu'elles  firent  un  Statut ,  de  ne  jamais  lail^ 
fer  dire  la  MefTe  dans  leur  Eglife ,  à  aucun 
Prêtre  qu'elles  foupçonneroient  d'ctrc  Jan- 
fenifte.  L'Abbé  Dufour ,  Grand-Vicaire  de 
Rouen  ,  qui  ignoroit  ce  Statut ,  s* étant  un 
jour  pré(enté  9  ces  Filles  lui  refuferent  àts 
ornemens.  Le  Grand  -  Vicaire  Ce  plaignit 
aux  Juges  de  Caen ,  qui  décréta  le  Chape- 
lain &  la  Sacriftine  ;  mais  les  Urfulines 
préienterent  Requête  au  Confeil,&  y  firent 
évoquer  Taffàire.  L'Abbé  Dufour  n'évita 
d'être  condamné  >  que  parce  qu'il  déclara 
folemnellement  ,  qu'il  avoit  toujours  été 
fort  éloigné  des  fentimens  des  Janfeni- 
iles. 

hts  Ermites  de  Caen  s'étoient  aflbciés 
avec  d'autres  prétendus  Solitaires ,  qui  vi- 
voient  à  Paris  fous  la  conduite  du  Père 
Bagot  Jefuite.  Ils  prétendoient  qu'au  feul 
odorat ,  ils  pouvoient  difcerner  un  Janfe- 
mUii*  Ceux  de  Caen  s'aiTembloicnt  chez 
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M.  de  Bef'nieres ,  Auceùf  du  Livre  Intitu- 
lé ,  Le  Chrétien  intérieur  i  où  Ton  tfonve 
les  principales  maximes  do  Quiétifme.  Ils 
s*iinaginerent ,  que  toute  la  Ville  de  Caen, 
êi  même  les  Curés  >  excepté  deux  »  étoient 
JanlêniAes.  Ils  réfolurent  de  Taller  publier 
par  toute  la  Ville.  Ils  fe  préparèrent  à  cette 
aâion  par  une  Communion  générale  ;  8c 
au  fortir  de  la  Ifainte  Table ,  ils  exécute- 
terent  leur  defTein  avec  une  fureur  ,  qui 
put  à  peine  être  réprimée  par  l'autorité 
des  Magiftrats. 

XVII. 

XXXIX.         VEgliCe  de  Beauvals  étoit  déchirée  de- 
Schifmedant  puis  plufieurs  années,  par  un  fchifme  fcan- 
rEgUfe  de    Jjaleux  au  fiijet  des  cinq  Propo/îtions.  M. 
de  isuzanval  qui  en  etoit  Eveque  y  aveu 
reçu  la  Bulle  d'Innocent  X  ;  mais  avec  les 
précautions  dont  nous  avons  parlé  ;  &  qui 
tendoient  à  renverfer  les   defTeins  qu'a- 
voient  eus  les  Jeftiites  ,  en  (ufcitant  cette 
snaiheureuTe  affaire.  Ce  fut  uneraifon  pour 
ces  Pères  ,  de  perfécuter  fans  relâche  ce 
digne  Prélat  ,  dont  la  vertu  faifoit  tant 
d'honneur  à  l'Eglife  de  France.  Ils  foule- 
verent  contre  lui  une  partie  de  fon  Cha- 
pitre. Le  Doyen  s'avifa  de  drefTer  un  For- 
mulaire ,  dans  lequel  il  attribuoit  les  cinq 
Propofîtions  à  Janfenius.  Les  faftieux  qui 
s'attachèrent  à  lui  ,  voulurent  dépouiller 
de  leurs  revenus ,  les  Chanoines  qui  dc- 
meuroient  fournis  à  leur  Evoque.  Le  Par- 
lement qui  prit  connoifTance  de  cette  affai- 
re, condamna  le  Doyen  &  Ces  adhérans. 
Ceux-ci  en  appellereiu  au  Confçil,  qui  n« 


Xeauvais* 
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manqua  pas  de  leur  donner  gain  de  caufe* 
Ils  chafTerent  du  Chapitre  8c  de  TEglife  , 
les  Chanoines  attaches  à  leur  Evcque ,  ils 
raifircnt  leurs  revenus ,  &  fe  portèrent  à 
toute  forte  d'excès,  que  la  Cour  autorifoit 
I  par  des  Arrêts  du  Con(êil. 

.  XVIll.      -^ 

Dans  le  tems  dont  nous  parlons  (  \66o  ) 
iron  fît  courir  à  Paris ,  une  Lettre  pour  la 
défenfe  du  Cardinal  de  Retz ,  Archevêque 
[de  Paris ,  que  le  Roi  avoit  fait  arrêter.  Elle 
ïaiToit  pour  fort  injurieufe  au  Cardinal 
ilazarin.  On  dit  au  Roi  que  les  Janfeniftes 
fen  iioitnt  Auteurs ,  &  on  nomma  même 
M.  Arnauld ,  quoique  ni  lui  ni  aucun  dif- 
ciple  de  faint  Auguftin,  n*eût  eu  la  moin- 
dre part  à  cette  Lettre.  La  Cour  ajouta  foi 
à  cette  impofture  ,  &  réfolut  d'extermi- 
ner les  Janfeniilesf  qu'on  lui  faifoit  envi- 
fager  comme  ennemis  de  TEtat.  Il  faut  fe 
Ibuvenir  que  le  Pcre  Annat  Jefuite ,  étoit 
alors  ConfefTèur  du  Roi.  Louis  XIV  ayant 
fait  appeller ,  le  1 3  Décembre  ,  les  Evc- 
ques  qui  préfîdoient  à  TAflèmbliée  ^  leur 
déclara  que  pour  fon  falut ,  pour  ù  gloire 
\U  pour  le  repios  4e  (es  fujcts ,  i^  vouloit 
détruire  le  Janiènifme ,  leur  ordonnant  de 
penfer  aux  moyens  les  plus  efficaces  pour 
y  réutfir ,  &  leur  promettant  ^d*appuyer  de 
fon  autorité,  tout  ce  qui  feroit  refolu  par 
rAflèmblée  pour  la  ruine  entière  decette' 
Ifeâe.  Ce  difcours  du  Roi  montre  aiTez  ce 
que  (on  ConfefTèur  lui  avoit  dit  à  Toreille , 
I  &  rimpreffion  qu'avoit  f^it  fur  )ui  la  Let« 
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Comment  un 
trompe  Louis 
XlV.Pcrfon- 
nage  que  fait 
M.deHarlai 
Archevêque  ; 
de  Rouen. 
AHembléede 
itféOtOÙron 
fe  porte  aux 
dernières  ex- 
trémités. 
Mort  du  Car» 
dinal  Mazîi-' 
rin. 
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tre  attribuée  calomnieufement  à  M.  Ar- 
nauld.  M.  de  Harlai  Archevêque  de  Rouen, 
répondit  à  Sa  Majeftc  «  comme  Préfident 
«le  rAlFemblée,  que  ce  deflein  étoit  digne 
d'un  Roi  Très-Chrétien ,  &  rafTuraquele 
Clergé  fecondcroit  une  réfolution  fi  jufte 
&  fi  religieufe.  Quatre  jours  après,ce  Prélat 
Courtilàn  fit  dans  rAflembiée,  un  Difcours 
très  -  violent  pour  l'extirpation  entière  du 
Janlenifmc,  rapportant  ce  que  le  Roi  avoit 
recommandé  d'une  manière  fi  décifive.  Il 
,  ctoit  charmé  d'avoir  une  fi  belle  occafion 
;  de  fe  fignalcr.  Il  eut  plufieurs  prifes  avec 
'  les  plus  illuftres  Députés  du  premier  &  du 
"^  fécond  Ordre  ,  qui  lui  fembloient  trop  fa* 
g  vorables  aux  Janfeniftes  ,  fit  Tonner  fort 
^  haut  dans  tous  ces  avis ,  la  volonté  du  Roi 
&  les  intentions  de  M.  le  Cardinal  Mata- 
"  rin.  Tout  cela  n'empêcha  pas  M.  l'Evéquc 
de  Laon ,  depuis  Cardinal  d'Efbrées ,  M. 
de  Baffbmpierre  Evêquip  de  Xaintes ,  & 
d'autres  Evéques  des  plus  confidérables , 
de  s'élever  avec  beaucoup  de  fermeté,  con- 
tre l'efpéce  d'Inquifition  que  Ton  vouloit 
établir  en  France,  La  brigue  contraire 
l'emporta  néanmoins  fur  toutes  leurs  rai- 
fons ,  &  le  plus  grand  nombre  fut  à  Pordi- 
naire  de  Pavis  du  Préfident ,  c*eft-à-dire , 
de  Pavis  de  la  Cour.  On  enchérit  encore 
fur  les  réfolutions  des  dernières  AfTem- 
blécs.  On  ordonna  de  nouvelles  peines  con- 
tre ceux  qui  rcfuferoient  de  fe  foumettre. 
On  comprit  dans  le  nombre  de  ceux  qui 
feroient  obligés  de  figner  le  Formulaire , 
non  -  feulement  les  Religieufes,  mais  mê- 
me les  Régens  &  les  Maîtreffes  d'Ecole; 
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chofe  inouïe  juTqu'alors  dans  TEglife  Ca- 
tholique, &  qui  n*avoit€té  pratiquée  que 
par  les  Proteftans  d'Allemagne.  Le  Car- 
dinal Mazarin  mourut  quinze  jours  après 
ces  délibérations.  Les  plus  fidèles  difci- 
ples  de  faint  Auguftin,  &  tous  ceux  qui 
connoiflbicnt  le  prix  de  la  fincérité  chré- 
tienne ,  s' et  oient  d'abord  flattés ,  que  cette 
mort  apporteroit  quelque  changement  fa- 
vorable aux  affaires  de  TEglife.  Mais  lorP 
[qu'ils  virent  de  quelles  personnes  le  Roi  a- 
[voit  compcfé  fon  Conleilde  Confcience  ; 
&  que  c'étoit  M.  de  Marca  &  le  Père 
[Annat,  qui  y  avoient  la  principale  auto- 
rité, ils  jugèrent  bien  qu'ils  ne  dévoient 
plus  mettre  leur  confiance  qu'en  Dieu« 
&  que  toutes  les  autres  voies  pour  fai- 
re connoître  leur  innocence  »  leur  étoient 
fermées,  y  , 
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-ARTICLE    XL 

Violences  exercées  contre  les  Religietu 
,  fes  de  Port  -  Royal  k  Poccafion  du 
-   Formulaire  du  Clergé, 


,-:>'j;. 


I. 


*•         Tf    Es  Granck^  Vicaires  du  Cardinal  de 
îéSSnt'  dil  -*-'  ^"^  Archevêque  de  Paris ,  ayant  re- 
Orand»- vi-  Ç^  ^^^^  <ï®  ^  CouT,  d*exiger  de  tput  le 
caires  de  Pa-  tnonde  la  iîgnature  du  Formulaire  du  Cler- 
»»fur  le  For-  gé ,  donnèrent  le  8  Juin  1 56i ,  un  premier 
S«  «  •  Mandement ,  dans  lequel  ib  diftin^erem 
ionc  mëfon-  ^^^  nettement  le  fait  &  le  droit.  Rien  ne 
tcns  &  cra-  fait  mieux  voir  combien  tout  le  monde 
caillent  pour  ^toit  foumis  fur  la  doéhrine  ,  que  tous  les 
Mimîi!         applaudiflèmens  qu'on  doftrta  à  ce  Mande- 
ment* On  couroit  en  foule  le  fîgner.  Déjà 
même  plofieurs  Prélats  de  TAflemblée  dé- 
claroient  tout  haut  ,  qu*ils  n'avoient  ia- 
mais  préte^idja  exiger  d*autre  iîgnature.  Lts 
Jefùites  virent  avec  douleuif  cette  foumif- 
t  /ion  univerfelle  ,  &  que  dans  deux  mois  i 

û  le  Mandement  Aibufloit ,  il  n*y  auroit 
plus  de  Janlènifies  dans  le  Royaume.  le 
Père  Annat  alla  trouver  Ces  bons  amis  M* 
de  Marca  auteur  du  Formulaire  9  &  M«  Je 
liarlai  Archevêque  de  Rouen  ,  Fré/îdent 
de  rAflemblée.  CeuxK^i  s*empreflêrent  de 
faire  parler  les  Agens  du  Clergé.  On  fit 
/entendre  au  Roi ,  que  le  Mandement  des 
jSrands^yiçaires  avoit  excite  un  fort  grand 

fcwale; 
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Icandale  ;  qu'il  cludoit  le  Cens  des  Confti- 
tutions ,  &  rendoit  inutiles  toutes  les  dcli-» 
béntion?  des  Prélats  &  les  Arrêts  de  Sa 
Majefté.  Aufli-tôt  les  G.ands-Vicaires  font 
mandés  à  Fontainebleau  ,  où  étoit  la  Cour, 
8c  où  étoient  aufïi  les  Prélats  en  très- 
grand  nombre.  M.  de  Marca  fort  entêté 
de  fa  prcLoridue  inféparabilitc  du  fait  &  du 
droit ,  fit  VLiï  grand  difcours  pour  periîia- 
der  aux  Grands- Vicaires ,  qu'ils  n'avoient 
point  dû  réparer  ces  deux  queftions.  Après 
!  qu'il  eut  fini ,  ils  lui  demandèrent  par  grâ- 
ce ,  qu'il  voulût  mettre  (es  raifons  par  é» 
crit ,  afin  qu'ils  les  puflent  examiner  plus 
à  loi/îr.  M.  de  Marca ,  de  concert  avec  le 
Père  Annat,  fit  l'écrit  qu'on  lui  deman- 
doit ,  &  le  lendemain  les  Grands- Vicaires 
lui  apportèrent  leurs  obfervations ,  où  tou" 
tes  fes  raifons  étoient  détruites  de  fond  en 
comble.  Il  voulut  leur  répliquer  par  un 
autre  écrit  y  rr  "^''s  en  mpins  de  24  heures 
cet  écrit  fut  '.  -s  réfuté  par  de  nouvel^ 
les  obfervaticiis  plus  triomphantes  que  les 
premières, 

.  Alors  le  Prélat  &  les  Jefuites  recannoif^ 
fcnt  qu'ils  ne  pouvoient  remporter  par  la 
raifon ,  eurent  recours  à  la  force.  Ils  fi- 
rent caflèr  &  déclarer  nul  par  un  Arrêt 
du  Confeil  ,  le  Mandement  des  Grands- 
Vicaires,  avec  défenfe  à  tout  le  monde  de  le 
figner.En  même-tems  le  Mandement  fut  en- 
voyé à  Rome,  &  le  Roi  écrivit  au  Pape  pour 
le  faire  révoquer^  Les  Grands^- Vicaires  de 
leur  coté  écrivirent  auffi  au  Pape  une  gran- 
de Lettre ,  où  ils  lui  rendoient  compte  de 
Ifur  Mandement  ,  qui  en  faifànt  rendre , 
4iroient-ils ,  au^  ConiUtUtions  tout  le  lef*» 
TomeXh  Q 


n. 

Arrêt  duCon^ 
Teii    qui    dé« 
clare  nu:  le 
Mandement 
des  Grands* 
Vicaires  de 
l'aris  Ceux- 
ci  écrivent 
au  Pape. 
Conduite  de 
la  Cour  de 
Rome  en  cet- 
te occadon. 
Second  Man« 
dément  des 


Grands- Vi- 
caires fur  le 
l^>rmulairc. 
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ped  qui  leur  ctoit  dû ,  aurolt  mis  le  CdU 
me  dans  rEglife,  s*il  n'avoit  été  traverfé 
par  des  gens  ennemis  de  la  paix ,  8c  par  des 
Evcques  trop  amoureux  de  leur  formule  de 
foi  y  qu'ils  s'étoient  avifés  de  propofer  à 
tout  le  Royaume  ,  &  dans  laquelle  ils  a- 
Yoieiit  ajouté  aux  Conftitutions ,  des  cho- 
ses qui  ny  étoient  pas.  Cette  Lettre  étoit 
accompagnée  d'un  Aâe  fîgné  par  les  Curéj 
de  Paris  y  qui  déclaroient  que  le  Mande- 
ment %  bien  loin  d'avoir  excité  du  fcanda* 
le ,.  avoit  été  d'une  fort  grande  édification 
pour  tout  le  Diocèfe,  &  étoit  regardé  de 
t£>us  les  gens  de  bien  ,  comme  l'unique 
moyen  de  pacifier  l'Egîife.  On  peut  dire 
que  la  politiaue  de  la  Cour  de  Rome  ne 
parut  jamais  mieux  qu'en  cette  4)ccafion« 
Elle  étoit  bien  éloignée  d'approuver  qlic 
les  Evcques  s'ingérauent  de  faire  des  pro-  j 

,  feflions-  de  Foi ,  pour  les  faire  figner  à  ton:  ! 

•  leurs  Confrères  ;  mû»  elle  étoit  auflî  trqp 
'  '   édairée  fur  fes  intérctfe ,  pour  ne  p«s  ap- 
prouver ta  conduit^  de  ces  Evéques ,  qui 
donnoient  par-là  au  Pape  une  infaMifeilitc 
Câns  bornes.  Sa  Sainteté  écrivit  aux  Grands» 
^^•f  Vicaires ,  un*  Bref  extrêmement  féVere^,  lés 
V'*j  traitant  d^'eftfans  de  BeHal ,  mais  fans  dire 
.%  i"ï  ïwot  rÂ  du  Formulaire  ,  ni'  des  décî» 
V.  ^ns  de  rA(ffèmbléè.  Le  Pape  les  cxhor» 
toit  en  termes  généraux ,  à  revenir  à  réfî- 
pifcence  ,  &  à  imiter  rbbéifîànce  des  Eve» 
ques  &  la  piété  du  Roi  ;  après  quoi  il  leur 
Âj>nnoit  fk>bénédi^ion;   If-  ne  fit  réponfe 

'  ni  i  l'Evéque  cfAnger»,  ni  auîé  autres  Pré* 

.  lats  qui  s'étoiertt  nètdïès  s  lui  pour  le  con- 
fulter;  M  Ce  conéent»  de  Mre  écrire  air 

.  Jfcfonce  par  £ort  ncveit  te  Cftrdinrl  Chigi  î 
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'ic  ce  Nonce  avoit  ordre  de  renvoyer  tous 
ces  Evêques  au  Bref  que  Sa  Sainteté  avoit 
écrit  aux  Grands- Vicaires  de  Paris ,  &  de 
leur  dire  de  s*y  confoi^mer.  Ces  Prélats  de- 
meurèrent fermes  daiis  la  résolution  qu'ite 
avoient  priCt  9  de  ne  point  déférer  aux  dé«- 
cifîons  de  rÀflèmblce.  Mais  ces  Grands-*- 
V^icaires  firent  un  autre  Mandement  ,  par 
lequel  ils  réroquoieftt  le  premier ,  &  or* 
donnoient  la  /îgnacure  pure  Se  fîmple  dtt 
Formulaire  5  9c  en  mérnse-^tems  ils  eurent 
ordre  de  le  ikire  %ner  aux  KeUgtSUCSÊ 
^e  Port -Royal»         3*^'^^       -     .  >.     . 


,2  •  U-V^î?! 
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Le  premier  Mandement  aroît  déjà  caufê 
beaucoup  de  trouble  parmi  ces  Filles ,  qui 
appréhendoient  en  le  iïgnai^,  de  bleflër  la 
vérité.  Mais  comme  c*eft  c«tte  crainte  qui 
leur  a  dans  la  liiite  atdré  tant  de  f^erfécu- 
tions,  &  qui  a  en  quelque  forte  caufé  la 
ruine  de  leur  Maifon  ,  il  eft  bon  de  dire  ici 
d'où  venoit  en  elletf  une  fî  grande  délica- 
teiïéâe  confcience.  Les  Religieulès  de  Por»» 
Royal ,  comme  il  paroît  pUr  la  carte  dfe  vi»- 
fite  que  nous  avons  rapportée  ,  n'avdient 
originairement  aucune  connoiflance  de« 
matières  conteûées.  Leurs  Dirëâeilrs  mé 
les  en  entretenoient  point,  8t-  ne  leur  eit 
avoient  appris  îjue  œ  qui  ét^it  abfolu-» 
ment  néceiîîiirô  pour  leurfalut.  Mais  ils  a* 
voient  eu  foin  de  les  iîïftfuite*  à  fohd  de* 
dfcvoirsde  leur  prof^ffion  8c  des  maximei 
àc  l'Evangile.  On  leur  avôit  fortement  im- 
primé dans  refprit ,  côi  gmnds  priA<:ii>pec 
4e  fuiot  Faul  âc'  de  fuint  Auguftin  ;  qu*ii 


m. 

Vraicscaufet 
de  roppofî* 
cion  des  Ré- 
Ifgieuies  de 
Port-Royal  à 
la  /Ignatur« 
pure  Se  fim- 
ple  du  Fo^j 
mulaire« 
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fCefi  pint  permis  de  pécher  pour  quelque  raifon 
que  cefoit  ;  qu*ii  vaudroit  mieux  s*expofef.^ 
tous  les  plus  grands  fumlices  9  que  de  faire  un 
iéger  menfonge  ;  que  Dieu  6»  la  vérité  n'étant 
qu*un ,  on  nefauroit  la  blfjferfans  le  blejfer  \% 
même  ;  qu^on  ne  peut  point  Jépoferpour  unj'é 
dont  on  n*efi  point  w^ruiti  G  que  d'attefiei 
cu*on  croit  ce  qu^on  ne  croit pas\  efiun  crim 
horrible  devant  pieu  &  devant  les  hommes, 
Sur<^tout  on  leur  avoit  infpirë  une  extrê- 
me horreur  pour  toutes  ce$  r<?(lriâions 
mentales  »  &  pour  toute»  ces  fauiïes  adref* 
fes  inventées  par  les  CafuiAes  modernes , 
dans  la  vue  de  pallier  le  menfonge  3c  d'é- 
luder la  vérité.  Cela  étant  >  on  peut  aifé- 
ment  concevoir  d'où  venoit  la  répugnan- 
ce de  ces  Filles  à  ûgnet  le  Formulaire.  La 
siécefllté  où  on  les  réduifoit ,  les  avoit  ^^- 
fn  obligées  malgré  elles  de  s'inftruire  de 
ia  conteftation  qui  faifoit  tant  de  bruit 
dans  TEglife ,  de  qui  les  jettoit  dans  de  ii 

grands  embarras.  Elles  avoient  appris  que 
eux  Papes ,  à  la  follicitation  des  Jefuites 
&  de  piuHeurs  Evéques  y  avoient  condam^ 
né  comme  extraites  de  Janfenius  Evéque 
4*  Ypres ,  cinq  Proportions  hérétiques  ;  que 
tout  le  monde  avouoit  que  ces  Proportions 
ctoient  bien  condamnées  ;  mais  qu'un  grand 
nombre  de  Doâeurs  difUngués  par  leur 
piété  &  par  leur  mérite  ,  du  nombre  deft 
quels  étoient  les  Direâeurs  de  leur  Mai-r 
jfon ,  foytenoient  qu'elles  n' étoient  point 
^ans  le  Livre  de  cet  Evéque  ^  où  ils  of* 
froient  même  d'en  faire  voir  de  toutes  con? 
traires;  qu'il  s'étoit  fait  {Ur  cela  de  part 
^  d'autre,  quantité  de  Livres  où  ceux-ci 
P^QxffQxçm  i^voir  eu  tout  l'^y^tage,  Il  x 
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avoit  donc  lieu  de  douter  ;  &  elles  dou-» 
toient  effeâivement  que  ces  Propoiîtions 
fufîent  dans  le  Livre  de  cet  Evcque  mort 
en  odeur  de  fainteté ,  &  qui  dans  fbn  Ou-* 
vrage  même  paroifibit    fournis  au  Pape 
jufqu'â  Texcès.  Ainfî ,  Toit  qu'elles  fe  trom* 
paflent  ou  non ,  pouvoient-elles  en  fureté 
de  confcience  «  fîgner  le  Formulaire  ?  N*c* 
toit -ce  pas  att^er  qu'elles  croyoient  le 
contraire  de  ce  qu*eii  effet  elles  penfoient  f 
On  répondoit  qu'elles  dévoient  fe  fier  à  la 
Jdéci/îon  de  deux  Papes  ;  mais  elles  avoient 
[appris  de  toute  TEglife ,  que  les  Papes  ,  ni 
Itnême  des  Conciles ,  ne  font  point  infail-» 
jlibles  fîir  des  faits  non  révélés  :  &  y  a-t-il 
\  quelqu'un ,  fi  ce  n'efl  les  Jefîiites ,  qui  le 
puiiTe  foutenir  f  Le  contraire  n'efl-àl  pas 
aujourd'hui  avoué  de  toute  la  terre  ,  fir 
n'étoit  -  il  pas  alors  auffi  vrai  qu'il  l'efl 
maintenant  f  II  efl  donc  confiant  que  ces 
Filles  ne  refufoient  de  fîgner,  que  parce 
qu'elles  craignoient  de  faire  Uffinenfonge. 
I  Mais  leur  delicaiefTe  fur  cela  etôir     gran- 
I  de ,  que  quelque  tour  que  les  Grands-Vi- 
I  caires  eufTent  donné-  à  leur  premier  JVIande- 
ment  ,  plu/îeurs  Reîigieufes  néanmoins  ^ 
I  fur  la  feule  peur  d'être  obligées  de  le  fî- 
gner,tomb6rent  malades  ;  &  il  prit  à  la  fœur 
de  M.  Pafcal ,  qui  s'appelloit  e^  Religion  , 
Sœur  Euphémie ,  &  qui  étoit  alors  Sous- 
Prieure  à  Port-Royal  -  des  -  Champs ,  une 
fièvre  dbnt  elle  mourut.  Les  autres  ne  con- 
fentirent  à  fîgner ,  qu'après  avoir  mis  à  la 
tête  de  leurs  loufcriptions  deux  ou  trois  li- 
gnes ,  qui  portoient  qu'elles  embrafToient 
abfolument&  fansréferve,iaFoi  de  l'Eglife 
Catholiquejqu' elles  condamnoient-tontes  lea 
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erreurs  qu'elle  condamne  9  &  que  kur  û- 

gnatupe  étoit  un  témoignage  de  cette  dif- 

po&tion.  .}n>A,  f- 

IV.  On  peut  juger  de  VeSct  que  fit  fur  elln 

Déclaration  le  (ccond  Mandement,  «c  -Que  veut  -  on  de 

àe  ces  Reli-  „  ^^yj   davantage  ,  didToient  -  elles  aux 

ficufeslurle      ^        j    \r       •  °    ,  vt> 

Formulaire.  "  Grands- Vicaires  ?  N  avons-nous  pas  ren- 

On  la  rejette  0»  du  un  témoignage  iîncere  de  notre  fou- 

&  la  Cour.      9)  miiïion  pour  le  Saint  Siège  f  Veut  -  on 

»  que  nou9  portions  témoignage  d'un  Li- 

»>  vre  que  nous  Ji' entendons  point ,  &  que 

9>  nou*  ne  pouvons  entendre  ?  >»  Là-delFu!  j 

elles  prenoient  à  témoin  M.  de  Contes ,  j 

l'un  des  Grands- Vicaires ,  de  la  pureté  de  1 

leur  Foi ,  &  de  l'ignorance  où  il  les  avoit 

trouvées  fur  toutes  ces  conteftations.  Lei 

Grands- Vicaires  ëtoient  fort  fâchés  de  les  I 

Yoir  dans  cette  agitation ,  &  de  leur  per- 

févérance  dans  un  refus  qui  alloit  vraifém* 

blablement  attirer  la  ruine  de  l'une  des  plus  ] 

faintes  Communautés  qui  fuflent  dans  l'E< 

flife.  Ils  épuifèrent  leur  efprit  à  chercher  | 
es  tempéramens   qui  puiTent   {âuver  cejj 
Filles.  Ils  les  conjurèrent  dt  s'aider  un  peu 
,  elles  -  mêmes ,  &  de  faire  quelque  chofe  j 

qui  leur  <lonnât  occafîon  de  les  fervir.  A 
la  fin  elles  s'offrirent  de  %ner  avec  cette 
efpéce  de  préambule.  ccNcrus,  AbbefTe, 
»>  Prieures ,  &  Religieufes  des  deux  Mon?.* 
»3  fteres  de  Paris  &  des  Champs ,  &c.  Con- 
8>  fîdérant  que  dafls  l'ignorance  où  nous 
»  fommes  de  toutes  les  chofts  qui  font  au- 
»  deffus  de  notre  profefïion  &  de  notre 
»  fexe ,  tout  ce  que  nous  pouvons  faire  eH 
»  de  rendre  témoignage  de  notre  Foi  : 
9>  Nous  déclarons  très-volontiers  par  notre 
»  iîgnature  ,  qu'étant  foumite  avec  nn  très^ 


eontrePort'Royal  XVII.  fiée.  1 5  » 
|)  profond  refpeâ  à  N.  S.  P.  le  Pape  ,  8c 
•)  n'ayant  rien  de  fî  précieux  que  la  Foi , 
A)  nous  embrafTons  /încérement  &  de  coeur 
•>  tout  ce  que  Sa  Sainteté  8c  le  Pape  Jn-^ 
»9  nocent  A  en  ont  déjà  décidé  9  8c  rejet- 
M  tons  toutes  les  erreurs  qu'ils  ont  jugé  y 
Bi  être  contraires.  »  Les  Grands  ^  Vicaires 
|)orterent  à  la  Cour  cette  déclaration ,  8t 
employèrent  tous  leurs  efforts  pour  l'y  faî- 
te approuver.  Ils  y  portèrent  -en  méme- 
tems  une  déclaration  à  peu  près  iemblabie, 
que  les  Religieufes  du  Val-de-Grace ,  & 
celles  de  pluiîeurs  autres  Couvents  leur  a- 
,voient  auiîî  prefentées  ,  &  (ans  laquelle 
telles  refufbient  de  Cigner,  On  ne  leur  parla 
point  de  ces  autres  Religieu(ès  ';  mais  ils 
eurent  ordre  de  ne  point  admettre  l'expli- 
cation de  celles  de  Port-Royal ,  &  d'exi- 
ger d'elles  une  foufcription  pure  &  Cim- 
|)le.  Mais  fur  ces  entrefaites  le  Cardinal 
«le  Retz  ayant  donné  ùl  démifïion  de  l'Ar- 
chevêché de  Paris ,  8c  le  Roi  ayant  nom- 
sné  un  autre  Archevêque ,  il  ne  fut  plu» 
quefHon  du  Mandement  de  ces  Grands- 
JVicgire<« 


iV*       «;_     «U. 
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Cependant  les  Je(uites ,  pour  autorifèr 
toutes  ces  violences  ,  s'opiniitroient  à 
vouloir  de  plus  en  plus  faire  du  fait  de  Jan- 
iênius  un  dogme  de  Foi.  Comme  ils  vi- 
rent avec  quelle  facilité  leurs  adverlaires 
«voient  ruiné  toutes  ces  frivoles  raifons 
fur  lefquelles  M.  de  Marca  avoit  voulu  fon- 
der le  nouveau  dogme  de  rinféparabilité 
iu  fait  §c  du  droit ,  ils  crurent  que  tout>le 

Giv 


r. 

Les  Jefuices 
font  fou  tenir 
k  Paris  k  l'oc- 
cafionduFoiv 
mulaire ,  une 
Théfe  impie. 
Paroles  de  \!, 
Godeau  fur 
cetu  Tliére, 
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152  Art.  XI.  Violences  exercées 
mal  venoit  Ae  ce  que  ce  Prélat  biaifoiti 
trop  >  &  ne  parloit  pas  afTez  nettement. 
Pour  y  remédier ,  ils  firent  foutenir  publi> 
quement  dans  leur  Collège  de  Clermont , 
une  Thé(è ,  ou  ils  avancèrent  en  propret 
termes  cette  Propo/îtion.  «c  Que  Jefus» 
9>  ChriA  en  montant  au  Ciel ,  avoit  don* 
D>  né  à  faint  Pierre  &  à  fes  fuccefTeurs ,  la 
o>  même  infaillibilité  &  dans  le  fait  &  dans 
e>  le  droit ,  qu'il  avoit  lui-même  :  o  d'oî 
ils  concluoient  bien  naturellement ,  que  le 
Pape  ayant  décidé  que  les  cinq  Propofi- 
tions  étoient  dans  Janfenius ,  on  ne  pou- 
voit  nier  fans  héré/îe ,  qu'elles  n'y  fuffent, 
C'eft  ain/î  que  ces  Pères  ,  dans  la  pafTion 
de  rendre  hérétiques  leurs  adverfaires ,  fe 
rendoient  eux-mêmes  coupables  d'une  très* 
«langereufe  héré/îe ,  &  non-feulement  d*u^e 
héré/îe ,  mais  d'une  impiété  manifefte  ,  en 
égalant  à  Dieu  la  créature  ,  &  voulant 
qu'on  rendit  à  la  iîmple  parole  d'un  hom- 
sne  mortel  >  le  même  culte  que  l'on  doit 
rendre  à  la  parole  éternelle.  Mais  ils  n'é- 
toient  pas  moins  criminels  envers  le  Roi 
&  envers  l'Etat ,  par  les  avantages  que  la 
Cour  de  Rome  pouvoit  tirer  de  cette  Thé- 
fe ,  plus  préjudiciable  à  la  fbuveraineté  des 
Rois ,  que  les  opinions  des  Mariana  &  des 
Santatel  ,  condamnées  par  le  Clergé  de 
France ,  par  le  Parlement  &  par  la  Sot» 
bonne.  Au/fi  excita-t-elle  un  fort  grand 
icandale.  Voici  ce  que  le  célèbre  M.  Go- 
deau  Evcque  de  Vence ,  en  écrivit  à  un 
de  fes  amis.  <c  Où  eA  l'ancienne  Sorbonne, 
»  qui  a  foudroyé  par  avance  cette  propo/î- 
w  tion  î  Où  font  les  Servins ,  les  Marions , 
•»  &  les  Harlais  l  Où  (om  les  Evêquei 
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*  âc  raflemblce  de  Melun  f  Où  eft  enfin 
Sî  notfe  honneur  &  notre  confcîonce,  de 
9y  nous  taire  qtiarid  il  y  h  un  fi  grand  fujct 
»  de  parler  .'  Qu'il  eft  fâcheux  de  vivre  en 
»>  un  fi  mauvais  tems  ?  Et  à  quoi  ,  mon 
9î  Dieu  ,  nous  réfervez-vous  ?  Mais  efpc- 
9î  rons  en  celui  qui  fortifie  &  qui  vivifie, 
sî  II  laifle  aujourd*hui  prévaloir  l^s  tcné- 
»)  bres  ;  mais  il  faura  en  tirer  la  lumie-^ 
•>  re,  » 

Cependant»  le  pourrat-on   croire  ?  les        vr. 
Evcqucs,  la  Sorbonne  ,  ic  les  Magiftrats  2é\edeMM. 
mêmes ,  gardèrent  fur  cette  Théfe  un  pro-  jJ'^YûémV^^ 
fond  filence.  MM.  de  Port-Royal  feuls  fe  Mandcmcnc 
remuèrent  ;  &  il  n'y  eut  que  ces  préten-  des  Grands- 
dus  ennemis  de  TEglife  &  de  l'Etat ,  qui  Vicairti    de 
joints  aux  Curés  de  Paris,  errent affez  de  Jf^J'^nôm! 
courage  pour  défendre  alors  TEtaf  &  l'E-  ^^  j^   p^^pl 
glife.  Ils  dénoncèrent  la  Théfe  à  tous  les  chevêche  de 
Evéqucs  ;  ils  s'adrefTerent  au  Parlement ,  Paris,ramort. 
&  découvrirent  par  un  excellent  Ecrit  ,  les  JH"^  .^''l!^^" 
confequences  de  cette  pernicieuie  doari-  mulaiie, 
ne  ;  &  le  crédit  des  Jefuites  fiit  afTez  grand 
pour  faire  brûler  cet  Écrit  pair  la  main  du 
bourreau.  Ces  Pères  eurent  dans  ce  tems- 
!à  un  nouveau  fujet  de  triomphe ,  par  la 
nomination  que  le  Roi  fit  de  JVÎ.  de  Marca 
à  r  Archevêché  de  Paris.  Pou  voit-on  dou-  '    • 

ter  qu'étant  le  principal  auteur  du  Formu- 
laire ,  il  n'en  exigeât  la  fignature  avec 
toute  la  rigueur  imaginable  f  Déjà  même 
les  nouveaux  Grands-Vicaires  que  le  Cha- 
pitre avoit  nommés  ,  pendant  la  vacance 
du  Siège  ,  après  la  démiffion  du  Cardinal 
de  Retz ,  s'empreflant  à  lui  faire  leur  cour  9 
avoient  publié  un  troifiéme  Mandement  « 
qui  jettoit  la  terreur  dans  tout  le  Dioccfe 

Gv 


-  / 


vNf 


154  Art.  XI.  Ftolences  exerc/es 

de  Paris.   Ils  y   rcformoient  tout  ce  qui 
kur  fembloit  de  trop  modère  dans  les  pré- 
cédens ,  réputoient  nulles  toutes  les  fiçna- 
tures  faites  avec  refiridion  ou  explication, 
&  déclaroicnt  fuCpcns  &  ïnttrdits  ipfo  faSlo, 
tous   les  EceléfiaAiques    qui   dans  quin/e 
jours ,  n*auroient  pas  fignc  leur  Ordonnan- 
ce.  Mais  ce  zélé  précipité  n*eut  aucune 
fuite.  On  leur  prouva  leur  incompétence 
par  de  bonnes  raifons ,  &  leur  Mandement 
tomba  de  lui-même.  Si  Ton  en  croit  de 
grandi  Prélats ,  qui  ont  très  -  particulitre- 
mcnt  connu  M.  de  Marca ,  cet  Archevê- 
que étoit  fort  changé  fur  le  fujet  de  (on 
Formulaire.  Ils  prétendent  même  qu'île- 
toit  férieufement  touché  du  trouble  que 
cette  affaire  avoit  excité  ,  &  qu'il  n'atten- 
doit  que  fes  Bulles  pour  eflayer  tous  lés 
moyens  de  terminer  les  chofcs  par  la  dou- 
ceur. Quoi  qu*U  en  foit  de  fes  intentions , 
Dieu  ne  lui  permit  pas  de  les  exécuter ,  Se 
il'tnourut  le  jour  même  que  fes  Bulles  arri- 
Terent, 

Il  Ce  paila  près  de  dix-huit  mois,  pen- 
dant lefquels  on  ne  preffa  point  la  figna- 
ture.  On  crut  même  quelque  tems,  que 
les  affaires  alloient  changer  de  face  ,  à 
Toccafion  de  l'infulte  faite  à  M.  de  Crc- 
qul  Ambalfadeur  du  Roi  a  Rome.  Cette 
brouillerie  du  moins  fît  ouyrir  les  yeux 
aux  Miniftres  fur  le  progrès  que  faifbicnt 
en  France  les  opinions  Ultramontaines, 
Le  Parlement  rendit  des  Arrêts  pour  ar- 
lêter  ce  mal ,  &  veilla  lîir  les  Théfes  que 
Ton  foutenoit  dans  les  Ecoles  de  Théolo- 
gie. Cependant  le  Pcre  Ferrier  Jefuite^ 
^ui  Touloit  fe  faire  conngitre  à  1^  Cour  2 
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touvrit  le  plan  d'un  accommodement,  le 
'Roi  ordonna  à  M.  de  Choifeuil  Kvcque 
de  Comminge  ,  de  traiter  avec  lui  ;  mais 
la  mauvaifeîoi  du  Jefuitc ,  for^a  l'illuArc 
Prélat  d'abandonner  cette  négociation.  Le . 
Roi  p;irut  touché  du  témoignage  que  M. . 
de  Comminge  lui  rendit  de  la  pureté  de    . 
la  foi  des  prétendus  Janfcniftes  ;  mais  ne 
connoifTant  rien  dans  ces  affaires  ,  il  les 
renvoya  à  rAflèmblée  du   Clergé  qui  fe 
tenoit  alors.  C*cft  tout  ce  que  de/îroit  le 
Père  Annat ,  à  qui  les  Prélats  de  TAfTem- 
blée  étoient  prefquc  tous  livrés.  On  ap- 
prouva fort  dans  l'A fl emblée  ,  un  nouveau 
Bref  du  Pape  Alexandre  VII ,  qui  exhor- 
toit  les  Evcques  à   extirper  entièrement 
l'héré/îe  des  Janfcnifte? .  Comme  on  ne  vit 
point  de  voie  plus  courte  pour  y  réulTîr , 
que  la  fignatuvc  du  Formulaire ,  il  fut  rc- 
folu  qu'on  la  pourfuivroit  de  nouveau  plus 
fortement  qu'on   n*avoit  encore  fait  ju(^ 
qu'alors.  On  écrivit  pour  cela  une  nouvelle 
Lettre   circulaire  a   tous  les  Evcques  de 
France  ;,  &  le  Roi  fut  très  •  humblement 
fupplié  de  convertir  les  Arrêts  de  fon  Con- 
feil  qui  ordonnoient  cette   /îgnature  ,  e« 
une  Déclaration  autcntique.  En  effet ,  peu 
de  jours  après ,  le  Roi  apporta  lui-mcme 
au  Parlement  cette  Déclaration  ,  &  la  fit 
recevoir  par  fà  puiflance  abfblue.  On  la 
publia  dans  toutes  les  Provinces  du  Royau- 
me ;  mais  on  fongea  fur  -  tout  à  la  faire 
jÇ^écuter  dans  le  Diocèfe  de  Paris* 
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.:     '"':-:  '    iv.  "  ''  /  - 

VII.  ta  rérolutîon  de  rAfTemblée  dont  noi» 

KcritfteM.  venons  de  parler  ,  donna  lieu  k  plufîeurs 
rin"^ft!**  d"'  Ecrits  folides.  L'un  de  ces  Ecrits  avoit  pour 
Prélat$'"ui"  titre  :  Dejfeins  des  Jefuites  repréfentés  à  MeJ- 
dominoicnt  feigneuTS  ks  Prélats  de  l^Affkmblée ,  tenue  aux 
ànnsVAfTem^  j4u(ruftins  le  1  06lobre  i66i,  M.  Arnaiildy 
^léc  du  Clei>  d^couvroit  les  deux  vues  que  Ce  propofoient 
les  Jeftiites  dans  toute  cette  intrigue  con< 
tre  le  prétendu  Janfenifine  :  Tune  ,  d'écra- 
fer  ceux  contre  qui  ils  avoient  une  hain« 
implacable  :  Tautre  »  de  renverfer  tout  ce 
que  le  Parlement  &  la  Sorbonne  avoient 
fait  pour  mettre  quelques  bornes  aux  en- 
treprifes  de  la  Cour  de  Rome,  Comme 
quelques  perfonnes  trouvoient  un  peu  trop 
Thme  ir,  Let-  de  vivacité  dans  cet  Ecrit  ,  M.  Arnauld 
<w  io;.         écrivit  le  %  Janvier  iéé4,une  Lettre  où 
il  répond  à.  ce  reproche.,  «  La  première 
3j  chofe  ,qi\p  Ton  reprend  ,  dit  ce  grand 
3>  homme  ,  regarde  rÈcrit  entier ,  que  l'on 
3>  juge  trop  aigre  >  fur- tout  Le  commence- 
.»  ment ,  où  l'on  trouve  que  Von  a  entre- 
33  pris  trop  de  front  les  Evéques.  Pour  ré- 
3>  pondre  à  cette  objeéiion ,  il  faudroit  (à- 
3>  voir  en  quoi  Ton  met  cette  aigreur.  Car 
.»  fî  c*efl  dans  les  mots ,  c'a  été  contre  mon 
3j  intention  ,  ayant  eu  foin ,  autant  que  j'ai 
35  pu  9  de  n*y  en  point  lai  Ter  d*aigres  & 
3»  j*injurieux  en  ce  qui  touche  les  Evéques, 
»  Mais  fî  c'eft  dans  les  chofès ,  &  qu'on 
3»  prenne  pou?  une  faute  ,  d'en  avoir  dît 
3»  qui  ne  font  pas  avantageufes  aux  Prélats 
a»  de  cette  Affemblée  ,  j*aurois  tort  de  m'en- 
excujfer ,  en  dilànt  que  j'y  fuis  tombé  par 
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>>  mé^arde.  Je  n'ai  jamais  rien  fait  avec  plu9 
01  de  deflèin  ;  &  bien  loin  de  croire  que  j*aie 
3)  en  cela  commis  quelque  excès ,  je  ne  pen- 
n  ferois  pas  avoir  fatisfait  À  ce  que  je  dois 
9)  à  la  vérité  &  à  l'Eglife ,  Ci  fen  étois  de- 
3»  meure  là ,  &  /î  je  n*étois  difporé  à  parler 
î»  encore  avec  plus  de  force.  J*ai  con/îdéré 
ai  le  Père  Annat  &  les  Prélats  qui  lui  font 
M  uHis  par  cabale  &  par  fàâion ,  comme 
3j  des  gens  fans  confcience  &  vendus  à  l*i- 
a,  nlquité  ,  que  nulles  raifons  ne  peuvent 
5»  toucher  ;  &  qui  font  en  tel  état ,  que  d 
•w  quelque  chofe  efl  capable  d'arrêter  ou 
31  de  modérer  leurs  violences ,  ce  ne  peut 
9î  ctre  que  la  crainte  de  l'infamie  publi- 
»  que ,  que  j'ai  taché  &  que  je  tâcherai  de 
3>  plus  en  plus  d'attirer  fur  tous  les  auteurs 
3j  d'une  auffi  inftipportable  tyrannie  ,  que 
»  celle  qu'on  veut  autorifer  dans  l'Eglife. 
«  Je  crois  en  cela  rendre  un  grand  fervice 
M  à  Dieu,  en  pratiquant  ce  que  dit  (îiint 
3î  Jérôme  fur  ces  parolcs^  d'Ezéchiel ,  c.  3  • 
Ecce  dedi  faciem  tuam  vaîentiorem  faciebus 
eorum  ,  &*  frontem  tuam  duriorem  fromibus 
eorum.  Ex  (mo  difcimus  >  dit  ce  Père  ,  intef' 
dum  graticB  Uei'ejfe ,  ïmfudemiœ  rejijlere ,  G* 
càm  res  popofcerh  >  frontem  fionte  concuterè» 
D' ou  nous  apprenons ,  qjiie  c'efl  quelquefois  un 
effet  de  la  grâce  de  Dieu ,  àe  r^ier  à  timpu-- 
dencc  ;  &  quand  cela  ejl  nécejfkire  >  de  rompre 
în  dureté  d'un  front  par  un  front  encore  plus 
dur* 

3>  Je  ne  fais  pas ,  continue  M.  Arnauld» 
dans  quelle  occafion  cela  pourra  être  vrai  , 
s'il  ne  l'eft  dans  celle-ci.  On  mm  mande 
depuis  peu,  que  M.  de  Rouen  (  de  Harlai> 
8]raût  Iules  Réflexions X  les  a  trouvé  belles , 
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mais  qu*il  a  dit  ,  qu'ils  ne  laiircroîent  paj 
d*aller  leur  train.  Que  peut-on  donc  faire 
à  des  gens  qui  ont  un  front  d'airain  pour 
réfifter  à  toutes  les  raifons  qu'on  leur  allé* 
gue  ,  &  qui  ne  Ce  mettent  pas  en  peine  fi  ce 
qu'ils  font ,  eft  jufte  ou  injufte  ,  pourvu  1 
«ju'il  leur  lerve  à  Ce  mettre  bien  auprès  de  | 
ceux  qu'ils  veulent  avoir  pour  amis  ,  par 
«les  confidérations  toutes  humaines  &  tou- 
tes ckarnelles  f  Rien  ne  les  peut  un  peu 
retenir  que  Tappréhen/îon  de  pafler  pour 
tout-à-fait  ridicules  dans  le  monde.  Car  ils 
ne  Te   foucient  pas  beaucoup   d'y   pafTerl 
pour  injuûcs  &■  pour  violens  :  mais  la  ré- 
putation de  mal  habile  homme  fait  de  la 
peine  à   ceux  mêmes    qui  ont  le  moins 
d'honneur.  Et  ainfi  la  plus  grande  charité 
^u'oB  leur  peut  faire ,  eft  de  leur  faire  Tcn. 
tir  ,  qu'on  découvrira  à  toute  la  France 
l'impertinence  de  leur  conduite  ,  &  qu'on 
les  repréfentera  tels  qu'ils  font  ,  c'eft-à- 
dire ,  comme  des  gens  qui  ont  aufTi  peu 
d^efprit  que  de  confcience.  S*ils  n'en  font 
pas  touchés ,  ceux  qui  ne  font  pas  encore 
S  engagés  qu'eux ,  le  pourront  être  ;  & 
ils  feront  plus  réfervés  à  prendre  part  à  leur 
înjuftice,lorfqu'ils  verront  qu'il  n'y  aura  que 
de  l'infamie  à  gagner.  Qu*on  ne  croie  donc 
pas  me  faire  un  reproche  bien  confidéra- 
ble  >  quand  on  me  dira  que  Je  les  tourne 
en  ridicules .^  C'eil  mon  deffein  ;  &  je  fuis 
perfiiadé  que  Ce  moquant  depuis  dix  ans , 
3e  tout  ce  qu'on  leur  oppofe,  il  eft  jufte 
•I^rils  éprouvent  ce  que  dit  Kàïe  :  Vœ  qiâ 
Jpernis ,  nonne  &•  ipfi  fpernêris  ?  Mais  je  puis 
protefter  devant  Dieu  ,  autant  que  je  me 
|;onnois ,  ^ue  je  m  m'y  porte  pas  par  au; 
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tun  refTentiment  humain ,  &  que  je  ne  re- 
garde en  cela  que  l'intérêt  de  Dieu  &  de 
TEglife.  Quand  des  pcrfonnes  s'opiniâtrcnt 
à  abufer  de  leur  autorité ,  pour  tyrannifcr 
leurs  frères  ,  pour  opprimer  la  vérité  & 
pour  favoriicr  une  héréiîc  détcftable  ,  qui 
renvcrfe  le  fondement  de  la  foi ,  ce  n*eft 
pas  un  religieux  refpe^  pour  l'autorité , 
mais  une  lâche  prévarication  contre  Dieu  > 
que  de  ne  pas  crier  de  toute  fa  force  con* 
tre  de  fi  horribles  attentats ,  lorfqu'il  en 
préfente  l'occafion  ,  &  de  ne  pas  travailler 
à  en  faire  retomber  la  honte  fur  ceux  qui 
jufqu'ici  ont  fait  gloire  de  les  commettre. 
Il  n'y  a  plus  de  punition  dans  TEglife  , 
pour  les  Evcques  iijuftrs  &  vicieux.  Il  faut 
que  la  confufion  publique  leur  en  tienne 
ïieu ,  &  que  toute  la  poftérité  Tache  quels 
ont  été  ces  perfécuteurs  de  la  vérité.  J'é- 
viterai feulement  tous  les  termes  injurieux, 
&  jr  n'aurois  garde  de  rien  dire  en  public 
qui  approchait  de  ce  que  Je  dis  dans  cette 
Lettre  :  mais  pour  les  chofes  qui  fr ront 
importantes  à  la  caufe  de  la  vérité ,  je  fuis 
réiblu  de  les  faire  entendre  à  toute  li  ter- 
re ,  dans  toutes  les  occafions  que  Dieu 
m'en  prélentera....  Ainfî  mon  apologie  fur 
ce  fujet ,  eft  comprife  dans  ce  peu  de  pa- 
roles d'Aurelius  :  Ver  a  dixi ,  ù  cum  cau- 
sa. Ver  a  autem  ^  cum  causa  dicere  ,  qui 
malè  dicere  exifiimaty  is  nejcit  quïd  fit  benè 
dicere.  »» 

3>  Mais  ce  qui  trompe  dans  ces  rencon- 
tres, dit  encore  cetilluftre  D odeur  ,  c'eft 
qu'on  voudroit  que  ces  Ecrits  euflent  des 
effets  qu'ils  ne  doivent  point  avoir  ;  &  c'eft 
j>arces  câèts  ^u'onen  juge.  On  voudroit 
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qu'ils  amolifTent  la  dureté  des  cœurs  lej 
plus  endurcis ,  &  qu'ils  arrêrafTent  la  per« 
îecutiôn  i  Se  quand  on  voit  au  contraire , 
que  les  ennemis  de  la  vérité  n'en  font  que 
plus  irrites ,  &  qu'on  n'en  eft  pas  moinj 
perlecutc ,  on  en  conclut  que  ces  Ecrits  ne 
Valent  i*ien ,  &  qu'ils  ne  font  que  du  mal, 
Je  ne  m'étonne  point  qu'on  improuve  tout 
ce  que  l'on  fait  pour  la  défenle  de  la  vé« 
rite,  ti-'ii  qu'on  en  jugera  par  une  régie  iî 
peu  ccïif  >rme  à  l'efprit  de  l'Evangile.  Je* 
îus-Ch^ifL  nous  y  afiiïre  que  nous  no\is  de- 
vons réjouir  lorfqu'on  nous  perfécute  ;  & 
nous  nous  figurons  la  perfécution  comme 
le  dernier  des  maux.  Il  y  eft  dit  de  Jefus- 
Chrift  même  ,  qu'il  eft  venu  pour  la  ruine 
&  pour  la  réfurreâion  de  plufîeurs ,  &  que 
la  lumière  qu'il  a  apportée  au  monde*,  i; 
rendu  plus  aveugles  ceux  qui  croyoiem 
voir ,  en  mcme-tems  qu'elle  a  éclairé  ceux 
qui  ne  voyoient  point  ;  &  nous  voudrions 
que  nos  Ouvrages  aient  plus  à^t&çt.  dans 
les  âmes  :  nous  en  (èrons  mal  coiitens  s'ils 
ne  convertiflent  ;tout  îe  monde  ;  &  quel* 
que  approbation  qu'ils  reçoivent  des  per* 
fonnes  équitables ,  nous  trouverons  qu'ils 
n'auront  pas  réufll ,  lorfque  des  gens  paf» 
fionnés  dont  ils  découvrent  l'injuftice,  en 
témoigneront  de  la  colère.  Ce  fcroit  au 
contraire  un  fort  méchant  {\gne  >  fî  per- 
fonne  n'en  étoit  bleïïe.  Car  ce  fcroit  une 
marque  qu'ils  n'auroient  rien  que  de  foi* 
t)le ,  &  qu'ils  manqueroient  de  cette  vertu 
divine,  qui  les  doit  rendre  également  une 
odeiu*  de  vie  pour  la  vie  aux  âmes  bien 
difpofées ,  &  une  odeur  de  mort  pour  h 
rmort  aux  e(prits  corrompus ,  Qui  non  ac: 
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quiefcunt  veritati ,  comme  dit  faint  Paul , 
aeiunt  autem  iniquîtati.  Tertullien  dit  ex- 
cellemment ,  que  la  vérité  étant  étrangère 
fur  la  terre ,  ne  sVtonne  pas  d*y  être  per- 
fécutée ,  ni  d*y  trouver  des  ennemis  ;  qu'el- 
le ne  Ce  plaint  pas  iiréme  des  mauvais  trai- 
temens  qu'elle  reçoit  ;  mais  que  tout  ce 
qu'elle  defire  ,  eft  qu'on  ne  la  condamne 
pas  fans  la  connoître  :  Unumgeflit  interdttm  , 
ne  ignorata  damnetur,  C'eft  donc  rendre  à 
la  vérité ,  ce  qu'elle  demande  uniquement 
de  ceux  qui  l'aiment ,  que  de  la  faire  con- 
noître quand  on  la  veut  condamner ,  lors 
même  que  l'on  ne  peut  empêcher  qu'elle  ne 
foit  maltraitée.  Et  ain/î  un  Ecrit  a  eu  tout 
le  bon  fuccès  qu'on  en  pouvoit  raifonna- 
blement  attendre^j  lorfque  le  commun  du 
monde  demeure  perfuadé  de  l'équité  de  la 
caufe  que  l'on  foutient  ;  encore  que  Dieu 
le  voulant  ain/î ,  elle  ne  laifîè  pas  de  de- 
meurer accablée  aux  yeux  des  hommes, 
fous  la  violence  de  l'injuftice.  »>  C'eft  ainfi 
que  parloit  M.  Arnauld ,  pour  la  défenfe 
de  TEglife  ,  dans  le  tcms  même  que  la 
tempête  étoit  plus  violente  contre  Port- 
Royal  ,  &  contre  tous  ceux  qui  étoieat 
unis  dans  la  même  caufe. 


V. 


Après  la  mort  de  M.  de  Marca ,  le  Roi 
nomma  à  l'Archevêché  de  Paris ,  M.  Har- 
«'ouin  de  Beaumont  de  Perefîxe  Evêque  de 
Rhodez ,  qui  avoit  été  fon  Précepteur.  Il 
étoit  Bs  du  Maître-d'h6tel  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  qui  mourut  en  allant  à  Rome 
follkkei  le  chapeau  pour  Ton  Maître  alors 


VIIÏ. 
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Evéque  de  Luçon,  Celui-ci  eut  foin  du  filsjl 
&  lui  procura  la  place  de  Précepteur  M 
Roi.  Il  ne  reçut  Tes  KuUes  qu'au  mois  d'A-l 
yril  î  56  >,  C'étoit  un  Prélat  beaucoup  pluj 
«u  fait  des  intrigues  de  la  Cour,  que  dej| 
affaires  ecclé/îaftiques.  Il  étoit  aflez  boni 
par  caraâere  ,  &  auroit  voulu  fatisfairc 
les  Jefuites  ,  fans  tourmenter  peitonn*; 
jTnais  c'(jîl  ce  que  ne  doivent  tms  fe  pro- 


mettre c  ux  qui  fe  livrent  à  ia  ^cdété, 
JLe  8  Juin  (  \66^  )  il  fit  publier  Ton  Man 
Wement  pour  la  /î^nature  pure  ik  /impie  <iu| 
Formulaire,  Il  y  declaroit  qu'en  lignant, 
t)n   atteftoit   la  croy  aice  du  fait  ;  qu'en 
lefFet  on  devoit  le  croire  ,  non  d'une  ^i 
Wivine,  mais  d'tme/oi  hirmame  &  ecclé/îafti-' 
que.  Ce  nouveau  fyftéme  ciel  i  fui  humai.. 
fît  alors  grand  bruit ,  &  i'ut  folidement'^ré»] 
fuîé  par  M.  Nicole.  L'Archevêque  fît  iî- 
gnilier  fon  Mandement  aux  Keligieufes  de 
JPrrt-Royal,  le  jour  même  qu'il  lefitpu- 
«jlier  dans  Paris ,  &  leur  fit  en  même  tems 
iannoncer  une  vifîte  régulière  ,  qu'il  vien- 
droit  commencer  dès  le  lendeinain.  Il  vint 
^n  effet  dès  fîx  heures  du  matin  .,  &  n'eu- 
l)lia  rien ,  tant  que  dura  la  viiite  ,  pour  les 
engager  à  Ce  foumettre  à  fon  Mandement 
fur  le  Formulaire.  Du  refte ,  cette  première 
entrée  de  l'Archevêque  dans  Port-Royal,  fut 
alFez  pacifique.  Il  en  admira  la  régularité;  & 
non  content  d'en  témoigner  fa  ïatisfaâion 
de  vive-voix ,  il  le  fit  même  par  un  adc 
iîgné  de  fa  main.  En  un  mot,  il  déclara 
aux  Religieufes ,  qu'il  ne  trouvoit  à  redire 
en  elles ,  que  le  refus  qu'elles  faifoient  de 
/îgner  le  Formulaire  ;  &.^fur  ce  qu'elles  lui 
i:epré(£nterent  ^uc  ce  refus  n'êtoit  ionà^ 
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^ue  fur  h  crainte  qu'elles  avoient  iîe  men- 
tir à  Dieu  &  à  l'Eglifc  ,  en  atteftant  un 
fait  dont  elles  n'avoient  aucune  connoif- 
fance ,  il  leur  répéta  plufieurs  fois  une  cho- 
ie qu'il  s'eft  bien  repenti  de  leur  avoir 
dite  :  «  Qu'elles  feroient  un  fort  grand  pé- 
Dï  ché  ,  de  fîgner  ce  fait  ,  fî  elles  ne  I« 
!«  croyoient  point  ;  mais  qu'elles  étoient 

0  obligées  d'en  avoir  la  créance  humaine  9 
k  -(u'il  exigeoit  par  fon  Mandement.  n->  Là- 

1  dTus  il  les  quitta  en  leur  difant ,  qu'il  leur 
accordoit  un  mois  pour  faire  leurs  réfle- 
xions ,  &  pour  profiter  des  avis  de  deux 
iivans  Eccléfiaftiques  qu'il  leur  donnoit 
pour  les  inftruire.  •  1   "         <  ■  «  ^  » 

Ces  deux  Ecclé/îaftiques  étoient  ,  M. 
Chamillard ,  Vicaire  de  Saint  Nicolas  du 
Chardonnet ,  qu'il  leur  donna  même  pour 
être  leur  Confefîèur ,  &  le  Père  Efprit  de 
l'Oratoire.  Il  ne  pouvoit  guéres  choifîr 
deux  hommes  moins  propres  à  travailler  de 
concert  dans  cette  affaire.  Car  M.  Cha- 
millard convaincu  que  le  Pape  ne  peut  ja- 
mais errer  fur  quelque  matière  que  ce  foit , 
ctoit  /î  attaché  à  cette  doârine  de  l'infail- 
libilité, qu'il  en  fut  même  le  mnrtyr  dix- 
huit  ans  après ,  ayant  mieux  aimé  fe  faire 
exiler,  que  de  confentir  en  Sorbonne  à  l'en- 
regiftrement  des  Propofîtions  de  l'AfTem- 
blee  de  1^82.  Le  Père  Efpri  :>it  au  con- 
traire là-deffus  dans  les  tentitnrns  où  a 
toujours  été  TEglife  de  Franoî  ;  mais  com- 
me c'étoit  un  bon  homme  %  plein  d'une 
extrême  vifnération  po*ir  c^s  Filles ,  il  eut 
bien  voulu  qu'elles  Ce  fuiVent  un  peu  ac- 
commodées au  tems  ,  &  qu'elles  euffent 
fgné  par  déférence  pour  leur  Archevcque» 


IX. 
M  Cham!r<« 
lard  &  le  P. 
Ffprit  de  rO- 
ratoire  ,  mis 
à  Port-Royal 
par  l'Arche- 
vêque.   Fer- 
meté dts  Rc- 
ligieufes. 
L'Archevô- 
que  prend  It 
rclolution  de 
les  pouûec  à 
bout* 
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Cette  diverfité  de  fentimens  étoif  caufe 
que  ces  deux  Meifieurs  fe  contredifoient 
affez  (buvent  l'un  l'autre  en  parlant  aux 
Religieufes.  Enfin  après  plufîeurs  confé- 
rences ,  ils  fe  rédui/îrent  à  leur  propofer 
de  iîgrier  avec  certaines  expreffions  géné- 
rales ,  qui  fans  blelfer ,  dïïoient-ils ,  leuri 
confciences,  pourroient  contenter  M.  TAr- 
clievcque,&  ôter  à  leurs  ennemis  tout  moyen 
de  leur  nuire.  Mais  elles  perfifterent  toujours 
a  ne  vouloir  point  tromper  l'Eglife,  pat 
des  termes  où  il  pourroit  y  avoir  de  l'équi- 
voque }  &  de  quelque  grand  péril  qu'on 
les  menaçât,  eues  ne  purent  ja,mais  îc  ré- 
foudre â  offrir  à  M.  1* Archevêque ,  que  la 
fnéme  /Ignature  k  peu  près  qu'elles  avaient 
offerte  aux  Grands  -  Vicaires  dU  Cardinal 
de  Retz,  c'eft-à-dire,  un  entier  acquief- 
cernent  fur  le  droit ,  &  pour  ce  qui  rcgar- 
doit  le  fait ,  un  refpeâ  &  un  fîlence  eon-* 
venable  à  leur  ignorance  &  à  leur  état.  M. 
l'Archevêque  fort  furpris  de  la  fermeté  de 
ces  Filles  ,  vit  bien  qu'il  s'étoit  engagé 
dans  une  affaire  afTez  fâcheufe  j  &  d'autant 

Îilus  fâcheufe ,  que  les  Monafleres  des  Re- 
igieu(es  n'ayant  point  été  compris  danj 
la  dernière  Déclaration  du  Roi  fur  le  For- 
mulaire ,  il  n'étoit  pas  en  droit  de  les  for- 
cer à  fîgner,  JVlais  excité  par  les  inflinces 
continuelles  du  Père  Annat ,  qui  ne  cefToit 
de  lui  reprocher  fa  trop  grande  indulgence, 
&  d'ailleurs  rempli  de  la  haute  idée  qji'il 
avoit  de  (a  Dignité ,  il  crut  qu'il  y  aile  it 
de  fon  honneur  de  n'avoir  pas  le  démenti. 
Il  réfolut  donc  d'en  venir  à  tout  ce  que 
l'autorité  peut  avoir  de  plus  terrible, 
tette  écrite  Voici  une  peinture  du  caradere  &  de  la 
alors  oiï  Ton  conduite  de  ce  Prélat }  tirée  d'une  Lettre 
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écrite  dans  le  tems  même  que  cette  pcrfé-  ^^.^  j^  ^^^^^ 
tution  étoit  dans  fa  plus  grande  violence,  ftere  &  la 
On  la  trouve  dans  les  Relations  imprimée»  concliàitc  «le 
de  Port-Royal.  <c  Paris  eft  maintenant  un  l'Archevdiue 
lieu  où  l*on  doit  accourir  du  bout  du  mon- 
de ,  pour  y  voir  de  près  Jie  plus  grand  &  le 
plus  rare  fpeâacle  qu*il  foit  poflible  de 
s'imaginer  ,  qui  eft  le  combat  de  la  plus 
grande ,  de  la  plus  violente  &  de  la  plus 
déraifonnable  injuftice ,  contre  la  plus  gé- 
ncrcufe  &  la  plus  abandonnée  innocence 
qui  fût  jamais.  Jamais  la  folidité  de  la  ver- 
tu de  Port-Royal  ne  parut  davantage.  Il  y 
a  de  jeunes  fijjes  (|ui  font  àcs  miracles ,  & 
l'on  ne  s'eft  jamais  imaginé  rien  de  pareil 
en  prudence  ,  en  fermeté  &  en  courage. 
\ï  faut  attendre  en  paix  comment  Dieu 
dénouera  ce  qui  fcmble  C\  fort  mclé  ,  Sr 
quelle  fera  ri/Tue  de  cette  grande  &  étrange 
affaire.  On  ne  voit  aucun  moyen  humam 
pour  en  fortir.  Le  Roi  eft  inexorable  fur 
ce  point  :  k  Dieu  a  permis  que  l'on  eût 
un  Archevêque,  qui  a  toutes  les  qualités 
propres  pour  être  Pinftrument  des  plus  ex* 
trémcs  violences.  C'eft  un  homme  qui  9. 
oeu  de  fem  8c  d'intelligence ,  &  ainfî  qui 
n'cft  point  empêché  par  la  raifon ,  de  faire 
&  de  dire  àcs  cho£e^  exceflîvemcnt  déraî? 
fonnables.  On  a  vu  en  détail  tout  ce  qu'il 
a  dit  aux  Religieufes  fur  la  fîgnature  ^  8c 
la  vérité  eft  ,  qu'il  n*y  a  pas  d'ombre  de 
Cens  commun.  La  petitelfe  de  (on  e(prit 
cfi  jointe  à  une  fécurité  qui  n'eft  pas  con-r 
cevable.  Il  a  pour  maxime  de  pouffer  tout 
aux  extrémités ,  &  de  ne  reculer  point.  Il 
f  ft  en  cela  appuyé  de  la  Cour,  qui  l'engagtj 
ik  ^ui  le  foutient  :  i)  efl  iiicap<ible  ds  mn 


ï 66    Art.  XI.  VioUneet exercéei 

refurer  au  Père  Annat  ;  il  met  fa  gloire  ï 
ne  démordre  point.  Il  a  tous  les  moyeni 
d'accabler  ceux  qui  ré/îftent  ;  on  peut  ju- 
ger par-U  de  ce  qu*il  peut  faire  ;  ou  plutôt 
l'on  voit  que  ce  qu'il  a  fait  ,  s'accordt 
parfaitement  avec  Tes  difpontronsk  On  dit 
Sans  le  monde  ,  qu'il  n*a  eu  l'Archevcchc 
qu*à  dondition  exprefTe  de  faire  tout  ce 
qu'il  fait.  Ce  feroit  la  plus  dcteftable  de 
toutes  les  Hmonies  ;  auàî  jamais  rien  n'a 
mieux  fait  voir  la  vérité  de  cette  parole 
du  Fils  de  Dieu  ,  Fur  nonvenit  mfi  ut  Ju- 
Tfîur  G»  maôlft  >  que  le  procédé  de  cet  Ar- 
chevêque. Il  entre  dans  un  Dioccfe  plein 
de  défordres ,  &  il  n'en  voit  aucun.  Il  trou» 
ye  quelques  Curés  zélés  contre  le  dércgl^ 
ment  de  la  Morale  ;  &  il  commence  par 
leur  impofer  fiknce ,  (ans  rien  dire  contre 
ceux  qui  publient  &  qui  pratiquent  ces  mc« 
chantes  maximes.  luk  plupart  des  Mona- 
fteres  de  fon  Diocèfe  font  pleins  de  fîmc 
nies ,  de  divifîons ,  fans  parlée  des  autres 
iiéfordres;  ilne  fonge  pas  à  y  remedier.il 
en  a  un  exempt  de  tous  ces  maux  ,  par» 
faitement  uni ,  plein  de  charité  &  de  dé» 
iintérofiement  V  &  il  forme  le  deflein  de  1« 
ijcrdre^  N'en-  troutant  point  de  fujet  dans 
les  Lorx  déjà  établies  y  il  en  fait  une  nouf 
^eWc ,  qu*ii  f^t  être  conrraire  à  leur  con- 
feianoe  ;  &  parce  qu'elles  n'y  peuvent  o- 
béïr ,  il  ne  trouve  pcfint  d'autre  moyen  de 
les  punir  de  cette  prétendue  défobéiiïance, 
^ue  de  renveffer  de  fond  en  comble  ce 
Monaftere  ,  de  mettre  la  diviiîbn  parmi 
Hles ,  d'enlever  fcandaléufement  les  prin- 
cipales, de  les  empi*ifènner  crudlement* 
et  teitir  lés  au»es  diUis- une  captivité. €4 
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tort  plus  dure.  Voilà  ce  que  c*eft  qu*un 
Archevêque  afTefvi  aux  Jefuites  ,  ou  pat 
amour  ou  par  crainte. 

C'étoit  un  trop  grand  bien  pour  TF  'î- 
fc ,  que  le  Monadcre  de  Port-Royal ,  oit 
la  pic  ce  ctoit  pure  &  folide  en  toutes  ma- 
nières ,  &  où  il  n'y  avoit  rien  que  de  fé-; 
ricux  ,  d'édifimt  &  de  fondé  fur  la  vérité. 
la  corruption  de  notre  fîécle  nu  méritoit 
pas  d'être  plus  long-tems  éclairée  par  un 
Cl  grand  exemple  ;  &  ainfi  Dieu  nous  le 
ravit ,  &  il  punit ,  en  éteignant  cette  lu- 
mière ,  ceux  qui  n'étoient  pas  dignes  de 
h  voir.  De  forte  qu'en  effet ,  ce  n'eft  pas 
Port-Royal  qui  fouflre  cette  dlfgrace;  c'eft 
rEglife ,  c'^eft  la  Ville  de  Paris  ,  ce  font 
ks  pcrfécuteurs  de  cette  ftinte  Maifon. 
Mais  dans  cette  calamité  générale ,  it  y  î 
cette  confolation  pour  ceux  qui  âimoient 
ce  Monaftere ,  qu'il  périt  de  la  plus  glo- 
ricufe  manière  qu'il  jJouvoit  périr,  &  que 
Dieu  s'en  fert  utilement  pour  faite  voir  » 
par  la  généreufe  réfîftance  de  ces  Filles , 
Ja  lâcheté  de  ceux  qui  ônf  abandonné  U 
vérité  ,  &  l'injuftice  de  ceux  qui  i'6rrt  pef- 
fécutée.  Cette  firr  efV  infînfînent  plus  glof 
rieufe ,  que  celle  qu'ont  eue  la'  plupart  des 
autres  Monafteres ,  qui  Ce  (br^t  détruits  par 
lè  dérèglement  &  par  le  détordre  des  mœurs» 
encore  que  les  murailles  en  aient  peut- 
ctre  fubîîfté.  Les  Jefurtes  croient ,  en  lé 
détrtrifant ,  abbattrè  poiir  janraiâ  te  qu*ilif 
appellent  Janfenifttie  ;  &  mtoi  je  érc*is^  qu'il 
y  a  Kcu  d'efpérer  qu'ils  le  releveroritpar  de 
comble  d'injuftice ,  plus  que  par  toute  au- 
tre chofe  ;  puifqu'il  n'y  a  rien  qui  feflô 
psieux  voir  Texcès  de  leur  emportement  i| 


..  Il 
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&  le  méchant  cfpfit  qui  anime  ce  pnrti, 
que  d'avoir  ruiné,  pour  une  auffi  grmde 
bagatelle  qu'eft  celle  de  la  queftior,  ^^ui 
reSe ,  le  plus  (iiint  &  le  plus  régulit::  lo- 
naftere  de  l'Eglife.  w 

.  ■  ;  •,.    ■  "    V  r.   *       ••'...   , 


Reprenons  le  récit  de  cette  /inguliere  & 
dolente  perfécution.  L* Archevêque  ayant 


Xt. 

Seconde  vifi-  violpni 

véquc  à  Port-  ®"  "'*^  maladie  afTgz  con/îdérablc ,  les  Reli- 
Royal.  Le  gicufes  firent  une  neuvaine  pour  Ta  fanté, 
Prélat  v9  in-  Dès  qu*il  fut  rétabli ,  on  le  prefla  de  retour. 
vcftiria  Mai-  ^ç^  ^  Port-Roval.  Il  y  vint  le  zi  d'Août; 
ion  avec  une  «  r  v  •      ^    i      /^  'ii  i 

troupe  d'Ar-  ^  ayant  fait  venir  a  la  Grille  toute  h 

chers ,  &  fait  Communauté  ,  comme  il  vit  leur  rcfolu- 
fortir  douze  tion  à  ne  rien»(chang€r  à  la  fîgnature  iqu'ci- 
Rclijicufes.    \ç^  lyj  ^yoîent  fait  offrir ,  il  ne  garda  pluj 
ces^remar-    aucune  mefure.  Il  les  traita  de  rébelles  & 
qiiablesdecet  d'opiniâtres ,  &  leur  dit  cette  parole  qu'il 
âréQtfment*    a  depuis  répétée  en  tant  de  rencontres; 
9»  qu'à  la  vérité  ejles  étoient  pures  comme 
9ï  des  Anges,  mais  qu'elles  étoient  orgueil» 
*i  leufbs  comme  des  «lémons.  a»  Et  (a  co- 
lère s'échaufifant  à  mefure  qu'on  lui  allé- 
guoit  quelques  raifons ,  il  descendit  juf- 
qu'aux  injures  les  plus  baiTes  &  les  moins 
féantes  à  un  Archevêque  9  &  finit  en  leur 
défendant  d'approcher  des  Sacremens  ;  a> 
près  quoi  il  fortit  brufquement  pour  n'ê- 
tre pas  témoin  de  leurs  larmes  8(.  de  leurs 
géraifTemens  ,  en  leur  faifant  entendre  , 
qu'elles  ^uroient  bien>-t6t  de  Tes  nouvelles. 
21  leur  tint  parole ,  &  huit  jours  après  il 
revint,  accompagné  du  Lieutenant  Civil, 
du  Prévqt  de  Tlfle ,  du  Chevalier  du  Guet, 
4®  pl^£^)lr$  |a|it  f  xein|>ts  ^ue  ConupiiTai? 
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rcs ,  &  de  plus  de  deux  cens  archers,  dont 
une  partie  inveftit  la  Maifon  ,  8c  Tautrc 
fr  rangea  le  moufquet  fur  l'cpaule  ,  dans 
la  cour.  En  cet  équipage  il  Ce  fit  ouvrir 
la  porte  du  Monaftere  ,  &  alla  droit  au 
Chapitre  où  il  avoit  fait  venir  toutes  les 
Religieufes.  Là  ,  après  leur  avoir  reproche 
tout  de  nouveau  leur  défobéifTance ,  il  tira 
de  fa  poche ,  &  lut  tout  ha«t  une  lifte  de 
-douze  des  principales  Religieufes ,  au  nom- 
bre defquellcs  etoit  TAbbefle  ,  qu*il  avoit 
rcfolu  de  difperfer  en  différons  Monaftcres, 
il  leur  commanda  de  fortir  fur  le  champ 
de  leur  Maifon  ,  &  d'entrer  dans  les  ca- 
rofTes  qui  les  attendoient ,  pour  les  mener 
dnns  les  Couvens  où   elles  dévoient  être 
renfermées.  Ces  douz«  vi<iHmes  obéirent  « 
fans  qu'il  leuréchapât  la  moindre  plainte, 
&  firent  feulement  leurs  proteftations  con- 
tre la  violence  qui  les  arrachoit  de  leur 
Monaftere  ;  &  tout  le  refte  de  la  Commu- 
nauté fit  les  mêmes  proteftations.  Il  n'y  n. 
point  de  termes  qui  puifTent  exprimer  \i 
douleur  de  celles  qui  demeuroient.  Les  unes 
Ce  jettôient  aux  pieds  de  rArchevcque  ; 
les  autres  fe  jettôient  au  col  de  leurs  Mè- 
res ,  &  toutes  enfemble  citoient  M.  l' Ar- 
chevêque au  Tribunal  du  fouvcrain  Juge  , 
^uifque  tous  les  autres  Tribunaux  leur  c- 
toient  fermés.  Elles  s'attendriffoient  fur- 
tout  à  la  vue  de  la  Mère  Agnès  de  faint 
Paul  ,  qu'on  enlevoit  ainfî  a  l'âge  de  7  j 
sns ,  accablée  d'infirmités ,  &  qui  avoit  €}i 
tout  récemment  trois  attaques   d'apople- 
xie. Tout  ce  qu'il  y  avoit  la  de  gens  qui 
étoient  venus  avec  l'Archevêque ,  ne  pou» 
v'oient  eux  -  mêm^  retenir  leurs  larmes. 
TmsKh  H 
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Mais  l'objet  le  plus  cligne  de  ccmpî^fïîoH, 
étoit  TArchevcque  lui  -  même  ,  qui  fans 
avoir  aucun  fujet  de  mécontentement  con- 
tre ces  Filles ,  &  feulement  pour  conten- 
ttr  la  paflion  des  Jefuites ,  faifoit  en  cette 
occa/îpn  un  personnage  fi  peu  honorable 
pour  lui  /,  &  mi: me  il  oppofé  à  fon  incli- 
nation naturelle.  Quelques-uns  de  fcs  Ec. 
cléiïaftiques  le  fentircnt  ,  &  ne  purent 
même  s'en  taire  à  des  Religieufes  qu'ils 
voy oient  fondre  en  larmes  auprès  d'eux. 
Pour  lui ,  il  ctoit  au  milieu  de  cette  trou- 
pe de  ïleîigieufcs  en  Jarmes  ,  comme  un 
homme  entièrement  hors  de  lui  j  il  ne 
pouvoit  fe  tenir  en  place  ,  &  fe  promenoit 
à  grands  p^s ,  careflaiit  hors  de  propos  les 
ynes ,  rudoyant  les  autres  f;in^  fujet  j  &  de 
la  plus  grande  douceur  palFant  tput  d'vn 
coup  au  plus  violent  emportement.  Au 
milieu  de  tout  ce  trouble ,  il  arriva  une 
chofe  qui  fit  bien  voir  l'ampur  que  ces 
filles  ayoient  pour  la  régularité.  Elles  en- 
|:endirent  fonncr  Nones  ;  en  un  inftant, 
comme  fi  la  JVlaifon  eût  éié  dans  le  plus 
grand  palme,  elles  difparurent  toutes  du 
Chapitre  &  allèrent  à  l'Eglife  ,  où  elles 
prirent  chacune  leut  place  ,  &  chantèrent 
l'Office  à  leur  ordinaire. 
XII.  Au  fortir  de  Nones  ,  elles  furent  fort 

On  met  à  furprifes  !de  voir  entrer  dans  leur  Mona- 
Pprt  Royal  la  ftere ,  fix  Rcligieufes  de  la  Vifitatjon ,  que 
&c?nqSe4  r Archevêque  avoit  fait  venir  pour  rçmet- 
Ueligieufts  tre  entre  leurs  mains  la  conduite  de  Port- 
ée U  Vifii*-  Royal.  Jta  principale  d'entre  -r  elles ,  étoit 
une  Mère  Eugénie ,  qui  étant  unç  des  plus 
anciennes  de  fon  Ocdre  ^  avoit  été  témoin 
4e  r  étroite  liaifçn  ^u'il  y  avoit  eu  entrf 
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h  Mère  Angélique  8c  la  Mère  de  Chantai. 
JVIais  les  Jeluif-es  ,  à  la  diredion  dcfqueis 
cette  Mère  Eugénie  s*ctoit  depuis  abandon- 
née, avoient  pris  grand  foin  d'efFaccr  de  fon 
efprit  toutes  ces  idées ,  &  lui  avoient  inf- 
plré  &  à  tout  fon  Couvent ,  qui  étoit  celui 
de  la  rue  Saint  Antoine  ,  autant  d'cioi- 
gnement  pour  Port-Royal ,  que  leur  faint 
Fondateur  &  leur  Bienheiireufe  Mère  a- 
vcicnt  eu  d'eftime  pour  cette  Maifon.  Les 
Hcligieufes  de  Port  -  Royal  ne  les  virent 
pas  plutôt ,  quelles  Ce  crurent  obligées  de 
recommencer  leurs  proteftations  ,  rcprc- 
fcnrmt  que  c'ctoit  à  elles  à  fe  nommer  des 
Supérieures ,  Ik  que  ces  Religieufes  étant 
des  étrangères  &  d'un  autre  Inftitut  que  le 
leur,  n'étoient  point  capables  de  les  gou- 
verner. Mais  M.  rArcheyéque  Ce  mocqua 
encore  de  leurs  pfoteftations.  Enfûke  il  fit 
la  vifîte  des  cloîtres  &  des  jardins ,  accom- 
pagné du  Chevalier  du  Guet  &  de  tous  ce$ 
Rutres  OfTiciers  de  Juflice  qu'il  avoit  ame- 
nés. Comme  il  étoit  fur  le  point  de  fortir, 
les  Religieufes  fe  jetterent  de  nouveau  à 
ûs  pieds ,  pour  le  conjrrer  de  permettre 
au  moins  ,  qu'elles  cherchafFent  dans  la 
participation  des  Sacremens  ,  la  feule  con- 
solation qu'elles  pouvoient  trouver  fur  la 
terre  ;  mais  il  leur  fit  réponfe ,  tju'avant 
toutes  chofes  il  falloit  figner  ,  leur  donnant! 
à  entendre  que  jufqu'à  ce  qu*cllcs  l'euflent 
fait,  elles  étpient  excommuniées.  Cepen- 
dant comme  fi  Dieu  l'eût  voulu  d''meni:ir 
par  f  i  propre  bouche ,  en  les  quittant  il  fe 
«commanda  avec  inftance  h  leurs  priev^s.  . 
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XIII. 
Appel  com- 
me d^abusdes 
Ecligieufes 
«lePort-Roïal 
L'Archevê- 
que fait  èvo^ 
quer  rafTaire 
au  ÇoïiîtïU 


vri. 

Quoique  les  Religieufes  ne  fuiïent  guc- 
res  en  état  d'efpérer  aucune  juftice  de  la 
part  des  hommes  ,  elles  fe  crurent  néan- 
moins obligées  pour  leur  propre  juftifica- 
tion  ,  &  pour  empêcher  autant  qu'elles 
pourroicnt ,  la  ruine  de  leur  Monaftere , 
d*a{^eller  comme  d'abus  de  toute  la  pro- 
cédure de  leur  Archevêque.  A  la  vérité  il 
n'y  en  eut  jamais  de  moins  régulière ,  ni 
de  plus  infoutenable.  Il  interdifoit  les  Sa- 
cremens  à  des  Filles ,  dont  il  reconnoilToit 
lui-même  que  la  foi  &  les  mœurs  étoient 
très-pures.  Il  leur  enlevoit  leur  AbbefTe  & 
leurs  principales  Mères ,  introduifoit  dans 
leur  Mai fon,  des  Religieufes  étrangères; 
(ans  parler  du  fcandale  que  caufoit  cette 
troupe  d'archers  &  d'officiers  féculiers  dont 
il  fe  faifoit  accompagner ,  comme  s'il  fc 
fût  agi  de  détruire  quelque  maifon  diffa- 
mée par  les  plus  grands  défordres  &  par 
ïcs  plus  énormes  excès  :  tout  cela  fans  au- 
cun examen  juridique  y  (ans  plainte  &  fans 
féquifition  de  fon  Officiai  ,  &  fans  avoir 
prononcé  aucune  Sentence  ;  &  le  crime 
foVLt  lequel  il  lés  traitoit  fi  durement ,  c- 
toit  de  n'avoir  pas  la  créance  humaine, 
^ue  des  Propofîtions  étoient  dans  un  Livre 
qu'elles  n'avoicnt  point  lu  ,  qu'elles  n'é- 
toîent  point  capables  de  lire  »  &:  qu'il  n'a- 
voit  vraifemblablement  jamais  lu  lui-mê- 
me. Elles  drefTcrcnt  donc  dès  le  lendemain 
de  l'enlèvement  de  leurs  Mères ,  un  pro- 
ies -  verbal  exaâ ,  de  tout  ce  qui  s'étoit 
paiTç  dan?  cette  a^ion»  EUes  en  avclcnt 
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déjà  dreflc  un  autre  de  la  Vifîte  où  M. 
r Archevêque  leur  avoit  interdit  les  Sa-* 
trcmens.  Elles  iignefent  enfuite  une  pro^ 
curation  pour  obtenir  en  leur  nom  un  re- 
lief d'Appel  comme  d'abus.  Elles  l'obtin- 
rent en  effet  ,  &  le  firent  fignificr  à  M« 
l'Archevêque,  qui  fut  aflîgné  à  comparoî- 
tre  au  Parlement.  Il  ne  fut  pas  difficile  à 
ce  Prélat ,  comme  on  peut  penfer  ,  d'évo- 
quer toute  cette  affaire  au  Confeil ,  où  il 
les  fît  afTigner  elles-mêmes.  Mais  commenc 
auroient-ellcs  pu  fe  défendre  ?  Il  y  avoit  des 
ordres  très-féveres  pour  leur  interdire  tou- 
te communication  avec  les  perfonnes  du 
•dehors ,  &  on  mit  mcme  à  la  Baflille  ua 
ti  ès-honnéte  homme ,  qui  depuis  pluiîeurs 
années  prenoit  foin  par  pure  c|;iarité,  de 
leurs  affaires  temporelles.  Ainfî  il  ne  leujf 
re/loit  d'autre  parti,  que  celui  de  fouffrir  dc 
de  prier  Dieu. 

Il  arriva  néanmoins ,  que  fans  leur  par^ 
•ticipation,  quelques  copies  de  leurs  pro- 
cès-verbaux tombèrent  entre  les  mains  de      ,  ^'  o*^"" 

,  .*  o    u'  *    r  verbaux,  itn- 

quelques  penonnes  &  bien-tot  furent  ren-  preflionauVi- 

dues  publiques.  Ce  fut  une  très  -  fenfîble  le  fait  fur 

mortiHcation  pour  T Archevêque.  En  effet,  l'Archevé«iac 

lien  ne  lui  pouvoit  être  plus  défagréable  , 

que  de  voir  ainfî  révéler  tout  ce  qui  s'o- 

loit  paffé  en  ces  occafîons.  Comme  il  n*/ 

•eut  jan\ais  d'homme  moins  maître  de  lui 

oguand  il'.çtoit  une  fois  en  colère ,  &  que 

«d'ailleurs  il  n'avoit  pas  cru  devoir  être 

beaucoup  fur  fes  gardes  en  traitant  avec  de 

f)auvres  Religieufes  qui  étoient  à  fa  merci, 

&  qu'il  pouvoit ,  pour  ainfî  dire  ,  écr.ifer 

<!'un  mot  ,  il  lui  éioit  échappe  dans  ces 

<Jeux  vifîtcs  ,  hcaucoiip  de  paroles  très-ba(î' 

.     H  iij 
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(fs  &  très -peu  convennbles  à  la  dignité 
J'un  Archevêque  ,  &  même  très-puérile? , 
,dont  il  ne  s'étoit  pas  fouvcmi  une  heure 
après.  Il  fut  donc  fort  furpris ,  &  en  même» 
lems  fort  honteux  de  fe  voir  dans  ces  pro- 
cès -  verbaux  ,  jouant ,  pour  ainfî  dire ,  le 
perfonnage  d'une  petite  femmelette ,  pen- 
dant que  les  Religieufes ,  toujours  maîtref- 
Tes  d'eUes-mcmes ,  lui  parloient  avec  une 
force  &  une  dignité  édifiante.  Il  fit  par- 
tout des  plaintes  amercs  contre  ces  deux 
aâes  .  qu'il  traitoit  de  libelles  pleins  de 
menlbnges  ,  &  en  parla  au  Roi  avec  un 
reflentiment ,  qui  fit  contre  ce:  Filles  dans 
l'efprit  de  ce  Prince  ,  une  profonde  im- 
preflion  qui  ne  s*eft  jamais  effacée. 

L'Archevêque  fe  flatta  néanmoins  qu'el- 
les ^'auroient  jamais  la  hardiefïe  de  lui 
foutenir  en  face  les  faits  avancés  dans  ces 
pièces ,  &  il  ne  douta  pas  qu'il  ne  leur  en 
fit  faire  une  rétradation  autentique.  Il  les 
fit  venir  à  la  Grille ,  &  leur  tint  tous  les 
difcours  qu'il  jugea  les  plus  capables  de  les 
effrayer.  Mais  pour  toute  réponfe  ,  elles 
fe  jetterent  toutes  à  fes  pieds ,  &  avec  une 
fermeté  accompagnée  d'une  humilité  pro- 
fonde ,  lui  dirent  qu'il  ne  leur  étoit  pa? 
poflible  de  reconnoître  pour  faufics ,  àcî 
chofes  qu'elles  avoient  vues  de  leurs  yeux 
&  entendues  de  leurs  oreilles.  Cette  ré- 
ponfe fi  peu  attendue  lui  caufa  une  telle 
émotion ,  qu'il  lui  prit  un  faignement  de 
nez  il  violent ,  qu'en  très-peu  de  tems  il 
remplit  de  fang  jufqu'à  trois  ferviettcF, 
qu'on  lui  palîk  l'une  après  l'autre.  Les  Re- 
ligieufes de  leur  coté  étoient  plus  mortes 
qu9  vivesi  &  même  il  y  en  eut  une  nomméç 
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5ceur  Jeanne  de  lii  Croix ,  qui  mourut  pres- 
que fubitement  cie  l'agitation  que  cette 
'affaire  lui  avoit  caufce.  Elles  ne  furent  pi* s 
long-terts  fans  recevoir  de  nouvelles  man- 
ques du  reffentiment  de  TArchevéque  ;  8c 
dès  l'après  -  Jînée  du  four  dont  nous  par- 
lons ,  il  fit  oter  le  voile  aux  Novices  qui 
reftoient  dans  la  Maifon  ,  &  Irs  fit  mettre 
à  la  porte.  Il  deftitua  toutes  le*  Ofïicieres 
qui  avoient  été  nommées  par  l'AbbeiTe  , 
mit  de  fou  autorité  dans  les  Charges , 
toutes  celles  qui  avoient  commencé  a  Ce 
laifî'er  gagner  par  M.  Chamillard  ,  &  fît 
ercore  enlever  quatre  Religieufes ,  qu'il 
•  croyoit  les  pIUs  capables  de  fortifier  les  au- 
tres. 

De  toutes  les  affligions  qu'eurent  alors 
îes  Religtvmfes ,  il  n'y  en  eut  point  qui  leur 
causât  un  plus  grand  déchirement  de  cœur , 
que  celle  de  fe  voir  abandonnées  par  cinq 
ou  fîx  de  leurs  Soeurs ,  qui  commencèrent 
à  fe  féparer  du  refle  de  la  Communauté , 
&  à  rompre  cette  heureufe  union  que  Dieu 
y  entretenoit  depuis  tant  d'années.  Elles 
furent  fur-tout  affligées  de  la  dcfedion  de 
la  Sœur  Flavie.  Cette  Fille  ,  qui  autrefois 
avoit  été  Religieufe  dans  un  autre  Cou- 
rent, avoit  defîré  avec  une  extrême  ar- 
deur ,  d'entrer  à  Port-Royal ,  &  y  avoit  été 
reçue  avec  une  grande  charité.  Comme 
elle  étoit  d'un  efprit  infînuant ,  &  qu'elle 
témoignoit  beaucoup  de  zélé  pour  la  régu- 
larité ,  elle  avoit  trouvé  moyen  de  fe  ren- 
dre très-confîdérable  dans  la  Maifon,  Il  n'y 
tn  avoit  point  qui  parût  plus  oppofée  à  la 
fignature  ,  jufques-là  qu'elle  ne  pouvoit 
fouffrir  qu'on  fe  fournit  poux  le  droit ,  fans 
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faire  quelque  rcftriâipn  qui  marquât  qu'on 
ne  vouloit  point  donner  atteinte  à  la  Grâce 
efficace.  Là-defrus  elle  citoit  certains  Ecrits 
de  M,  Pafcal  dont  nous  parlerons  >  &  allé- 
guoit  mcme  de  prétendues  révélations, 
où  elle  afliiroit  que  TEvcque  d'Ypres  lui 
étoit  apparu.  Ce  zélé  fî  immodéré ,  &  ces 
révélations  aurquelles  on  n'ajoiitoit  pa$ 
beaucoup  de  foi ,  commencèrent  à  ouvrir 
les  yeux  aux  Mères  ,  qui  reconnoifTant 
beaucoup  de  légèreté  dans  cet  e{prit,réloi. 
gnerent  peu  à  peu  de  leur  confiance.  Ce 
fut  pour  elle  une  injure  qui  lui  parut  in- 
ilipportable  j  &  yoyant  qu'elle  n'avoit  plus 
la  même  <:pB/Idération  d^ans  la  Maifon, 
elle  fongea  à  fe  rendre  con/?î érable  à  M. 
.ChamiJlard.  Non  -  feulemeirc  elle  prit  le 
parti  de  (îgner  ;  mais  elle  fe  joignit  incme 
a  ce  Doâeur  &  à  la  Mère  Eugénie ,  pour 
ks  aider  à  perfécuter  £cs  fccurs ,  ciont  elle 
fe  rendit  raccufatrice ,  donnant  é€5  mé- 
moires contre  elles,  &  leur  reprochant  tvi" 
ue  autres ,  certa^ines  dévotions  qui  étoient 
très-innoceptes4lans  le  fond  «  3^  à  la  plupart 
,derqu.e|les  dle-méme  aypit  donné  lieu» 

.  vui. 

Reycnons  maintenant  aux  Reîigieufcs 
qui  avoiem  été  enlevées.  Pans  le  moment 
de  l'enlèvement ,  M»  d'Andilli ,  qui  étoit 
dansTEglife  ,  s'approcha  de  la  Mcre  Agnes 
qui  pouvoit  à  peine  marcher ,  $c  lui  fit  ks 
adieux.  11  ylt  auffi  fes  trois  filles  les  Soeurs 
Angélique  de  Saint  Tcan,  Marie-Thérefe 
&  Marie  de  Sainte  Claire,  qui  fortirent 
Tune  après  l'autre»  Elles  &  jetterei^it  ,1  fçs 
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pieds ,  &  lui  demandèrent  (a  bcnédidion  , 
qu'il  leur  donna  avec  la  tendrefle  d'un  bon 
pcrc  ,  &  la  conftahce  d'un  Chrétien  plein 
de  foi.  Il  les  aida  à  monter  en  carofTe ,  & 
rendit  le  même  fefvice  aux  autres  exilées. 
L' Archevêque,  quelques  tems  après ,  lui  en: 
fit  un  crime  auprès  du  Roi ,  l'accufant  d'a- 
voir voulu  exciter  une  féditiôn  ;  ipais  la 
Reinc-Mere  afîura  que  M.  d'Andilli  n*eiT 
étoit  pas  capable.  Peu  de  jours  après ,  ce 
Prélat  fit  encore  enlever  ,   comme  nous 
l'avons  dit ,  quatre  autres  ïlcligieufcs,  daiis 
le  deffein  d'afToiblir  le  gros  de  la  Cora- 
tnunauté,  &  de  les  engager  à  la  /îgnature 
pure  &  /impie  du  Formulaire  ,  en  leur  ô- 
tant  celles  dont  Pexefnple  &  les  confeils 
pouvoient  le*  foutenir.  A  Tégard  de  celles 
qu'il  difperfoit  ,  ^-  efpéroit  les  afFoiblir , 
en  les  tenant  dans  une  durie  captivité ,  & 
les  privant  de  tout  confeil  &  de  toute  com- 
munication,   L*Abbefîe   fut    conduite    à 
Meaux  par  M.  de  Ligni  fort  frère  qui  en 
étoit  Evcque ,  &  qui  la  mit  dans  le  Cou- 
vent de  la  Vifitation  de  cette  Ville.  La 
Mère  Agnès  fut  renfermée  dans  le  Cou- 
vent de  la  Vifitation  du  Faubourg  Saint 
Jacques  ,   avec  une  de   Tes  nièces  qu*oh 
voulut  bien  laifler  auprès  d'elle  pour  la 
fcrvir.  Les  autres  furent  réparées  en  diflFe- 
rens  Monaftefes,  tant  à  Paris  qu'à  Saint 
pénis ,  &  principalement  dans  les  Couvcns 
d'Urfulincs ,  de  Céleftes  ou  Filles  Bleues, 
ê:  de  la  Villtation.  On  les  avo'it  voulu  lo- 
ger dans  d'autres  Maifbns ,  entre  autres , 
chez  les  Carmélites  ;•  mais  comme  on  ù- 
voit l'intention  de  M.  l'Archevêque,  qui 
étoit  de  tenir  ces  Filles  dans  u.-*  très  -rude' 
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captivité ,  on  avoit  fait  dans  la  plupart  dg 
ces  Maifons ,  de  grandes  difficultés  de  les 
recevoir  ,  Hc  de  contribuer  aux  mauvaii 
traitemens  qu'on  leur  vouloit  faire,  il  y 
eut  entre  autres  ,  une  AbbelT^e  à  qui  on  en  S 
voulut  donner  une  ',  mais  elle  déclara  en  ia  ™ 
recevant  qu'elle  prétendoit  lui  donner  la 
même  liberté  qu'elle  auroit  pu  avoir  i 
Port-Royal  ,  &  la  traiter  comme  une  de 
fcs  filles.  Elle  tint  parole  ,  &  fit  tant  d'hon- 
neur à  cette  Religieufe  ,  que  l'Archevêque 
la  lui  ôta  au  bout  de  deux  jours.  On  ne 
peut  auffi  s'empêcher  de  rendre  juftice  à  la 
Mère  de  la  Fayette  Supérieure  de  Chail- 
lot  ,  qui  ayant  été  obligée  de  recevoir  une 
de  ces  Religieufes,  la  traita  avec  beaucoup 
de  charité  tout  le  tems  qu'elle  fut  dans  Ton 
Monaftcre.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des 
autres  maifons  où  ers  Religieufes  furent 
enfermées.  On  peut  voir  dans  la  Relation 
de  la  Mère  Angélique  c'e  faint  Jean  la  ma- 
nière dont  elle}  fut  traitée  chez  les  Filles 
fileues  de  Paris,  La  plupart  des  autres  le 
forent  à  peu  près  de  la  même  forïe.  On 
cmploioit  en  même-tems  les  moyens  ks 
plus  violens  pour  abbattre  le  courage  de 
celles  qui  étoient  reftées  dans  le  Monafte- 
re.  On  les  priva  des  Sacremcns ,  on  leur 
^ta  toute  communication  au  dehors  ,  on 
les  tint  prifonnieres  dans  leur  propre  Mai- 
fon  ,  on  leur  env  .ya  les  Ecclé/iailiques 
les  plus  prévenans ,  pour  tâcher  de  les  fé- 
duire  ,  on  leur  Bi  ÏQs  mànâces  les  plus  tQt-: 
rîbles»  -    '  .  >, 
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Vendant  qu*on  les  tourmentoit  ainfî  pour      xvii. 
\f  '  porter  à  la  /îgriiiture  ,  on  fut  trois  mois  Vifit.  de  l'A  f- 
entjers  fans  rien  dire  aux  Religicufes^  du  p^'J^^'^R^oyal 
Monaftere  des  Champs.  Elles  avoient  néan-  des  Champs. 
Bioins  déclaré  par  divers  ades  ,  qu'elles  é-  Sentence  qui 
tojent  d<)ns  les  mêmes  fentimens  que  leurs  r/7*^}."  ^^' 
fœurs ,   &  qu'elles  avoient  mjcme  appelle  sfcîï^cns." 
comme  d'abus  de  tout  le  traitement  qu'on  EUti    pré- 
avoit  fait  à  leurs  Mères.  Quelques  perfon-  fcntent  une 
nés  crurent  que  TArchevcque  les  mena-  pJ^J"^**^,  ^ 
geoit  à  caufe  du  Cardinal  de  Retz  dont  la  *  ^Kheveq^c. 
nièce  étoit  Supérieure  de  ce  Monaftere. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  comme 
elles  n'avoient  point  eu  de  part  aux  procès- 
verbaux  ,  ce  Prél  it  à  qui  tout  étoit  indif- 
férent,  ne  Ce  prefloif  pas  de  leur  faire  de  '  ' 
la  peine.  A  la  fin  cependant  il  leur  fit  fi- 
gnifier  une  Sentence  ,  par  laquelle  il  les 
dcclaroit  défobéifTantes ,  &  comme  telles 
les  privoit  des  Sacremens  &  de  toute  voix 
aâive  &  pnfTtve  dans  les  élevions.  Cette 
Sentence  étoit  le  fruit  d*une  vilîte  qû*il 
avoit  faite  au  Monaftere  des  Champs  y  & 
dans  laquelle  il  avoit  trouvé.les  Religieu- 
fes ,  qui  y  étoient  an  nombre  d"e  fcrze ,  du 
même  fentiment  que  celles  de  Paris.  Elles 
lui  préfenterent  une  Requête  9  pour  le  flip- 
plier  de  leur  expliquer  en  quoi  confiftoit 
la  défobéilTance  qu'il  leur  reprochoit   & 
qu'il  punifToit  fi  (evérement.  Car  fi  en  exi- 
geant h  fignature ,  î^l^  exigeoit  hi  créance 
intérieure  du  fait ,  elles  le  prioient  de  Ce 
fouvenir  qu'il  leur  avoit  fait  entendre  lui- 
lûéme  qu'elles  feroiemuA  fort  grand  cri-: 
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I  ?o    Art.  XI.  Violences  exercées 

me  de  figner  ce  fait  fans  le  croire  ;  &  U 
étoit  à  fouhaitcr  ppur  elles  que  toute  l'E- 
glife  lijût  que  la  feule  raifon  pour  laquelle 
on  leur  interdifoit  les  Sacremens ,  c'étoit 
pour  avoir  obéi  à  leur  Archevêque ,  en  ne 
voulant  pas  faire  un  menfonge.  Si  au  con- 
traire comme  il  Tavoit  déclare  denuis  peu 
à  plufieurs  pcrfonncs ,  &  comme  il  i'avoit 
dit  même  expreilëment  dans  fa  Lettre  à 
llr  rEvéque  d'Angers  »  il  ne  demandoit 
parla  Signature ,  que  le  iîlence  &  le  lei^ 
peâ  fur  le  fait ,  eÛes  étoient  toutes  prêter 
à  figner  en  ee  fens ,  pourvu  qu'il  eût  la 
bonté  de  leur  marquer  qu*il  n*avcit  point 
5i*autre  intention  que  ceUe4à.      '    >  ' 

Cette  Requête  étoit  embarrafl^nte  pour 
J* Archevêque ,  qui  dans  le  fond  ne  tenoit 
pas  toujours  un  langage  fort  uniforme  fur 
la  /îgnature  >  difant  aux  Xim  y  qu'il  hhoit 
croire  le  ^it  fur  la  décifion  du  Pape  ;  & 
^ux  autres ,  qu'il  fàvoit  bien  que  TEglife 
p'avoit  jamais  exigé  la  croyance  des  faits 
çoji  révélés.  Il  y  eut  même  quelques  Re- 
ligieufes  de  Pajris  9  qui  ne  s'engagèrent  à 
fîgî>€  jt  ,  que  parce  qu'il  leur  déclara  qu'il 
k^lv  pvirmettoit  de  demeurer  dam  leur  dou^ 
i^  ^  Hc  qu'il  ^e  leur  demandoit  leur  fouf- 
fiription  y  que  comme  une  marque  de  la 
fléférence  &  du  refpe^  qu'elles  avoient 
pour  l'autorité  de  leur  Supérieur.  L'Ar- 
chevêque dans  cet  embarras ,  crut  devoir 
prendre  le  parti  d«  ne  point  répondre  à 
cette  preffante  B^  fage  Requête  ;  Se  il  fit 
(ambiant  de  ne  l'avoir  point  re^ue.  Mais 
Vas  Religieufès  des  Champ?  M'en  demeure^ 
i^nt  pas  Ja  ;,  &  ne  pouvant  fupporter  fans. 
UJ3»  c^ttéaif  peine  ^  d'itrrpriyées  des  Sar- 
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cremens ,  Tur-tout  à  la  Fcte  de  Nocl  qai 
étoit  proche  ,  elles  lui  écrivirent  lettre  fur 
le-ire  pour  le  conjurer  de  les  mettre  en 
vtàt  de  lui  obéir.  Enfin  il  leur  repondit  ; 
.'î.ais  au  lieu  de  leur  donner  IVxpîication 
qu'elles  lui  demandoient  (  ce  qui  pouvoit 
{e  faire  en  deux  mots  )  il  fe  contenta  de 
leur  reprocher  en  ternies  généraux,  kur 
orgueil  &  leur  opiniâtreté  ,  les  traitant  de 
dcmi-faTantcs ,  qui  avoiem  rinfolence  de 
demander  à  leur  Archevêque  des  expli- 
cations fur  des  choies  fi  faciles  à  enten- 
dre ,  &  qu'elles  cntendoicnt  auflTi-bien  que 

lui. 

Mais  cette  répon(e  ne  le  tira  point  f'  T. 

core  d'affaire.  Elles  lui  préfênterent  u>  -  ^^ 

féconde  Requête  pltts  preflante  que  la  prt-  \\^\^.^^  J^^'^ 
miere  ;  le  conjurant  au  nom  de  Jefus-  j'Arckcvécine 
Chrift ,  de  ne  les  point  féparer  <ïes  Sacre-  Impuifiance 
mens  fans  leur   expliquer  le  crime   pour  ®"  <^^  le  Pré- 
lequel  on    ks  en   féparoit.  «  Tout  no-  ^"^  ^  "^ 
3î  tre  dcfTein  en  cette   Requête  ,  difent- 
3»  elles  ,   eft  de  vous  porter  a   la  chofe 
30  du  monde  la  plus  facile ,  qui  ek  de  nous 
3î  déclarer  précifcment  ,  ou  que  vous  ne 
»  demandez  point  la  croyance  intérieure 
35  de  la  vérité  du  fait  conteftc ,  &  que  ce 
35  n'cft  point  ce  que  vous  entendiez  par 
»  cet  acquiefcement  dont  vous  parlez ,  ce 
»  qui  nous  donneroit  moyen  de  vous  fa-^- 
3>  tisfaire  entièrement  ;  ou  de  nous  décla* 
»  rer  au  contraire  cxpreifément ,  que  voih 


sïnaftere,  parée  que  nous  croyons  qu'one 
3ê  n'a  pas  droit:  d'exiger  cette  creyaace  de 
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1  ^1     Art.  XL  Vtoïencei  exerciet 

a>  nous  ;  en  quoi  nous  penfons  n'avoir  pai 
»>  de  fentiment  qui  ne  foit  reçu  par  la  plus 
»  grande  partie  des  Evêques  &  des  Théo- 
os  logtens  Catholiques.  Voilà  ,  Monfei- 
*  9»  gneur  «  en  quoi  con/ille  tout  notre  arti- 
05  nce.  Nous  croyons  que  cet  artifice  eft 
»>  bien  légitime  ,  puisqu'il  nous  donne 
;»  moyen  ou  de  vous  latiifaire,  cntiéremm 
>3  comme  nous  le  défîrcrions  de  tout  notre 
M  cœur',  ou  de  fatisfaire  au  moins  i'Egli- 
»  fe ,  en  levant  le  fcanda^e  que  la  ruine  de 
09  notre  iVIonaftere  y  pourroit  caufer.  C'eû 
Pd  d^ns  fe_  deiîèin  que  nous  nous  profler- 
»  nons  encore  à  vos  pieds  avec  tout  le 
a»  re^eâ  &  Thumilité  qui  nous  eâ  polTi- 
oj  bb' ,  pour  vous  prier  de  nous  donner 
.a»  réçlairciiîement  que  nous  vous  deman- 
9>  dons.  3>         .    . 

-  Ces  Requêtes  firent  grand  bruit  »  &  pa- 
rurent a  toutes  les  perlbjnnes  judicieufes , 
«ettre  Tinnocence  des  Religieufes  &  le 
tort  de  r  Archevêque  dans  le^phis  haj>t  degré 
d'évidence.Le  Prélat.qui  vit  que  la  demande 
des  Religieufes  paroiflbit  raifoiiiTtable  à  tout 
le  monde,  conijut  bien  qu'il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  refier  plus  long-tems  dans 
le  filence,.  Il  écrivit  donc  aux  Religieufes^ 
qu'il  éioit  Jufte  de  les  (àtisfaire  fur  les  dif- 
ficultés qu'elles  lui  propofoient ,  &  qu'il 
les  fàtisferoit  dès  que  (es  grandes  affaires 
lui  en  donneroient  le  loifir.  Mais,  cet  éclair- 
ciflement  ne  vint  point  non  plus  que  les 
réponfes  qu'il  avoit  promis  de  faire  à  M» 
rÇvcque  d'Alet  &  à  d'autres  Prélats  qui 
lui  avoient  écrit  fur  la  même  affaire  ;  & 
cependant  les  Religieufes  des  Champs  de- 
loeureient  féparées  des  SacienieAs  >  auffic 
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bien  que  leurs  Sœurs  de  Paris.  Il  eft  diffi- 
cile de  regarder  comme  une  réponfe  de 
rArchevéque  ,  un  petit  Ecrit  envoyé  à 
Port-Royal  des  Champs ,  &  qui  n*étoit  ni 
écrit  de  fa  main  ,  ni  fi^né  de  lui,  lï  y  eu 
dit  que  l'Eglife  n*eft  pas  infaillible  pour 
juger  quel  fentiment  un  Auteur  aura  eu 
intérieurement  ;  mais  qu'elle  l'tft  pour  ju- 
ger qu'un  Ecrit  préleme  «ne  telle  erreur. 
Les  Religieufes  écrivirent  à  l' Archevêque 
en  fuppofant  que  le  petit  écrit  venoit  de 
lui ,  pour  lui  marquer  que  fî  le  principe  de 
la  fîgnature  du  Formulaire ,  étoit  Pinfait- 
Ubilité  de  PEglife  dans  Pintelligence  des 
Ecrits  nouveaux  ,  elles  ne  pouvoientfîgner, 
tant  qu'elles  n*auroient  pas  de  certitude  de 
la  vérité  du  principe.  Toute  la  Lettre» 
qui  e&  longue  ,  eft  également  pleine  àt 
{ngcKe  &  &  folidité.    ;  !  ;  ».f,  ^  ^ .  (^ , .  ^^  /( 


£ 
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t 

■'■  ■  'Mo'.)  hi  *î3rf.'''î 

L"* Archevêque  fentoît  hien  par  tome^ 
les  raifons  que  Ton  objedoit.pusles  jours 
contre  Ton  Mandement ,  &  par  la  néceffité 
où  il  étoit  de  fe  contredire  lui-même:, en 
mille  rencontres,  que  la  foi  hunn^ine  n'é- 
toit  pas  fi  claire  qu'il  s'étoit  imaginé  ;  & 
il  eut  le  déplaiiîr  de  la  voir  en  peu  de  tertvs 
auflî  décriée  que  la  foi  divine  de  M.  de 
Marca^fon  Prédécefleur.  Pas  un  Evéque  en 
France  ne  s'avifa  de.  Pexiger  ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  il  n'y  avoit  guéres  que  le  Dio- 
cèfe  de  Paris ,  oii  l'on  fut  inquiété  pour  le 
Formulaire.  Le  Père  Annat  crut  enfin  que 
tout  le  mal  venoit  de  ce  qu'on  ne  vouloit 
point  reconnoitre  ^'autorité  des  AiTexa- 


XIX. 
Les  Jeiuit»» 
engagent  le 
Roi  à  deman- 
der un  Fop-. 
mulaire  h  A*- 
lexandreVII. 
Ce  Pape  en- 
voie leForma 
laire.    L'Ar- 
chevêque  à% 
Paris  le  p»^ 
blie»     V 
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'îî\    Art.  XI.  Violences  exercéet 

blées  qui  en  avoient  ordonné  la  foufcrîptiofi^ 
&  jugea  qu'il  falloit  s*adfeffer  an  Pape , 
pour  lui  demandei',  ou  qu*il  confirmât  le 
Fornwilaire ,  ou  qu'il  «n  fît  un  qui  con- 
tînt les  mêmes  choféi'.  Lé  Roi  donc  à  fa 
follicitation ,  fit  pfier  le  Pape  par  Ton  Anj- 
baflàdeur ,  qu'il  lui  plCtt  d'envoyer  un  For- 
mulair<e  y  qui  contînt  le  fait  &  le  droit,  corn* 
me  celui  de  V  Affemblée  ,  &  d'obliger  tous 
\tt  Eccléfiaftigues  du  Royaume ,  tant  fecu- 
liers  que  RéguHe» ,  même  les  ReUgieufes 
&  les  Maîtreflc*  d*écote  ie  le  figner ,  fous 
les  peines  que  les  Cîttions  ordonnent  contre 
les  hérétiques,   J^     -'  '  «^r  ■  ^   •  '  ^       ■''- 
.     Le  Pape  h'avoit  jamais  approuvé  que  les 
Evoques  s*ingér^rtt  de  drefler  des  formu. 
les  de  foi,  m  d'en  exiger  la  foufcription ; 
4c  daifs  tous  tes  Brefs  qu'il  avoit  écrits  aux 
AfTemblées  du  Clergé ,  pour  les  louer  du 
grand  zélé  qu'ils  apportoient  à  faire  exé- 
cuter (a  Conftitutîon  &  celle  de  fon  Prédé- 
ceflèur,  il  s'étoit  bien  gardé  de  leur /lire  un 
ftipt  de  leur  Form\ilaire.Ce  fut  donc  pourlui 
Un  ifort  |[rafld  ftijet  <fe  joie  ,  que  regardant 
«omme  inutile  cet  Ouvrage  qui  avoit  oc- 
cupé tant  ^PAflcmblées ,  on  eut  enfin  re- 
cours à  l'autorité  du  Saint  Siège.  La  Cour 
4e  Rome  ne  pou^oit  ;fe  JafTf      admirer  cet 
-événement,  futf-tout  âpre»  .  «clat  qu'on 
^lioit  &  faire  çn  France  contre  î'infaij- 
lâbiUcé  du  Pape ,  même  daiïs  les  cHofes  de 
■foi  f  &  après  qu'on  avoit  fait  euregiftrer 
-«laBs  tous  les  Parlemcns  &  dans  toutes  lès 
U-fliverfités  les  articles  db  la  Soibonne  fwr 
«ett^  matière.  Le  Pape  envoya  le  Formu- 
-feire  tei  qu'on  le  lui  demandoit ,  c'eft-a- 
^<S«e  ytowr  fcmbiablet  à  celui  des  Évêque?> 
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e;icepté  que  pour  en  rendre  la  fîgnature 
plus  autentique  »  il  y  ajouta  un  ferment , 
par  lequel  ceux  qui  ngnoient  prenoient 
Dieu  à  témoin  de  la  /înccrité  de  leur  foulî 
cription ,  &  ce  Formulaire  fut  inféré  dans 
un  Bref  que  Sa  Sainteté  adreflbit  au  Roi. 
Mais  ce  Bref  étant  arrivé,  on  s'apperçUt 
4out-à-coup  qu'on  n'en  pouvoit  faire  ufa- 
ge,  à  caufe  que  le  Parlement  où  on  le 
vouloit  faire   enregiftrer  ,   ne  reconnoît 
d'autres   expéditions   de    Rome  ,  que  ce 
qu'on  appelle  6ts  Çonftitutions  plombées, 
H  fallut  donc  renvoyer  le  Bref,  &  prier 
]/t  Pape  de  le  changer  en  une  BuUe ,  oe 
xju' Alexandre  VII  nt  avec  zélé   ^  avec 
promptitude.  Le  Roi  porta  lui-même  cette 
^ulk  au  Parlement ,  Se  y  joignit  une  Dé- 
claration la  plus  foudroyante  que  ron<p(t 
^ire ,  pour  obliger  tout  le  fnonde  à  la  ii- 
gnature.  Nous  verrons  ailleurs  les  fuites 
de  cette  Déclaration  qui  enchcriïïbit  beau- 
coup fur  la  Bulle.  L*Archcvéque  de  Paris 
«e  fut  pas  peu  embarraffé  fur  la  maniev e 
^ont  il  tourneroit  le  nouveau  Mandement 
qu^il  devoit  publier  avec  la  Bulle.  Il  n'a- 
voit  garde  d'exiger  la  même  créance  (ur 
le  fait  que  fur  le  droit ,  après  avoir^accufé 
^l'extravagance  9c  de  malice ,  ceux  qui  con- 
fondoient  ces  deux  chofes.  Il  n'ofoit  p^ 
non  plus  parler  encore  de  (à  fol  humaine 
qu'il  voyoit  abandonnée  de  tout  le  monde» 
Voici  rexpédient  iqu'il  prit  pour  eflàyer 
de  Ce  tirer  d'afïaire.  Il  diftingua  le  fait  9c 
le  droit  dans  fon  Ordonnance  «  mais  il  & 
fervit  pour  cela  de  termes  fi  obfcurs,  qu'on 
ne  fayoit  précifément  ce  qu41  demandoit> 
diC^t  qu'il  hÛok  \xm  Sou$àiBQn  Âe  fot 
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divine  pour  les  dogmes ,  &  quant  au  fait  j 
Une  véritable  foùmiJIïon  ^at  laquelle  on  ac- 
quiefce^ 


lesReligieu* 
fes  de  Port- 
Royal  rcfù- 
fetit  de  figner 


L'obfcurîté  de  cette  Ordonnanfcc  Se  le 
ferment  dont  nous  avons  parlé  ,  rendireiït 
aux  Reiigieufcs  de  Port-Royal ,  la  figna- 
ce  nouveau*  ^^^^  ^®  ^^  feeond  Formulaire  beaucoup 
Formnlairc.  plUs  difficile  que  celle  du  premier.  Ce  fut 
même  à  quelques-unes  qui  avoicnt  /îgné, 
une  occafîori  de  comprendre  la  faute  qu*el. 
les  avoient  faite  &  de  la  réparer.  Ainfi  tout 
ce  que  fit  r Archievéque  pour  engager  cei 
faintes  Filles  à  ligner  Ton  nouveau  Mande- 
ment &  le  Formulaire  d'Alexandre  VII , 
fut  inutile.  Le  très-grand  nombre  tant  de 
celles  qui  furent  dilperfées ,  que  de  celles 
qui  demeurèrent  dans  leur  Monaftere ,  fe 
foutint  au  milieu  de  cette  violence  &  de 
cette  fédudion.  La  fagefle  &  le  courage 
que  montrèrent  ces,  Religieufes  ,  eft  un 
miracle  de  la  main  diâ  Tout-puiflant ,  qui 
a  peu  d'exemples^  dansl'hiftoire  dé  l'Eglife, 
On  a  donné  au  public  en  1714»  diverfes 
Relations  de  ce  qui  Ce  palîà  dans  cette  per- 
l^GUtion  ,  drcffécs  dan*  le  tems  même  par 
ces  Vierges  Ci  merveilleufes.  On  y  voit  les 
attaques  qu'elles  ont  eues  à  fou  tenir  ,  les 
iîtuations  étranges  où'  Ce  font  trouvées  cel- 
les qui  étoient  captives  dans  difFérens  Cou- 
yens ,  les  fentimens  &  les  lumières  par  \e(- 
quelles  Dieu  les  foutenoit  dans  leur  affli- 
Àion.  Elles  avoient  dreffé  par  obéifTanceà 
leurs  Supérieures  9  ces  Relations  qui  coin 
tiennent  un  portrait  bien  naturel  de  leui; 
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•efprit  &  de  leur  cœur.  On  y  trouve  avec 
une  /implicite  &  une  candeur  imn\itable  » 
une  fublimité  de  vues ,  une  générofitéj  une 
fageile ,  une  piété  ,  une  lumière ,  qui  fc- 
roient  prefque  douter  que  ce  fût  l'Ouvra- 
ge de  ces  Filles ,  à  ceux  qui  ne  connoî- 
troient  pas  l'efprit  de  Port-Royal ,  &  qui 
ne  feroient  pas  réflexion  que  Dieu  Ce  plaît 
fouvent  à  faire  éclater  la  force  de  la  Grac* 
dans  ce  qu*il  y  a  de  plus  foible.  Une  So- 
ciété d'hommes  fuperbes  ofoit  disputer  à 
Dieu  fa  toute-puiiïance  fur  les  cœurs  :  il 
ctoit  digne  de  lui ,  cï*en  donner  une  preuve 
éclatante ,  en  rempliflant  de  iîmples  Filles  y 
mais  perfuadées  de  leur  néant ,  &  qui  at- 
tendoient  tout  de  la  Grâce ,  d^uïie  fagefle 
&  d'une  magnanimité ,  qui  fait  encore  le 
fujet  de  l'admiration  &  de  la  confu/ion  def 
hommes  les  plus  forts  «&  les  plus  éclairés* 
Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  paroîtra 
point  exagéré  à  quiconque  lira  les  Pela- 
tions  de  Port-Royal ,  ou  feulement  celle  de 
la  Mère  Angélique  de  Saiat  Jean ,  fille  de 
M.  d'Andilli.  • 

Dieu  conduifbit  &*(butenoit  par  lui- 
même  ces  admirables  Vierges.  Les  grands 
hommes  qui  auroient  pu  les  éclairer  &  les 
encourager,  étoient  eux-mêmes  obligée 
de  Ce  cacher  >  pour  éviter  les  violence* 
que  l'on  vouloit  exercer  contre  eux.  Ainfi 
ils  ne  pouvoient  que  rarement  &  avec  unie 
extrême  difficulté ,  faire  parvenir  leurs  avi» 
jufqu'â  ces  Religieufès ,  &  ils  ne  le  pou- 
voient en  aucune  forte ,  à  l'égard  de  celles 
qui  étoient  captives  en  difFérens  Couvens* 
Dans  le  peu  de  commerce  qu'ils  avoieitt 
avec  kf  deux  JVIcaaâeres  de  Port-Royat>> 
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Combien 
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Us  étoiciu   plus  occupes  à  modcrer  leui 

courage  ,  qu*à  leur  en  infpifer.  Elles  a* 

voient  en  effet  une  peine  infinie  à  entrer 

ilan^  les  condefcendances  &  les  tempér»- 

mens  que  ces  Théologiens  croyoient  per- 

inis.  On  peut  voir  dans  l'Apologie  de  Port. 

Royal ,  quelle  peine  elles  eurent  de  fîgner 

le  premier  Mandement  des  Grands'Vicai* 

tQ$  du  Cardinal  de  Retz  9  tant  elles  crai- 

gnoient  tqut  ce  qui  fembloit  leur  faire  pren* 

dre  part  à  refpéce  de  conipiration  formée 

contre  la  Vérité. 

Quelques-unes  cédèrent  ;  on  ne  doit 

combien  11  ^q\^x.  en  être  furpris.  Ce  qui  eft  étonnant- 
eft  étonnant '^' n       »«i  •  r  •     •        /» 

«lu'ii  en  foit^  eit  qu  u  y  en  ait  eu  il  peu  qui  aient  fuc^ 
tombé  fi  peu.  combe  À  une  C\  terrible  tematiot.  Parnû 
Piufieur»  fe  quatre  -  vingts  Religieufes  de  Choeur  qui 
îciVchûte.^  itoicntdans  les  dewX  iVIaifons  ,  quand  Ifr 
Apologie  *de  pc^^c^ti^  commenta  en  ï6$i  ,  il  éto« 
Port  -  Royal  .difficile  qu*il  ne  s'en  trouvât  pas  quelques 
faite  par  de  une  ou  qui  n'eût  pas  une  vertu  folide ,  ov 

TArchevêquc  tempête..  iPans  1?  privation  totale  de  tou( 
de  Paris  lui-  confèil,  quelques-unes  des  captives  fe  de- 
même.  .terminèrent  à  figiier.,  parce  qu'ion  s'étu- 
dia à  embrouiller  cette  afïùire  par  des  rul>- 
utilités  qu'elles  ne  pouvoient  démêler ,  ii 
«qui  leur  cachoient  le  véritable  état  d» 
chofes  ;  T  Archevêque  même ,  pour  les  porr 
ter  â  la  /ignature ,  leur  déclarott  verbale^ 
.^ent ,  qu'il  ne  demandok  pas  d'elles  la 
créance  du  fait.  Mais  quelque  pardonna*- 
hïe  que  fwt  leur  ikute  »  elles  en  conçurent 
^ne  vive  iiouleur  »  dès  qu'elles  eonnurem 
yétMéçf  chofe*  >  &  que  le  trouble  où  elles 
it^éiment  trouvées ,  fe  fut  di01pé.  Il  y  en 
Axx  i&ttx  hj^  h  Maiipii  de  .Faris  »  ks 


Sctnrs  Flavie  &  Dorothée  9  dont  la  chftte 
ftit  bien  plus  funefte  ,  parce  que  rambition 
en  fut  le  principe.  Elles  lîgncrcnt  le  For- 
mulaire ,  &  contribuèrent  à  féduire  huit  ou 
cHx  de  leurs  Saurs ,  qui  étoient  des  efprits 
foibles ,  &  dont  il  y  en  avoit  deux  imbé- 
ciles. Elles  agirent  enfuite  de  concert  avec 
r  Archevêque  &  les  Filles  de  la  Vifitation , 
nour  tourmenter  celles  qui  demeuroient 
f.déles  à  leur  devoir  &  à  leur  confcience* 
Pendant  ce  tcms-là  ,  la  cau(e  de  ces  (aintes 
Rcligieuies ,  ou  plutôt  celle  de  TEglife  fut 
défendue  par  des  Ecrits  lumineux.  M.  Ar- 
jtauld  aide  de  M.  Nicole  entreprit  de  faire 
connoître  leur  innocence.  L*Apologie  de 
Port-Royal ,  les  Imaginaires ,  &  tant  d'au- 
tres Ouvrages  folides  &  convâincans  ma- 
nifcftoient  a  toute  la  terre  rinjuftice  de 
cette  perfccution.  Mais  comme  on  ne  pou- 
voit  montrer  Tinnocence  des  Religieufes , 
ikns  dévoiler  la  turpitude  de  leurs  perfé- 
cuteurs ,  ces  mêmes  Ecrits  qui  fuftinoient 
les  Religieufts  opprimées ,  mettoient  en 
fureur  leurs  ennemis ,  qui  les  perfécutoient 
encore  avec  plus  de  chaleur. 

Au  refte ,  M.  de  Perefîxe  lui-même  faî- 
foit  leur  apologie  9  en  avouant  qu'il  n'a- 
voit  rien  trouvé  que  de  régulier  &  d'édi- 
fiant dans  la  vi/tte  qu'il  avoit  faite.  H  pu- 
blioit  fouvent ,  dans  le  tems  même  qu'il 
les  traitoit  avec  la  plus  grande  rigueur, 
que  ctî  Filles  étcient  pures  comme  des  Anges  : 
mais  il  ajoiîtoit ,  qu^elles  étoient  ot^ueûleii* 
fis  comme  des  démons ,  parce  qu'il  lui  plai»* 
foit  de  traiter  d'orgueil  infupportàble ,  le 
refus  d'obéir  à  un  commandement  qu'il 
n'auroit  pas  dû  leur  faire ,  qui  ^  quand  il 
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auroit  été  juftc  ,  n'étoit  d'aucune  utilité; 
&  auquel  elles  ne  pouvoicnt  fc  foumettrc 
uns  blelferlafincérité.  D'ailleurs  ilavouoit 
qu'elles  n'étoient  attachées  à  aucune  er- 
reur ,  &  fe  trouvoit  quelquefois  embar- 
raflé  ,  quand  elles  le  prefibient  d'expliquer 
nettement  ce  qu'il  leur  demandoit,  (l'eft 
ce  que  nous  avons  vu  en  parlant  des  Re- 
quêtes que  lui  prcfentcrent  les  Religieufej 
du  Mrnallerc  des  Champs. 


l  '«< 


Toutes  les 
Heligtcufcs 
fidèles  à  leur 
devoir  font, 
transférées  K 
Port  -  Royal 
«les  Champs. 
Captifité  à 
Jaquen^  elles 
y  (o      rédui- 
ses ju/qu'à  la 
paix  de  Cié- 
meot  IX, 


3VT.  l'Arclicvcque  dérefpérant  de  gagner 
les  Rcligicufes  qui  «voient  été  difperléei 
en  differens  Couvens ,  les  renvoya  toutes  \ 
Port  -  Royal  des  Claantps ,  aufTi-bien  que 
celles  de  îa  Maifon  de  Paris ,  qui  ne  s'é- 
toient  pas  Ibumifes  à  Tes  volontés  &  au 
Gouvernement  de  la  Mère  Eugénie.  Ce 
fut  au  commencement  de  Juillet  166^*  La 
Maifon  dé  Port- Royal  fe  trouva  ainfî  com- 
pofée  de  foix.^nte  &  onze  Religieufes  de 
Chœur  &  de  dix-fept  Convcrft».  Le  Prélat 
£t  mettre  en  mcme-tems  une  garnifon  de 
quatre  Gardes  du  Roi ,  qui  s'emparèrent  de 
toutes  les  portes ,  tant  au  dedans  des  jar» 
dins  où  ils  fe  promcnoient  nuit  &  jour, 
qu'au  dehors  de  Ja  Maifon.  Ils  y  demeu^ 
rerent  ju(qu'au  ^mois  de  Février  1669% 
c'.cft-à-oire  ,  trois  ans  &  fept  mois.  C'étoit 
pour  empêcher  les  Religieufes  d'avoir  au- 
cune ^communication  au  dehors.  M.  de 
Perefixe  plaça  aufli  de  fa  main  des  Tou^ 
rieros  ,^  Ans  Ecclé/îaftiques  ,  dont  quel- 
ques-uns par  leur  conduite  déréglée  ,  eau- 
foient  aux  Religieufes  la  plus  vive  dou- 
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leur.  Ce  Prélat  fît  plus  :  il  priva  ces  faintes 
Filles  de  la  participation  des  Sacremens  « 
mcine  à  la  mort.  Il  les  déclara  incapables 
de  former  Communauté ,  Se  leur  ota  mê- 
me la  confolation  de  célébrer  l'Office  Ji- 
vin.  On  prétendoit  par-là,  ou  les  atfoiblir 
peu  à  peu  ,  ou ,  fî  l'on  ne  pouyoit  y  réuf- 
Tir,  hiifcr  la  .Communauté  s^cteindre  à  la 
longue  par  la  mort  des  Religieûfes ,  qui  ne 
enfuient  point  remplacées  par  d'autres.  Ce»» 
pendant  l'Archevêque  déclara  capables  de 
tiiire  Communauté  ies  dix  ou  douie  Reli- 
Igicufcs  qui  avpient  fîgné  ,  ^  qui  en  con- 
Icquence  étoient  demeurées  à  Port-Rojral 
jde  Paris ,  &  leur  ordonna  d'élire  une  Ab- 
be/Tc.  Eiles  choifircnt  la  Sœur  Dorothée 
Perdreau ,  qui  prit  aulïi-t6t  le  maniement 
Ides  uftaires  de  la  Maif^n  ,  &  les  Religieu-. 
(es  de  la  Vjfitation  Ce  retirèrent.  Le  Roi 
dans  la  fuite  (  en  ri  662  )  déclara  qu'il  vou- 
Joit  rentrer  dans  les  droits  de  nomination 
à  l'Abbaye  Ue  Port-Royal ,  &  nomma  U 
[même  Sqpur  Dorothée,  C*<.'toit  ainfî  qu*o« 
itravailloit  à  ériger  un  nouveau  PortrRoval 
I  dévoué  aux  Jefuites ,  à  la  place  de  rancien 
Port-Royal  dont  on  avoit  conjuré  la  perte. 
On  mit  la  "Maifon  de  Paris  en  porteffion 
|de  h  plus  grande  partie  des  biens ,  en  at* 
<  tendant  qu'elle  les  eut  tous  par  la  mort  des 
Religicuies  d<?  Port .-  Royal  des  Champs* 
|La  paix  rendue  à  TEglife  fbus  le  Pontifi*- 
cat  de  Clément  IX  »  éloigna  pour  quel- 
que tems  le  plan  des  JefuitCf  par  rapport 
[à  la  deftruftion  de  Qe.fa^nt.JVlonaftere,  Les 
Religieufes  furent  rétablies  dans  la  parti- 
Icipition  des  Sacremens,  &  furent  décla- 
rées capables  de  ffâre  cojrps  de  Conumi?-. 
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XXTII. 
Lettre  de  M. 

de  Pont-Cfal< 
teau  ■*  M. 
rArchev£que 
de  Paris ,  ûir 
la  periècutiô 

Sue  fouffroiSt 
epiris  long- 
tems  les  R^e- 
ligieuiies  île 
P&rt-Roy»l» 
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muté  &  de  jouir  de  voix  aâivc  &  paffive. 
Ce  fvLt  en  vertu  d'une  Requête  qui  ne  con< 
lenoit  que  ce  qui  avoir  été  toujours  ofTen, 
c'eft*à-dire ,  une  /îgnature  avec  diftinâion 
du  fait  &  du  droit.  L* Archevêque  réu- 
bliflànt  ces  faintes  Filles  fans  exiger  d'ellei 
autre  chofè,  donnoit  contre  lui-même  une 
preuve  convaincante ,  que  tout  ce  qu'il  a- 
▼oit  fait  auparavant  contre  elles,  étoit  d'une 
rnjuftice  criante.  I.a  raifon  d'un  tel  chan- 
gement eu  aifée  à  comprendre.  Il  ayoit 
luivi  les  impre/Hons  de  la  Cour  ,  où  les 
Jeliiites  donnoient  le  ton  fur  ces  fomt 
<}*af{kires.  Il  Ce  modéra  donc  9  dès  qu'elle 
parut  entrer  dans  des  vues  de  paix  &  d'é- 
duité.  Nous  parlerons  ailleurs  de  la  paix 
de  Clément  IX  8c  de  Tes  fuites»  Elle  ne 
lut  conclue  9  comme  nous  le  verrons  >  oue 
parce  que  le  Roi  voulut  que  les  Jefuites 
si^eufTent  aucune  connoiflance  des  négo- 
Ciations.  Nous  rapporterons  dans  un  autre 
Article  9  la  Culte  de  Thiftoire  de  Port-Royal 
dtpuis  la  paix  de  Clément  IX  ,  jurqu'i 
l^emiere  deftruâion  de  cette  fainte  Maifoii 
en  1709.  Nous  terminerons  celui-ci  par 
l'extrait  d*une  belle  Lettre  de  M.  l'Abbé 
<le  Pont  "  Château  à  M.  de  Beaumont  de 
Perefixe. 

Après  un  préambule  modefle  fur  la  de- 
marche  qu*il  Ce  hazarde  de  faire  par  zélé 
pour  les  vrais  intérêts  du  Prélat ,  il  lui  r^ 
préfeme  le  tort  qu*il  Ce  fait  à  lui  •  même 
éti  tenant  à  la  Badille  un  Eccléfîaflique  tel 
que  M.  de  Saci ,  à  qui ,  dans  un  autre  tems, 
on  auroit  fait  violence  9  pour  l'élever  2 
un  rang  éminent  dans  TEglife.  a  C'eA  une 
grâce  9  dit  ^  il  9  à^  un  homme  de  bien  de 

.  .  fouffrir; 
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ïbi  f^rir  :  mais  c*cft  une  grande  marque  de 
la  colère  de  Dieu ,  que  l'Eglife  Coït  pro- 
fùnce  par  les  dércelcmens  8c  par  l*ambi- 
tion  d'une  infinité  d*Ecclcna(liquc:  ,  en 
mcme-tems  que  les  prifons  font  fandifiées 
par  la  prcfence  des  lerviteurs  de  Dieu...» 
Trouvez  bon  ,  M.  que  je  vous  parle  arec 
la  mcme  liberté  des  Rcligicufcs  de  Port- 
Royal  qui  font  captives  depuis  Ci  long-tems. 
J'ai  toujours  eu  beaucoup  d'eftime  pour 
elles  ;  mais  je  n*en  ai  jamais  tant  eu  que 
depuis  qu'elles  font  dans  l'exercice  de  U 
fouffrance. ...  Je  n'ai  garde  de  les  plain- 
dre 9  puifqu'elles  Ce  fanâifient  dans  cette  . 
voie  Cl  étroite  ;  mais  je  plains  beaucoup 
ceux  qui  ont  pour  elles  tant  de  dureté  Se 
tant  de  rigueur, .  • .  Vous  ne  pouvez  igno- 
rer qu'il  n'y  ait  mille  défordres  dans  votre 
Diocèfe ,  &  dans  les  Cures  &  dans  les  Mo- 

nafteres Vous  n'avez  de  rigueur  que 

contre  les  Religieufes  de  Port-ftoyal  qui 
font  exemptes  de  tout  dérèglement.  •  •  •  • 
Vous  n'avez  rien  trouvé  à  redire  ni  à  leur 
foi  ni  à  leurs  moeurs ,  &  elles  ont  le  bono 
heur  de  ne  rien  taire  qui  ne  foit  approuvé 
des  plus  fàints  &  des  plus  célèbres  Evéques 
de  France. .  •  •  Il  n'y  a  rien  de  plus  hon- 
teux que  de  fervir  d'inftrument  à  la  pailion 
de  perfonnes  manifeflement  injuftes^ 

Vous  m'avez  dit  autrefois  que  c*étoît 
malgré  vous  que  vous  étiez  entré  dans  l'Ar- 
chevêché de  Paris  ;  que  le  Roi  l'avoit  vou- 
lu abfolument ,  quoique  vous  enfliez  con- 
juré Sa  Majefté  de  ne  vous  en  point  char- 
ger. Si  vous  parliez  iînc'éreroent ,  ce  fen- 
timent  étoit  de  Dieu.  N'avez-vous  point 
^  craindre  d'avoir  étoaffé  h  lumière  quf 
Tome  XL 
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Dieu  vous  donnoit ,  &  de  vous  être  chir« 
gé  de  i* Archevêché  de  Paris  dans  la  co- 
lère de  Dieu,  &  en  punition  du  peu  de 
loin  que  vous  avez  eu  de  vous  acquitter 
de  ce  que  vous  deviez  aux  peuples  de 
votre  Evéché  de  Rhodez ,  où  vous  n  avez 
jamais  ré/idé  f  Qu*ii  eft  aifé  ,  M.  de  fe  por- 
ter par  cupidité ,  à  pofTéder  une  dignité 
aufïi  riche  &  aulfi  honorable  que  celle  ou 
vous  êtes  !  Mais  il  eft  certain  que  cette 
cupidité  injufte ,  eft  prefque  toujours  pu- 
nie d'un  jufte  aveuglement  ;  &  qu'il  arri- 
ve (buvent  que  ces  ténèbres  font  palpa- 
bles pre(que  à  tout  le  monde  ,  fînon  à 
ceux  qui  y  font  le  plus  engagés.  •  •  ^  Ceft 
le  plus  grand  malheur  qui  pût  vous  arri- 
ver ,  que  d'avoir  été  choi/î  pour  ruiner 
une  Mai(bn  fàinte  ,  pour  tourmenter  .des 
Religieufes  innocentes ,  pour  être  le  Mi- 
tiiftre  de  la  paifion  des  Jefuites.  •  •  •  Soyez 
fiirpris  que  vous  ayez  pu  pendant  pluHeurs 
années  leur  refufer  les  Sacremens ,  &  laif- 
fer  même  mourir  plufieurs  d'entre  -  elles 
fans  ce  fecours  ,  parce  qu'elles  refufent 
de  ilgncr  un  fait  de  foi  humaine ,  qui  ne 
fert  de  rien  à  leur  (àlut ,  &  qu'il  ne  tient 
qu'à  vous  de  ne  pas  demander.  •  • .  Pen- 
dant qu'on  eft  tout  occupé  des  affaires  ds 
monde  »  &  environné  de  perfbhnes  qui 
nous  flattent ,  on  ne  penfe  guéres  a  la  mort 
&  à  l'éternité.  Mais  cette  mort  ne  laiffe 
pas  de  venir  bien  vite  ,  quoique  Ton  n'y 
penfè  pas.  Ces  dignités  ,  ces  grandeurs , 
ces  pompes ,  ces  aSàires ,  ces  flateurs,  ce$ 
courtiians  nous  quittent',  &  la  maladie 
nous  met  enfin  en  état  de  nous,  trouver 
feuls  avec  Dieu*  Ceft  ^lo^s  ^ue  nos  iik; 
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luftkes  Ce  repréfcntcnt  vivement  à  nous 
inalgré  nous ,  que  le  fouvenir  des  innocens 
^u«  nous  avons  fait  foufirir  »  nous^  inquie-* 
te*»  ••  Je  vous  conjure  de  prévenir  ces  ju^ 
gemens  terribles ,  pendant  qu'il  eft  encoro 
tems.  Ils  me  font  trembler  pour  vous.  Ceft 
cette  crainte  &  Tafifeâion  que  je  fens  pour 
vous ,  qui  me  donnent  la  hardiefTe  de  vous 
dire  fi  librement  ces  vérités.  • ...  Je  me 
tiens  profterné  à  vos  pieds  en  vous  les  di- 
fant,  &  je  n'ai  point  d'autres  vues  en  cela  , 
que  de  vous  rendre  le  plus  important  (er-» 
vice  que  vous  puiilîez  recevoir  de  qui  que  co, 
(bit. 

Trouver  bon  ,  Monfeigneur  ,  que  je 
Vous  diOs^  que  pour  une  perfonne  qui  ap- 
prouve maintenant  votre  conduite  ,  il  y  en 
a  mille  qui  la  condamnent.  J'efpere  que 
vous  vous  laiflerez  enfin  toucher  des  larme» 
&  des  gcmiflemens  continuels  de  ces  Reli- 
f  ieufes  ;  &  que  leur  douleur  qui  eft  aHêz 
forte  pour  pénétrer Jufqu'au  Ciel,  vou» 
donnera  de  la  compaflion.  •  • .  Leur  Mona- 
Aère  ne  femble  plus  être  qu'un  fépiJcre  t 
&  elles  font  comme  enfevelics  dans  les  té- 
nébresvde  la  mort.  • .  •  On  a  éloigné  d'elles 
tous  leurs  proches  :  elles  ont  été  refTerréeg 
comme  des  criminelles.  Elles  ont  vu  le 
Temple  de  Dieu  ,  qui  a  été  jufqu'ici  un 
lieu  d'oraifon ,  devenir  la  demeure  des  gent 
de  guerre.  Elles  font  dcftituées  de  toute 
affiftance  humaine  ;  mais  il  y  a  un  Dieu 
dans  le  Ciel ,  qui  ne  méprile  pas  la  prière 
des  humbles.  Elles  font  fans  confolatioA 
de  la  part  de  la  terre ,  où  elles  ne  rencon- 
trent que  des  épines  ;  mais  l'E(prit  qui  gé-' 
suit  e«  elles  >  ne  les  laiiTe  pas  fans  conKb 
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lation.  •  •  •  Cette  Maifon  ne  femble  être 
qu'une  grande  ruine  &  un  peu  de  pouflîere, 
mais  les  (èrviteurs  de  Dieu  aiment  jufqu'à  I9 
pouffiere  ^e  Jérufalem,  » 
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Suite  des  troubles  que  caufe  en  France 
le  Formulaire  du  Clergés  Formuf 
laire  du  Pape  Alexandre  VU.  Prith 
cipes  fur  le/quels  on  s'appuyoit  pour 
;  le  faire  foufcrire»  Zélé  &  travaux 
*  4e  plufieurs  Evêques  if  des  flus 
:  grands  Théologiens,  >  ;i         '\ 


TT  Enri  Arnauld,Evcque  d'Angers,  fut  le 


M  ^Ve^"  ^^  ^^  premier  Prélat  qui  ofa  mander  au  Roi 
d'*\ngers^au  librement  (  en  1661  )  ce  qu*il  penfoit  du 
Roi  fur  re^  Formulaire  de  TAffemblée  du  Clergé.  Ce 
xaftion  de  la  Prince  lui  en  fit  témoigner  fon  méconten- 

&uU-  *^"  ^^""^^^  P^'  ^-  ^^  ^^"^""^  Sécréta«e  d'E. 
*?Af  f  j^^^  £^  Lettre  circulaire  du  Roi  à  tous  les 

Evcques  pour  la  fîgnature ,  ayant  été  en- 

/ifoyéeli  ce  généreux  Prélat ,  il  écrivit  une 

îeconde  Lettre  au  Roi ,  pour  lui  déclarer 

•  •  ^ue  perfonne  n'olèroit  dire  que  ce  fat  une 

i  fi^réiie  de  ne  pas  vouloir  croire  un  fait  que 

1  JDieu  n*a  point  révélé  ,  tel  que  celui  de 

3an(cniu6  ;  que  c*étoit  une  vérité  confiante 

^ns  TEglife ,  qu*on  ne  doit  point  croire 

^uae  foi  éiviBe  Us  piu  n^n  xéyé}é9 1  11 
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Ibumidîon  de  la  foi  intérieure  étant  un  fa-» 
crifice  qui  n*eft  dû  qu*à  la  parole  de  Dieu* 
Il  en  concluoit  la  necefîîté  de  diftinguer  le 
fait  d*avec  h  droit  dans  la  /îgnature  du 
Formulaire  ,  qu*  fermoit  Tun  &  Tau-^. 
tre  9  8c  que  ce  (èr<.  ;;  une  injuAice  criante  < 
de  perfécuter  comme  des  hérétiques  y  ceux 
qui  rejettent  les  cinq  Propofitions  con-^ 
damnées  ,  refufant  feulement  de  croire 
qu'elles  font  dans  TAuguilin  de  Janfenius* 
Une  Lettre  fi  contraire  à  ■  toutes  les  pré- 
ventions que  l*on  avoit  infpirées  au  Roi  « 
déplut  fort  à  ce  Prince.  Il  lui  lit  mander 
par  M«  de  Lionne ,  qu'il:  n*étoit  pas  plus 
content  de  la  (èconde  Lettre  que  de  la  pre-^ 
snfere  >  &  qu*il  ne  différât  plus  à  faire  fi-» 
gner  le  Formulaire  fans  aucune  explica- 
tion*  M.  d'Angers  ne  fut  ni  (lirpris  ni  é- 
branlé  de  cette  réponfe ,  &  il  écrivit  au 
Miniflre ,  que  le  feul  amour  de  la  paix  lui 
avoit  fait  prendre  la  liberté  d'écrire  à  Sa 
Majefté  ,  pour  lui  expofer  ingénuement 
ce  qu'il  penfoit  d'une  fignature  qui  met- 
toit  le  trouble  &  la  confufion  dans^tout  le 
Royaume* 

M.  Godeau  Evéque  de  Vence,  n'étoît 
pas  moins  choqué  de  l'entreprife  de  l' Af- 
(emblée  du  Clergé.  Dès  qu'il  eut  reçu  la 
Lettre  circulaire  de  cette  AfTemblée,  & 
celle  du  Roi  pour  k  fignature  du  Formu- 
laire ,  il  s'adreffa  au  Pape  pour  le  conful- 
ter  à  ce  fujet.  Il  lui  certifioit  qu'il  n'y  avoit 
en  France  aucune  nouvelle  héréfie ,  &  quie 
le  Formulaire  commençoit  à  y  caufeif  des 
maux  fans  nombre.  M,  d'Angers  eut  auflî 
recours  au  Pape  ,  par  une  Lettre  datée  du 
jour  de  faint  Auguftin,  Il  y  démontre  Tin- 


IL 

LemêintF:* 
lat   éfr't  au 
Pape.  M.  Go- 
deau Evêque 
de  Vcttce  é- 
crit  aulTi  au 
Pape  &  au 
Roi    fur   le 
même  fujot* 
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jnftice  ^e  rexaâlon  île  la  /îgnaturc  du  Vo^ 
xnulaire.  Il  y  déclare  que  tout  le  monde 
«ondamne  les  cinq  Propo/îtions ,  &  qu'on 
jObferve  exaâement  dans  Ton  Diocèfe ,  les 
Sulles  du  Saint  Siège  an  fujet  de  ces  Pro< 
pofîtions»  Il  conjure  le  Saint  Père  de  dé- 
clarer pofitivemcnt  quel  eft  ce  fens  qu'on 
jTeut  obliger  de  croire  être  celui  de  Janfe- 
sius.  Le  râpe  ne  daigna  pas  faire  de  ré« 
|>onre  à  ces  (feux  Evcques*  Son  neveu  le 
Cardinal  Chigi  les  renvova  dans  une  Lettre 
au  Nonce ,  a  un  Bref  écrit  aux  Grands- 
Vicaires  de  Paris.  M.  d*Ançers  releva  com- 
me il  devoit ,  la  conduite  au  Pape ,  qui  ne 
ffépondoit  aux  démarches  les  plus  humbles 
des  Evcques ,  que  par  la  hauteur  &  le  rné» 
pris.  M.  Godeau  écrivit  au  Roi  le  quinze 
Oâobre ,  pour  le  prier  de  ne  point  ajou- 
ter foi  à  certaines  gens  qui  ne  ceflbient  de 
lui  dire  que  la  France  étoit  pleine  d*hcré- 
tiques  Janfeniftes  f.  mais  d*ètre  très-perfua- 
dé  que  ces  prétendus  Janfeniftes  étoient 
très  -  bons  Catholiques.  li  ajoûtoit  ,  que 
quand  certaines  gens  (  les  Jefuites  )  vou- 
„  kient  empçchft  qu*Qni  élevât  à  quelque 
^  dignité  qutlqu*un  qui  n*îeft  pas  dans  îeûrs 
fentimcns  9  ils  le  décrioient  auprès  de  Sa 
Majefté ,  comme  un  Janfenifte  rebelle  & 
hérétique  ;  quoique  cette  nouvelle  héréiîe 
ne  foit  qu'un  phantâme  dont  ils  Ce  fervent 
pour  perdre  ceux  qui  &*oppofent  à  leurs  ma- 
ximes. Enfin  cet  iUuftre  Prélat  déclaroitau 
Roi ,  que  la  fîgnature  du  Formulaire  n' étoit 
bonne  qu'à  ^mcnter  &  à  augmenter  leç 
.  troubles  &  les  comeftatiom* 
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la  grande  réputation  qu'avoît  alors  M.  Dif-onâons 
Nicolas  Pavillon  Evéque  d'Alet ,  &  fa  fain-  jg  neutralité 
teté  extraordinaire  qui  le  rendoit  Tadmi-  ou  fe  trou- 
ration  de  toute  la  France ,  faifoient  Hefirer  joienj  |J^; 
aux  partifans  du  Formulaire  de  s'attacher  p^j^iers,  cd- 
un  Prélat  d*un  fî  rare  mérite  ,  &  portoient  ment  ils  fe 
les  fidèles  difciples  de  faint  Auguftin  ,  à  déterminent 
faire  connoître  la  vérité  à  un  Evéque  fî  di-  ^^^]^'[^^  *^' 


ttre 


gne  de  combattre  &  de  fouflfrir  pour  fa  J^.^^  Habett 
dcfenfe.  L*idée  que  nous  donnerons  ail-  au  Pape 
leurs ,  des  lumières  &  de  la  piété  de  M-     ;r,>  de  M, 
d'Alet,  prouvera  combien  étoit  fondé  Tcm-  PdvilUtiM 
prefTement  que  les  deux  partis  avoient  de 
mettre  dans  leurs  intérêts  un  homme  d'une 
telle  autorité ,  &  dont  le  témoignage  de- 
voit  être  d*un  fi  grand  poids.  Les  difpofi- 
tions  où  il  étoit  à  la  nailTancc  des  troubles 
dont  l'Eglife  gémiflbit  »  ne  pouvoient  faire  T 

foupçonner  qu*il  fe  joindroit  dans  la  fuite 
aux  Théologiens  qui  réfutaient  de  cond  im- 
ner  l'Augumn  de  Janfenius,  Elevé  à  Saint 
Lazare  (ous  la  conduite  de  M.  Vincent  » 
on  ne  doutoit  prefque  pas  qu'il  n*entrât 
dans  les  vues  de  ce  Miflionnaire ,  ou  qu'au 
moins  il  ne  fût  neutre  dans  ces  contcfta- 
tions,  qui  ne  paroiffoient  pas  avoir  beau- 
coup de  rapport  à  la  Morale  &  à  la  con- 
duite des  âmes ,  dont  ce  faint  Prélat  étoit 
uniquement  occupé.  C*eft  en  effet  le  parti 
qu'il  auroit  pris ,  fi  on  ne  l'eût  forcé  d'en- 
trer dans  cette  fâcheule  querelle.  En  i  iîjo ,  "^ 
M.  Vincent  le  prefîà  de  fignerla  fameu.e 
Lettre  des  Evêques  à  Innocent  X,  com- 
j)ofée  par  M,  de  Vabresr  Pour  ne  rie» 

liv 
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faire  (lins  connoifTance  de  caufe ,  il  cntt 
devoir  s*inftriiire  de  cette  affaire.  M.  de 
Pamiers  étoit  venu  le  confulter  fur  la  (î- 
gnature  de  cette  même  Lettre  qu'on  lui 
propofoit  aufîi.  Tous  deux  étudièrent  !a 
matière ,  &  joignirent  la  prière  à  l'étude , 
afin  de  ne  rien  faire  dans  cette  importante 
€Ccafîon ,  qui  pût  préjudicier  auX'  intérêts 
de  la  vérité.  Ils  ordonnèrent  même  des 
ftierci  publiques  dans  leurs  Dioccfes.  A- 
près  un  mûr  examen ,  ils  réfolurent  de  re- 
fufer  de  iîgner  la  Lettre  à  Innocent  X.  M. 
.  Vincent  qui  avoit  compté  fur  ces  deux 
grands  Evéques ,  fut  très  -  mécontent  de 
leur  refus ,  &  leur  fit  écrire  par  plufîeurs 
de  leurs  amis.  Mais  comme  les  folliclta- 
tions  les  plus  importunes  ne  faifoient  im- 
preffion  fur  M.  d'Alet ,  qu*autant  qu'elles 
étoient  fondées  fur  la  vérité  &  fur  là  juftice , 
il  demeura  ferme  dans  fon  refus ,  &  M.  de 
Pamiers  ftiivit  fon  exemple.  M.  d'Alet  re- 
fu(à  audi  de  /igner  la  Lettre  que  les  Eyé- 
.  ques  oppofés  à  M.  Habert ,  écrivirent  au 
Pape  pour  le  détourner  de  prononcer  fur 
des  Propo/îtions  faites  à  plajjir  &•  compofées 
en  des  termes  ambigus  >  fur  les  points  les  plus 
difficiles  de  la  Théologie. 

Quoique  tous  fcs  amis  Ce  fufîent  décla- 
Otîghici^ela  rés  contre  Janfenius  ,  &  qu'il  n'eût  aucu- 
ha  !v:  des  Je-  ne  relation  avec  ceux  qui  le  défendoient, 
P.;itei  contre  ^^  conferva  toujours  un  fond  de  charité 
Moyens  qu*-  P^^^  ceux  -  Cl.  Sans  celle  on  lui  ecnvoit 
ih  emploient  contre  MM.  de  Port -Royal  ,  dont  on  lui 
repréfentoit  la  conduite  &  la  dodrine  com- 
me infiniment  dangereufe.  Plus  on  les  dé- 
crioit ,  plus  il  étoit  en  garde  contre  la  fur- 
prife»  U  fergit  demeuré  long-tems  dans 


IV. 


contre    ce 
faiai  Lvêque 
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cette  cfpéce  de  neutralité ,  s*il  lui  eût  été 
permis  de  ne  s'occuper  ,  comme  il  le  fou- 
haitoit  ,  que  du  faluc  de  Ton  troupeau* 
Mais  les  Jefuites ,  vrais  auteurs  de  ces  trou- 
bles ,  ne  purent  fouffîrir  qu*un  Evéque  donc 
toute  la  France  admiroit  la  vertu ,  ne  Ce 
joignît  pas  à  ceux  outils  avoient  attirés 
dans  leur  parti.  Ils  s*étoient  déjà  brouillés 
avec  lui  â  l'occa/ion  de  quelques  Sermons 
où  ils  avoient  répandu  leurs  erreurs.  De- 
puis ce  tems-U  ils  avoient  de  fidèles  cor-  ^ 
refpondans  dans  Ton  Diocèfe  ,  qui  leur 
rendoient  compte  de  ce  qui  s*y  panoit.  Le 
refus  qu'il  fit  de  fîgner  la  Lettre  de  M.  dé 
Vabres ,  qui  à  proprement  parler  ,  étoit 
la  leur ,  les  rendit  plus  attentifs  que  jamais 
â  Câ  conduite.  ïls  Ce  procurèrent  à  prix  d*ar<» 
gent  un  plus  grand  nombre  d^efpions ,  afin 
d'avoir  des  mémoires  dont  ils  pufTent  fai- 
re u(age  pour  le  décrier.  Ils  lui  eilaierent 
le  ma^ue  de  JanfeniCme ,  qui  leur  parut 
le  plus  sk  moyen  de  le  cendre  odieux.  Ils 
ie  lervirent  principalement  pour  cette  ma- 
nœuvre ,  de  deux  ifreres  nommés  Aoflenc  ^ 
très-connus  dans  le  pays  parieur  impiété  , 
leurs  blafphémcs  8c  leurs  concuflîonr.  Com.» 
me  ces  deux  fcéléirats  n*étoient  pas  au  fait 
de  ce  qu'il  fallbit  écrire  pour  rendre  (u(^ 
peâ€  la  dbârine  de  M.  d*Alet ,  les  Jefui- 
tes  leur  afTocierént  un  Chanoine  de  Nar^ 
bonne  nommé  Sournia ,  qui  avec  un  Bé- 
néfice dans  le  Diocèfe  d'Alet ,  pofFédoiir 
encore  dans  celui  de  Narbonne,  une  Curer* 
où  il  menoit  la  vie  la  plus  fcandaleufe.  IE 
fut  excommunié  pour  des  infamies  dont  i% 
ne  nous  et\  pas  permis  de  faire  le  récif» 
§i  il  mourut  àinsh  fuite  %  d'une  mamejç?' 
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digne  de  la  yie  qu'il  avoit  menée,  Uu 
matin  ,  ayant  paiié  la  nuit  dans  un  ex- 
cès de  débauche  9  on  le  trouva  au  mi« 
L'eu  d'une  rue  »  le  vifage  diins  le  ruiifeau  ^ 
mort  dans  un  vomiflemem.  Le  zélé  de  ce 
mondre  contre  les  Janfeniiles  «  lui  avoit 
mérité  les  bonnes  grâces  du  fameux  Père 
Ferrier  Je(iiite ,  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt» Ils  s'écrivirent  toutes  les  (êmaines  fur 
la  cau(e  commune  ;  &  l'important  Jefuite 
^fbit  tant  dé  Cas  de  ce  fidèle  ami ,  que 
dans  toutes  les  Lettres  qu'il  écrivoit  aux 
Aofienc  ,  il  en  faifoit  l'éloge  comme  dir 
correfpondant  le  plus  affeâionné  que  fa 
Compagnie  eût  dans  le  Languedoc ,  &  leur 
recommandoit  inftamment  de  ne  rien  en- 
ireprendre  fans  fes  confeils*  De  pareib 
hommes  étoient  tout-à-fait  propres  à  fé- 
conder les  Jefuites  qui  les  mettoient  èa 
cBurre. 
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T.  Ce  fut  en  vain  que  pendant  plu^eui^ 

Cas  de  «on- années ,  les  Jefuites  s'eliorcerent  de  ren- 

f^TX  aÎ."  ^^^  ^  ^^^^^  Janfemfte  malgré  lui.  La 

j'Aie»  au  fu-  Bulle  d'Ituiocent  X  contre  les  cinq  Pro» 

jctduFormu^  po/itions  »  fut  reçue  &  publiée  dans  fon 

>»*»«*  Diocèfe.  A  l'égard  du  Formulaire  de  l'Af- 

fcmblée  du  Clergé  ,  M.  Pavillon  n'y  prit 

,   .  aucune  part.  On  croyoit  qu'il.  Cetoit  obli- 

Éc  de  Ce  déclarer  à  l'occafion  de  rAflem- 

blée  de  1^57»^  ou  pré/îdoit  M,  de  Rebé 

ion  Métropolitainv  M«  Arnauld  ^  fans  fe 

fidte  connoitre ,  voulant  s'aflurer  du  parti 

eue  pourroit  prendre  un  û  faint  Ëvcque» 

fui  envojra  le  cas  d«  çoa^was  ^^^H 
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auquel  il  le  prioit  de  répondre,  «  Un  Do- 
^ur  en  Théologie  a  lu  le  Livre  de  Jan- 
fenius  av  c  beaucoup  d'application.  Il  a 
été  conv  uacu  par  cette  leâure^  que  les 
jcinq  Propofîtions  ne  Ce  trouvent  point  dan» 
cê  Livre,  &  que  ce  Prélat  n*a  enfeignc 
fur  ce  fujet ,  que  la  pure  doârine  de  faint 
Auguftin,qui  eft  re<jue  de  toute  TEglife, 
Si  celle  de  faint  Thomas  qui  efl  à  Tabri  dé 
toute  cenfure.  Mais  d'un  autre  côté,  il  voit 
que  le  Pape  Alexandre  VII  a  déclaré  po- 
iîtivement  par  fa  Bulle  du  mois  d'Oâobre 
ï6f6  f  que  les  cinq  Propoiitions  font  de 
JanTenius  f  &  qu'elles  font  condamnées  au 
fens  de  cet  Auteur  :  voilà  ce  qui  forme 
fon  (loute.>  Ainii  il  demande  à  M.  d'Alet, 
I.  Si  cette  fiuUe  doit  lui  faire  changer  de* 
fentiment.,  &  s'il  eft  obligé  de  croire  con- 
tre  fes  propres  lumières  ,  que  Janfenius  a 
enfeigné  une  autre  doârine  que  (aint  Aur* 
guftin  :  ou  bien ,  il  demeurant  perfuadé  8c 
convaincu  que  Janfenius  n'en  a  point  en-^ 
ieigné  d'autre ,  il  peut  fans  bleffer  (a  cou- 
fcience ,  foufcrire  à  I^  Bulle  d'Alexandre 
VII ,  &  au  Formulaire  que  les  Evêquc» 
propofent.  i.  S'il  ne  peut  pas ,  (ans  man*^ 
quer  au  refpeâ  qui  eft  dû  au  Saint  Siège  «. 
dire  qu'Alexandre  VII  a  été  mal  informé 
touchant  ce  fait ,  afin  d'ôter  par  -  là  aux^ 
Jefuites  l'pccafion  de  déshonorer  la  vraie< 
Grâce  de  Jefus-Chrift ,  comme  fî  la  doc-- 
trine  de  faint  Auguftin  qui  en  a  défendu  Is 
gloire  ,  avoit  été  condamnée  dans  le  fens 
3e  Janfenius.  m  M.  d'Alet  décida,  que  ce- 
lui qui  confultoit ,  pouvoit  &  dévoit  fi«- 
gner,  quelque  perfuadé  qu'il  eût  été  au- 
j^aravant  >  qiie  }è  (^  je  Janienius  n'efl 

Ivï 
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autre  que  celui  de  faint  Auguftin. 

C  f^^t  E  ê-  ^*  ^^^^^^  ^  ^^^  ^'^^^  furpris  de  cette 
«jiK-  s'hulruit  'éponfe  du  faint  Evêque  ,  crurent  devoir 
à  f.nc»  de  cet- lui  marquer  los  raifons  qui  empcchoient 
te  alfaire.  |de  déférer  à  fa  déci/îon.  Ils  lui  demandè- 
rent n ,  lorfqu*il  eft  queftion  d'un  fait ,  on 
le  peut  croire  prudemment  fur  la  parole 
d*un  autre ,  &  même  d'un  Juge ,  contre 
fes  propres  lumières ,  &  contre  ce  que  l'on 
fait  certainement  ;  fî  ne  croyant  point  ce 
fait ,  on  peut  fîgner  8c  attefler  que  ce  que 
les  autres  affurent  eft  véritable.  Ces  queP. 
dons  nettes  &  précifes ,  embarrafferent  M» 
d'Alet.  Il  fe  repentit  d'avoir  donné  fi 
promptement  fon  avis  fur  un  fujet  qui  ne 
lui  étoit  pas  affez.  connu.  Il  prit  dès-lors  U 
réfolution ,  au  lieu  de  répondre  de  nouveau, 
d'étudier  à  fond  ces  matières ,  pour  être 
en  état  [de  fe  conduire  avec  lumière ,  fi 
dans  la  fuite  on  le  forçoit  de  prendre  un 
parti.  Il  lut  avec  foin  tout  ce  qui  s' étoit 
fait  de  part  &  d^autre  depuis  la  naiftànce 
des  conteftations.  Il  répandoit  fouvent  de- 
vant Dieu  de  ferventes  prières ,  pour  atti- 
rer fa  bénédiâion  fur  cette  étude,  fiien- 
'-  tôt  il  ouvrit  les  yeux  à  la  lumière  que  lus 

pré(èntoient  les  excellens  Ecrits  des  Théo* 
iogiens  qui  défendoient  la  doârine  d^  faint 
Auguftin.  Tous  les  artifices  de  leurs  ad- 
▼erraires  ne  l'empêchèrent  point  de  fentir 
que  c' étoit  précifément  à  cette  célefte  do-, 
ârine  qu'ils  en  vouloient  ;  &  changeant 
entièrement  de  Sentiment  &  de  conduite^ 
il  devint  l'intrépide  défenteur  d'une  caufe 
dont  il  n'atoit  point  connu  l'importance 
jufqu'alors. 
iléJiiauRoî     S«  ne  fut  îu'e»  1661 ,  que  M*  PayiUM 


/ 
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commença  à  prendre  part  à  TafFaire  des  &  \  rAfîVm-i 
cinq  Propofîtions  ,  à  roccafîon  de  la  Lct-  ^iécduU«: 
tre  circulaire  que  le  Roi  écrivit  aux  Pré-  ^  * 
lats.  Les  bons  Evcqucs  voifîns  de  M,  d*A- 
let  ,  qui  reçurent  en  mémc-tems  que  lui 
la  Lettre  du  Roi  &  l*Arrct  du  Confeil , 
fentoient  que  ce  Prélat  étoit  plus  en  état 
que  tout  autre  ,  de  faire  utilement  au  Roi 
te  à  rAffemblée  du  Clergé  ,  les  remon- 
trances convenables  fur  le  fond  de  l'affaire 
&  fur  rirrégularité  de  la  forme.  Pour  l'y 
engager,  ils  dreflerent  un  Mémoire  folide 
que  lui  envoya  M.  de  Choifeul  Evéque  de 
Comminges ,  qui  en  étoit  le  principal  Au- 
teur. Le  fàînt  Evcque ,  après  avoir  fait  de 
férieufes  réflexions  far  le  parti  qu'on  lui 
proDpfoit ,  crut  devoir  écrire  au  Roi  &  à 
TAfiemblée.  Il  fe  plaint  dans  (a  Lettre  au 
Roi ,  de  ce  que  l' AfTemblée  s'attribue  une 
autorité  qu'elle  n'a  ni  par  les  faints  Ca- 
nons, ni  par  la  coutume,  ni  parle  con- 
fentement  de  ceux  qui  ont  député  les  Evé- 
ques  qui  la  compofent  ;  que  les  autres  Evé- 
ques  ont  la  même  autorité  qu'eux  pour 
juger  ;  que  les  voies  qu'ils  prennent  pour 
l'exécution  de  leur  prétendue   décifîon , 
font  trcs-dangereufes ,  capables  de  nuire  à 
la  foi  &  à  la  difcipline ,  8c  d'inquiéter  les 
fujets  du  Roi  par  des  procédures  irrégu- 
lieres  &  caufer  des  troubles  dans  l'Etat.  Il 
déclare  ne  pouvoir ,  ùins  trahir  fd  confcien- 
ce  &  fon  miniftere ,  exécuter  >  ni  faire  exé- 
cuter les  Articles  de  l'AfTemblée.  Il  prie 
le  Roi  de  prendre  des  moyens  légitimes  8c 
canoniques  pour  appaifer  les  troubles ,  co 
que ,  dit-il ,  ne  feront  jamais  la  force  8c 
la  yiçleAce.  Le  ùdnt  Evéque  écrivit  ajcf 


t  •' 


vm. 


s^6  Art.  XII.  Suite  des  trou^îet 
encore  plas  de  vigueur  à  rAfTemblce  du 
Cierge.  Quelle  précaution  qu'il  ciV  prilc 
pour  tenir  Ces  Lettres  fccrettes ,  il  ne  put 
empêcher  qu'il  ne  s'en  répandit  des  copies 
fans  nombre.  Elles  firent  un  erand  éclat  ; 
elles  confternerent  ÎVIM.  de  Saint  Sulpice 
&  de  Saint  Lazare ,  qui  étoient  pleins  de 
vénération  pour  M.  d'Alet ,  &  relevèrent 
le  courage  d'un  grand'  nombre  de  perfon- 
nes  éclairées  mais  timides.  PluHeurs  £vê- 
ques  le  félicitèrent  fur  fa  générofîté  ,  &  té- 
moignèrent vouloir  imiter  un  û  bel  exem* 
pie. 

Le  Roi  9  fatigué  par  les  (bllicitations 
Rouveauxor-  importunes  de  ceux  qui  trouvoient  qu'une 
4res  du  Roi  affaire  qu'ils  avoient  tant  à  cœur  y  n'alloit 
au  Formulai-  P^*  ^^^^  ^'^^  >  rendit  un  nouvel  Arrêt  I'» 
re.  Lettre  de  premier  Mai  1 66i ,  pour  prefler  les  Evo* 
M.  de  Beau-  ques  qui  n'avoient  point  encore  fait  iî^nei 
j?l*i-.^  ^*  ^®  Formulaire  ,  de  donner  incefTamment 
leur  Mandement  pur  &  Ample  à  cet  effet« 
Cet  Arrêt  fut  envoyé  à  M.  d'Alet  avec 
une  Lettre  du  Roi ,  qui  lui  ordonnoit  de 
s'y  conformer  ,  &  d'en  donner  avis  à  la 
Cour  deux  mois  après  la  réception  des  or- 
dres. Le  fai*n  £véque  ne  fit  aucune  répon- 
fe  y  parce  qu'il  n'auroit  pu  que  répéter  les 
raifons  qu'il  avoit  expofées  dans  Ces  Let- 
tres au  Roi  &  à  rAffemblce  du  Clergé , 
qu'il  n'ignoroit  pas  queSaMajefié  s'etolt 
éit  lire  depuis  qu'elles  étoient  devenues 
publiques.  Les  timides  amis  du  Prélat  n'a- 
voient ofé  les  préfenter.  L'Evcque  de  Beau* 
vais  rjeçut  les  mêmes  ordres  avec  tme  Let- 
tre encore  plus  prefTamCy  pui  u.v. telle  il 
lui  étoit  commandé  de  fig  or  i^  cSo  faire 
figuer dans  tout  Con DioçhCe »  iknsa^cun^ 
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^Oinâion ,  déclaration  ou  rxpUcatron.  Ce 
reipeâable  Prclat  en  ccriv*:^  M.  d'Alet» 
flui  rcfufa  de  le  détcsminer  fuvle  pani  qu*ii 
Jevoit  prendre •^ 

M.  de  Beauvais  îoi  manda  daii  une  autre 
Lettre,qu'à  Texemple  de  M. d' Angf  rs,il  s*é- 
toit  déterminé  k  écrire  au  Roi.  ^près  quoi 
il  continue  ainfi  :  «  Je  crois ,  Monleigneur, 
que  n  Dieu  vout  infpiroit  la  m^me  chcù  » 
il  n'y  auroit  rien  de  plus  propre  pour  main- 
tenir la  liberté  &  les  véritables  intérêts  de 
rEglife ,  &  a  foCois ,  je  vous  le  confeille- 
rois.  Ma's  r^ui  fuis  -  je  pour  vous  donner 
conffi^  <  U'fque  vous  ctes  accoutumé  «b 
^Va«^nu.  ;  ^  .  le  recevoir  de  Dieu ,  &  que 
vc  c  l"  conliiïtez  fi  fouvent  &  avec  tant 
îe  fruu  dans  la  prière  ?  En  vérité ,  je  croit 
que  Dif  u  demande  cela  de  vous. ....  Votre 
lélc  te  ai  extraordinaire ,  votre  vie,  votre 
conduite  toute  apoftollque,  votre  mérite 
&  votre  vertu  véritablement  épifcopale  ^ 
vdus  ont  acquis  tant  d'autorité ,  que  ce  que 
vous  direz  &  ferez,  feront  fans  doute  i«i- 
preffion  furPefprit  du  Roi. .  ^ ,  Pour  moi  9 
AI.  iî  je  fuis  de  votre  côté ,  je  me  croirai 
plus  fort  que  tous  les  autres.  Pardonnez  ma 
uberté  ,  qui  n*eft  peut-être  pas  aflez  mo- 
dérée ,  en  écrivant  à  un  Prélat  pour  lequel' 
f  ai  tant  de  vénération  y  8c  qui  en  mérita 
encore  plus  que  je  ne  fuis  capable  de  lui  en 
rendre.  »  Cette  Lettre  montre  quelle  idée 
les  plus  grands  Evéques  avoientde  M.  d*A- 
let.  Le  mint  Prélat  entra  parfaitement  dans 
les  vues  de  M.  de  Beauvai» ,  &  releva  beau» 
coup  ia  prudence  &  ù.  vigueur  vraiment 
Êcerdotale.  Cependant  on  faifoit  les  der- 
jûets  efforts  f oui  yaintfe  f»  ré£âaace  t>e|i; 


âo8  Art.  XII.  Suite  des  troubles 
lui  faifant  envifâger  ,  non  -  feulement  G^ 
perte  inévitable ,  dont  il  étoit  peu  touché  j 
mais  la  ruine  totale  du  bien  qu'il  avoit 
fait  dans  fon  Diocèfe  &  qui  lui  avoit  cou- 
té  tant  de  travaux  ,  parce  qu'on  favoit 
qu'il  y  étoit  infiniment  fenfible.  Mais  il  ne 
perdoit  pas  de  vue  ce  grand  principe ,  que 
les  gens  en  place  ne  doivent  pas  aimer  hu- 
mainement r«uvre  que  Dieu  leur  a  con- 
fiée ,  ni  la  conferver  au  préjudice  de  k  fi- 
délité qu'ils  lui  doivent. 


IX.  Vers  U  fin  de  cette  même  année  i  66î  ^ 

Projet  d'ac-  Dieu  accorda  aux  Evoques  qui  étoient  me* 
comodement  nacés  ,  une  efpéce  de  répi  par  un  projet 
fe^p^Femer  ^'accommodement  qui  fit  alors  beaucouj» 
Jefuite  A  <^e  bruit ,  &  qui  ne  fervit  qu'à  manifefter 
quoi  il  abou-  de  plus  en  plus ,  d'une  part ,  la  candeur  & 
•*^  la  droiture  des  difciples  de  faint  Auguftin } 

&  dé  l'autre ,  l'artifice  &  la  fourberie  des 
Jefuites.  Les  premières  propofitions  en  fîi» 
rent  jettées  par  le  Père  Ferrier  Jefuite  de 
Touloufe,  dam  nous  avons  vu  plus  haut, 
les  liaifoHs  avec  le  miférable  Bénéficier 
d'Alet ,  Curé  &  Chanoine  de  Narbonne* 
Ce  rufe  Jelaite  qui  fongeoit  à  fe  faire  con- 
noître  à  la  Cour,  crut  ne  pouvoir  mieux 
y  réufïîr ,  qu'en  Ce  mêlant  d'une  querelle 
fi  célèbre.  Il  le  fit  trouver  bon  au  Père 
Annat  qui  avoit  une  grande  idée  de  lui ,  & 
qui  ne  croyoit  pas  que  la  caufe  àes  Jefui- 
tes pût  péricliter  en  de  fi  bonnes  mains; 
Le  Père  Ferrier  s'adreffa  donc  à  M.  de 
Choifeul  Evêque  de  Comminges ,  &  s'of- 
£dt  d'entser  eii  çQiiféf ençe  avec  )î&  défec;- 


etoient  me» 
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ïcurs  de  Jànfenius ,  fur  les  moyens  de  don*- 
ner  la  paix  à  l'Eglife.  Ce  Prélat  en  écrivit 
au/Ti  -  tôt  à  M.  Arnauld ,  qui  connoifToit 
trop  bien  les  Jeftiites,  pour  rien  efpérer 
«le  bon  de  leur  part.  Quelque  défiance  qu'il 
eût  de  la  bonne-foi  de  ces  Pérès ,  l'extré- 
jne  deiîr  qu'il  avoit  de  voir  rétablir  la  paix 
dans  rEglife ,  Tempécha  de  détourner  M» 
de  Comminges  de  fon  projet.  Ce  Prélat 
reçut  ordre  du  Roi  de  fe  tranfporter  à  Pa- 
ris ,  où  le  Père  Ferrier  s*étoit  déjà  renduw 
MM.  de  Lalane  &  Girard  deux  célèbres 
Dodeurs ,  fe  trouvèrent  aux  conférences 
au  nom  des  défenfeurs  de  Jànfenius ,  &  le 
Père  Ferrier  au  nom  des  Jefiiites.  Ces  deux 
Doâeurs  drefferent  cinq  articles  qui  con- 
tenoient  toute  leur  doârine  fur  la  matière 
des  cinq  Propoiîtions,  Chacim  de  ces  arti- 
cles répond  à  une  des  Propofîtions.  Ils  s'y; 
ixpliquoient  de  la  manière  la  plus  exaâe  » 
en  fe  fervant  des  expreflions  admilès  danrsr 
l'Ecole  des  Thomiftes.  (  Ce  font  ces  mêmes 
articles  que  les  Doôeurs  de  Louvain  ont 
adreffés  au  Saint  Siège  en  i^8^ ,  en  décla- 
rant que  c'étoit-là  leur  dodrine.)  Ils  furent 
approuvés  dans  une  Congrégation  où  le 
Pape  les  renvoya  pour  être  examinés.  Les 
Jefuites  n'oferent  difconvenir  alors  que  ces 
cinq  articles  ne  fuflent  très  -  catholiques  , 
quoique  entièrement  oppofés  à  la  dodrine 
de  Molina.  M.  de  Comminges  jugea  donc 
l'affaire  terminée ,  &  ille  fit  entendre  ainjî 
au  Roi  :  mais  le  Père  Ferrier  qui  ne  pen- 
foit  à  rien  moins  qu'à  un  accommode-  : 
ment,  trouva  bien-tôt  moyen  de  le  roms-  i 
pre  ;  &  contre  la  parole  donnée ,  déclara 
ciu'ii  fâll.oit  encore  convenir  que  la  dçc^ 


^ 


X. 

VEvêque  it 
Comminges 
projette  un 
autre  accom- 
modement. 
Comment  ce 
projet  tft  re- 
'§)i  à  Roiue. 


2TO  Art.  XII.  Suite  dés  troubles 
trine  condamnée  dans  les  cinq  Propo/îtiofti 
étoit  celle  de  Janfenius.  On  eut  beau  s'é- 
crier ,  qu'on  avoit  ftipulé  avant  toutes  cho« 
fes ,  qu'on  ne  parleroit  point  de  cet  arti- 
cle ,  il  foutint  hardiment  qu©  cela  n' étoit 
point  véritable  ;  de  forte  que  ces  confé- 
rcnces  n'aboutirent  qu'à  un  nouveau  dé- 
mêlé avec  ce  Jefiiite.  Il  écrivit ,  &  on  lit 
contre  lui  quantité  d'Ouvrages  pleins  de 
raifbns  convaincantes ,  aufquelles  il  répon- 
dit (ur  le  ton  ordinaire  de  la  Société ,  c'cft- 
à-dire ,  avec  beaucoup  d'injures. 

L'Evéque  de  Comminges  indigné  de  ce 
qu'on  l'avoit  trompé  ,  fongea  néanmoiis 
à  accommoder  l'afÊiire  par  une  autre  voie. 
Il  fe  fit  mettre  entre  les  mains  un  Ecrit  li- 
gné par  les  principaux  défenfeurs  de  Jan- 
fenius ,  par  lequel  ils  lui  donnoient  pleii 
pouvoir  d'envoyer  au  Pape  en  leur  nom, 
les  cinq  Articles  dont  nous  venons  ce  par- 
ler j  déclarant  qu'ils  les  foumettoicnt  de 
bonne  foi  à  fon  jugement  ;  qu'au  refte  ils 
flipplioicnt  très-humblement  Sa  Sainteté, 
ée  croire  qu*ils  avoient  une  véritable  dou- 
leur de  toutes  ces  fâcheufes  &  importunes 
difputes  qui  troublaient  depuis  fi  long- 
tems  l'Eglife  ;  qu'ils  n'avoient  jamais  eu 
la  penfée  de  blefler  en  rien  l'autorité  du 
Saint  Siège  ,  pour  lequel  ils  avoient  tou- 
jours eu  &  auroient  toute  leur  vie  un  en- 
tier dévouement  y  que  bien  loin  de  s'op- 
pofcr  aux  deux  dernières  Conftitutions , 
ils  étoient  prêts  d'y  déférer  avec  tout  le  ref- 
ped  &  la  (bumifiîon  que  demandoit  l'au- 
torité du  Saint  Siège  Apoftolique  :  enfin, 
que  fi  Sa  Sainteté  vouloit  encore  exiger 
^'eux  une  plus  grande  preuve  de  la  fincé* 
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fîié  avec  laquelle  ils  adhéroient  à  la  Foî 
établie  par  ces  Conftitutions ,  ils  confen- 
loient  de  la  lui  donner.  Les  principaux  dé- 
fenfcurs  de  Janfenius  avoient  eu  aflez  de 
peine  à  foufcrire  à  ce  dernier  article ,  qui 
jnettoit  le  Pape  en  droit ,  pour  ainfi  dire  , 
«Je  leur  impofer  telle  loi  qu'il  voudroit.  M. 
Arnauld  en  particulier  n'approuva  pas  cette 
exceffive  condefcendance. 

Cependant  TEvéque  de  Coraminges  ne 
lailTa  pas  d'envoyer  l'Ecrit  au  Saint  Pcre  , 
avec  une  Lettre  très-re(peâueu(ê  qu'il  lui 
écrivoit  (iir  ce  fujet.  Il  y  avoit  apparence 
que  cela  feroit  reçu  très  -  agréablement  2 
Rome.  En  effet ,  que  pouvoit-on  exiger  de 
plus  précis  des  défen(eurs  de  Janfenius , 
qu'une  explication  fî  orthodoxe  de  leur 
dodrine ,  &  une  fbumiflîon  fî  fîncere  aux 
Conftitutions  du  Saint  Siège  ?  Il  arriva 
néanmoins  tout  le  contraire  de  ce  qu'on 
efpéroit.  Car  dans  ce  tems  -  là  même  le 
P.  Ferrier  ayant  aulfi  envoyé  à  Rome  une 
Relation  fauffe  &  très-odieu(ê  de  tout  ce 
qui  s'étoit  palTé  dans  les  Conférencey  ,  le 
Pape  prévenu  contre  PEvcque  de  Com- 
minges  ^  qu'il  regardoit  comme  un  des 
Chefs  du  Janlenifme ,  crut  que  toutes  ces 
foumiffions  n'avoient  en  effet  rien  de  /în- 
cere.  Au  lieu  donc  de  faire  répon(e  à  ce 
Prélat ,  il  fe  contenta  d'écrire  un  Bref  aux 
Evécjues  de  France  en  général  ,  où  (ans 
leur  parler  de  Formulaire ,  il  les  louoit 
fort  de  leur  zélé  à  faire  exécuter  en  Fran- 
ce les  Conftitutions  du  Saint  Siège ,  recon» 
noiflant  que  c*étoit  par  leurs  (oins  &  leur 
bonne  conduite ,  que  les  principaux  dVn- 
ire  les  JaniCeniiles  revenus  eniiA  à  nue  plui 
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fâine  dodrine ,  avoient  tout  nouvellement 
offert  de  fe  foumettre  à  tout  ce  que  le  Saint 
Ziége  voudfoit  leur  prefcrire. 

Il  les  exhortoit  donc  à  pourfuivrè  un  ou- 
Trage  fî  bkn  commencé ,  &  à  chercher  les 
moyens  les  plus  propres  pour  obliger  les 
fidèles  à  exécuter  de  bonne  foi  les  deux 
dernières  Confiitutions.  L'Evcque  de  Com. 
minges  fut  fort  piqué  du  mépris  que  le 
Pape  lui  avoit  témoigné,  en  ne  daignant 
pas  lui  faire  réponf».  Pour  juftiiîer  donc  » 
&  fa  conduite  dans  cette  affaire ,  &  le  pro- 
cédé des  défenfeurs  de  Janfenius,  il  jippor. 
ia  au  Roi  un  nouvel  Ade  fîgné  d'eux ,  qui 
contenoit  des   proteflations  encore  pKrs 
humbles  &  plusifoumifes  ,  que  celles  qu'ils 
avoient  envoyées  au  Pape  :  car  ils  décia- 
roient  par  cet  Aâe ,  qti'ik  condamnolem 
£ncérement  les  cinq  Propofîtions ,  &  qu'ils 
«e  les  foutiendroient  jamais  fous  prétexté 
de  quelque  fens  &  de  quelque  interpréta* 
tion  que  ce  fût  ;  qu'ils  n'avoient  point 
d'autres  ïèntimens  fur  ces  Propofîtions, 
que  ceux  qui  étoient  exprimés  dans  les  cinq 
Articles^^  qu'ils  avoient  fournis  à  Sa  Sain- 
teté ,  &  dont  parfon  Bref,  elle  témoignoii 
n'être  pas  mécontente  ;■  qu'à  l'égard  des 
décifîons  de  fait ,  comprifes  dans  la  Con- 
fiitution   d'Alexandre  VII  ,  ils  auroient 
toujours  pour  ces  décifîons ,  toute  la  dé- 
férence que  l'Eglife  exige  des  fidèles  en  de 
pareilles  rencontres ,  avouant  dé  bonne  foi 
qu'il  n'appartenoit  pas  à  des  Théologiens 
particuliers  de  s'élever  contre  les  décifîons 
du  Saint  Siège  ,  de  les  combattre  ou  d'y 
-f  éfîfler  ;  enfin ,  qu'ils  étoient  dans  une  fer- 
SMf  réfolutioA  de  ne  jamais  contribuer  % 
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jrenouveller  ces  fortes  de  di(putes,  dont  ils 
foyoient  avec  regret  l*Egli(e  agitée  de- 
puis G.  long-tems.  Le  Roi  fut  afièz  fatiir 
fait  de  cette  déclaration  ;  mais  fan  Con* 
fcfleur  Tengageoit  toujours  à  renvoyer  ce* 
aifaires  aux  AfTemblées  du  Clergé,  parce 
que  les  Prélats  dévoués  aux  JeAiites  y 
jominoient. 

Le  Pape ,  dans  fon  Bref  écrit  aux  Evc- 
I  ques  de  France  au  fiijet  de  Taceommode- 
njent  dont  nous  parlons ,  rend  témoignage  pj^^*  Bref  du 
à  l'orthodoxie  des  cinq  Articles  drelfês  par  ac  Taccomî 
les  défenfeurs  de  Janfenius  ;  mais  en  mé-  modemenc  j 
me-tems  il  détruit  tout  ce  qu*un  pareil  té- projette,  i 
moignage  pouvoit  avoir  d'avantageux  pour 
j  leur  /unification.  En  effet ,  il  avoue  que  la. 
profeilion  de  foi  de  ces-Doâeurs^étoitexa- 
[  ât  ;  mais  il  (ùppofe  qu'ils  n'ont  pas  tou- 
!  jours  été  dans  ces  fentimens ,  &  que  cette 
I  pyofeflion  eft  une  efpéce  de  rétradation  de 
ce  qu'ils  avoient  penfé  auparavant,  adfof 
\niorem  do^irinam  reduâli.  Rien  n'^tdit  plus 
[éloigné  de  ia  vérité  que  cette  fuppofîtion , 
ni  plus  capable  d'appuyer  les  fauifes  accu- 
Ifttions  d'hérélîe  ,,  que  les  Jefiiites  répan* 
Idoient  depuis  fi  long-t^ms,  JVIais  fi  le  râpe 
lavoit  reconnu  (comme  il  étoit  vrai)  que 
[ces  hommes  avoient  toujours  foutenu  cette 
lincme  doitlrine  que  Ton  jugeoit  fort  exa- 
lôe ,  il  auroit  été  aifé  d'en  conclure ,  que 
le' étoit  donc  bien  injuilement  que  la  Cour 
[de  Rome  avoit  fait  tant  de  bruit  contre 
jceux  qu'on  appelloit  Janfeniftes ,  Se  qu'elle 
[avoit  allarmé  tout  le  -monde  par  les  préîr 
[cautions  exceflives  qu'elle  avoit  prifes  con* 
Itre  des  erreurs  que  perfonne  ne  foutenoitv 
Cour  de  Rpme  wiqif.  pgru  revenir  G^ 
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Tes  pas ,  &  reconnoître  qu'elle  avoit  igno^ 
f  é  le  véritable  état  des  choies.  Mais  c'cft 
ce  que  Ton  attachement  à  les  préventions 
injuftes ,  &  fa  fauiTe  politique  lui  fait  évi- 
ter avec  foin.  Elle  aime  mieux  que  tout, 
demeure  dans  le  déforclre,  8c  que  les  inno 
cens  continuent  d'être  opprimés,  que  de 
laiffèr  concevoir  la  moindre  idée  qu'elle 
ait  reculé ,  8c  qu'elle  ait  donné  atteinte  à 
ce  qu'elle  a  une  fois  entrepris.  Alexandre 
VII,  dans  le  même  Bref  dont  nous  parlons, 
ne  manque  pas  d'exhorter  les  Evéques  à 
exiger  de  ceux  qui ,  félon  lui ,  font  reve- 
nus à  la  dodrine  orthodoxe ,  une  foumif- 
fion  entière  à  fes  Bulles  en  condamnant  le 
fens  de  Janlenius.  Puifque  de  l'aveu  même 
du  Pape,  on  ne  foutenoit  aucune  erreur j 
^ue  pouvoit-on  exiger  de  plus  ? 

Alexandre  VII  armoit  ainfî  les  Evéquej 
dévoués  aux  Jefuites  ,  &  les  autorifoit  à 
continuer  les  pcrfécutions  contre  ceux  dont 
il  reconnoiflbit  que  la  doétrine  étoit  faine. 
C'eft  auffi  ce  qu'ils  exécutèrent  avec  ar- 
deur. Ce  Bref  étoit  donc  un  témoio^na- 
ge  de  la  pureté  de  la  foi  de  Meuieurj 
de  Port-Royal  ;  mais  il  étoit  en  même- , 
tems  une  preuve  de  la  duplicité  de  la  Cour 
de  Rome;  8c  il  ne  produiHt  aucun  chan- 

fement  dans  l'état  des  affaires  de  l'Eglife, 
les  Jefuites  s'en  Servirent  même  pour  ca» 
lomnier  de  nouveau  Port-Royal,  Le  Pcre 
Ferrier  publia  en  1 664 ,  une  Relation  plei- 
ne de  mauvaife  foi ,  à  laquelle  M.  Arnauld 
oppofa  une  réfutation  folide ,  qui  mit  dans 
tout  fon  jour  la  fourberie  des  Jefiiitcs  A: 
la  fîncérité  des  Théologiens  qui  étoient 
entrés  dniis  le  projet  d'accommodement. 


me  erreur. 


<jttf  caufe  te  Form.  XVII.  fiée,  z  t  Î 

Ce  grand  homme  s'ctoit  toujours  défié  des 
Jefuites  dans  cette  afl&ire  ,  &  il  n*avoit 
plus  voulu  y  prendre  part  après  qu'une  pre- 
mière rupture  venue  de  leur  c6tc  >  lui  avoit 
f^it  voir  combien  fes  foupçons  étoient  bien 
fondés.  On  peut  voir  fes  difpofitions  Cut 
ce  fujet  ,  dans  le  fécond  volume  de  Ces 
Lettres.  On  y  admirera  fon  difcernement  » 
i  fa  candeur ,  (a  fermeté  »  &  en  même-tems 
fa  patience  &  fa  douceur  dans  roppofi"- 
I  tien  qu'il  trouvoit  de  la  part  de  quelques 
perfonnes ,  qui  lui  étoient  d'ailleurs  unies 
par  les  liens  de  la  nature  &  de  la  foi. 

'■■    V.  ■ 

M.  d'Alet  voyant  les  propofîtîons  les 
[plus  raifonnablcs  d'accommodement,  re- 
Ijettces  par  les  Evéques  &  par  la  Puiffance 
Ifécuiiere  qui  s'étoit  déclarée  en  faveur  des 
[jefuites ,  fentit  qu'il  f^oit  Ce  préparer  à 
]de  nouveaux  combats.  11  étoit  celui  des 
lOppofans  que  Ton  de/îroit  plus  ardemment 
Ide  gagner  &  d'abattre  ,  parce  qu'on  favoit 
Iqu'il  étoit  le  Confeil  des  autres ,  &  qu'un 
[grand  nombre  d'Evéques  avoit  pour  lui  U 
[plus  profonde  vénération.  On  lui  livra  donc 
Iles  plus  vioiens  àffauts  ;  mais  rien  ne  fut 
[capable  de  l'ébranler.  Il  parut  le  i  d'Avril 
|(  ï66^  )  une  nouvelle  Déclaration  du  Roi, 
[pour  ordonner  fous  les  plus  grandes  pei- 
înesjla  Signature  pure  &  fimpledu  Formu- 
laire. On  en  prelfoit  viveirient  l'exécu- 
tion ,  &  tous  les  Eccléfîaftiques  avoient 
lordre  d'aller  fîgner  devant  le  Juge  féculier, 
[s'ils  ne  vouloient  point  être  dépouillés  de 
[leurs  bénéfices.  Le  faint  Prélat  oubliani; 
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alors  tout  ce  qu'il  avoit  à  fouflfrir  dans  foi 
Diocèfe  de  la  part  des  méchans ,  qui  pro- 
jîtoient  de  ces  troubles  pour  rendre  inuti- 
les i'?s  travaux ,  crut  devoir  écrire  au  Roi 
fur  fa  Déclaration  ,  &  s'expofer  à  tout, 
pour  le  bien  de  l'Eglife,  Il  ne  s*y  détermi- 
na qu*aprcs  avoir  long-tems  prié  jour  & 
nuit  avec  fes  Ecclé/îaffiques ,  pour  deman- 
der à  Dieu  la  lumière  &  la  force  dont  il 
avoit  befoin  dans  une  occafîon  fi  impor- 
tante. Voici  quelques  traits  remarquables 
de  fa  Lettre  au  Roi,  «  La  Déclaration , 
Sire ,  fuppofe  qu*il  y  a  dans  votre  Roy-iu- 
me  une   héréfie  Janfenienne  qui  fait  de 
grands  progrès ,  qui  eft  capable  de  corrom- 
pre la  Foi  &  la  Religion  de  vos  fujets ,  & 
de  caufer  des  troubles  dans  vos  Etats.  » 
(  C*eû  ce  que  les  Jefuites  ne  cefToient  d'im- 
primer dans  Tefprit  de  Louis  XIV  ,  foit 
par  la  bouche  du  Père  ConfefTeur ,  foit  par 
celle  des  Prélats  qui  leur  étoient  dévoués.  ) 
o>  Néanmoins  il  n^y  a  rien  de  fi  vrai ,  que 
c'eft  une  pure  fuppofition  ,  étant  certain 
qu*il  n*y  a  aucune  perfonne  qui  foit  dans 
cette  prétendue  héréfie.  Si  Votre  Majefté 
a  peine  à  ajouter  foi  à  ce  que  je  lui  affure 
pofitivement ,  je  la  fupplie ,  pour  l'en  per- 
fuader^  de  demander  aux  Evcques  de  fon 
Royaume ,  s'ils  ont  trouvé  dans  leurs  Dio 
cèfes  plufieurs  perfonnes  infeétées  de  cette 
héréfie.   J'ofe  lui  dire  par  avance ,  fans 
craindre  d'être  convaincu  du    contraire, 
qu'aucun  Evéque  ne  lui  rapportera  qu'il 
en  ait  rencontré.  Il  pourra  bien  trouver 
des  perfonnes  qui  refufent  de  figner  le  For* 
imilaire ,  &  d'afTurer  à  la  face  de  toute  TE- 
glife  qu'ils  croient  fincérement  un  fait, 
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favoir  que  cinqPropofîtions  hérétiques  font' 
dans  le  Livre  tl*un  Evéque  qui  a  toujours 
vécu  &  qui  eft  mort  dans  la  Communion  de 
l'Eglife  ,  parce  qu'ils  eftiment  avoir  évi- 
dence du  contraire ,  ou  des  raifons  folides 
pour  le  révoquer  en  doute. ...  Ce  fcroit 
enfeigner  une  héré/îe  dans  TEglife  ,  que 
de  foutenir  que  ces  perfonnes  lont  héréti- 
ques, elles  qui  d'ailleurs  conclamnent  ces 
cinq  Propo/îtions  &  rejettent  les  hcré/îes 
qu'elles  contiennent ,  &  que  les  Papes  In- 
îiocent  X  &  Alexandre  VII ,  y  ont  con*» 
damnées,  en  fe  foumettant  à  leurs  Bulles , 
d'une  foumiffion  de  foi  pour  le  droit ,  8c 
d'une  foumiffion  de  reCped  &  de  difcipline 
pour  le  fait ,  qui  eft  tout  ce  que  TEglife 
exige  d'eux.  Cela  étant  ainfi ,  comme  tous 
les  Dodeurs  Catholiques  en  conviennent  ; 
avec  quelle  juftice ,  Sire  ,  les  Evoques  peu- 
vent-ils agir  par  les  cenfures  de  l'Eglife 
contre  ces  perfonnes  ?  a»  Le  faint  Prélat 
repréfente  enfuite  au  Roi  combien  on  a 
furpris  fa  religion ,  en  lui  faifant  donner 
une  Déclaration  fi  rigoureufe  &  /î  con- 
traire à  toutes  les  régies.  Il  montre  com- 
bien il  eft  étonnant  qu'on  ait  engagé  Sa 
Majefté  à  renvoyer  les  Eccléfîaftiques  de- 
vant des  Juges  féculiers  pour  fîgner  le  For-\ 
mulaire.  Il  établit  ce  grand  principe ,  que 
le  Roi  n'a  pu  faire  de  cette  affaire  une  Loi 
de  l'Etat ,  qu'en  fuppofant  qu'il  y  a  une 
Loi  de  l'Eglife  ;  après  quoi  il  prouve  qu'il 
n'y  a  point  ici  de  Loi  qui  ait  aucun  des 
caraâeres  d'une  Loi  &  d'un  Jugement  de 
l'Eglife. 

Cette  Lettre  fut  lue  au  Roi ,  qui  n'en 
témoigna  aucun  méç9ntçmjemcnt ,  com- 
TomeXU  K 
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me  on  le  craignoit.  Il  parla  même  de  l'Au« 
teur  avec  eftime  &  loua  Tes  bonnes  inten- 
tions f  attribuant  le  parti  qu*il  prcnoit , 
aux  follicitations  de  M.  de  Coinmingcs , 
ce  nui  étoit  fans  fondement.  C*eA  ain/i  que 
ce  Prince  naturellement  équitable ,  rcc^ 
voit  les  remontrances  qu*on  lui  fuifoit, 
quand  il  ne  confultoit  ^ue  la  droiture  de 
fon  cœur  &  de  fon  efprit  \  mais  comme  il 
ji*avoit  point  de  lumière  fur  ces  matières, 
il  Ce  lailToit  aller  aux  impreflîons  que  lui 
donnoient  ceux  à  qui  il  avoit  eu  le  md- 
heur  de  donner  fa  confiance.  Les  Jcfuites 
ne  tardèrent  pas  à  le  prévenir  contre  ccLte 
excellente  Lettre  ,  &  ils  lui  en  firent  un 
commentaire  plein  de  malignité.  On  la 
donna  bien  -  tôt  au  public,  &  HL  d'Alet 
en  reçut  des  complimens  de  la  part  de  plu- 
fîeurs  Evéques  &  de  tous  ceux  qui  étoient 
i^nflbles  aux  maux  de  TEglife.  Ce  géné- 
reux Prélat  agit  conformément  à  fcs  prin- 
cipes.  Il  fit  publier  le  20  Oâobre  (166^) 
une  monition  canonique ,  par  laquelle  il 
défendoit  à  tout  Ecc\^'.îaftique  de  /îgner 
le  Formulaire  devant  ies  Juges  fécuhers, 
jlbus  peine  d'excommunication  ipfofa6lo. 

Cette  démarche  arrêta  les  Eccléfiafti- 
ques  qui  avoient  eu  deflein  de  le  faire  pour 
^é'jir  à  la  Déclaration  du  Roi  ,  &  pour 
eonftrver  !eurs  bénéfices.  Ils  favoient  que 
les  menaces  de  leur  laint  Evéque  étpient 
toujours;  férieufes.  Un  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale &  un  autre  Bénéficier  n*y  eurent 
point  d* égard ,  &  aufli-tôt  ils  furent  traités 
en  excommuniés  dans  tçut  le  Diocèfe.  Sen» 
/îbles  à  cette  honte  publique ,  ils  allèrent 
fiemaR4çr  pardon  à  M.  d' Alet ,  ^  fç  fçu* 
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mirent  à  la  pénitence  qu'il  leur  împofa^ 
Elle  confiftoit ,  i .  A  retracer  par  écrit  la 
(Jgnature  qu'ils  avoicnt  faite,  t.  A  s^abftc* 
nir  pendant  deux  mois  de  dire  la  MefTc ,  & 
à  réciter  les  fept  Pfeaumes  de  la  Péniten- 
ce. 3.  A  ne  point  afHfter  au  Chœur  pen- 
dant huit  jours  ,  &  à  Te  placer  dans  la  Tri* 
bune  pendant  TOffice.  4.  A  jeûner  tous  lei 
Vendredis  pendant  fïx  mois ,  &  à  donner 
à  la  Sacriftie  du  Chapitre  vingt-cinq  livrei 
une  fois  payées.  Enlin ,  à  faire  de  fréquen- 
tes Je^res  de  piété,  &  à  témoigner  «en  toute 
occadon  à  leurs  Confrères  »  «m  repentir  fin- 
ocre  de  leur  faute. 

Cette  conduite  dn  farnt  Prélat  étoit  fans      ^'J!v   . 
exemple  dans  tous  les  Diocèfes  de  France  :  jç*J^*^Ji  Iq^uc 
quoique  rien  ne  fHft  plus  commun  que  de  m.  i*Akt. 
voir  les  Ecclé/îaftiques  /î?ner  le  Formulai-  Dicufoutir  wt 
u  devant  les  Juges  féculiersf  pour  obéir  &confolec'' 
à  la  Déclaration  du  Roi.  C*«ft  ce  ^uc  les  *^'*^"* 
Jefuites  firent  bien  fèntir  àce  Prince,  pour 
l'irriter  contre  M.  d'Alet ,  -qu'ils  repréfen- 
tcrent  comme  un  homme  iingulier  dans  fk 
conduite  &  rébelle  aux  ordres  de  Sa  Ma- 
jeAé  ;  &  comme  un  féditieux ,  dont  il  étoit 
très-important  de  réprimer  les  entreprifes* 
Il  faut  rendre  ici Juftice  à  M.  de  Perefixe 
Archevêque  de  Paris.  Quoiqu'il  perfécu- 
tât  alors  les  Religieufes  de  rort-Royal  en 
homme  dévoué  aux  Jefuites ,  il  adoucit 
Vefprit  du  Roi  au  fujet  de  M.  Pavillon  , 
ki  repré^ntant  ,  que  ce  Prélat  n' étoit 
poil  t  un  homme  de  parti ,  &  qu'il  fe  con- 
duifoit  par  le  mouvement  de  fa  confclen* 
ce.  Ce  bon  office  n'eftàca  pas  entièrement 
les  Impreillons  que  la  publication  de  la  Let- 
|r€  âc  de  U  Monition  avQient  faites  fur  Ig 
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Koi.  On  aigrit  de  nouveau  ce  Prince ,  en 
lui  diÙLtit  que  M.'d'Alet  avoit  voulu  le  ren- 
dre odreux  dans  toute  TEglife  ;  &  on  doi>- 
tioit  à  cette  horrible  calomnie  ,  toutes  les 
couleurs  qui  pouvoient  la  faire  croire.  C'eû 
en  quoi  les  Jefuites  ont  un  talent  qui  leur 
,efl  particulier. 

M.  d'Alet  étoit  trcs-affligc  de  voir  un 
Prince  tel  que  Louis  XIV  ,  toujours  tronv 
pé  par  ces  infatigables  impofteurs.  Mais  en 
mcme-tems  Dieu  le  confoloit ,  non-feu- 
lement par  Tondion  de  fon  Efprit ,  mm 
même  par  l'approbation  des  plus  grands 
hommes  de  fon  tems ,  qui  faifoient  haute- 
ment reloge  de  fon  courage  &  de  fon  in- 
trépidité* jrarmi  les  Lettres  d'approbation, 
on  en  trouve  une  du  Cardinal  Grimaldi  ar- 
chevêque d*Aix ,  à  JVI.  du  Ferrier  Grand- 
Vicaire  d'Albi.  Le  Cardinal  admire  la  Let< 
tr«  de  M.  d'Alet  au  Koi  >  &  donne  les  plus 
grandes  louanges  à  fon  zélé  &  à  fa  géné- 
To/ité.  U  Ce  félicite  de  $*étre  expliqué  en 
diverfes  occa/îons  fur  cette  matière  ,  con- 
formément aux  fentimens  du  faint  Prélat» 
Mais  M.  d'Alet  étoit  confolé  (iir-tout  par 
les  Lettres  qu'il  recevoit  des  Evcques  de 
Beauvais  &  d'Angers ,  dont  il  connoiffbit 
le  zélé  &  la  piété.  Le  premier  fouflroit 
^ne  étrange  perfécution  au  fujet  du  For- 
mulaire ,  de  la  part  de  fon  Chapitre  qui 
avoit  trouvé  de  l'appui  en  Cour,  Le  fé- 
cond avoit  écrit  au  Roi ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  ,  fur  la  malheureufe  affaire  qui 
troubloit  l'Eglife  ;  &  avoit  tâché  de  dé« 
tourner  l'Archevêque  de  Paris  ^  àe  toutes 
les  violences  &  les  injuftices  qu'il  exerçoit 
>c.o;i(re  les  Keligieufes  .^e  toxi-RoY^»  è9 
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deux  grands  Evcques  méritoient  dopc  d*c-^ 
tre  unis  dans  la  mcme  caufe  avec  M.^ 
d'Alet.  ♦ 

Cependant  on  délibcfoît  à  la  Couf ,  fut        XV. 
!a  manière  dont  on  vengeroic  Tinfulte  pré-  Violent  pla^ 
fendue  faite  au  Roi ,  par  la  Lettre  que  ce  J"J"  ^jJl' 
faint  Prélat  lui  avoit  ccrite ,  &  par  la  Mo-  xi.  d'AJcr 
nition  aux  Ecclcfîafti<jues  de  fon  Dioccfe.  Piaintcsqu'en 
Le  Parlement  de  Paris  eut  ordre  d*en  faire  faitlcCUrgé^ 
bonne  jufticc.  Le  Roi  recommanda  lui- 
même  cette  affaire  au  Premier  Pré/îdent 
de  Lamoignon.M.  Talon  Avocat  Général, 
fîit  charge  de  ne  pas  ménager  les  termes 
dans  fon  Plaidoyer.  Il  exécuta  ponftuelle- 
ment  (es  ordres.  Le  faint  Evéque  d'Alet  fut 
traité  àcfêduSleur ,  &  fa  Lettre  àeféditieufey 
dont  le  venin  ejl  d*autantplus  dangereux ,  aue^ 
la  réputation  de  V Auteur  eft  plus  ^ande.  Mr 
Talon  affure  que  M.  d*Alet  ejt  devenu  le 
ChefCr  leproteâleur  des  Janfenijles ,  G*  qu'il 
veutfe  rendre  illuftre  par  fes  égaremens  ^  par 
fa  chàte.  Le  Magiftràt  s'abAmt  néanmoins 
de  prendre  des  concluiîons  contre  la  per-^ 
fonne  de  JVI.  d*Alet  ,  par  refpeôi  >  dit  -  il  , 
pour  fon  caraSiere,  Tous  les  principes  de  ce 
violent  Plaidoyer,  tendoient  à  faire  croire 
que  l'Eglife  pour  fon  gouvernement ,  n*a- 
voit  pas  befoin  de  Conciles ,  &  que  les 
Rois  peuvent  fuppléer  à  tout  parleurs  Or- 
donnances* L'Arrêt  qui  fut  rendu  fuppri- 
ma  la  Lettre  de  M.  d'Alet.  Le  Premier 
Préfîdent ,  comme  on  l'a  fçu  de  lui-mcme , 
ne  le  prononça  qu'avec  une  peine  extrême, 
quoiqu'on  fait  concerté  ,  ajoûta-t-il ,  de  telle 
forte  qu'on  rHy  a  mis  que  ce  que  Von  ne  pouvait 
Kjufer  au  Roi. 

Les  Juges  firent  aflèz  fcntir  en  opinant  » 


%a.2,      Aît.Xll.  Formulaire 

quelle  violence  ils  Ce  faifoient  pour  ohéit 
au  Roi  en  cette  occafîon.  Il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  ne  fît  Téloge  du  faint  Prélat  con- 
tre qui  on  les  forçoit  d*agir ,  &  qui  ne  r^. 
parât  par  les  termes  les  plus  refpeâueux 
pour  &  perfonne  ,  i*in(ulte  qu'il  venoit  de 
recevoir  en  leur  préftnce  par  rinjuûe  dé- 
clamation de  TAvocat  Général.  Le  Pre- 
mier Pré/îdent  différa  plus  de  fîx  mois  à 
iîgner  cet  Arrct  ;  &  il  ne  s'j^  Teroit  jamais 
déterminé  ,  il  le  Roi  impatient  de  ces  dé- 
lais ,  ne  Teût  exigé  par  fon  autorité  abfo- 
lue  y  en  lui  ordonnant  de  le  remettre  entre 
les  mains  des  Gens  du  Roi  pour  k  faire  im* 
primer  &  publier.  L*Arcnevéque  de  Paris 
parla  encore  en  cette  occafion  pour  M, 
cl*Alet  à  Louis  XIV  ,  qui  avoit  été  eKtic- 
mement  prévenu ,  &  à  qui  Ton  avoit  af- 
fiiré  qu'il   étoit  le  Chef  des  Janfeniftes, 
c'eft-a-dircv,  fùivant  la  glofe  des  Jefuites, 
des  ennemis  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Quel- 
que tems  après  on  fit  fentir  les  excès  du 
Plaidoyer  de  M.  Talon,  &  l' AfTemblée  du 
Clergé  en  porta  fes  plaintes  au  Roi ,  qui  <x- 
donna  à  l'Avocat  Général  de  le  corriger. 
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Depuis  long  -  tems  la  Cour  de  France 
prefToit  Alexandre  VII  d'autorifer  le  For- 
mulaire de  l'AiTemblée  du  Clergé.  Le  P. 
Annat  avoit  bien  fait  entendre  au  Roi, 
que  ce  feroit  l'unique  moyen  de  réunit 
tous  les  Evéques.  Mais  le  Pape  ne  voulut 
pas  donner  force  de  Loi  à  un  Formulaire 
qu'il  n'avoit  pas  drefle  lui-même.  Il  aima 
mieiuc  en  dgimer  un  nouveau  ^  qu'il  iiiitsn 
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hns  une  Bulle  datée  du  15  Février  l66^^ 
11  eft  coniju  en  ces  termes  :  ce  Je  me  fou- 
5»  mets  a  la  Conftitutîon  Apoftolique  d'In- 
9)nocent  X ,  du  3  Mai  1658,  &  à  celle 
9>  d'Alexandre  VII ,  du  16  Odobre  1656  ; 
91  &  je  rejette  &  condamne  fincérement 
9)  les  cinq  Fropofitions  extraites  du  Livre 
3>  de  Cornélius  Janfenius  9  intitulé  «  Augw^ 
mfiinus  9  &  dans  le  fens  du  même  Auteur  , 
3)  comme  le  Saint  Siège  Apoftolique  les  a 
9)  condamnées  par  les  fufdites  ConAitu- 
9>tions.  Ceftce  que  j*afl[nre.  Ainfi  Dieu 
9)  m'aide  &  les  faints  Evangiles.  »>  Dès  le 
25  Avril  liilvant»  le  Roi  aonna  une  Dé- 
claration y  par  laquelle  il  ordonnoit  à  tous 
les  Archevêques  &  Evêques  de  Ton  Royau- 
me ,  de  fîgner  &  de  faire  figner  ce  nouveau 
Formulaire  par  tous  les  Eccléiiaftiqnes  fé- 
culiers  &  réguliers  «  par  les  Religieufes  8c 
les  Maîtres  d'Ecole  9  uns  aucune  difiinc- 
tion  9  explication  ou  reflriâion.  On  voit 
en  lifant  cette  Déclaration  9  Tétrange  idée 
qu'on  avoît  donnée  à  Louis  XIV  de  la  pré- 
tendue feâe  des  Janfeniftes,  Ce  Frince  G. 
malheureufement  trompé  par  des  hommes 
pleins  d'artifice  &  dont  il  ne  fe  défioit  pas  , 
y  témoigne  un  zélé  ardent  pour  extermi- 
ner cette  nouvelle  Ceâc^  qu'on  lui  faifoit 
envifager  comme  la  plus  pernicieufe  qui 
eût  jamais  été  dans  l'Églife. 

Le  Nonce  s'avifa  de  faire  imprimer  à 
Paris  la  nouvelle  Bulle  9  au  bas  de  laquelle 
ilavoit  pris  la  qualité  de  Nonce  dans  tout 
U  Royaume  de  France,  Comme  il  paroifToit 
par  ce  titre  s'attribuer  quelque  autorité  » 
&  que  les  Nonces  n*en  ont  aucune  en  Fran- 
§6 ,  le  Parlement  9  (ur  la  Remontrance  du 
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Procureur  Général  ,  fupprima  par  Arrct 
tous  les  exemplaires  de  la  Bulle  ,  où  le 
Nonce  avoit  pris  cette  nouvelle  qualité, 
avec  défenfe  au  Nonce  de  prendre  à  Tave- 
nir  de  femblablés  titres.  Il  enregiftra  néan- 
moins la  Déclaration  du*  Roi  qui  ordon- 
fioit  de  recevoir  la  Bulle  ,  mais  avec  cette 
claufe ,  fans  préjudice  des  lihenés  de  l^EgliJt 
-Gallicane  9  0*  delà  Déclaration  du  Roi  don- 
née le  4  d*Aoât  166^  f  contre  lafupérioritéàu 
Papefur  les  Conciles  G*  contre  fon  infaillibilité, 
Aum-tôt  après  cet  enreçiftrement,  les 
Evéques  dévoués  aux  Jeluites^,  exigèrent 
la  fignature  avec  un  nouveau  zélé*  Mais 
ceux  qui  étoient  bu  plus  éclairés  ou  plus 
fîncieres ,  eurent  de  grandes  difficultés  fur 
ce  point.  Uy  en  eut  pluiîeurs  qui  préten* 
dirent  que  la  fîgnature  &  le  ferment  ne 
tomboient  point  iîir  le  fait  ,  &  qui  dans 
cette  pen(ee ,  ne  firent  point  difficulté  de 
iîgner  &  de  faire  iîgner  le  Formulaire. 
D*âutres  »  en  le  faiûnt^gner,  permirent 

2u*on  ajoutât  à  la  fîgnature  la  oiftinâion 
u^  fait  &  du  droit,  l)'autres  exprimèrent 
cette  diftinâion  dans  des  procès-verbaux 
qui  demeuroient  dans  leurs  Greffes ,  &  à 
la  fuite  defquels  ils  faifoient  fîgner  le  For- 
mulaire. Enfin  il  y  en  eut  quatre  qui  pu- 
blièrent des  Mandemens ,  dans  lefquels  en 
ordonnant  la  fîgnature  9  ils  expliquoient  la 
diflinftion  du  rait  &  du  droit  ,  8c  déclar 
roient  que  ce  n*étoit  que  touchant  le  droi^ 
qu*ili  exigeoient  une  fbumiflion  cle  foi  ;  & 
que  touchant  le  fait  9  ils  ne  demandôîent 
qu'une  foumiflîon  de  refpeél  &  de  fîlénce> 
iqiii  efl  tout  ce  que  les  plus  zélés  défenfeurs 
du  Saint  Siège  ont  jamais  demandé  en  pat 
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reil  cas.  Ces  quatre  Evcques  ctoient  M. 
Pavillon  Evéque  d*Alet  ,  M.  de  Caulet 
Eréque  de  Pamicrs ,  M.  de  B  ^anval  Evc- 
que  de  Beauvais  ,  M.  Arnauld  Evéque 
i'Angers  ,  firere  de  M.  Arnauld  le  Doc- 
teur. Ils  étoient  tous  quatre  rornement  Sr. 
la  gloire  de  l'Eglife  de  France  par  leurs 
lumières,  &  plus  encore  parleur  conduK 
te  toute  Àpoftolique. 

Avant  que  de  rapporter  les  (uites  dé  1»  Ejjt^itti'tne 
itn^Chc  dfc  ces  grands  Evcques,  il  cft  à  Lettre  de  M. 
propos  de  rappeller  ici  les  divers  déj^rés  Duguet  fur  le 
d'injuftice ,  i)ar  lèfquels  on  eu  venu  juf-   FoimulaUc. 
^n^àrex^iôn  dé  la  fîgnature  dii  Pormu-r- 
îaire.  Nous  nou*  contenterons  pour  cela 
de  mettre  fous  les  yetox  du  Leâeur  les 
réflexions  judicieufes.  que  le  célèbre  JVU- 
Duguet  fait  à  ce  fujet  dans  fdn  excellente 
Lettre  à  M,  Colbert  Evéque  de  Montpel* 
lier ,  du  2 5  Juillet  1724^  ce  II  el^  étonnant ^^ 
St  ce  grand  homme ,  qu*on  ait  établi  un 
Formulaire  ,  pourfaire  fîgner  la  condam-- 
ration  d*uh  Livre  épargné  à  deflèîn  dans 
le  commencemiènt ,  enveloppé  enfuitep^r. 
artifice  dans  la  cenfure  dé  quelques  Pro-)* 
^ofîtions  dont  il  enfeigne  les  contradic-  ^ 

toircs,  examiné  avecfî  peu  d'attention  e» 
France,  &  ne  Tayant  été  nulle  autre  part* 
Ilcft  inouï  dans  toute  rAjttiàiiité,^^^  ' 

aîtcond^BiMe  ii|i'A\iteur  pQùrdesPropo--  ^ 
étions  qui  ne'  fulTeitt  pas  conib^çs  dans  les 
propres  termèl*  On  ri-eri  peut  citer  aucim^ 
.exemple  ;  ^/ quand  on  en  pôurroit  citer-^. 
jw  Teroir  wx'  ftandiJe  8é-  ûon  pas  uni  éxcm- 
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pie ,  parce  qu*il  eft  du  droit  naturel ,  J^ 
Jie  rendre  un  Auteur  refponfable  que  de  ce 
Gu*il  a  dit ,  &  non  de  ce  qu'on  a  fubûitué 
a  Ces  paroles»  U  eA  inouï  qu'on  ait  jamais 
cenfuré  un  Ouvrage  entier  ftr  un  extrait 
arbitraire  que  fes  ennemis  en  aient  fait.  Ù 
cft  inouï  qu«  cet  extrait  ait  d*abord  été 
propofé  comme  une  doârine  indépendante 
Se  détachée ,  afin  que  la  cennire  trouvât 
moins  d'obilacles  «  &  qu*on  la  fît  enfuite 
retomber  (Ur  un  gros  volume  y  où  des  ma* 
tieres  très-importantes  font  traitées ,  fam 
qu'on  vérifiât  dans  les  formes  que  cet  ex- 
trait ea  contient  toute  la  dodrine.  Il  eft 
inouï  que  lorTqu'il  n'y  a  per(bnne  qui  en- 
,  lêigne  ou  qui  défende  l'erreur ,  qu'il  n'y  3 
ni  chefs  ni  difciples  »  qu'il  n'y  a  poi^t  om« 
hte  de  Ccâe  ou  de  parti  >  &  que  les  preu* 
Ves  en  font  diifû  évidentes  que  le  foleil, 
on  ait  établi  une  Formule  9  pour  faire  fi* 
gner  à  tout  le  monde  la  condamnation  d'une 
erreur  qui  eft  rejettée  de  tout  le  monde* 
Il  eft  inouï  que  lorfquie  la  vérité  eft  plei« 
nement  a  couvert  «  on  ait  regardé  un  Sm- 
ple  fait  comme  la  matière  ^une  condam* 
nation  ferieufè,  &  qu'on  ait  exigé  la  croyait» 
ce  de  ce  fait  détachée  de  tout  foupçon 
d^erreur  »  &  malgré  même  le  £bin  qu'on 
prend  d'en  juftifier  un  Prélat  de  réputation  > 
.  ^  par-là  précieux  à  l'Eglife»  .   •^ 

Il  eft  inouï  dans  TAntiquité  »  continue 
JM.  Duguet ,  qu'on  attjoint  à  une  formule 
établie  même  pour  ailuzer  le  dogme ,  k 
ferment  le  plus  redloutable  %  ni  qu'on  ait 
aioûté  à  ce  ferment  les  imprécations  Ui 
plus  terribles.  H  dl  inouï  que  cette  afhreu^ 
Je  précaui^  sd^  ité  e»pk)jée>{eus  dus 
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toute  liberté  de  douter  d*ttn[  ^t  plus  dou-. 
teux  Se  plus  incertain  qu'ïtucun  de  ceux 
qui  Tont  conteftéi  pairmi  les  Savans  ;  cat 
le  Formulaire  «  premièrement  du  Clergé 
ic  enfuite  d* Alexandre  VII  «  ne  fiit  obtenu: 
par  des  perfonnes  puiilkntes  ,  que  pour  le 
iêul  fait  ,  n*)r  ayant  aucune  conteftatioit 
(ùr  le  dogme*  Enfin  il  eft  inouï  que  dans 
itn  cems  où  Ton  avoit  tout  à  craindre  d*unQ 
erreur  naiilànte  9  (  le  Molinifrae  )  on  le  Coit 
appliqué  à  Taccréditer  9  en  frappant  d*ana« 
thème  un  Livre  compofé  pour  la  réfuter  $ 
&  en  obligeant  tout  le  monde  ibus  de  gran- 
des peines  9  ^  jurer  que  l'anathcme  pro« 
nonçé  contre  ce  Livre  &  contre  la  do^ri- 
ne  qui  y  eft  contenue*  eft  jnfte  &  qu*oit 
en  eft  periîiadé.  m  L'Abbrégé  que  nous  a- 
avons  ^it  de  Thiftoire  des  cinq  PropoH- 
tiens  9  prouve  aflëz  9  qu'il  n*y  a  aucune 
exagération  dani  tQilt  ce  que  vient  de  dire 
|iI»Dugttet*  "  .-lî^fcf^ 

Voyons  maintenant  Cunr  quels  principes  .  . 
0n  appuyolt  roblîgatioiiqu*<Miimporoît  de  aîff^cM''îîî 
ligner  le  Formulaire*  Pli^eiurst.  fortes  de  lefqueis  s*ap- 
pierrpiin^s  eicigeoiient  h  jS^ainire': ;  m4l  pa|e>^c  ccu< 
c'étoit  par  des  principes  cUfférens ,  Ôç  qui  S"  j,  ^•S"'^"* 
t'enûfçdéaNiifoient  mémeletiins.leyatiidres*  S^pormaul- 
N6tt$  avôftt  pairie  du  principe  de  M.  de  re.  Les  Parti* 
Mafca:,  qui  vouloit  qltef^e^t  fit  partie,  fans  de  la  foi 
du  dope.  Ce:  Pfélat  déf<flnj^>it  fofi  pçinh  **»'"^^^ 

icure,  qu*Ueft<air(^  i^:^it:  qu'il  a  ydiilu 
'pm  de  ila  poudi;^  aipt  yeux  «  &  :  lûflèr 
|on  dm  JM^iA|fîj^  9.  ùm  abandonnei; 
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ce'qu*il  ^voit  iwhinème  tnCeigné  trcî-eu 
preiléinent  (lir  laf^iUibilifé  de  l^Eglife  dans 
les  faits.  Ali  fond,  il  ne  £iut  qu'nn  peu 
d'attention ,  pour  convenir  que  cette  infé* 
parabilité  du  droit  &  du  fait ,  eft  contraire 
au  bon  fens  &  ne  fauroit  ctre  ibutenue  de 
bonne  foi.  Ce  pofte  étoit  trop  défavanta^ 
feux  pour  s^  tenir -long-^^ms.  Les  JeHii* 
les  «'aviftrtent ,  comme  nous  l'avons  vu  ^ 
de  faire  foUtenirunèThétê  dans  leur  Col^ 
légé  deParis  en'  1661 ,  où  ils  avanijoîent 
que  le  Pape  avoit  la  même  infaillibilité 
que  Jelus-Chrift,  tant  fur  Ut  queftionsde 
droit  que  (ur  les  queftions  de  fait  ;  d*où  il 
s'enfîiivoit  que  piii^u' Alexandre  V\l  a-* 
▼oit  dit-  que  lés  cinq  Propofîttohs:  etbient 
dans  Jànfèniusi  î  il' ^lioit  i&  ûtoitt  'À*me 
foi  <livii4e«8r  tomme  on  croit  tes  nèyteei 
févélés.  Xès'»Guréà  de>  ^iâvd^ifOncêtenl 
àttx'Ivéqiie^  ftaru^^afkiméilt-cdtte  T^é(è^ 
qui ,  non-feulement  accordoit  an  Pgp(»Il'in« 
faillibilité  fur  la  Foi ,  ce^qui  e£i  contraire 
à  la  doârine  de  r«£)?li(e^Gallicane ,  mais 
qui  la  lui  attribuoit  dans  les  faits  ;  privilè- 
ge iqtfèKta'^  iM^hïtf  i1^1ij(^nh<e)tfe)!e> 

^«^.iclil  ;^-*xlglf^lPa^>ièttr^%lr'ï&W^ct^'ilâ«eftr  dil 
>.;-)-^   ^{l'i^ili^tfe  ;de3''JPii^itaérts^ttttQiUi«ès^^^^^ 

''•^v''''J"»*«Uési^ '•'*■'■- '^"^  ^^qîMiriv-   -.>S  *î.::t  aie:-') 

;  •  Alliée ^^Oh*  se  peu^ 'pas iiUfdat^ei^âitf 

moimfre  fohd^mrnt  ^-^uë  l^Eglife  arfél"» 

'  ^•'  f'V;  ciidë  te  fei€  ïle^Jbtirenitt»,  puiAlUeflés?iPài 

àéaiàé  <  W^quîi«^^  pàsf:/^«ii'tte  ^Cetoti 
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ires  fortes  de  faits ,  qai  n'intéreflênt  effen-^ 
tellement  ni  la  foi  ni  les  morurs.  Si  ces 
faits  font  éridens  par  eux-mêmes ,  ou  s*iU 
le  deviennent  par  la  difcuflion  que  TEglife 
en  fait ,  on  doit  les  croire  comme  on  croit 
d'autres  faits  dont  on  eft  certain  ,  parce 
^ue  tonte  perfonne  laironnablé  doit  céder 
i  révidence.^  IMais  ii  9  même  après  le  juge» 
ment  de  TEglife  y  il  y  a  iujet  d'en  douter  | 
ce  jugemeifc  ne  peut  pas  détruire  ce  doute« 
Ce{k  ce  qui  à  été  généralement  reconnu 
par  tous  les 'Théologiens ,  avant  les  difput 
tes  fur  le  fait  de  Janlenius,  &  en  particu- 
lier par  liesUltramontàins.  Ce  n*eft  même  . 
^ue  par  ce  moyen  qite  Bellarmin  &  d'au^  « 
très  Jeluites  des  plws  célèbres  ,'eKcufent* 
dlicré/îe  le  Pape  Honorius,  qui  fut  con-i-, 
(iamné  comme  hérétique  sm  fixiéïne  Con^ 
elle  généraU  Jls  prétendent  que  ce  Condla, 
«cuméhiqu^  s'^eft  ïteàtpéfnt  le  fait ,  en  at*  ^ 
tribuant  à  Honorius  dès  erreuf$  qu'il  n'avoir 
point  en{eignées#  «îl-îsf  ■rt«*^<?''î*«''^^^^^'^*^  ^^^' 

Un  autre  fcntimcMt ,  qui  fit  grand  bruit      ^^.^  ^ 
èmi  le  tems  que  l^afeire  du  Formulaire  pjfncipe"'de 
étoit'pouflëele  pkiftvmmeriit  yïktcelvii  de  lafoi  humât* 
M«  ée  Perefixe  'Ar^v^queide  Paris.  "Se*  ne.  Faufletd 
kà' ce  Prélat r ilMï^t  être  momy^ ixùma^  ^^  *=«  ^'^'^^ 
irilpB*  y  pour  pré«ei(4i«  qu- onïdok^yôirtfnef  ^^ 
foumiÉon  de.  ft^idivirtep<tti»^la  dé^ifîon  dti 
fait.  Il  fe  contentoit  d'exiger  une  fii  An-*  - 
mne  &  ecdéjùfiiqi»  =,  qui  oblige  de  Joumet^  ., 


:ri3r. 
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trefônfintimem'âVêcJiHcéité  àc 
fèimtilégmmèf'koCitikiii^  ^i 


ciltii  dei  Stt^ 
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^ue  parte  cet  -to  •  -.nn^  ^k 
Archevêque  ^aifirtibivfitaiulemèiitdà '8  J#t  «^^^  ^^MC 
1^64.!  ce  Miaîi^ri^  MÏilëmittient  ^'^tltii  ^ 


ijo     Art.  XII.  Formidatre  ^  "^ 

autorité  faillible  au  niveau  de  Tautorité  In* 
^llible  9  &  traniportoit  à  l*homme  ub 
hommage  qui  n'eft  dû  qu*iDieu.  Dieufeul 
cft  plus  grand  que  notre  efprit  dont  il  eft 
la  lumière ,  comme  lui  feut  eu  plus  grand 

3ue  notre  volonté  dont  i!  eft  h  iùi.  Je 
eviens  coupable  fi  je  (bumets  tout  mon 
cfprit  à  une  autre  luni^iere  que  la  fîenne  ; 
comme  ys  deviens  crinainel  fi  Je  foumets 
toute  ma  volonté  à  une  autre  fin  que  lui; 
&  il  n*eft  pas  plus  permis  de  m'aveugler 
pour  une  autre  autorité  9  que  <te  me  fixer  î 
un  autre  bien.  9»  tivii^à  >i;C  v^ 
^1  M.  Nicole ,  dans  Ton  Traité  de  la  foi  h«i 
snaine ,  a  ré^té  avec  beaucoup  de  folidité 
Se  de  lumière,  le  principe  de  M.  de  Pere- 
ixe.  Il  emploie  une  multitudle  de  t^^ion» 
qui  en  démontrent  la  nouveauté  9  le  dan- 
ger &  riniufUce.  Cette  maxime  eft  dan- 
gereuTe  même  pour  le  Rot  ^  pourTEtat; 
êc  c*eft  ce  que  M.  Nicole  fait  entrevoie 
en  pafTant.  ce  Qu*on  laiflè  >  dit-il ,  bien  per< 
iùader  au  peuple ,  qu'il  eft  obligé  de  croire 
d*une  fol  humaine  &  eccléfiaiuqttc  y  tout 
ce  que  dit  le  Pape  ou  les  Evéques  9  &  de 
leur  ^éïr  4ans  les  choses  mêmes  oà  iU 
peuvent  (e  tromper  (il  ieft  clair  que  les  Su- 
'  péri^uneceléfiaftiques  pourront  dépo^  let 
Koif  Se  bouleveiièr  ks  Eutt  quand  ils  vou* 
dront.  » 
Parmi  toutes  les  fjiifbns  par  lefquellei 
k[^"ni!énie»  ^"  Nicole  attaque  knouveUc  loi  delaii- 
Secctte  nou-  gflatiîre^uForjiiulail»  ,  foi«ilée  fùrle  prin- 
2kUc  Loi»      çipe  de  fo»  immuM  ^  «ci»  ien  ;  choifirons 
Vp€  (hde  »  qui  ie<mfîâe  èmi^  rinutilite  & 
j^s  inconv/ivieiit  de  cetto  l^oâ»  Une  Loi 
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tien  commuiu  Or  on  ne  fauroit  attribuée 
ce  caraâere  au  commandement  de  la  foi 
humaine  par  rapport  au  fait  de  Janfenius* 
Cette  nouvelle  Loi  entretient  le  trouble  fie 
la  divi£on  dans  TEglife.  Bien  loin  de  pro- 
curer la  paix ,  elle  en  eft  un  invincible  ob- 
fUde.  Elle  caufe  d*horribles  p^'wcs  de  con-  Trait/  de  ts 
fciencc  à  plusieurs  âmes  qui  ie  voient  dans  f««  humaine^ 
rimpuiffance  d'y  obéir  ,  &  qui  fouffrent  ^^Jf;;^'/  * 
infimment  de  n*y  pouvoir  obéir.  Elle  porte  *  '  * 
une  multitude  de  perfonnes  à  trahir  leur 
confcience  par  des  intérêts  groiïiers.  Elle 
en  oblige  «Tautres  à  chercher  des  rafine^, 
mens  indignes  de  la  iîncérité  chrétienne  » 
pour  pouvoir  figner  qu'ils  croient  ce  qu'ils 
ne  croient  point*  Elle  donne  occaiion  à  ui| 
grand  nombre  de  jugemens  téméraires  9C 
criminels  >  que  Ton  fait  contre  des  per- 
fonnes  innocentes ,  en  les  acsu(ânt  de  ré-^ 
volte  fie  de  défobéiilànce.  Elle  Icandalile 
les  hérétiques  y  eit  leur  rendant  odieux  le 
gouvernement  de  l'Egliiè*  Elle  Cett  de  fit-: 
jet  de  raillerie  axix  gens  du  monde  ,  fie  leur 
rend  méprisable  Fautorité  eccléfiaftique* 
Elle  occupe  înutileme»  des  pet (biuies  qui 

Îourroient  rendre  (êrvice  à  TEgliiê  ,  en 
;s  obligeant  de  (è  défendre  contre  çet^^ 
injiifte  vexation»  Elle  détourne  àtjtnùt 
aux  défordres  réels  qui  font  dans  l'^lifê  »' 
pendant  qu*on  s'amiuè  à  cette  inutile  con^ 
lefiation*  f' 

Il  n'y  a  que  les  pet(bnnes  Traimer.t  fii^: 
^eres  )  dit  encore  M*  Nicole  ,  qui  fbient 
enveloppées  dans  la  perfécution  a  laquelle 
cette  nouvelle  Loi  expoie.  Au  lieu  que  le^ 
aitces  Loix  ne  font  violées  que  p^  des 
j^erfooiifg  in|u|^s^  g  fç  gg^ye  ^ue  j^ljj} 
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de  la  foi  humaine  n'incommodant  en  au- 
cune forte  ceux  qui  n*ont  pas  grand  égard 
i  la  confcicnce ,  qtii  ne  s*aviferont  jamitij 
dy  ddfobéir  ,  ne  fera  infupjJortable  qu'à 
ceux  qui  font  difpofés  à  préférer  à  toutes 
chofes ,  rintéret  de  leur  confcience.  Maii 
û  cette  Loi  eft  inutile  &  pernicieufe  au  pu* 
blic ,  il  faut  avouer  qu'elle  eft  très-avan- 
ta^eufe  aux  Jefuites.  Us  y  trouvent  par- 
feitement  leur  compte.  Il  y  a  vingt  ans 
(  M.  Nicole  parloit  ainiiil  y  a  quatre-vingt 
dix  ans,  en  166^  )  qu^ils  tâchent  deperdrô 
des  Théologiens  Catholiques  &  un  Mona- 
Here  de  Religieufes ,  après  les  avoir  char- 
gés d'une  innnité'  de  calomnies  ,  dont  la 
confufîon  eft  toujours  retombée  fùç  eux- 
iït^es.  Ne  pouvant  donc  trouver  aicunes 
Loix  ni  '  divine*  «i  4iumàines,  'qu'ils  leut 
Jjuiflènt  reprocher  d*àvDir  violées ,  &  de/i- 
rant  néanmoins  lés  rendre  coupables  à  quel^ 
que  Jrtix  que  ce  fût ,  ils  Ce  font  avifés  de 
faire  établir  par  leur  crédit  une  nouvelle 
Xoî  à  laquelle  ces  Théologiens  ne  puiTent 
^béïfî  *G'eft  l'unique  fin  Ai.  Formulaire, 
jjûi  ii'^  éiffait  que  ^ôtir 4bftneriîes  arme? 
5*lffpaflîon  ^éç  Jeftritè^V-  Se  poufcouvriir 
îëtîr  violence  de  ■^eîque  apparence  deju- 
lÉéie,  S^tis  tèla^îèur  nlalignité  étoît  déiar- 
«l'èe  &  l'innocence  éioit  en  sûreté.  Mais  par 
Te  îhoyen  dû  Formulaire ,  l'iniquité  triom- 
phe %  la  calomnié  eft  à  couvert,  &  rirmo 
cencVeft  0pi?r£méè.  3> ,    '  •.       '^ 

-,  M;  ^ole,enparito'aîiîfîdè'làfpfM- 
lii^îne  qbe  m  ^âé  '  Pcr efî^e  vouioit'  bù'oir 
W  ëtt  hgnant  liqf  Fdrmàlairé  ',  né  laiffepar 
^dB  réè(i>nrt'oit^  Wèn'^'^'aftdôftnaht  le  fy- 
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wand  pas  vers  la  paix.  «  On  eft ,  dit  -  il ,    '^f  ff»^l 
comme  defcendu  du  Ciel  en  terre.  Et  il  y 
a  bien  moins  de  diftance  de  la  foi  humai- 
ne au  filence ,  qui  eft  Tunique  moyen  d'é- 
tablir une  véritable  paix ,  qu'il  n*y  en  avoit 
ie  la  foi  divine  à  cette  foi  humaine  à  la- 
quelle on  s*eft  réduit.  On  ne  nous  dit  plus 
comme  on  faifoit  auparavant  -,  Croyez  Dieu 
qui  a  >  svélé  le  fait  au  Pape  ;  mais  on  nous 
(lit  :  Croyez  des  hommes  fujets  au  men-  , 
fonge  ,  parce  qu'ils  font  vos  Supérieurs. 
Mais  comme  il  eft  affcz  difficile  de  com- 
prendre ^ue  des  hommes  fujets  au  menfon-  ■ 
rc,  &  4ui  ne  prétendent  pas  être  infailli-» 
jlés ,  aient  droit  de  Ce  faire  croire  par  leur  '  1     ' 
feulé  autorité  ,  en  forte  qu*on  ne  puifle-; 
douter  de  la  vérité  de  leurs  décidons  :  ce-^    '  ' 

qui  feroit  être  en  effet  très-infaillible  ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  le  régne  de  cette 
foi  humaine  foit  de  fort]  longue  durée.  »» 
Auffi  Topinion  la  plus  commune  entre  les 
Evêques  ,  ^i  celle  que  M.  TÈveque  de 
Comminges  foutient  formellement  dans  (a 
lettre  au  Roi ,  où  il  dit  que  TEglife  a  in- 
térêt de  faire  la  (Hftînâion  du  fait  &  du 
droit,  parce  que ,  com^e  elle  Ce  peut  trom- 
per fur  les  faits  non  révélés  ,  &  qu'elle  eft 
infaillible  fur  les  dogmes ,  il  faut  nécejfai- 
rment  fêparer  les  cH^es  »  k  la  créance  àef-^ 
quelles  eÛeefl  en  droit  de  captiver  V  entende-* 
ment  defes'ènfans ,  de  celles  dont  la  créance 
ifi  libre  félon  les  différentes  Iwniéres  de  chaque  ^ 
farticw/fef  ;  &  c''eft  pourquoi  ce  Prélat  re-  '' 
connoît  que  les  définitions  des  faits  peu- 
Vent  être  contredites,  comme  les  plus  faints 
&  les  plus  favans  Théologiens  les  combat-- 
mt  tous  les  jours.  Ce  font  les  paroles  dq 
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M.  de  Commin^es.  C*eft  auHi ,  ajoute  M. 
Nicole  ,  le  fenciment  univerfcl  de  tous  h 
Théologiens  Catholiques  qui  ont  écrit  vi- 
vant ces  difputes.  M.  Godeau  Evéque  de 
Vence ,  dit  précifément  la  même  ckofe  dans 
fyt^  HiÂoire  Ecclé/iaflique.  , 

..       .   „    -  ■       IX. 
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XXU        -''  ^^<  ^^ V  principes  de  la  fol  divine  If 
Principe  de  de  la  foi  humaine ,  ^uppofent  que  la  /igna* 
eenxquicroiêt  j^jrg  jy  Formulaire  renferme  la  créance  ài 
ïnïr'Tc  For-  ^^it ,  &  qu'ainfi  on  ne  le  peut  fîgner  qu'on 
mti'airc  fans  ne  le  croie.  C'eil  pour  cela  que  les  parti- 
croire  le  fait*  fans  de  ces  deux  principes  propofcnt  dei 
Combien  il    j„Qtifs  pour  porter  1  croire  le  fait.  On 
l  laSîcéritS  trouva  alors  un  autre  moyen  par  le^el  on  | 
*  crut  pouvoir  fîgner  le  Formulaire  ;  c*eft  en 
prétendant  que  la  fî^nature  8c  le  ferment 
qu* ajouta  Alexandre  VII  y  ne  tombent  point  ' 
fur  le  fait  ;  qu'il  n'en  eft  point  Tobjet; 
que  ce  fait  eft  renfermé  dans  le^FormuIaire 
comme  n'y  étant  pas  ;  qu'alniî  on  peut  en 
confcience  fîgner  le  Formulaire  (ans  le 
croire.  Ce  fut  là  le  Sentiment  qu*embral^^  1 
rent  plu/îeurs  perfonnes  de  mérite  >  att»*  | 
chées  à  la  doârine  de  faint  Auguftin ,  per» 
luadées  que  Janfènlus  n'avoit  enfeigné  que 
cette  même  doârine  y  &  qui  fentoient  com< 
bien  étoient  ruineux  les  principes  fur  lef- 
quels  étoient  fondées  la  foi  divine  &  la  foi  1 
prf/.^fff/*.^- humaine.  «  Rien  n'étoît  plus  commode] 
$oLdeP,  K,  qu'une  telle  opinion  qui  permet  de  fîgnerl 
les  faits  fans  les  croire  ;  car  pourvu  qu'on  | 
ait  pu  une  fois  Ce  la  mettre  dans  refprit, 
on  eft  toujours  à  l'épreuve  des  Mande- 
aaens ,  des  Ordonnances  »  des  Formulaires« 
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En  /ignanc  tout  ce  qu'on  nous  demande  à 
regard  des  faits ,  &  en  ne  croyant  rien  de 
ce  qu'on  /îgne ,  on  met  à  bout  les  faifeurs 
^e  Formulaire  ,  on  vit  en  repos  &  en  hon- 
neur )  Se  on  défarme  les  Jefuites.  m  Cette 
opinion  étoit  donc  alors  d'une  grande  com- 
oiodité  ;  mais  elle  uc  s'accorde  guéres ,  ni 
avec  la  fincérité  chrétienne ,  ni  avec  le  reC' 
peft  qu'on  dok  avoir  pour  les  Supérieurs 
légitimes,  lors  même  qu'ils  nous  ordon- 
nent ce  que  nous  ne  pouvons  pas  faire ,  ni 
avec  le  foin  que  nous  devons  avoir  que  no- 
tre conduite  ne  Toit  pas  un  piège  pour  les 
autre?»  Aufli  quoique  MM.  de  Port-Royal 
aient  vu  toutes  les  utilités  qu'ils  auroienc 
pu  retirer  d'une  telle  opinion,  ils  y  ont 
renoncé ,  parce  qu'ils  ont  comprit  corn* 
bien  elle  étoit  contraire  aux  régies  de  TE* 
glife.  (c  Ils  favoient  qu'ils  font  obligés  de 
fervir  Dieu  (uivant  fa  volonté  &  non  fui- 
vant  la  leiur  ^  &  que  c'eft  une  préfomption 
très  -  dangereu(ê ,  de  vouloir  procurer  le 
bien  de  l'Eglife  par  des  voies  contraires  à 
fon  efprit*  C'eft  à  Dieu  à  gotrvemer  fon 
Eglife  comme  il  lui  plaît  ;  mais  c'eft  aux 
hommes  à  s^attacher  invioUblement  à  ces 
régies,  en  lui  laifTant  ordonner  des  évé« 
nemens ,  dans  lefquels  la  prudence  humai-. 
ne  eft  d'ordinaire  fî  |>eu  clairvoyante,  3> 
Cette  opinion  eft  combattue  dans  la  qua- 
trième partie  de  l'Apologie  de  Port-Royal.' 
Elle  l'a  été  depuis  ,  dans  Tlnftruâion  Pa- 
ftorale  de  M.  TEvêque  de  Montpellier  fut 
le  Formulaire ,  &  par  un  Ecrit  de  Pannée 
1717,  intitulé  :  De  lajincérité  chrétienne» 
La  commodité  de  cette  opinion  a  fait  que 
l'onyeft  fouvent  revenu,  en  la  revêtani 
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DeHeins  dn 
Jefuites  dans 
l'aflTaire   du 
Fonnulairei 
Railons  ^ui 
les  empêchSc 
de  s'embar- 
rafler    par 
^uels  motifs 
•nlefigne. 


sy6      Art.  XII.  Formulaire     "^ 
de  diflfcrentes  formes ,  8c  en  tâchant  de  lui 
procurer  de  nouve4UX.  appuis  quand  l'occa- 
£on  s*en  eft  prélentée.    in  -  î  ;  ■* 

Le  fyftcme  de  la  foi  humaine  8t  le  fen. 
tlment  de  ceux  qui  prétendoient  qu'on 
pouvoit  fîgner  le  formulaire  fans  croire 
le  fait  ,  étoient  fort  oppofés  à  celui  des 
Jefuites ,  &  fe  dctruifoient  mutuellement, 
Mais  pourvu  qu'on-  fîgnât  le  Formulaire , 
ils  paroiflbient  contens.  Tout  ce  qui  les 
menoit  à  ce  but  étoit  de  leur  goût.  La  li- 

?  nature  demeuroit  ;  &  c'étoit  ce  qui  leur 
toit  néceiTaire.  Quant  aux  principes  fur 
iefquels  on  /ignoit,  ils  faifoient  femblant 
de  n'y  pas  faii:e  attention  ;  comptant  bien 
néanmoins  détruire  en  tems  &  lieu ,  ceux 

2ui  n'étoient  pas  conformes  à  leurs  idées, 
<e  grand  objet  qu'ils  ne  perdoient  pas  de 
▼ue ,  c'étoit  de  pouvoir  dans  la  fuite  faire 
retomber  fur  la  Grâce  efficace  par  elle- 
même  ,  la  condamnation  dès  cinq  Propo 
itions  ,  6c  en  attendant  ,  rendre  odieux 
ceux  qui  foutenoient  cette  doârine.  C'eil 
ce  que  M.  Pafcal  développe  avec  beaucoup 
de  lumière  ,  dans  fa  dix-feptiéme  Lettre 
adrclTée  au  Père  Annat  Confeffeur  du  Roi. 
Voici  Ces  paroles  :  «  Toutes  vos  démarches 
font  politiques.  Il  faut  que  j'explique  pour» 
quoi  vous  n*expliqu3z  pas  ce  fens  de  Jan- 
fcnius.  Je  n'écris  que  pour  découvrir  vos 
dêfTeins  y  8c  pour  les  rendre  inutiles  en  les 
découvrant.  Je  dois  donc  apprendre  à  ceux 
qui  l'ignorent ,  que  votre  principal  intérêt 
dans  cette  dîfpute ,  étant  de  relever  la  grâ- 
ce fuffîfante  de  votre  Molina  ,  vous  ne 
le  pouvez  faire  (ans  ruiner  la  Grâce  efïica- 
(çe  qui  y  eft  oppofée»  Mais  coinme  iqu 


/ 
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toyez  celle  -  ci   aujourd*hui   autorifée  à 
Rome  &  pitrmi  tous  les  Savans  de  TEgli- 
fe  ;  ne  la  pouvant  combattre  en  elle-mc-i 
I  jne ,  vous  vous  ctes  avifcs  de  Tattaquer  fans 
l^u'on  s'en  apperçoive,  fous  le  nom  de  la 
doârine  de  Janfenius ,  fans  Texpliquer  ;  ic 
pour  y  réufllr ,  vous  avez  fait  entendre  que 
Ua  dodrine  n*eft  pas  celle  de  la  Grâce  effi- 
cace, afin  qu'on  croie  pouvoir  condamner 
Tune  fans  Tautre.  De -là  vient  que  vous 
elFayez  aujourd'hui  de  le  perfuader  à  ceux 
Lui  n'ont  aucune  connoiifance  de  cet  Au- 
jtcur  :  &  c'cft  ce  que  vous  faites  encore 
vous-même,  mon  Père  «  dans  vos  Caviiliy 
par  ce  fin  raifonnement.  Le  Pape  a  condarth 
iné  la  doSlrine  de  Janfenius  ;  ùr  le  Ptwe  n*a 
nos  condamné  la  doâlrine  de  la  Graee  efficace  : 
Idonc  la  doôtrine  de  la  Grâce  efficace  eft  diffé^ 
imte  de  celle  de  Janfenius,  Il  eft  vinble  que 
[cela  ne  conclut  rien ,  puifque  le  Pape  n'a 
Idondamné  que  la  dodrine  des  cinq  Propo- 
liitions ,  qu'on  lui  a  fait  entendre  être  cel- 
les de  Janfenius.  Mais  il  n'importe  :  car 
mus  ne  voulez  pas  vous  fervir  long-tems 
ie  ce  raifonnement  ;  il  durera  aflez ,  tout 
foible  qu'il  eft ,  pour  le  befoin  que  vous 
Efi  avez.  Il  ne  vous  eft  néceftaire  que  pour 
ïaire  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  condam* 
1er  la  Grâce  efficace ,  condamnent  Janfe- 
ms  fans  fcrupule.  Quand  cela  fera  fait  » 
3n  oubliera  bien-tôt  votre  arpnient  ;  8c 
les  iîgnatures  demeurant  en  témoignage  é- 
iternel  de  h  condamnation  de  Janfenius* 
mus  en  prendrez  occafîon  d'attaquer  di** 
feaement  la  Grâce  efficace  par  cet  autre 
faifonnement  bien  plus  folide ,  que  vouff 
:)rmerez  en  fon  tems  :  La  doSirine  deJand 
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Jf /zfiif jdirez-vous%  a  été  condamnée  vut  lesjài'  1 
fermions  univerfelles  de  tome  I^Eglije  :  or  cent 
doàrîneeft  manifejlemenuelle  de  la  Grâce  efficit- 
ce  ;  &  vous  prouverez  cela  bien  facilement. 
Donc  U  doàrine  de  la  Grâce  efficace  ejlcan'l 
damnée  par  Vaveu  même  dejes  défenfeurt,  >> 
XXIII.         Cette  prédiâion  de  M,  Pafcai  a  étévé<| 
^".^^J^^"*xifiée  d'une  manière  fî  jufte  par  Tévéne- 
SrTçs^évé-  ni®"'»  qu'on  ne  peut  aflez  admirer  fa  péJ 
nemens  po- nétration  dans  les  fecrets  de  la  politique 
fténeuffs.       desiJefuites.  Avant  la  Conftitution  (7/2/g^ 
nitus  y  M.  de  Fenelon  Archevêque  de  Cam. 
iDrai ,  zélé  parti  fan  des  Jefuites ,  a  foutenu 
hautement  que  Terreur  condamnée  par  les 
Papes  dans  les  cinq  PropoHtions,  n'étoit 
autre  chofe  que  ce  que  tous  les  Théolo* 
giens  connoiffent  fous  le  nom  de  Grâce 
efficace  par  elle-même  ;  &  il  a  eiltrepris 
de  le  prouver  par  Targument  même  que| 
M.  Pafcai  prédit  au  Père  Annat ,  que 
Jefiiites  feroient  un  jour.  Le  Père  Meyetl 
Jediite ,  caché  fous  le  nom  de  Liberius  Gts^i 
tlanus  y  a  tenu  la  même  conduite  que  Hlj 
de  Cambrai  &  encore  plus  à  découvertJ 
Mais  les  Ecrits  qui  ont  été  fait»  de  notre 
tems  pour  la  défenfe  de  la  Conftitution  1 
Vnîgenitus ,  font  une  preuve  décifive  que 
c'étoit  la  Grâce  efficace  par  elle-même, 
qu*on  cherchoit  à  faire  profcrire  fous  le 
nom  de  dodrine  de  Janf?nius.  Voici  ce 
gu'en  dit  M.  Colbert  Evêque  de  Mont- 

{)ellier ,  dans  fon  Infe-uâion  Paftorale  fur 
e  Formulaire.  <e  L'attribution  des  cinq 
9>  Propositions  au  Livre  de  Janfenius,  le 
to  Formulaire  y  &  l'obligation  que  les  Je- 
9»  fuites  vouloient  impofer  à  tout  le  moB-l 
»,  de  de  fe  foumettre  de  cœur  &  d'effrû 
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t  e>  à  la  décifion  du  fait  comme  à  celle  du 
droit  )  leur  paroiflbient  des  moyens  prc- 

9>  près  pour  élever  un  jour  leurs  nouveau- 

9,  tés ,  fur  les  ruines  de  Tancienne  doâri- 
|jine;  &  pour  porter  des  coups  mortels  à 

jj  la  facrée  Tradition.  Et  nous  ne  pouvons 
j  „  le  dire  qu'avec  une  vive  douleur  ;  la  Con- 

jjftitution  Unigenitîis  ne  femble  avoir  été 

9,  donnée  que  pour  exécuter  ce  pernicieux 
defTein.  Les  partiHins  de  ces  nouveautés 

9,  tf ioniplient  s  &  l'on  voit  des  Evéques 
I  •)  mêmes  qui  nous  les  donnent  pour  des 

»  dogmes  de  foi  y  &  qui  fous  le  nom  de 
Ljjanfenius  ,  réprouvent  comme  des  er- 

»reurs  y  les  fentimens  les  plus  refpeéèa- 

Mbles  8c  les  plus  conilamment  eRibi|;nés 

I»  par  faint  Auguflin.  » 


Nous  nv<  -lit  que  rexaâîon  de  la  fî- 
igjjature  dr  i^^  v  mulaire  fervoit  outre  cela 
a  rendre  odeux  les  défenfeurs  de  la  vérltc« 
M.  Pafcal  explique  parBiitement  dans  la 
même  Lettre  citée  plus  haut  ,  comment 
lies  /îgnatures  produifoient  cet  effet.  «  Voi- 
lui ,  dit-il  au  Père  Annat ,  l'avantage  que 
[vous  prétendez  tirer  de  ces  foufcriptions  ; 
Imais  fi  vos  adverfàires  y  ré/îftent  ,  vous 
tendez  un  autre  piège  à  leur  refus.  Car 
layant  joint  adroitement  la  queftion  de  foi 
là  celle  de  fait  ,  fans  vouloir  permettre 
Iqu'ils  l'en  réparent ,  ni  qu'ils  fîgnent  Tune 
Ifans  l'autre  ;  comme  ils  ne  pourront  CouC" 
Icrire  les  deux  enfemble ,  vous  irez  publier 
bar-tout,  qu'ils  ont  reflifé  les  deux  en- 
[femble*  Ainiî  ,  quoiqu'ils  ne  refufeni  en 
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'  Les  Jefuitet 
fe  fervent  du 
Formulaire  * 
pour  rendre 
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Port  -  Royal 
par  rapport 
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re.  Combien 
elleécoitfage 
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effet  que  de  reconnoître  que  Janfenîus  ait 
tenu  ces  Proportions  qu'ils  condamnent , 
ce  qui  ne  peut  faire  d*héré/îe  ;  vous  direz 
hardiment  ^u*ils  ont  refufé  de  condamner 
les  Propo/îtions  en  elles-mêmes  ,  &  que 
c*eft  ~  là  leur  héréfie.  jj  Ainfî  le  Formulai- 
re n*étoit  pas  fait ,  comme  on  le  remarque 
^ans  la  Préface  de  la  tioiCiéme  partie  de 
l'Apologie  de  Port-Royal ,  ce  pour  décou- 
vrir de  véritables  hérétiques  ,  mais  pour 
faire  que  de  véritables  Catholiques  pafTaffeni 
faulTement  pour  hérétiques.  C'eft  le  but 
de  ce  mélange  artificieux  d*un  fait  conte- 
ûé  avec  un  droit  avoué  &  reconnu  ,  qui 
donne  lieu  de  croire  >  ou  que  Ton  rend  au 
fait  ce  que  Ton  ne  rend  qu*â  la  décifion  ia. 
dogme ,  ou  que  Ton  refufe  au  dogme  &  à 
la  foi  la  créance  qu'on  ne  refufe  ^u'à  la 
décifîon  du  fait.  »  MM.  de  Port  -  Royal , 
pour  éviter  ce  piège  tendu  fî  adrcitement 
par  les  Jefuites ,  prirent  un  parti  qui  allioit 
€e  qu'ils  dévoient  à  la  vérité  avec  le  reA  | 
peA  qu'ils  dévoient  à  l'autorité  des  Paf- 
teurs.  Ils  offrirent  de  condamner  les  cin^ 
Propo/îtions  >  en  quelque  lieu  qu'elles  fe 
trouvaffent  ;  &  fur  le  fait  9  ils  promirent  | 
une  foumifHon  de  leCped  &  de  filence.  Ils 
ne  refuferent  pas  même  de  fîgner  le  For- 
mulaire ,  pourvu  qu*onleur  permît  de  join-,  j 
dre  à  le?ir  fignature  une  déclaration  par  la* 
quelle  ils  diAinguoient  la  condamnation  j 
des  Propofîtions  ,  d'avec  l'attribution  dcj 
ces  Propofîtions  à  Janfenius  ^  &  faifcient 
profeflion  par  rapport  à  la  condamnation, 
d'une  foumifïîonde  foi  &  de  croyance  in- j 
térieure  ;  &  par  rapport  à  Pattribution , 
ils  s'engageoient  à  VMp  fov  TÛ/fion  qui  cou- 
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ftoit  à  ne  pas  s*élever  contre  &  à  demeurer 
clans  le  refped  &  le  /îlence ,  ce  qui  s*ap- 
^eWnfigner  avec  difiin&ion ,  &  s'en  tenir  au 
(\\tnce  refpeéhieux  pour  le  fait.  C*eft  ce  que 
^ent  les  Religieufes  de  Port-Royal,  com- 
me nous  avons  vu.  C*étoit  accorder  à  l'au- 
torité tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  accorder 
fans  blelTer  la  vérité  &  la  fîncérité.  Il  n'y 
a  aucun  fujet  de  reprocher  des  erreurs 
à  des  perfonnes  qui  ks  condamnent  par- 
tout où  elles  font ,  &  qui  tout  au  plus  ne 
pourroient  être  coupables  que  d'interpré- 
ter Janfenius  trop  favorablement ,  ce  qui 
ne  fauroit  être  l'objet  d'une  héréiîe  :  «:  PuiP  jryil.  Prou, 
que ,  dit  M.  Pafcal ,,  pour  être  Catholi- 
que, il  n'eft  pas  néceftàire  de  dire  qu'un 
autre  ne  l'eft  pas  ;  &  que  fans  charger  per- 
ibnne  d'erreur ,  c'eft  afîez  de  s'en  déçhaur- 
gcr  foi  -  même.  »« 


■■'■-.  .:'■<  .  '    '•..  ..    . .(..■'■  ^i  . .  . 

Le  parti  qu*avoient  pris  MM.  de  Port- 
Royal  à  l'égard  du  Formulaire ,  fut  auffi 
celui  que  prirent  les  Evêques  d' Alet ,  de  Pa- 
miers ,  d'Angers  &  de  Beauvais ,  qui ,  com- 
me nous  l'avons  vu  ,  exprimèrent  dans 
leurs  Mandemens  la  diftindion  du  fait  & 
du  droit*  L'Evêque  de  Noyon ,  Clermont- 
Tonnerre ,  publia  un  Mandement  fembla^ 
ble  ;  mais  intimidé  dans  la /fuite  par  la 
Cour,  il  le  révoqua.  Pbifieurs  petifonnes 
penfoient,  qu'il  auroit  été  plus  digne  des 
quatre  Evêques,  de  s' oppofer -ouvertement 
àTexaftion  de  lafignatured'un  Formulaire 
contraire  à  toutes  les  régies  ,  qui  n'avoit 
aucune  utilité  réelle  dont  ç^  pouvoit  fai« 

Tome  XI.  h 
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Parti  que 
prennent  les 
Evêques  d*A» 
let  y  de  Beau- 
vais ,  d  An- 
gers &  de  Pa* 
miers.  Com- 
bien ce  parti 
^toitmod^ré* 
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re  &  dont  on  faifolt  en  effet  un  iî  mauvai» 
ufage,  que  de  Tadopter  en  Ce  contentant 
feulement  de  prévenir  par  des  explications, 
les  mauvais  effets  qu'il  pouvoir  produire. 
Voici  ce  que  dit  U-deflus  JVÏ.  Duguet  dans 
ù.  Lettre  à  JVI.  TEvcque  de  Montpellier , 
après  avoir  fait  une  énumération  que  nous 
avons  rapportée  plus  haut ,  de  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  de  contraire  aux  régies  dans  cette 
malheureufe  affaire,  ce  Tant  de  circonfbui» 
ces  réunies  ,  dit-il  »  &  principalement  celle 
du  ferment ,  auroient  dû ,  ce  me  femble», 
piorter  les  Evéques  à  quelque  chofe  de  plur 
digne  d'eux ,  qu'une  (impie  explication  du 
Formulaire  9  &  à  ne  pas  fe  contenter  d*un> 
filence  re(peôueux ,  qui  Tétoit  trop  dan» 
une  occafion  où  ils  étoient  les  Juges  natu- 
rels des  pemicieufes  fuites  que  le  Formu- 
laire pouvoit  avoir.  Mais  la  Cour  s'étoit 
alors  déclarée.  La  foumilTion  pour  le  Pnn< 
ce  &  l'amour  de  la  paix ,  portèrent  les  Pré- 
lats au  parti  le  plus  doux ,  comme  plus  ca- 
pable de  les  réunir  9  qu'une  réfillance  plus 
ouverte,  a»  M.  Arnauld  penfoit  de  même 
de  cette  conduite  des  quatre  Evéques.  Voi- 
ci comme  il  en  parloit  en  166.^9  avant 
qu'ils  eufîent  pris  ce  parti ,  &  en  exami- 
teti.  16  dn  "^t  ce  parti  en  lui-même.  «  Je  crois  que 
tiitn,  8.         /î  la  diilinâion  étoit  exprimée  nettement 
&  fans  équivoque  dans  un  Mandement,  & 
que  ce  Mandement  fût  à  la  tête  du  Formu- 
laire )  il  fe  pourToit  ligner  ;  &  qu'ainfi  la 
confcience  dés  particuliers  feroit  à  cou- 
vert :  quoique  je  ne  voulufîè  pas  afluref 
ijue  l'Evéque  ert  iut  quitte  devant  Dieu, 
parce  que  je  fuis  perfuadé  que  Dieu  en  de- 
»Aande  davantage  d'un  fuccdfeur  ^^s  Apo- 
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(fesv  qui  àok  yeiUer  au  bien  de  toute  1*Ë- 

glife.  » 

Revenons  à  k  déniarche  dés  quatre  Eve- 
^ues«  Quoique ,  Céïon  h  penlSe  de  M.  Ar- 
nauld  &  de  M.  Duj|uet ,  s'il  y  avoit  quel- 
que défaut ,  ce  ne  fut  qu'un  trop  grand  mé- 
nagement ;  cependant  ,  comme  dans  le 
fbnd  cette  démarche  ruinoit  les  deilêins  des 
Jefuites  dans  Texaâion  de  la  fîgnature  >  ils 
ne  manquèrent  pas  de  la  faire  pafTer  com- 
flie  une  révolte  contre  les  Loix  de  l'Eglife 
St  de  l'Etat.  Le  Roi  qui  voyoit  les  trou- 
bles s'augmenter  de  plus  en  plus^  parut  fa- 
tigué de  toutes  ces  difputes ,  &  relblut  de 
lç5  terminer  avec  douceur.  Pour  y  parve- 
nir,  il  témoigna  vouloir  faire  venir  à  Pa- 
ris MM.  d'Alet  &  de  Comminges  ,  qui 
joints  à  l'Archevêque  de  Sens ,  amfteroient 
comme  Juges  à  des  Conférences ,  où  les 
Jefuites  &  leurs  adverfaires  feroient  enten- 
dus définitivement.  Ces  Pères  prévoyoient 
aifément  que  le  réfulcat  de  ces  Conféren- 
ces ne  leur  fer  oit  pas  avantagv«tX  ,  parce 
qu'ils  ne  fe  fentoient  pas  afTez  forts  pour 
foutenir  thé£è  devant  des  Juges  intégres  & 
éclairés ,  contre  des  Théologiens  confom- 
més  qu'ils  (âvoient  n'avoir  point  d'autre 
fentiment  fur  le  dogme  ,  que  ceux  de  l'E- 
cole de  faint  Thomas  ,  ni  d'autre  crime 
que  de  ne  pas  attribuer  ;  contre  la  lumière 
de  leur  confcience ,  à  un  faint  Evcque ,  des 
erreurs  qu'ils  ne  trouvoient  pas  dans  fon  Li- 
vre, quoiqu'ils  les  condamnaflènt  fincére- 
ment  par-tout  où  elles  étoient.  Les  Jefuites 
retiouvellerent  donc  toutes  leurs  intrigues  » 
pour  diffiper  ce  projet  de  conciliation  que 
Afi  de  Luçort  ,  ftGK  dfe  M.  Colbert  ttf 
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JWiniftre,  avoit  fuggéré  au  Roi.  Ils  agirent  fi 
puiflamment  par  leurs  créatures  ,  auprès 
de  la  Reine  JVIere  &  des  Miniftres ,  qu'ils 
firent  confentir  le  Roi  k  tenir  un  Confeil 
le  Dimanche  19  Juillet  ,  fur  le  Mande- 
ment où  le  Formulaire  étoit  reçu  avec  di- 
ftindion  du  fait  &  du  droit.  Le  réfultat  de 
ce  Confeil ,  où  ctoient  les  Prélats  dévoués 
aux  Jefuites  &  le  Père  Annat ,  fut  de  ren- 
dre un  Arrêt  févere  contre  ces  Mande- 
tnens.  Diverfes  circonftances  qui  accom- 
pagnèrent la  /îgnification  de  cet  Arrêt ,  o- 
bligerent  le  Promoteur  d'Alet ,  qui  étoit  à 
Paris ,  d'aller  fe  plaindre  à  M.  le  Tellier 
de  rinfulte  qu'on  avoit  faite  à  fon  Evéque, 
IjCS  difcour^  que  lui  tint  ce  Minière ,  lui 
firent  fentir  quel  itpit  l'embarras  des  Cours 
de  Rome  &  de  France,  M.  le  Tellier  .ui 
avoua  que  le  Mandement  de  M.  d'Alet 
ctoit  irréprébenfible ,  que  les  principes  en 
étoient  inconteAables  ;  mais  que  le  Roi 
vouloit  pour  le  bien  de  l'Etat ,  l'uniformii- 
té  entre  les  Evéqucs,  Le  Promoteur  fe  cons 
tenta  de  ripondre ,  ^ue  fon  pvéque  n'ayant 
fait  fon  Ma;i4ement  qu*avec  beaucoup  de 
maturité ,  il  le  foutiendroit  jufqu'à  la  mort, 
hp  Miniftre  s'étendit  alors  fur  les  louanges 
de  M.  d'Alet ,  &  parla  avec  un  fouverain 
mépris  dej'Evêquc  de  Noyon ,  dont  il  avoit 
la  rétraâatio.n  Cyxx  (k  table» 

Le  Promoteur  alla  le  même  jour  rendre 
vl/îte  au  Nonce  (  Jloberti  )  pour  tâcher  de 
pénétrer  {e$  difjpofîtions  fur  le  JVIande- 
mcnt  de  ^.  d'Alet.  Ce  Miniftre  Italien 
commença  par  demander  d'un  ton  fort  haut, 
pourquoi  M.  d'Alet  n'avoit  pas  mis  danj 
Çs^  Mandement)  Jiyèquejt  fax  kgma  du 
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Sfl/Vîf  Siège  Ajiofiolique  f  II  ajouta  avec  en-' 
core  plus  de  hauteur ,  que  le  Pape  y  met* 
troit  bon  ordre  ,  &  qu'il  excommunieroit 
ce  Prélat.  Le  Promoteur  répondit  à  peu' 
près  fur  le  même  ton.  M,  d'Alet  n*apas  crû 
devoir  Je  fervir  de  la  claufe  dont  vous  lui  reprO' 
chei  t'omijjion ,  parce  qu'elle  efl  nouvelle  G» 
inconnue  à  tout^  r Antiquité,  A  Péfrard  de  Vex- 
communication  dent  vous  menace^ ,  le  Pape  efl 
trop  fage  pour  aller  Jivite  ;  ce  n'eji  pas'ainjî 

Îu'on  excommunie  les  Evêques,  La  fermeté  du 
'romoteur  fit  beaucoup  rabattre  au  Noncâ 
de  fa  fierté.  Il  lui  dit  d'un  ton  fort  modé- 
ré ce  qu'il  avoit  déjà  dit  à  tout  le  monde  , 
que  l'on  ne  blâmoit  point  à  Rome  la  6i' 
ftinâion  du  fait  &  du  droit  ;  que  ce  qui 
étoit  dans  le  Mandement  d' Alet  étoif  vrai. 
Cétoit  approuver  aulîi  les  Mandemens 
d'Angers  &  de  Pamiers ,  qui  étoient  entiè- 
rement conformes  à  celui  d'Alet.  Pour  M. 
de  Beauvais ,  il  n'en  avoit  point  fait  un 
particulier  ,  &  s'étoit  contenté  d'adopter 
celui  de  M.  d'Alet.  Le  Promoteur  lui 
dit  ,  qu*il  étoit  de  l'honneur  du  Pape  de 
rendre  la  paix  à  l'Eglife ,  puifque  le  Saint 
Père  appTouvoit  la  diftiriâion  du  fait  & 
du  droit.  Le  Nonce  en  convint  d!e  bonne 
foi  ;  mais  ,  ajoûta-t-il ,  le  Pape  ne  veut 
pas  Te  mettre  à  dos  le  grand  nombre  des 
Evêques  de  France.  Ceci  fe  rapporte  par- 
faitement à  ce  que  M.  le  Teliier  dit  dans 
la  fuite  au  Promoteur  ,  que  nos  Evêques 
étoient  feuls  la  caufe  de  tout  le  mal  de 
[cette  affaire;  que  le  Roi  ne  demandoit  que 
la  paix  &  l'union ,  mais  que  le  nombre  des 
Evêques  qui  avoient  fait  de  bons  Mande- 
igie/is  étoit  trop  petit ,  contre  un  /î  grancï 
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nombre ,  avec  qui  Sa  Majcfté  ne  TOuIoit 
fu  Ce  commettre.  Dans  une  féconde  vifuc 
«ue  le  Promoteur  rendit  au  Nonce ,  ci 
flinlfire  entreprit  de  lui  perfuader ,  que  M^ 
ii*Alet ,  fans  rien  changer  dans  Ces  fenti* 
mens  9  pourroit  Ce  conformer  dans  la  pra- 
^que  à  la  conduite  des  autres  Evéques ,  ea 
croyant  le  fait  de  Janfenius  comme  proba^ 
ble.  Il  eft  vrai  «  dit-il ,  que  ce  fait  n'efi  ni 
lie  foi  ni  évident  ;  mais  le  Pape  le  rend 
probable  ,  &  l'on  n*cn  demande  la  Signa- 
ture ,  que  comme  ayant  une  forte  de  pro- 
babilité. Le  mal  vient ,  ajoûta-t-il  fort  fé- 
rieufement ,  de  ce  qu^on  n*étudie  point  aC« 
fez  la  Scholaflique  ,  8c  qu'on  n'eft  pas  aiTcz 
inftruit  des  principes  de  la  probabilité ,  qui 
fait  tomber  tous  les  fcrupules.  Par  exem. 
pie ,  dit-il ,  on  fait  maintenant  pa^  cette 
dodrine  de  la  probabilité ,  qu'il  eu.  permis 
de  s'enyvrcr  pour  Ce  procurer  la  fanté.  On 
Toit  par  ce  trait ,  que  cet  Italien  connoif- 
iolt  mieux  les  maximes  des  Cafuiftes  que 
celles  de  TEyangile  &  des  Saints  Pères.  Au 
refte  il  faut  convenir,que  files  auteurs  de  ces 
Ijorrlblcs  maximes  peuvent  les  rendre  pro- 
bables par  leur  autorité,  le  Pape  peuti| 
plus  jufte  titre  donner  de  la  probabilité  à  U| 
&it  tel  que  celui  de  Janfenius, 
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Dans  ces  cîrconftanccs ,  on  reçut  ém>\ 
Ces  Lettres  de  Rome ,  qui  portoient  qu'on 
ne  trouvoit  rien  de  répréhenfible  dans  le 
Mandement  de  M.  d'Alet.  Le  célèbre  M, 
de  Launoi  montroit  de  ces  Lettres  à  tous 
ceux  qui  les  vouioient  voir*  Poux  s'aiTuiq 
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,!\vantage  de  cette  bonne  difpofition  du 
Pape ,  M.  de  Lalane  en  écrivit  au  Cardi- 
nal Barberin ,  qui  la  lui  confirma ,  en  lut 
<lcclarant  de  plus  ,  qu'il  avoit  concerté  fa 
réponfe  avec  les  Miniftres  du  Pape.  Dans 
le  même  tems  F  Archidiacre  du  V«xin  Fran- 
çois au  Diocèfè  de  Rouen  ,  étant  tombé 
malade ,  pria  le  Principal  du  Collège  des 
Lombards  de  Paris ,  de  faire  en  fa  place  la 
\i/fte  de  fon  Archidiaconé.  Ce  Principal 
étant  informé  qu*rl  y  avoit  dans  ce  canton 
plufîeurs  Curés  qui  refufoient  de  fîgner  le 
•formulaire  purement  &  amplement ,  con- 
iilta  le  Nonce  fur  la  conduite  qu'il  devoit 
tenir  à  leur  égard.  Le  Nonce  lui  répondit 
fans  héfîter ,  que  le  Pape  feroit  content , 
j)ourvu  qu'ils  fignaffent  conformément  au 
Irtandement  de  M.  TEvéque  d'Alet.  On 
crut  alors  cette  grande  affaire  finie  fans  re- 
tour. jW.  ^le  TeUier  gui  avoit  vu  auffi- 
bien  que  M.  Colbert ,  les  Lettres  de  Rome 
parfaitement  conformes  à  cette  réponfe  du 
Nonce  >  alla  trouver  ce  Miniflré  Italien  , 

Ïour  lui  demander  s'il  étoit  vrai  que  le 
ape  fût  content ,  comme  les  perfonnes  les 
plus  qualifiées  de  Rome  le  mandoient ,  & 
comme  il  Tavoit  dit  lui-même  au  Princi- 
pal du  Collège  des  Lombards.  Malheureu- 
iement  il  n'étoit  plus  tems  de  conftater  ce 
dernier  fait.  L'Archevêque  dé  Rouen ,  de 
Harlai,  à  qui  le  Principal  des  Lombards 
l'avoit  mandé  ,  en  avoit  averti  le  Père 
Annat,  qui  fit  là-defliis  de  fortes  remon- 
trances au  Nonce ,  &  raflîira  qu'avec  un 
peu  de  fermeté  &  de  patience ,  on  obtien- 
droit  des  plus  obftinés ,  une  fignature  fans 
■modification  ,  ou  qu'on  les  abandonneroît 
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à  la  difcrétion  du  Pape.  Le  Nonce  qui  coft- 
noifToic  tout  le  crcdiit  de  ce  Jefuite  Se  de  fa 
Société  ,  prit  le  parti  de  tout  nier  à  M.  le 
Teliier,  Le  Miniftre  Françoit  rougit  pour 
le  Nonce  de  ce  menfonge  groflier ,  U  ne 
put  s*enipccher  de  dire  à  ce  fuiet  :  Nom 
:ai>ons  affaire  à  à^itrmgei  gffis  i  les  Jejuim 
jouent  leur  jeu,  »  .-.  1  ^  - 
?,^^^:  Il  fut  enfuite  queAion  de  divers  projcti 

favoraVus^de  d'accommodement,  &  le  Roi  paroiflbii de- 
là ron.r  «'e  terminé  à  les  favoriser  de  tout  fon  pou- 
France,  i  «"S  voir.  Les  Minières  qui  defiroient  fincére- 
Jefuites  réuf-  nient  la  paix  ,  en  formèrent  un ,  dont  M, 
les  faire  éva-  Arnauld  a  c  ui  on  le  communiqua  ,  tut  fort 
nouir.Brefde  content.  Ils  Tenvoierent  à  M.  d'Alct  pour 
Rome  contre  (avoir  fa  réfolution.  En  attendant ,  ils  épie- 
lïiMM  ^"^^  ^'  '^"^  ^^^  momens  favorables ,  pour  en  faire 
l'ouverture  au  Roi.  Mais  dès  les  premières 
démarches ,  ils  trouvèrent  le  Roi  plus  pcr- 
(liadé  que  jamais ,  que  le  Janfenifme  étoit 
une  fcde  qu'il  falloit  détruire.  Le  Père 
Annat  ne  cefToit  de  preflcr  l'exécution  de 
la  dernière  Déclaration  du  Roi.  C'é  oit  lur- 
tout  au  Tribunal  de  la  pénitence  qu'il  é- 
chaufFoit  le  zélé  qu'il  avoit  infpirc  à  Sa 
Majefté.  Le  Roi  avouoit  lui  -  même  qu'il 
n'entendoit  rien  à  toutes  ces  affaires  ;  & 
les  Jefuites  lui  cachoient  tous  leurs  defleins 
fous  le  voile  de  la  Religion.  Les  Miniflres 
fentirent  que  le  Père  Annat  avoit  réufli  3 
animer  le  Roi  la  veille  de  la  Touffaints , 

ëur  auquel  ce  Prince  s'étoit  confeiTé. 
'ailleurs  quelques  Prélats  de  Cour  écar- 
toient  tout  ce  qui  pouvoit  éclairer  le  Roi 
fur  cette  affaire ,  &  fervoient  les  Jefuites 
en  amis.  Ces  obftacles  difficiles  à  vaincre, 
ralentirent  beaucoup  le  zçïq  ^p  MiMt^ 
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pour  le  moyen  de  conciliation  qu*ils  avoicnt 
eux-mêmes  imagine.  Ils  craignoient  de  le 
perdre  s'ils  manquoient  leur  coup  ;  &  ils 
craignoient  de  faire  trop  avancer  le  Roi  « 
de  peur  que  le  Clergé ,  poufTé  par  les  Je- 
ii  ites ,  ne  le  forçat  de  reculer.  Les  chofei 
cioient  en  cet  état ,  lorfqu'on  apprit  (  au 
commencement  de  Février  1666)  que  U 
Cour  avoit  reçu  un  Bref  du  Pape ,  qui  or- 
donnoit  aux  quatre  Evcqucs  de  révoquer 
leurs  Aïandemens ,  fous  peine  d'interdit  de 
l'entrée  de  l'Eglifc  ,  &  nommoitdes  Com- 
mifTaires  pour  procéder  contre  eux.  Ce- 
toit  la  Reine  Mère  qui  avoit  fait  folliciter 
fecrétement  ce  Ri\,f  à   Rome.  Mais  elle 
n'eut  pas  la  fatisfaâion  de  le  voir  1  parce 
que ,  pendant  qu*on  l'expédioit ,  elle  alla. 
rendre  compte  à  Dieu  des  démarches  que. 
jfes  guides  infidèles  lui  avoicnt  fait  faire». 

Ce  Bref  fut  tenu  fecret  à  la  Cour  pen- 
dant quelque  tems  ^  *  on  y  prit  même  le 
parti  d'en  nier  l'exiftence ,  dès  qu'on  fçut 
que  la  nouvelle  caufoit  des  mouvemens  dans 
l'AlTemblée  du  Clergé ,  qui  n'étoit  pas  en- 
core réparée.  La  Cour  vouloit  néanmoins 
prendre  àcs  mefùres  pour  terminer  cette 
facheufe  affaire.  Le  Chancelier  Seguier  9 
dont  le  dévouement  aux  Jefuites  eft  con- 
nu ,  affembla  chez  lui  le  Premier  Préfident 
ûc  Lamoignon  &  les  Gens  du  Roi ,  pour 
avoir  leurs  avis  fur  les  moyens  de  riduire 
M.  d'Alet  &  ceux  qui  étoicnt  dans  la  mê»- 
me  caufe.  Ces   Magiftrats  parlèrent  avec 
force  au.  Chancelier  fur  l'impo/Tibilité  de 
fiiirele  procès  à  des  Evcques  ,  fans  corps 
de  délit ,  afîûrant  que  la  diftinâion  du  fait 
k  du  droit  n'eii  etoit  pas  un.  Seroit  il  pofllr 
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ble ,  dit  M,  de  Lamoignôn  »  qu*on  voulût 
nous  obliger  à  croire  un  fait  àuffi  certai- 
nement que  nos  Myfteres  f  Tous  firent  c- 
loge  du  faint  Evéque  ,  &  dirent  qu'il  en- 
feignoit  la  vérité ,  qu'il  étoit  très-bon  Ca- 
tholique ,  &  menoit  une  vie  très  -  fainte, 
Le  Chancelier  leur  dit  avec  émotion ,  que 
le  Roi  ne  les  avoit  pas  fait  aifembler  pour 
dire  leurs  avis  ^r  le  fond ,  mais  unique- 
ment  Air  la  forme ,  voulant  (avoir  celle  qui 
étoit  en  ufage ,  quand  on  vouloit  faire  le 
jproccs  à  des ïvêques.  Les  Magiftrats  pref- 
îes  de  là  part  du  Roi ,  dirent  ce  qu*ih  pen- 
fbient  fur  les  formes  qui  dévoient  être  ob- 
fervées  dans  ces  fortes  d^occafîons.  Cepen- 
dant les  Minières  craignoient  que  le  Roi 
fâché  de  ne  rien  finir ,  n'abandonnât  en- 
tièrement cette  affaire  au  Pape  ,  &*ils  cher- 
chotent  toujours  de  nouveaux  expédiens 
|K>ur  la  terminer  en  France,  M.  le  Tellier 
s*en  entretenoit  (buveittavec  Ces  amis.  Un 
jour  qu'il  en  parloit  en  préfence  de  M.  le 
Maréchal  de  Turenne ,  &  qu'il  témoignoit 
là  -  deflùs  Ces  peines  Se  Ces  inquiétudes  : 
Vous  vous  fatigue^  bien  inutilement ,  dit  M» 


ajptré  qu*il  ne  fe 
€ontrefa  confcience.  Tout  le  monde  applau* 
dit  à  réloge  que  M.  de  Turenne  fit  alors 
de  M.  d' Alet ,  8:  toute  la  compagnie  con* 
▼int,  que  s'il  n'y  avoit  point  eu  de  Jefuites 
au  monde,  l'afraire  eut  été  bien -tôt  ter- 
minée. Tout  le  refte  de  l'année  1666 ,  Ce 
pafla  en  projets  de  conciliation  ;  chaque 
iour  enfantoit  quelque  nouveau  plan.  Le 
JPape  dans  les  CoB£eiis  ^u'il  tenoit  >  poi: 
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iok  avantageufement  de  M,  d* Alet ,  l*ap- 
pellaflt  toujours  le  faint  Evégue.  Mais  fl 
fie  perçoit  pas  les  imprefllîons  qu'on  lui 
avoit  données  !fur  la  prétendue  heréfîe  Jan- 
(ênienne.  Enfin  on  lui  perfuada  de  ne  plus 
rien  ménager ,  &  de  pouffer  à  bout  les 
quatre  Evéques. 

XIII. 

Au  commencement  de  t6é7  9  cm  fît  de- 
mander au  Pape  par  le  Duc  de  Chaulne , 
Anabaflàdeur  extraordinaire  ,  le  Bref  né- 
cefTaire  pour  autorifer  douze  Evéques  nom- 
més par  le  Koi ,  à  faire  le  procès  à  leurs 
quatre  Collègues.  On  y'it  clairement  dès 
cette  première  démarche ,  que  la  Cour  de 
Rome  ne  fbngeoit  dans  cette  affiiire ,  qu'à 
établir  fes  injuftes  prétentions  fur  les  ruines 
âe  nos  Libertés,  Le  Pape  refu(a  de  donner 
Hn  Bref  dans  la  forme  que  le  Roi  le  de- 
mandoit,  &  dit  que  Ton  premier  deifein 
avoit  été  de  commettre  TArchevéque  de 
Paris  feul ,  comme  fimple  exécuteur  de  (e$ 
ordres  ;  que  néanmoins  il  étoit  difpofé  à 
députer  trois  Evéques  avec  la  même  qua- 
lité de  fimples  exécuteurs.  On  fent  bien 
qu'une  pareille  réponfe  ne  devoit  pas  être 
bien  reçue  à  la  Cour  de  France ,  &  qu'on 
ne  laiiïeroit  pas  fî  groffiérement  violer  les 
faints  Canons ,  qui  font  le  fondement  de 
nos  maximes  &  de  nos  Libertés»  Ce  mé- 
contentement de  la  Cour  fit  craindre  aux 
jefuites ,  que  le  zélé  qu'ils  avoient  infpiré 
au  Roi  contre  les  quatre  Evéques ,  ne  (e 
rallentît  ;  ils  craignirent  aufli  que  le  Pape 
^le;£andre  VU  ,  qui  étQÎt  mourant  ,  ne 

Lvj 


On  engage  le 
Roi  &  le  Pape 
à  en  venir 
aux  dernières 
extrémités 
contre   les 
quatre  Evé- 
ques.  Brefs 
quinomment 
des  Commif- 
fairespour  les 
condamnert 


V. 


^Ç2  Art.  Xlh  Formulaire  \. 
laiiTât  par  fa  mort,  cette  affaire  à  termi; 
ner  à  un  Succefîeur,  qui  feroit  peut-être 
moins  dévoué  à  la  Société.  Pour  parer  à 
ces  inconvénieris  ,  ils  preiTerent  le  Saint 
Père  d'établir  une  Congrégation  ,  où  l'on 
délibérât  fans  délai  fur  les  moyens  de  faire 
le  procès  aux  quatre  Evéques.  Cette  Con- 
grégation fut  compofée  de  quatre  Cardi. 
naux ,  entre  lefqueis  étoient  Palavicin  Je- 
(uite  par  état ,  &  le  fameux  Albizzi  Jefui- 
te  de  fadion  ,  qui  firent  décider  tout  ce 
qu'ils  voulurent.  Ces  deux  Cardinaux  qui 
voyoient  le  Pape  à  Textrémité ,  fe  hâtè- 
rent de  lui  faire  fîgner  le  la  d'Avril  deux 
Brefs  de  leur  compofîtion  ,  dont  l'un  corn- 
mettoit  neuf  Prélats  pour  faire  le  procès 
aux  quatre  Evéques.  Ces  neuf  Prélats  é- 
toient  les  Archevêques  de  Touloufe  &  de 
Bourges  ,  &  les  Evéques  de  Soiffons,  de 
Lodève  ,  de  Lavaur ,  de  Mcnde ,  de  Saint 
Malo  ,  de  Dol  &  de  Lombez.  Le  Bref  les 
chargeoit  d'ordonner  aux  quatre  Evoques 
par  l'autorité  Apoflolique  ,  de  révoquer 
leurs  Mandemens  comme  ayant  été  con- 
damnés par  le  Saint  Siège  ;  à  quoi,  s'ils  n'a- 
voient  obéi  dans  deux  mois  après  la  fîgni- 
fication  qui  leur  feroit  faite  de  ce  Bref, 
âls  procéderoient  contre  eux ,  fans  que  les 
quatre  Evéques  pufïènt  en  appeller ,  ni  re- 
culer aucun  des  Juges  ;  &  que  fî  quelqu'un 
des  Commiflàires  nommés  ne  pouvoit  ou 
ne  vouloit  pas  accepter  cette  commiffion , 
le  plus  ancien  de  ceux  qui  reAeroient, 
pourroit  fubroger  en  (a  place  un  autre  Ar- 
chevêque ou  Evêque  de  France.  Dans  le 
fécond  Bref,  le  Pape  commettoit  les  neuf 
Commiflàires ,  afin  qu'ils  enjoignifTent  aux 
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quatre  Evéques  He  ligner  &  faire  figner 
dans  refpace  de  trente  jours ,  le  Formulai- 
re purement  &  amplement ,  fous  peine  de 
fufpenfe  de  l'exercice  de  leurs  fondions 
Epifcopales ,  d'interdit  de  l'entrée  de  l'E- 
glife ,  &  d'autres  peines  encore  plus  gran- 
des. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ,  que  ceux  qui 
vouloient  abufer  de  l'autorité  du  Pape  ,  fai* 
/îflbient  avec  foin  les  momens  où  il  étoit  injuftesàtou- 
à  la  dernière  extrémité.  Alors  il  n'eft  pas  tes  les  per- 
en  état  d'examiner  ce  qu'on  exige  de  lui ,  bonnes  équi- 
&  fon  Succefleur  enfuite  fe  voit  engagé  ^^^^* 
à  foutenir  ce  qu'il  trouve  déjà  fait.  C'eft 
ce  qui  étoit  arrivé  à  l'égard  de  la  Bulle 
d'Urbain  VIII ,  contre  Janfenius ,  &  qui 
arriva  encore  dans  cette  occa/îon.  Car  Cit- 
ment  IX  fuccefleur  d'Alexandre  VII ,  con- 
firma dès  les  premiers  jours  de  fon  Ponti- 
ficat, par  un  nouveau  Bref,  ce  qu'avoit 
fait  fon  prédéceffeui  •  Chacun  fentit  d'a- 
bord ,  combien  tous  ces  Brefs  étoîent  con- 
traires à  toutes  les  régies.  Ceux  mêmes  qui 
étoîent  oppofés  aux  quatre  Evéques ,  trou- 
voient  de  l'inconvénient  à  les  opprimer 
par  des  voies  fî  odieufes  f  qui  renverfoient 
l'ordre  des  jugemens  eccléfiaftiques ,  &  qui 
mettoient  les  Evéques  de  France  dans  une 
entière  dépendance  à  l'égard  de  la  Cour  de 
Rome.  Quelques  -  uns  des  Commiffaires 
nommés ,  trouvèrent  fort  mauvais  qu'on 
les  eût  compris  dans  cette  Commiflîon.  M, 
deLodève  déclara  hautement  qu'il  n'étoit 
pas  homme  à  fe  proftituer  de  cette  maniè- 
re ,  &  qu'il  feroit  au  défefpoir  ,  de  contri- 
buer à  faire  le  procès  à  des  Evéques  pour 
çui  il  avoit  la  plus  profonde  vénération  , 


vérité. 
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êc  qut  n^étoient  dignes  que  de  louanges  dam 
la  chofe  tnéme  dont  on  leur  faifoit  un  cri- 
me. Qu*ai  -  je  donc  fait ,  s*écrioit  M.  de 
SoifTons ,  qui  m*ait  fait  ju^er  propre  à  en- 
crer dans  une  telle  Commiflion  !  M,  de  Tôt 
loufe  lui-même ,  quoique  dévoué  a  la  Cour 
&  aux  Jefuites ,  honteux  de  Ce  voir  à  la  tête 
des  CommifTaires ,  prioit  inftamment  qu'on 
accommodât  cette  affaire.  Le  Pape  ne  fie 
■}tte  languir  ju(qu*au  20  de  Mai  qu'il  mou- 
rut ,  avant  qu'on  eût  commencé  aucune  pro. 
Cf'  uure  en  France  en  vertu  de  fes  Brefs. 
5cxxm.        Cependant  la  perfécution  devenoit  cha- 

La  perfécu«  q^g  iour  plus  violente  contre  ceux  qui  pen. 
tion  devient^    ^^        ^       «  ^^^  ^    «  ^     ^ 

plus  violente.  *^^  comme  les  quatre  hveques,  ne  vou- 

zélc  des  dé-loient  fîgner  qu'avec  diftindioti.  Les  Ecrit» 
fenfeursdelaque  Ton  faifoit  pour  la  défenfe  de  la  véri- 
té ,  étoient  brûlés  par  la  main  du  bdurreau; 
&  Ton  cherchoit  à  fs  fai/îr  de  ceux  qu'on 
foupçonnoit  d*y  avoir  eu  part.  MM.  de 
Port-Royal  furent  obligés  de  demeurer  ca- 
chés. M.  de  Saci  fut  enfermé  à  la  Baftille, 
où  il  demeura  prifonnier  deux  ans  &  deiiii. 
Il  fandifia  fa  prifon  par  la  traduftion  de  la 
Sible ,  qu'il  finit  précifemeiu  le  jour  de  ft 
délivrance.  La  perfécution  ne  diminuoit 
pas  le  courage  des  défendeurs  de  la  vérité, 
lis  la  (butenoient  avec  plus  de  force  à  me- 
mbre que  les  violences  redoubloient.  Les 
Ecrits  qu'ils  firent  alors  ,  portent  un  cara- 
âere  de  courage ,  qui  prouve  que  Dieu  les 
foutenoit  intérieurement ,  pendant  que  tout 
éioit  déclaré  contre  eux.  Us  juflifîerent  la 
conduite  des  quatre  Evéques  par  d'excellenj 
Mémoires  qui ,  en  faisant  fentir  l'injuftice 
de  cette  affaire  ,  donnoiem  beaucoup  de 
lumière  fur  les  régies  des  jugemrens  canon;* 
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ques,  &  faiibient  connoître  les  juftes  bor- 
nes de  rautorité  des  Papes  qu*on  vouloit 
étendre  tans  mefure.  Ce  qu*il  y  a  de  mer- 
veilleux ,  c'eft  qu'une  fi  grande  affaire  & 
I  ians  laquelle  ils  étoient  fi  intéreffés ,  ne  les 
empêcha  point  de  travailler  en  méme-tems 
à  éclairer  &  à  édifier  l'Eglife  par  des  Ou- 
vrages d'un  genre  tout  différent.  Ce  fut  » 
par  exemple  ,  dans  ce  tems-là  que  parut  la 
I  traduâion  du  Nouveau  Teftament  imprimé 
l  Mons.  Elle  avoit  été  commencée  par  M* 
jle  Maître  y  &  continuée  par  M.  Arnauld  8c 
M.  de  Saci.  M.  d'Alet  publia  auffi  Ton  ex- 
cellent Rituel  dans  le  plus  grand  feu  de  la 
per(ecution« 

On  vit  alors  la  preuve  de  ce  que  dit  M» 
Pafcal,  à  la  fin  de  fa  douzième  Lettre  aux 
Jefuites.  Ces  Pères  avoient  la  force  &  l'im- 
punité: ceux  qu'ils  accabloient  avoient  la 
1  vérité  &  l'innocence,  «e  C'eft  une  étrange 
I  &  longue  guerre  ,  dit  ce  grand  homme , 
i  que  celle  ou  la  violence  efiaie  d'opprimer 
la  vérité.  Tous  les  efforts  de  la  violence  ne 
peuvent  affbiblir  la  vérité,  &  ne  fervent 
qu'à  la  relever  davantage.  Toutes  les  lu- 
mières de  la  vérité  ne  peuvent  rien  pour 
arrêter  la  violence ,  &  ne  font  que  l'irriter 
«ncore  plus.  Quand  la  force  combat  la  for- 
ce ,  la  plus  puifTante  détruit  la  moindre  ^ 
quand  l'on  oppofe  les  difcours  aux  difcours, 
ceux  qui  font  véritables  &  convaincans , 
confondent  &  diifipent  ceux  qui  n'ont  que 
la  vanité  &  le  menfonge  ;  mais  la  violence 
&  la  vérité  ne  pe»'^ent  rien  l'une  fur  l'au- 
tre. Qu'on  ne  prétende  point  de  -  là  néan- 
moins que  les  chofes  foieni:  égales  ;  car  il  y 
a  cette  extrême  différence  y  que  la  violence 
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n*a  qu*un  cours  borné  par  Tordre  de  Dieu^ 
^ui  en  conduit  les  effets  à  la  gloire  de  U 
V(?rité  qu'elle  attaque  ,  au  lieu  que  la  vérité 
fubfifte  éternellement ,  &  triomphe  enfin 
de  fes  ennemis ,  parce  qu'elle  eft  étertielle 
U  puiflante  comme  Dieu  même,  n  Dieu 
mit  bien-tôt  des  bornes  a  toutes  les  violen- 
ces dont  nous  venons  de  parler,  prr  un  .'vi!. 
wement  qu'on  n'auroit  pa?  ofié  e(ipcrer,i: 
qui  fut  la  juftification  des  quatre  Eve-  a., 
&  de  MM.de  Port-Royai,  Bc  en  mé'ne> 
tems  la  preuve  de  Finjuflice  de  tout  ce  qui 
s'étoit  fait  contre  eux.  Cet  événement  eil' 
ferpaix  qui  fut  accordée  par  Clément  îX^ 
&  qui  confîfte  en  ce  que  le  Pape  pe/mit  de 
joindre  dès  explication?  a.k  /î/  —aturc  h 
Formulaire.  C'étoit  (lins  doute  an 3  chofc 
de  droit  naturel ,.  &  que  le  Pape  ne  pouvoit 
refufer  avec  la  moindre  ombre  de  juflice  [ 
mais  l'on  reçut  comme  une  faveur  de  ce 
Pape  ,  ce  qu'on  étoit  en  droit  d'exiger  de 
lui  à  la  rigueur.  Il  efl  vrai  que  la  conduite 
d'Alexandre  VII ,  &  la  manière  irréguliere 
^nt  la  Cour  de  Rome  a  voit  agi  dans  toute 
cette  affaire ,  portoient  à  favoir  beaucoup 
àe  gré  à  Clément  IX  ,  de  fes  difpofîtions  é« 
quitable?  &  pacifiques.  li  eft  jufte  dé  coniî- 
dérer  dans  un  Article  particulier  ce  grand 
événement ,  fî  honorable  pour  le  Pontificat 
«le  Clément  IX,  &  pour  le  Régne  de  Louis 
XIV. 


f  Alexandre  HI.  XVII.  fiifc.  157 


ARTICLE    XIII.    - 

?aix  rendue  à  l*Egîife  au  fujet  au 
Formulaire  ,  jous  le  Pontificat  de 
Clément  IX,  •.  ".'.),  ,- 


■.  )  " 


ô^i-    iirr  t 


..•-.v,  '(f  -  ,• 


-.-ir     ,i 


L 


LA  Cour  de  Rome profîtoît  des  trou- 
bles dont  TEglife  de  France  étoit  agi- 
îce  au  fujet  du  Formulaire  ,  pour  donner 
atteintes  fur  atteintes  à  nos  Libertés  &  à 
nos  maximes ,  &  pour  étendre  au-delà  de 
toutes  bornes  fes  prétentions.  Elle  avoit 
ofé  faire  mettre ,  par  la  Congrégation  de 
l'Index ,  entre  les  livres  défendus ,  les  Man- 
demens  des  Evéaues  d'Alet ,  de  Pamiers , 
de  Beauvais  &  J* Angers  ,  avec  les  cinq 
Mémoires  qui  avoient  été  faits  pour  la  dé- 
fenfe  de  ces  Mandemens.  Le  cinquième  de 
ces  Mémoires ,  comme  le  décret  même  de 
la  Congrégation  de  l'Index  Tannonce ,  étoit 
fur  le  droit  qu*ûnt  les  Evéques^  de  n'être 
jugés  que  par  douze  Evcques  de  leur  Pro- 
vince ;  droit  qui  avoit  été  maintenu  par 
l'AfTemblée  générale  du  '"'ergé  de  France 
de  1650,  &  confirmé  pai  la  Déclaration 
du  Roi  de  i66^  ,  fur  les  articles  de  Sor- 
bonne ,  vérifiée  dans  tv>us  les  Parlemens. 
Ce  Décret  de  Rome  ^  fi  contraire  aux  faints 
Canons  ,  avoit  rempli  d'indignation  les 
Evéques  de  Languedoc ,  à  qui  TArchevi?'- 
que  de  Towlottle  (  Charles  d'Anglure  de 
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Bôurlemont  )  qui  venoit  d*en  recevoir  ^ 
Kome  un  exemplaire  imprimé ,  Tavoit  coj^l 
JBuniqué.  Ces  Evéques  étonnés  de  ^entr^ 
prife  d'un  pareil  Tribunal ,  l'aflcmblerent 
a  ce  iujet  pendant  qu'ils  étoient  à  CarcafJ 
.Ibnne  où  Ce  tenoient  les  Etfits.  Us  écrivll 
rent  une  Lettre  au  Roi ,  qu'ils  envoyèrent 
malgré  M.  de  Touloufe ,  qui  s'y  oppofoitl 
de  toutes  fes  forces ,  à  daufe  de  fon  aveu-l 
gle  dévouement  aux  Jefuites,  qui  jugeoient 
cette  démarche  indiiTdemem  favorable  aui 
quatre  Evéques,  L'Arche.véque  de  Toup| 
loufe  fit  même  à  ce  fujet  une  fourberie  in. 
digne  d'un  homme  d'honneur,  &  quimoQ.] 
tre  jufqu'où  mènent  les  Jefuites  quand  on 
fo  livrp  à  eux  fans  rcferve.  îl  fè  fit  fîgnifier 
de  la  part  de  l'Archevêque  de  N^ibonne, 
un  ade  qui  n'exifia  jamais  ,  &  auquel  ni 
ce  Prélat  ,  ni  fes  Officiers  n'avoiem  pai 
même  penfé  ;  ce  qui  fut  démontré  par  leur 
défaveu.  Par  ce  faux  aéle,  le  Promoteur 
de  Narbonne  proteftoit  de  nullité  contre 
tout  ce  qui  avoit  été  délibéré  par  les  Evè-| 
ques  ,  fans  le  confentement  de  l'Arche. 
vêque  de  Narbonne  Métropolitain  de  kl 
Province  où  ils  étoient.  Les  réflexions  que 
l'on  fit  fur  cette  impofture  ,  rendirent  lei' 
cfprits  plus  attentifs  aux  défauts  que  renfer- 
moient  les  derniers  Brefs  crAlexandre  VU 
contre  les  quatre  Evéques. 


II. 
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J^'  ,  .  Comme  on  Gât  que  îa  pôîUîque  eflb, 
jjj^^g^fj  grand  mobile  des  démarches  de  la  Courue 
d'Alexandre  &ome ,  on  ne  concevoit  pas  comment  elle 
VU  tonne    -Rvoit  pu  fe  commettre  ainiî  avec  des  Eve- 
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Lu«s  aufl»  courageux  &  auffi  difpofés  à  tout  'Ç»  nuatic  B» 
foiirii'»  plutôt  que  de  révoqiier  des  Man-  v^^"«*« 
démens  que  le  devoir  fit  la  confcicnce  les 
avoient  obligés  de  publier.   On  ne  dou- 
foitpasnon  plus,  que  le  Pape  demeurant 
ferme  dans  le  refus  de  leur  donner  pour 
Juges  leurs  Métropolitains  &  les  Evéquet    . 
Ue  leur^  Provinces  ,  la  plâpart  des  autres 
Evcqucs  de  France  ne  fe  foulevaflent  con- 
I  tre  les  Brefs ,  &  n'en  rendiflent  l'exécution  * 

impo/Tible  ,  par  le  feul  de/îr  de  maintenir 
\\ti  libertés  de  leurs  Eglifes.  On  admirott 
I  au/fi  comment  la  Cour  de  Rome  fe  jouoit 
Nia  Roi  dans  cette  affaire  ,  n'ayant  aucun 
«gard  au  àeCir  de  ce  Prince ,  qui  vouloit 
I  qu'on  fe  conformât  dans  ces  fortes  de  juge* 
mens  aux  régies  établies  par  les  Canons» 
On  voyoit  bien  que  c'étoit  un  effai  que  fai- 
foit  la  Cour  de  Rome  ;  qu'elle  en  atten- 
iloit  le  fucccs  avec  impatience ,  &  qu'elU 
avoit  les  yeux  ouverts  fur  la  France  ,  afin 
(le  voir  iî  Ton  feroit  afiêz  dupe  pour  don- 
ner dans  ce  piège  ,   qui  tendoit  à  ruiner 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu*alors  contre 
les  injufles  prétentions  de  cette  Cour  à  l'é- 
gard de  l'indépendance  de  nos  Rois  &  des 
oroits  de  notre  Eglife»  Mais  quand  on  exar 
ininoit  ces  Brefs  en  eux-mêmes ,  on  étoit 
bien  plus  Airpris  de  l'excès  ou  s*étoient 
portés  ceux  qui  les  avoient  fabriqués.  Si  le 
crime  des  quatre  Evêques ,  difoient  toutes 
les  perfonnes  fenfées ,  eft  fî  grand ,  qu'ils 
méritent  d'être  chaffés  de  leurs  Eglifes  & 
interdits  de  toutes  leurs  foniftions;  pour- 
quoi le  Pape  craint~il  de  leur  donner  leurs 
Juges  naturels ,  qui  puiflènt  les  en  con- 
vaincre par  les  régies  des  jugement  ecclé>« 


26o  Art.  XTII.  Paix  rend,  à  fE^, 

fiaftiques  ?  Comment  ne  fiiivoit-on  pas  une 
Loi ,  dont  un  Payen  ne  crut  pas  fe  pouvoir 
difpenfer  à  l'égard  de  faint  Paul ,  lorfqu'il 
dit  aux  Juifs ,  que  ce  n'étoit  point  la  cou- 
tume des  Romains ,  de  condamner  un  hom*  I 
me ,  avant  que  l'accufé  eût  Ces  accufateuM 
préfens  devant  lui ,  &  qu'on  lui  eût  donné 
la  liberté  de  fe  juftifier  du  crime  dont  on 
Vaccufoit  f  En  quoi  con/îftoit  la  mauvaife  ' 
doârine  des  Mandemens  ?  Où  avoit-elle 
été  examinée  ?  Où  avoit  -  on  entendu  lej 
quatre  Evcques  f  A  Rome ,  tout  s*étoit  fait 
en  fecret  &  fans  leur  participation.  En 
France ,  où  ils  auroient  dû ,  félon  les  Ca- 
nons ,  être  d'abord  entendus  &  jugés ,  bien 
loin  de  Tavoir  fait ,  on  défendoit  aux  Evc- 
ques Commiflaires  de  les  entendre.  On  ne 
les  établiflbit ,  que  fimples  exécuteurs  d'un 
prétendu  Jugement ,  donné  fans  connoif- 
îance  de  caufe ,  (ans  que  les  parties  euffent 
été  ouïes ,  &  contre  toutes  les  formes  du 
droit  canonique  >  &  même  du  droit  natu* 
rel. 

Afin  que  rirrégiilarité  fât  encore  plus 
criante  &  roppreâîon  plus  vi/îble  ,  on  a- 
Yoit  mis  la  claufe ,  fans  aucun  appel»  Par-li 
rinjuftice  pouvoit  triompher  fans  obfta- 
cle ,  &  rinnocence  fe  trouvoit  fans  jJcfTour* 
ce  &  fans  appui.  Mais  ce  qui  étoit  inouï 
depuis  le  commencement  du  monde ,  c'eft 
qu'on  eût  6té  aux  quatre  Evêques ,  le  pou* 
voir  de  récufer  des  Juges  choifîs  &  affec- 
tés, en  méme-tems  qu'on  leurrefufoit  ceux 
qui  dévoient  être  leurs  Juges  naturels  fé- 
lon les  régles^e  l'Eglife  conftamment  ob- 
servées en  France.  Les  Loix  divines  &  hu- 
naines ,  civiles  Se  canoniques ,  ont  tcu- 


;s ,  ont  tou- 
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Urs  permis  à  un  accufé ,  de  récufer  qucl- 
L'un  de  Tes  Juges ,  qu'il  prouveroit  ou  é- 
re  Ton  ennemi  déclaré,  ou  n'av<   '*  point 
confcience ,  ou  n*avoir  aucune  tonnoiA 
ânce  des  loix  &   des  régies  de  la  juftice. 
Le  choix  même  que  le  Pape  faifoit  de  cer- 
ins  Juges ,  n'étoit-il  pas  dans  le  fond  très- 
(ijurieux  &  aux  Evéques  non  nommés  3c 
ùui  le  dévoient  être  ,  &  a  ceux  qui  re- 
tient &  ne  le  dévoient  pas  être  .'  A  Tê- 
tard des  premiers ,  s'il  n'y  avoit  rien  dans 
p  Brefs ,  que  de  conforme  aux  régies  de 
fEglife ,  pourquoi  ne  les  pas  juger  égale- 
ment propres  à  fuivre  les  intentions  du 
Pape  &  à  exécuter  cette  Commiflîon  f  Par 
|ù  s'étoient-ils  rendu  fufpeds  de  manquer 
léle  pour  faire  exécuter  les  Canons  !  Si 
1  contraire  >  ces  Brefs  étoient  injuftes  & 
ppofés  aux  Loix  de  l'Eglife ,  quelle  inju- 
!  ne  laifoit-on  point  à  ceux  que  l'on  avoit 
boilîs  pour  un  miniflere  fi  indigne  î  N'é- 
bit-ce  pas  déclarer  à  toute  la  terre ,  qu'ils 
picnt  les  feuls  entre  plus  de  cent  Arche- 
équcs  &  Evêques  de  France ,  qu'on  avoit 
alTez  lâches  &  afîèz  vendus  à  Tiniqui- 
[,  pour  fair^  une  adion  ^ui  ne  pourroit 
Be  les  rendre  odieux  à  tous  leurs  Confre- 
|s,  &  les  déshonorer  aux  yeux  de  toute 
I  poftérité  ?  Enfin  ,  ceux  qui  étoicnt  fin- 
Irement  touchés  des  intérêts  de  l'Eglife  , 
jmiirpient  de  voir ,  que  par  une  fi  mon- 
leufe  procédure,  on  renverfoit  tout  ce 
sV'toit  fait  en  France  contre  les  inju- 
js  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome.  En 
fet ,  le  Pape  pouvoit  -  il  fe  mettre  plus 
itement  au  -  deflus  des  Conciles  &  des 
ions,  qu'en  les  viplant .d'une  manière 
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f\  ouverte  i  Pouvoit-il  le  donner  un  pou^ 
voir  plus  abfolu,  qu'en  prétendant  ne  de* 
voir  rendre  aucun  compte  <^'.'  '^e  ou'il  conh 
mandoit  9  ni  aucun  éclaire 'C^ncnt  à  dei 
Evcques  qui  lui  en  demandoient  avec  ref- 
pcd  .'  PouYoit-il  faire  mieux  reconnoitre 
Ton  infaillibilité  ,  qu*en  faifant  dépoferdeti 
Prélats  d'un  mérite  diftingué  ,  qui  refu- 
foient  d*afîûrer  avec  ferment ,  un  fait  dou- 
teux &  contefté  ;  &  qui  déclaroient  qu'on  i 
n'étoit  pas  abfolument  obligé  de  croire 
ces  faits  humains  par  la  feule  autorité, 
St  de  lui  facrifîer  les  lumières  de  fa  raifon  l  \ 

III. 
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La  nouvelle  de  la  mort  d*Alex2indre  VI! 
mit  tout  en  (ufpens  jufqu*au  commence- 
ntent  de  Juillet  (  1667  )  qu'on  (eut  àPariil 
réleâïon  du  Cardinal  RoCjsigiiofi,  quipriti 
le  nom  de  Clément  IX.  Les  qualités  eiii-j 
mables  qu'on  attribuoit  à  ce  nouveau  Pape,! 
le  firent  juger  propre  à  rendre  la  paix  à  TE-I 
glife  de  France.  M.  de  Gondrin  Archevê'| 
que  de  Sens ,  étoit  alors  à  Paris ,  &  fon-l 
geoit  à  profiter  d'une  occafîon  fî  favora- 
ble ,  pour  prévenir  les  maux  que  pouvoientl 
produire  les  derniers  Brefs.  Dieu  lui  avoitl 
donné  des  talens  extraordinaires  pour  mît 
fîr  dans  les  cntrepri fes  les  plus  difficiles,  il 
joignoiti  une  nàiffance  illuflre ,  un  efpritj 
vil  &  étendu ,  un  courage ,  une  adivité! 
une  ardeur ,  que  les  obftacles  mêmes  fen 
bloient  augmenter.  Des  qu*il  avoit  à  eau 
une  bonne  œuvré ,  il  n'épargnoit  ni  fd 
peines ,  ni  Ion  bien ,  ni  fa  fanté ,  pour  lt| 
faire  réuffir.  Les  plus  grandes  difficulté;! 


UàPEg. 

ner  tin  pou^ 
\dant  ne  (ie« 
:e  on'il  corn- 
c-incnt  à  <i«i 
ent  av'ic  ref-  ' 
:  reconnoitrei 
it  dcpoferdî!] 
i  y  qui  refu- 
y  un  fait  dou- 
aroient  qu'oui 
igé  cic  croire  I 
;ule  autorité,: 
sdefaraifonîl 


Alexandre  VI! 
au  commenw- 
*onrcutàPatij 
[glioh,  qui  prit 
es  qualités  efti- 
nouveau  Pape, 
re  la  paix  à  l'E- 
drin  Archevé'] 
Paris ,  &  Ton. 
fion  fi  fî^vori' 
que  pouvoieitti 
Dieu  lui  avorf 
aires  pour  i 
lus  difficiles.! 
uftre ,  un  efprt| 
,  une  adivité' 
:lcs  mêmes  fei 
.l'il  avoit  à  ccei 
épargnoit  ni  fi 
^fantc,  pourlil 
ides  difficultés! 


f HT  Clément  IX.  XVU.r}cc.  16% 

Iffvoient  qu*à  rendre  fon  zélé  plus  agif- 
im ,  &  10"  application   plus  opiniâtre. 
on  génie  aifc  &  fécond,  lui  faifoit  trouver 
iir  le  champ,  des  expédiens  dans  les  conjon- 
res  ks  plus  imprévues  &  les  plus  embar- 
allces  :  &  il  n'avoit  pas  moins  de  prompti- 
i<l€&  d*adrefle  pour  exécuter  ce  qu'il  avoit 
éfolu,  que  de  lumière  pour  diicerner  le 
arri  qu*il  falloit  prendre.  Ces  grandes  qua- 
lités ctoient  jointes  à  une  facifité  mervcil- 
icufe  de  s'énoncer ,  &  de  donner  i  tout  ce 
u'ildifoit,  un  tour  noble,  agréable  &  re- 
é.  Il  avoit  une  lumière  &  une  pénétra- 
ion  extraordinaire ,  pour  connoître  le  fort 
le  foible  de  ceux  avec  qui  il  avoit  à 
iier ,  &  il  gagnoit  leur  afFeftion  avec  une 
xtérité  (inguliere.  Il  s*étoit  acquis  une 
ute  réputation  dans  tout  le  Clergé  de 
nnce,  par  fa  grande  habileté  &  fa  lon- 
e  expérience.  Sa  fermeté  &  fon  zélé  pour 
s  intérêts  de  l'Eglife  &  de  la  Hiérarchie , 
oient  éclaté  dans  toutes  les  occa/îons  qu*ii 
oit  eues  de  les  àéfenàiz  contre  les  entre- 
ifes  des  Réguliers  &  de  la  Cour  de  Rome* 
s'étoit  toujours  déclaré  pour  la  doârine 
faint  Auguftin  ;  &  après  TafFoiblifTe- 
ient  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  il  ne 
fia  de  réclamer  pour  l,es  vrais  principes  » 
de  s'oppofer  aux  profanes  nouveautés 
s  Jefuites.  Il  n'autorifii  point  dans  foa 
ocèfe ,  le  Formulaire  àes  Aflemblées  du 
ergé ,  &  ne  fe  rendit  là-deiïiis ,  ni  aux 
êts  ni  aux  Déclarations  que  le  premier 
niftre  fàifoit  rendre  à  fbn  gré.  Dès  qu'il 
le  Formulaire  d'Alexandre  VII ,  il  pré- 
t  la  Déclaration  du  Roi,  tînt  fon  Syno- 
,  &  en  recevant  ce  Formulaire ,  il'  fit  un 
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pfrocès  -  verbal  où  étoit  énoncée  ia  diftinc; 
tlon  du  fait  &  du  droit  comme  abfolument 
relative  à  la  fîgnature.  Il  y  rendit  un  té- 
moignage  autentique  à  la  doârine  de  faint 
Auguftin  ,  &  fit  imprimer  le  Bref  du  Pape 
à  la  F  xultc  de  Théologie  de  Louvain ,  oi 
Alexandre  VII  appelloit  les  principes  de 
faint  Auguftin  &  de  faint  Thomas  fur  k 
Grâce ,  fnconcujja  0*  tutiJîimadogmatayDis 
dogmes  très-certains  ù'  inébranlables,  D'autr; 
Prélats  imitèrent  M.  de  Sens ,  &  firent  com- 
me lui  des  procès- verbaux. 

Le  tendre  re(peA  que  cet  Archevêque 
avoit  pour  la  vertu  de  fes  quatre  illulies 
Collègues ,  à  qui  on  vouloit  faire  le  pro- 
cès ,  le  porta  à  tenter  tout  pour  garantir 
rÉglife  d'une  entreprife  fî  injufte  &  fi  o- 
dieufe.  Il  vit  a  Paris  les  Prélats  bien  inten- 
tionnés, pour  concerter  avec  euxles  moyens 
qu'il  falloit  prendre.  Il  s'ouvrit  fur-tout» 
M.  de  Meaux  (  de  Ligni  )  &  lui  dit ,  qu'il 
étoit  néceflair€  d'écrire  au  nouveau  Pape,! 
pour  lui  faire  connoître  Tinnocence  des 
quatre  Evêques ,  &  le  conjurer  de  donner 
ià  paix  à  l'Eglife  de  France.  M.  de  Meauï 
approuva  fort  cette  proportion ,  &  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens  Ce  chargea  de  faire  le  pro- 
jet de  cette  Lettre.  Cependant  M.  TEvcque 
<îe  Châlons  fur  Marne  (  Félix  Vialart)  Tuai 
des  plus  faints  Prélats  qu'ait  eu  l'Eglife  del 
France ,  n'étoit  occupé  devant  Dieu ,  qu'i 
chercher  les  moyens  d'empêcher  l'exécu 
tion  des  derniers  Brefs.  Il  alla  exprès  Jel 
Châlons  à  Germigni ,  maifon  de  campap 
des  Evêques  de  Meaux ,  pour  en  confen 
avec  M.  de  Li|^ni  fon  parent ,  dont  il  coi 
tioiffoit  ïà  ÊgeiTe  &  U  difcrétiçn.  M.^l 
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[jîenux  lui  ayant  fart  part  du  projet  de  M, 
icScns,  M.  de  Châlons  y  entra  parfaite- 
I  jnent ,  ajoutant  qu'il  ne  faJioit  pas  £cule- 
[mcnt  écrire  au  Pape  ,  wiais  qu'on  ferok 
bien  d'en  écrire  aulFi  au  Roi.  Il  fe  chargea 
i  ie  Hreiïer  un  projet  de  ces  deux  Lettres  » 
ic  en  m('me-tems  d'écrire  à  phifieurs  Evc- 
Iflues,  qu'il  favoit  difpofés  à  conti'ibuer  de 
[tout  leur  pouvoir  à  la  paix  de  TEglife,  pout 
!  leur  propofer  de  foufcrire  ces  Lettres.  M. 
jic  Châlons  fè  trouva  donc  uni  à  M.  de 
I Sens,  dans  le  mcme  de/îr  de  rendre  la  paix 
à  i'Eglife  ;  fatis  que  ces  deux  grands  Pré- 
lats fe  fuflent  communiqué  l'un  à  l'autre 
leurs  fentimens.  Leur  union  étoit  tout-à- 
î  fait  propre  à  faire  réuflir  ce  grand  ouvragie. 
Quoiqu'ils  eufîènt  tous  deux  d'excellentes 
I  qualités ,  ils  auroient  iu  de  la  peine  à  réul^ 
fir  l'un  fans  l'autre  dans  cette  importante 
entreprife.  M.  de  Châlons  avoit  befoin  de 
la  fermeté ,  ce  la  réfolution  ,  de  Tadivité  « 
&(!e  l'expérience  qu'avoir  M. de  Sens  dans  la 
manière  de  traiter  avec  les  Minières  &  avec 
le  Roi  même.  Et  M.  de  Sens  avoit  befoin 
de  la  retenue  &  de  la  modwration  de  M.  de 
Châlons ,  &  de  la  grande  réputation  d'in- 
tégrité &  de  fainteté ,  qu'il  s'étoit  acquifo 
dans  l'efprit  du  Roi  &  de  ù"^  Miniftres  , 
depuis  vingt-cinq  ans  qu'il  gouvernoit  fon 
Diocèfe  avec  une  application  infatigable» 
M.  de  Sens  feul  cûr  paru  trop  politique , 
&  porté  à  cette  négociation  par  le  defîr  de 
fa  propre  gloire  ;  M.  de  Châlons  feul  eût 
été  jugé  trop  fimple ,  &  poulTé  par  un  mou- 
vement de  dévotion.  Mais  l'u^TÎon  de  ce* 
^ieux  illuftres  Prélats ,  dont  l'un  étoit  efli- 
mé  du  Roi  pour  fon  beau  génie  ,  &  l'au- 
Tome  Xh  M 
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tre  pour  fa  rare  vertu  >  faifoit  prendre  en  1 
eux  la  confiance  qu'on  peut  avoir  pour  des! 
médiateurs  fages ,  éclairés ,  fermes , 
tcreflés ,  de  bonne  foi ,  &  dont  la  parole  cil| 
inviolable. 

Nous  avons  dit  que  Tun  &  l'autre  s'étoiti 
chargé  de  drefTer  une  Lettre  commune  pour 
le  Pape ,  que  plufieurs  Evéques  fîgneroienJ 
Ils  le  firent  en  effet,  mais  <i'une  manierci 
fort  différente.  M.  TArchevêque  de  Senjl 
ne  s'étoit  arrêté  qu'aux  formes ,  &  avoiti 
cru  qu'il  fuffifoit  de  repréfenter  fortemenJ 
au  Pape  ,  les  injuilices  &  les  nullités  desl 
Brefs  de  fon  PrédécefTeur.  Il  le  faifoit  d'une! 
manière  vive  &  perfuafîve ,  s'étendant  !nr| 
le  mérite  &  la  fainteté  des  quatre  Evcques, 
&  prouvant  qu'on  ne  pourroit  exécuter  h\ 
Brefs  fans  violer  ïe$  Canons ,  dm  anéan- 
tir  les  droits  les  plus  conflans  des  Evéques, 
fans  exciter  de  plus  grands  troubles  enccrel 
que  ceux  dont  on  gémifToit  depuis  iî  long.[ 
tems.  M.  de  Châlons,  au  contraire,  avoii 
jugé ,  qu'il  falloit  moins  s'arrêter  à  la  fofj 
me  qu'au  fond  même  ;  qu'on  devoit  fur-l 
tout  juftifier  clairement  les  Mandemens  ém 
quatre  Evéques  fur  la  fîgnature  ,  &  la  do-l 
èrine  qu'ils  renferment  ;  fur  -  tout  cellel 
qui  établit  une  extrême  différence  entre  lai 
foumiflion  qui  efl  due  aux  décifions  délai 
foi ,  &  celle  qui  regarde  les  faits  que  DieJ 
n'a  point  révélés.  I 

M.  de  Sens  confentit  de  très^bonne  gn-l 
ce ,  qu'on  préférât  lu  Lettre  de  M.  de  diij 
Sons  à  la  fienne ,  entrant  parfaitement  i 
les  raifons  de  fon  iUuftre  Collègue.  i,ïi 
ne  s'attachant  qu'aux  formes ,  on  lailToitlal 
liberté  de  dire ,  qu'il  y  ayoit  une 
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Janfcnienne ,  qu'on  avoit  droit  d'exiger  la 
croyance  du  fait ,  &  que  Port-Royal  avoit 
été  perfécuté  juftement.  2.  Une  Lettre  qui 
n'auroit  point  embrafle  le  fond  de  TafFaire  > 
ne  rendoit  point  témoignage  à  la  vérité 
combattue  &  opprimée  ,  &  auroit  même 
donné  lieu  de  douter ,  fî  cette  étrange  do- 
ârine  ,  que  TEglife  a  droit  d'exiger  la 
croyance  des  faits  non  révélés  en  vertu  de 
fa  feule  autorité  ,  eft  faufTe  ou  véritable. 
Une  telle  Lettre  ne  fatisfaifoit  donc  pas  au 
devoir  indifpenfable  des  Evéques ,  de  ren- 
dre témoignage  à  toute  vérité  attaquée  de 
leur  tems.  M.  de  Sens  fentoit  qu'au  con- 
traire ,  la  Lettre  de  M,  de  Châlons  fappoit 
par  les  fondemens ,  la  prétendue  héréfie  du 
Janfenifme ,  &  détruifoit  ce  fantôme  dont 
on  fe  fervoit  pour  caufer  tant  de  maux  à 
TEglife  ;  qu'elle  empéchoit  qu'on  ne  pût 
renouveller  la  perfécution  avec  quelque  ap- 
parence de  juftice  ;  qu'elle  juflifîoit  tous  les 
Evéques  qui  avoient  fait  fîgner  le  Formu»* 
làire  avec  diftindion ,  foit  dans  des  Man- 
dcmens ,  foit  dans  des  procès-verbaux.  On 
fe  fixa  donc  à  la  Lettre  de  M.  de  Châlons, 
qui  fe  chargea  de  faire  toutes  les  diligen- 
ces nécefîkires  pour  la  faire  foufcrire  par 
un  nombre  de  Prélats  bien  intentionnés , 
qui  étoient  dans  les  Provinces.  C*étoit  une 
cntreprife  difficile;  parce  qu'il  falioit  du 
fecret,  de  la  promptitude  ,  &  un  CommiC^ 
iîonnaire  aflez  éclairé  pour  fuppléer  à  cç 
que  ne  pouvoient  faire  les  Mémoires  de  les 
Lettres  qu'on  lui  confioit.  On  jetta  les  yeux 
fur  M.  Papin  Doâeur  de  Sorbonne ,  qui 
cft  mort  Doyen  de  Boulogne.  Les  deux 
lettres  au  Pape  Uw,  Rv^i  >  furent  commu* 

Ml] 
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miqu^esà  plufîeurs  perfonnes  Cages  &  ccUi. 
rées ,  &  les  Prélats  Médiateurs  firent  ufage 
de  leurs  obfervatiqns. 
t  ^'i  j        ^'  Godeau  Evcque  de  Venee ,  à  qui  M. 
cœuTL'îec  la*  ^^  Çhâlons  avoit  envoyé  confidemment  une 
t)iieile  les  £-  copi©  de  la  Lettre  au  Pape ,  lui  répondit, 
vaques  fignêt  qu'il  étoit  difpofé  à  kf.gner  defon  /a/zg,  s'il 
lu  Lettre  au  étoit  befoin.  Il  ajoûtoit ,  qu'elle  eût  pu  être 
^^'  plus  forte  ;  parce  qu'à  Rome  il  faut  parler 

haut ,  &  que  les  Romains  deviennent  hardh 
0*  portés  à  tout  faire  quand  on  les  ménage.  Il 
donna  pouvoir  à  M.  de  Châlons  de  figncr 
pour  lui  l'original ,  afin  d'empêcher  les  re* 
tardemens.  On  avoit  auffi  fondé  M.  de  Bou- 
logne, (  François' Parrochel)  parce  qu'iL^- 
Voit  une  grande  réputation  en  France.  11 
manda  qu'ij  ferpit  charmé  de  faifir  une! 
belle  pcca/îpn,  pour  fervir  TEglife,  &  pour 
délivrer  de  l'opprefTion  des  Prélats  fi  faints 
&  Il  vénérables.  L'Ecclé/îaftique  Commif- 
fionnaire  alla  dans  les  Provinces  .  &  eut  les 
Signatures  des  Prélats  les  plus  recomman- 
dables  par  leur  fcience  &  par  leur  vertu. 
La  Lettre  au  Pape  fut  fîgnée  de  dix-neuf 
Evéques ,  à  la  tête  defquels  étoit  M.  l'Ar- 
chevêque de  Sens.  Tous  firent  cette  dé- 
marche avec  plénitude  de  cœur.  M.  de  la 
Rochelle  (  Henri  de  Laval }  s'off^'it  pour 
aller  en  perfonne  défendre  la  vérité  &  Tes 
illuftres  Collègues  injuftement  opprimés. 
M.  de  Couferans  (Bernard  de  MaimiefTe) 
écrivit  à  M.  de  Comminges  ,  qu'il  auroit 
voulu  figner  ces  Lettres  de  fon  fang.  M. 
<le  Saint  Pons  (  Pierre  -  Jean  -  François  de 
Montgaillard  )  dit  qu'il  (îgneroit  ces'  Let- 
tres ,  quand  même  il  feroit  feul.  M.  d«  iMi- 
repoix  (  Hercule  de  Vantadour  )  dit  avant 


pur  Clément  IX.  XVII.  ficc.   26^ 
ce  /îgner  :  Cette  aâîon  eft  trop  fainte  & 
trop  importante  à  l'Eglife ,  pour  la  faire 
d'une  manière  commune  &  ordinaire.  Il 
faut  /îgner  ces  Lettres  à  genoux ,  &  après 
avoir  fait  le  /îgne  de  la  Croix.  Et  fi  je  man- 
quois  d'encro»  a  ajoîita*"t-il  i  je  voudrois  fai- 
re tirer  jufqu*à  la  dernière  goûte  de  mon 
fang  pour  les  figne^.  M.  de  Marfeille  avoit 
témoigné  un  grand  defir  de  figner  ;  mais  il 
mourut  lorfque  TEnvoyé  étoit  à  Vcnce, 
Cette  mort  empêcha  M.  l'Evêque  de  Di- 
gne (  de  Janfon ,  depuis  Evéque  de  Beau- 
vais  &  Cardinal  )  de  figner  ;  parce  qu'il  de- 
i-roit  l'Evéché  de  Marfeille  qu'il  eut  en 
effet  i  avant  d'avoir  obtenu  celui  de  Beau- 
■vais,  M.  d'Agen  (  Claude  Joli)  témoigna 
j  en  fîg.nant ,  combien  il  étoit  touché  aes 
\  maux  de  l'Eglife.  Il  dit  aufii  qu'il  étoit  {à- 
|ché  que  M.  d'Alét  ne  l'çfit  point  honoré 
I  d'une  de  fes  Lettres.  Mais  l'Envoyé  lui  re- 
Ipréfenta  ,  que  les  quatre  Evéques  n'avoient 
i  voulu  folliciter  aucun  de  leurs  amis,   8c 
I  avoient  été  bien  aifes  d'abandonner  le  fuccès 
de  cette  affaire  à  la  divine  Providenre.  Les 
I  Lettres  auroient  été  fignées  d'un  bien  plus 
grand  nombre  d'Evéques ,  fi  Ton  n'eut  pas 
i  craint  de  trop  découvrir  le  fecret.  On  crut 
qu'il  fuffifûir  d'avoir  les  Evcques  qui  étoient 
les  plus  confidérables  par  leur  mérite  &  par 
leur  réputation.  Il  y  en  eut  qui  Ce  plaigni- 
rent de  ce  que  l'on  né  s'étôlt  pas  adrefle  a 
eux  pour  avoir  leur  fignature.  D'autres  , 
comme  M.  Colbert  Evéque  de  Luçon ,  & 
frère  du  Secrétaire  d'Etat,  fe  refervoient 
pour  venir  au  fecours  des  XÎX  ,  i\  la  Cour 
[ofoit  les  attaquer.  M.  de  Luçon  en  parti- 
lîulier  >  aiTûra  qu'en  ne  fignant  point ,  il  le 
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mettoit  plus  en  état  de  fervir  rEglifedanj 
cette  importante  occafîon.  On  vit  bien  dans 
la  fuite  ,  qu*il  parloit  (èlon  la  véritable 
difpo/îtion  de  fon  cœur.  M.  de  Baffom- 
pierre  Evcque  de  Saintes ,  vouloit  d'abord 
îe  mettre  aulfi  du  corps  de  réferve  ;  mais 
après  de  férieufes  réflexions ,  il  figna  avec 
de  grands  témoignages  de  joie  &  de  fatif- 
fadion.  Nous  croyons  devoir  donner  ici  un 
extrait  des  deux  Lettres  des  dix-neuf  Pré- 
lats. 

M  Nous  avons  jugé ,  difent  ces  Evêques, 
3f  IX  Evêqueî  ^^^^  ^^^^  Lettre  au  râpe ,  que  nous  ne  pou- 
au  Pape  Clé-  vions  congratuler  (  Votre  Sainteté  )  d'une 
mçni  IX.  manière  plus  digne  d'elle ,  qu'en  lui  préfcn- 
tant  d'abord  Toiccaïi on  d'acquérir  une  gloi- 
re immortelle  devant  les  hommes  ^  &  un 
très-grand  mérite  devant  Dieu,  •  •  •  Que 
fi  quelques-uns  de  nos  Confrères  ont  ctc 
arcufés  de  n'avoir  pas  eu  affez  de  révéren- 
ce pour  les  Conftîtutions  (  de  vos  Prédc- 
cefleurs ,  )  Votre  Sainteté  reconnoîtra  fans 
jpçine ,  que  c'eft  injuftement  qu'on  les  en 
iicculè.  L'éminente  vertu  de  cesEvcques, 
oblige  leurs  ennemis  mêmes ,  de  reconnoî- 
tre  qu'ils  font  un  des  plus  grands  orncmens 
de  notre  Ordre ,  &  qu'il  n'y  en  a  point  qui 
édifient  davantage  l'Eglife  ,  qui  veillent 
avec  plus  de  foin  au  falut  des^mes  qui  leur 
font  commifes ,  qui  s*acquittent  plus  par- 
faitement de  tous  les  devoirs  de  la  charge 
Epifeopale.  .  . .  C'eft  en  vain ,  Très-Saint 
Père  ,  qu'on  les  accufe  d'avoir  manqué  (de 
refped  pou^  le  Siège  Apoftolique  )  dans 
les  Mandemens  qu'ils  ont  faits  pour  la  Si- 
gnature du  Formulaire.  Il  nV  a  rien  de 
plus  injufte  ni  de  plus  mal  fo  Je  que  ce  :> 


par  Clément  IX.  XVII.  fiée,  lyt 

Irroche. ...  Il  s'étoit  trouvé  parmi  nous 
Ides  gens ,  qui  avoient  eu  laJiardiefTe  de  pu- 
blier ce  dogme  nouveau  &  inouï ,  que  les 
jDécrets  que  l'Eglife  fait  pour  décider  les 
faits  qui  arrivent  de  jour  en  jour  &  que 
Dieu  n'a  point  révélés ,  étoient  certains  & 

infiiillibles Et  les  mêmes  perfonnes 

qui  avoient  introduit  ce  dogme  ,  qui  eft 
également  condamné  par  tous  les  Théolo- 
giens anciens  &  nouveaux ,  avoient  la  té^ 
mérite  de  rétablir  par  la  Conftitution  de 
votre  Prédéceiïeur.  Ces  Evéques  dont  il 
s'agit ,  voulant  s'oppofer  à  ce  mal ,  &  re- 
mewer  aufïi  aux  fcrupules  de  quelques-uns, 
ont  cru  devoir  établir  dans  leurs  Mandc- 
mcns,  la  doârine  très-commune  &  très- 
certaine,  qui  eft  oppofée  à  une  erreur  fi 
I  manifefte  ;  f(javcir ,  que  l'Eglife  ne  définit 
point  avec  une  certitude  entière  &  infail- 
lible ,  ces  faits  humains  que  Dieu  n'a  point 
révélés  ;  &  qu'ainfî  tout  ce  qu'elle  exige 
des  ficelés  dans  ces  rencontres ,  efl  cu'ils 
aient  pour  ces  DécrcLs  ie  xeCncd  qu'ils  (loi- 
vent.  . . ,  8i  c'étoit  un  crime  d'être  dins 
CCS  fenrimens ,  ce  ne  feroit  pas  leur  cri- 
me particulier  ,  mais  ce  feroit  celui  de  nous 
tous,  ou  plutôt  celui  de  toute  l'Eglife.  Et 
c'eft  pourquoi  il  y  a  plufieurs  Evéques ,  & 
des  plus  célèbres  d'entre  nous ,  qui  ont  fait 
la  même  chofe  qu'eux  ,  ou  par  des  Man- 
denr'ens  publics  ,  quoique  non  imprimés  ; 
ou,  ce  qui  n'a  pas  moins  de  poids,  dans, 
des  procès-verbaux  ,  qui  demeurent  dans 
leurs  Greftes ,  &  clans  lefquels  ils  ont  ex- 
pliqué fort  au  long  cette  dodrine.  D'au- 
tres fe  font  -endu  faciles  aux  Eccléfiafti- 
ques  qui  ont  voulu  faire  quelque  addition 
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i.  la  fîgnatufe  ,  pourvu  qu'elle  ne  contînt 
lien  que  tf* orthodoxe.  Nous  n'avons  donc 
jws  fûjet  de  croire  que  Votre  Sainteté  puille 
«voir  aucun  refFcnfiment  contre  des  Evc- 
ipies  d'une  foi  f^  pure  &  d'une  vertu  fî  re- 
connue :  &  nous  ne  voulons  point  ajoûwr 
foi  à  ceux  qui  font  imprudemment  counr 
le  bruit  ^  qu'elle  agira  d'une  manière  noû- 
Telle  &  contraire  à  nos  ufages.  Ce  foupçon 
ne  peut  entrer  dans  l'efprit  des  Evêquesdc 
France  ,  qui  ont  accoutumé  de  n'ctre  mU 
que  félon  les  Canons.  . .  .  Tous  les  fidèles 
foupirent  après  une  parfaite  paix ,  commç 
devant  être  le  fruit  de  votre  fag/îfTe.  Cette 
paix  fe  fera  d'elle-même ,  pourvu  qu'on  ne 
la  trouble  point,  s» 

Les  marnes  Evéques,  après  avoir  témoi- 

Tcttrc'  des  S^^  *^^"^  ^^"^  Lettre  au  Roi ,  combien  ils 
::iX£vcques  ont  toujours  été  éloignés  dans  toute  leur 
auiioi,  conduite,  de  l'elprit  d'intrigue  &  de  par- 
tialité ,  &  avoir  afTûré  qu'ils  agilTent  dans 
cette  importante  occafîon  ,  par  le  feul  mou- 
vement de  leur  confcience  ,  continuent  ain. 
fi  :  ce  On  ne  peut ,  Sire  ,  trop  louer  le  /éle 
que  Votre  Majefté  témoigne  ,  pour  défen- 
dre les  intérêts  de  la  Religion  &  pour  éloi- 
gner les  erreurs,  qui  altérant  la  pureté  de 
}a  foi ,  pourr oient  troubler  la  tranquillité 
de  Ces  peuples  y  &  e'eft  ce  qui  nous  porte 
à  repré/enter  avec  toute  forte  de  refpcclà 
Votre  Ma,.'fté  ,  que  dans  l'affaire  des  qua- 
tre Evêques  qu'on  lui  a  voulu  rendre  ful*- 
Tpeàs ,  il  ne  s'agit  pas  de  la  foi ,  étant  afTu- 
rés  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  le  puifTe  mon- 
trer. .  .  .  C'ir  nous  ne  craignons  pas ,  Sire, 
d'avancer  devant  Votre  Majefté ,  que  tout 
ce  qu'ont  dit  ces  Evêques  dons  leurs'  Man^ 
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dfmens,  n'aflFoiblit  en  aucune  manière  la 
condamnation  des  Proportions ,  que  tous 
les  Catholiques  rejettent  ;  mais  eft  feule- 
inent  oppole  à  une  nouvelle  &  pernicieufe 
t'odrine,  contraire  à  tous  les  principes  de  la 
Religion,  aux  intérêts  de  Votre  M:ijffté  Se 
'4  la  lûreté  de  votre  Etat ,  par  laquelle  on 
veuf  attribuer  h  Sa  Sainteté  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  feul ,  en  le  rendant  in- 
iiiillible  dans  les  faits  mêmes,  C'eft ,  Sire  , 
tout  leur  crime ,  d'avoir  parlé  comme  l'E- 
gJife  s'eft  expliquée  dans  tous  les  /îéclcs, .  • 
Mais  il  y  a  dans  l'affaire  des  quatre  Evc- 
(]ues ,  un  fait  particulier ,  dont  nous  devons 
principalement  informer  Votre  Majeflé  y 
parce  qu'il  nous  regarde  y  &  que  c'eft  à 
nous  d'en  rendre  témoignage.  Un  des  prin- 
cipaux moyens  dont  on  s'eft  fervi  pour  les 
rendre  odieux,  a  été  de  faire  croire  qu'ils 
avoient  eu  une  conduite  ^nguliere. 

Mais  la  vérité  ,  Sire ,  nous  oblige  de  dé- 
clarer à  Votre  Majefté ,  que  leur  conduite 
n'a  rien  de  particulier ,  non  plus  que  leurs 
fentimens ,  &  qu'elle  n'eft  point  différente 
dans  le  fond  ,  de  celle  d'un  grand  nombre 
d'autres  Evéques,  Il  y  en  a  eu ,  Sire  ,  qui 
fe  font  expliqués  aufïi  clairement  dans  les 
Mandemens  qu'ils  fe  font  contenté  de  pu-  ' 
blier  dans  leurs  Diocèfcs  :  d'autres  l'ont 
fait  par  leurs  procès-verbaux  ,  qui  font  de- 
meurés dans  leurs  Greffes  ;  d'autres  ont  té-.  . 
moigné  ouvertement  par  leurs  paroles ,, 
qu'ils  avoient  la  même  penfée  ;  &  la  plus 
grande  panie  l*ont  fait  en  recevant  des  re- 
wriftions  aux  fîgnatures  ,  ce  qui  revient 
prefque  à  h.  même  chofe.  ^  Les  dix-neuf 
JEvé^ues  s'étendent  enliiite  fur  les:  défauts 
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des  Herni'^rs  Psch,  «  A.o^ir  '^e  la  forff',    i- 
fcnt-ils  ,  (  c'cll-à-dirc  ,  fuivant  li  djipofi- 
tion  des  Brefs  )  ce  ne  feroit  pas  (cnlemcni 
renverfcT  les  Canons ,   mais  renoncer  au< 
premiers  principes  de  l'équité  naturelle, 
reconnue  par  les  Payens  mêmes.  »  Ils  mon» 
trent  clairement ,  que  Texécution  6c  ces 
Brefs  iroit  à  anéantir  les  m  uâmes  les  plus 
confiantes  de  TEglife  Gallicane.  Ils  font 
endiite  Téloge  des  quatre  Evcques ,  endi- 
fant  au  Roi  :  (  Votre  Majefté;  «  regardera 
comme  une  fînguliere  bénédidion  du  Ciel} 
d*avoir  dans  fon  Royaume  de  /î  dignes  fuc* 
cefTeurs  de  ces  grands  Saints ,  dont  ils  font 
revivre  en  nos  jours  les  exemples  de  piété, 
par  une  charité  auffî  ardente  que  pure  & 
dé/întéreflee  ;  &  par  une  vigilancç  infati- 

fible  dans  les  travaux  de  leur  miniftere.  » 
nfîn  ils  prient  le  Roi  de  donner  la  paix 
à  TEglife  :  c*e{l  la  condufîon  de  leur  Let« 
tte^  comme  c*étoit  au(&  celle  de  leur  Lettre 
au  Pape.  i      i  /- 

IX,  Ces  deux  Lettres  écrites  par  tant  d'Eve» 

Ces  «leui  ques ,  au  Pape  &  au  Roi ,  fur  la  plus  gran- 
l«!r*îs  ùr9  de  affaire  qui  fût  alors  dans  l'Eglife  •  n'ayant 
?>*)î:  iopi  j^  ^^  contredites  par  aucun  Evcque  de  r  ran» 
vées  par  ^out  ce ,  doivent  être  confidérées  comme  le  plus 
]c  Qeigé  de  éclatant  témoignage  qui  pftt  ctre  rendu  aux 
Fiance.Ellcs  quatre  Evêques  &  à  MM.  de  Port-Royal, 
ÎSr^tion'^'*  au  fujet  du  Formulaire  ,  qui  étoit  le  fcul 
MM.de  Fort-  ^j^t  aes  reproches  qu'on  leur  failbit,  &  à€i 
Royal»  persécutions  que  l'on  excitoit  contre  eux. 

On  voit  par  ces  Lettres,  que  les  IV  Evc- 
ques &  MM.  de  Port-Royal  étoient  recon- 
nus très  orthodoxes  par  les  dix-neuf  Evc- 
ques ,  dans  le  point  même  fiir  lequel  on  les 
accttioit  d'héréâe*  Mais  ce  n'efl  pas>  tout» 
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la  Lettre  des  dix-neuf  Evéques  a  tté  in- 
fcrce  dans  le  Livre  9  De  CauJ.s  majoribus ,  de 
M.  Gcrbais  ;  &  ce  Livre  a  été  approuvé 
parles  AflTcmblées  de  1670  &  1671.  Ainfi 
ces  principes  &  cette  conduite  >  qui  avoicnt 
attira  tant  de  reproches  odieux  de  la  part  du 
Clergé  à  MM.  de  Port-Royal ,  ont  été  gé- 
néralement approuvés,  quand  on  le  s,  a  exa- 
minée dans  des  tems  où  les  intérêts  des  par- 
ticuliers &  Vltu  des  affaires  ctoient  chan- 


Revcnons  à  la  fuite  del'Hifloire» 

IV.      * 


X. 


Les  JeCmtes  ne  manquèrent  pas  de  con-  ^ .      ^  -^ 

g  .  ^  .  «*.  r  ,!•  •    ^*  Clément  IX 

tinuer  leurs  intrigues  &  leurs  foUicitations  (^  ^^^ff-^  f^,- 

h  Rome ,  dès  qu'ils  virent  Clément  IX  fur  prendre   par 
le  Saint  Siège.  ïls  s'appliquèrent  avec  d'au-  les  jtfuites , 
tant  plus  d'ardeur  à  le  prévenir  ,  que  fous  fj'''^^^,,^'' 
le  Pontificat  de  Ton  Prcdéceflrcur  ,  il  avoit  i^j  quaue  ^ 
témoigné  plus  de  réferve  fur  ces  contefta-  f^ues. 
lions.  Il  n'y  avoit  jamais  voulu  prendre 
aucune  part ,  lailTant ,  quoiqu'il  fut  Secré- 
taire d'Etat ,  les  Cardinaux  Albizzi  8c  Pa- 
lavicin  en  faire  toutes  les  pourfuites.  Il  a- 
voitméme  paru  entièrement  porté  à  la  paix 
trois  ou  quatre  ans  auparavant ,  lorfqu'A- 
lexandre  VU  le  confulta  fur  la  rcppnfe 
qu'il  pourroit  faire  à  la  Lettre  que  M.  de 
èomminges  lui  avoit  écrite ,  au  fujf't  de» 
Conférences  tenues  en  fa  préfence  entre 
MM.  de  Lalane  &  Girard ,  &  le  Pcre  Fer- 
rier  Jefuite.  Il  confeilla  à  Sa  Sainteté  de 
témoigner  qu'elle  étoit  contente  des  con- 

M  vj 
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ëitions  de  ce  Traité  de  paix ,  &  des  avan* 
ces  que  les  Théologiens  de  Port-Royal  a- 
voicnt  faites  :  mais  Alexandre*  VII  n*àvoit 
pas  fuivi  ce  fage  conTeil.  Cette  bonne  ia- 
clination  &  cette  conduite  fi  modérée  du 
Cardinal  Rofpigliofî  ,  n*empécherent  pas 
que  quand  i\  fut  Pape ,  il  ne  (e  laidat  frap- 
per du  bruit  de  Ceâte  &  d'héré/îe  dont  on 
rempLifToit  le  monde  depuis  plufieurs  an- 
nées. Ce  fantôme  du  Janfènilme ,  qui  avoit 
attiré  tant  de  Bulles  &  de  Brefs  de  Rome, 
lui  paroiflfoit  quelque  chofe  de  réel»  D'ail- 
leurs, rien  n*eft  plus  aifé  que  de  furpren- 
dre  un  nouveau  Pape ,  lorfqu'on  fait  fe  fer- 
vir  bien  à  propos  du  prétexte  de  maintenir 
Tautorité  du  Saint  Siège  y  qui  ne  peut  éire 
à  couvert ,  félon  les  prétentions  de  la  Cour 
^e  Rome ,  que  par  une  entière  exécution 
de  tous  les  Brefs  &  de  tous  les  Décrets  qui 
en  font  émanés»  On  n'avoit  donc  pas  be- 
foin  <i'aUéguer  d'autre  railbn  pour  déter- 
miner Qément  IX  â  donner  de  nouveaux 
Brefs  contre  tes  quatre  Eveques ,  que  la 
prétendue  néceflîté  de  continuer  ce  qu*a- 
voit  fait  fon  Prédéceflèur.  Auflî  en  envoya* 
t-il  trois  ou  quatre  mois  après  ion  élec- 
tion ,  Se  dans  le  tems  qu'oni  travàilloit  à 
îui  donner  jies  éclairciilèmens  néceffaires 
pour  remp^djer  4*ctre  fùrpris.  On  avoit 
cru  qu'il  fc  défier  oit  des  Jefuites ,  après  ce 
qui  s'étoit  pHJfé  dans  TËglife  de  Saint  Jean 
de  Latran ,  lorsqu'il  prenoit  poiTèflion  du 
Pontificat..  Pape  Clément- IX  »  s* étoit  écrié: 
le  peuple  de  Rome ,   ne  vous  fie^  point 
mx  Jefuites ,  ne  vous  cenfejjh^  point  aux  Je- 
fuites»  Un  homme  ,  entre  autres ,  en  Ce  jet- 
tant  à  £gs  pieds ,  lui  avoit  dit  à  haute  VQix  1 
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ISmtPere^  nç  vous  confeJ[e^  point  aux  Jg--' 

U/frt  :  i^  vous  gâteront  comme  ils  ont  fait 

^Ckigi,  On  fait  que  c'etoit  le  nom  d'Ale-      .  , 

IxandreVn. 

Cependant  on  s'appercevoit  qu*il  s'ctoît         î^. , 
laéjalaiffé  furprendre  à  leurs  artifices".  Tou-  ^  *^^„^^^f; 
t£s  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes  pour  au   Pape  u 
lia  paix  Je  rEglife  paroiflbient  renverlees  :  Lettre   des 
Ijnais  M.  de  Châlons  mit  fa  confiance  en  XlXEvê^cs 
Dieu,  &  n'abandonna  point  une  entrepri- . 
fc  qui  venoit  de  fon  Efprit.  Il  fe  hâta  d'en- . 
voyer  à  Rome  la  Lettre  des  XIX  Evêquec , 
en  l'adrelTant  au  Cardinal  Azz(^n  Sécré-  ^ 
taire  d'Etat,  avec  une  Lettre  latine  pour  , 
lui  en  particulier,  par  laquelle  il  le  fup~. 
plioitaunom  de  fes  Confrères  qui  Tavoient 
iignée ,  de  la  remettre  à  Sa  Sainteté.  Il  lui* 
Irepréfentoit  qu'il  ne  fe  trouveroit  jamais. 
U'bccaiîon  où  fbn  Eminence  eût  Heu  de, 
rendre  un  fenrice  plus  confidérable  à-  tou-:. 
IteTEglife^  aux  Êvêqnes  de  France  ,  8Ci 
Iméme  au  Saint  Siège  ;  pmfqu*tl  s^agiiïbit^ 
Id'empécher  que  de  certaines  gens  %  pour  leurs:. 
meTêts  particuliers  ,  .n'engagcaiTent  le  Sou-* 
Iverain  Pontife  dans  une  entreprilê  qui  pro-. 
I^uircit  tant  de  maux  Se  de  troubles  9  &.qut7 
lîfoitau  renyerfement  de  tous  les  Canons^ 
Ides  Conciles ,  &  des  droits  les  plus  effen-t. 
liels  au  caraâere  dés  Evéques.  11  ajontoit  9, 
Iquela  Lettre  au  Paipe  auroit  été  fignéed'un;  ' 
{bien  plus  grand  nombre  d'Evéques ,  fi  0»  .   - 
avoit  eu  le  tems  &  les  moyens  de  la.  leur» 
préfemer.  Il  affûroit  cette  Eminence ,  qu'it 
y  avoit  très-peu  d'Evéquès  en  France  ,  qui 
nefulTentdans  le  (èntiment  des  quatre  Eve-  [ 
Uues,  &quine  tinffentla  n^éme  dbârine» 
[que  celle  qui  eA  contenue  dam  l«uis  Mande--. , 


XIT. 

On  prévient 
Je  Roi  contre 
la  Lettre  des 
XIX  qu^on 
devoiiluipré- 
fcnter.  Arrêt 
contre  ces 
Lettres. 


iiyS  Art.  XIII.  Paix  rend,  à  PEjj. 

Dès  que  la  Lettre  au  Pape  fut  partie  J 
on  prit  des  mefiires  pour  faire  préfenteraa 
Roi  ,  à  fon  retour  de  la  conquête  de  k  \ 
Franche-Comté ,  celle  qui  lui  étoit  adref- 
fée ,  avec  une  copie  de  celle  qui  avoit  été  1 
envoyée  au  Pape,  On  jugea  qu*il  convenoit 
que  ce  îût  un  Ëvcque  qui  les  prcfcntât  à 
Sa  Majefté.  M.  de  Rennes  qui  étoit  à  Pa- 
&  qui  les  avoit  /ignées ,  fe  chargea  de 


ris 


la  commiflSon  ;  mais  dans  le  moment  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins ,  le  fecrct  fut  violé  1 
par  rindifcrétion  de  TEvêque  d*Amiens, 
Les  Jefuites  Ce  hâtèrent  auffi-t6t  de  faire 
entendre  au  Roi ,  que  c'étoit  TefFet  d'une 
cabale  des  Jan^êniftes ,  qu'il  falloit  arrêter, 
On  engagea  le  Roi  à  faire  favoir  à  M.  de 
Châlons ,  qu'il  ne  vouloit  point  que  la  Let* 
tre  lui  ftkt  rendue.  Endiite  on  porta  ce  Prin*. 
ce  SL  f^ire  un  coup  éclatant ,  qui  pût  dofi- 
net  au  Public  la  plus  aflfreufè  idée  de  lai 
prétendue  cabale  y  intimider  les  Evcques 
qui  avoient  iîgnë  les  Lettres  «  &  empêcher 
que  d'autres  ne  fe  joigniiTent  à  eux.  Le 
Koi  commanda  dpnc  a  Con.  Procureur  Gé-, 
néral  8l  à  fes  Avocats  Généraux ,  de  fairv 
rendre  un  Arrêt  au  Parlement ,  qui  ordon>  [ 
^.^roit  d'informer  dit  les  cabales  &  les  afw 
^mbléesqui  fèiàiroient  dans  ion  Royau*| 
me  pour  faire  ûgner  à  des  Evéques  une| 
Lettre  a^refTée  à  Sa  Majefté.  Les  Gens  du 
Roi  ièntirent  bien ,  qu'il  leur  falloit  un  oi^ 
dfe  exprès  &  par  écrit  pour  requérir  u»  | 
pareil  Arrêt ,  n'ayant  rien  fur  quoi  Ton  pik 
fonder  ces  prétendues  cabales  &  ces  aflent' 
blées  illicites.  Ayant  re^u  cet  ordre ,  M. 
Talon  alla  à  là  Grand-Chambre ,  &  déck- 
jra  contre  la  Lettre  au  Roi ,  dilâjit,  qooi' 
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m'û.  ne  Tf  ût  pas  vud ,  qu*il  y  avoît  des  ma- 
ximes &  des  propofîtions  pernicieufes.  La 
plupart  des  Juges  improuverent  fort  ce  re- 
Li/îtoire ,  qui  n*étoit  fondé  fur  rien  qui  pa- 
rut. Mais  comme  le  Roi  avoitfait  dire  qu'il 
kouloit  abfolumentun  Arrêt,  le  plus  grand 
nombre  fut  d*avis  d*obéïr.  L*Arrêteftdu 
r^Mars  i669. 

I    II  n'y  eut  pre(que  perfonne  qui  ne  ju-      xril. 
ipt,  qu'en  faifant  pafTcr  pour  une  eabale ,  xi^J^^foue*! 
l'union  des  Evéques  qui  avoient  écrit  au  m   de  Sens 
Pape  &  au  Roi  ,  on  commettoit  la  plus  parle  avec  ^ 

triante  injuftice.  N'y  ayant  plusdeConci-  ^°]^^^^  ^^ 
.       •    T»       •      •        '    •' %^T    •  niiirc  LeRo] 

les  m  Provinciaux  m  Nationaux,  com- "^^^jg^^ç^^ 

!  jient  feroit-il  défendu  aux  Evéques  de  trai-  firer  la  paix 
i  ter  entre  eux  par  Lettres ,  des  affaires  im-  dcrigUic. 
portantes  de  TEglife ,  &  d'en  dire  leur  fen- 
timent  au  Pape  Se  au  Roi  f  Comment  pou* 
voit-on  donner  le  nom  odieux  de  cabale  9 
à  l'union  (àinte  de  plufîeurs  Evéques ,  qui 
n'avoient  d'autres  motifs  que  l'intérêt  de 
la  vérité  &  de  l'Eglife ,  &  qui  ne  fe  fer- 
Toient  que  de  moyens  légitimes  &  cano- 
niques f  Les  Evéques  qui  avoient  (igné  les 
lettres  ,  fentoient  vivement  l'injure  qui 
leur  étoit  faite ,  par  l'Arrêt  que  le  Roi  a- 
Toit  exigé  de  la  Grand-Chambre.  M.  TAr- 
chevêque  de  Sens  étant  venu  à  Paris  dans 
cette  conjonâure  ,  M,  le  Tellier  lui  fit 
confidence  de  la  découverte  que  l'on  avoit 
feite  de  la  Lettre  qu'on  devoit  présenter 
au  Roi ,  &  de  celle  que  Pon  avoit  envoyée 
au  Pape,  Le  Prélat  voyant  que  ce  Miniftre 
ignoroit  encore   qui  étoient  les  Evéques  *  ^  ' 

^ui  avoient  fîgné ,  lui  dit  :  Puifquc  vous 
Bic  confiez  un  fècret  ,  ie  veux  par  recon- 
Boiilà&ce  vous  cb  confier  un  autre  s  ^*9^ 
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que  je  fuis  à  la  tète  des  Evéques  qui  ont 
%ne  la  Lettre  au  Pape ,  &  que  je  n'ai  pas 
figné  celle  qui  eft  pour  Sa  Majeftc ,  parce 
qu'ayant  l'honneur  de  lui  parler ,  je  me  fuis 
réfervé  à  lui  dire  de  vive  voix  ce  que  mes 
Confrères  abfens  lui  ont  écrit.  Il  parla  en- 
fuite  avec  une  force  merveilleufe  ,  fur  le 
fond  de  cette  affaire.  Tous  les  autres  Pré- 
,  '  •  l*ts  montrèrent  la  nnême  fermeté.  L'Evc- 
que  de  Rennes  vouloit  même  aller  pr(^,fen- 
*":,,'  ter  la  Lettre  au  Roi  ,  malgré  la  difgrace 
que  pourroit  lui  attirer  une  démarche  f» 
gcnéreufè.  D'autres  Evéques  qui  n'avoient 
pas  /îgné  la  Lettre  >  Ce  montrèrent  alors  j 
&.  ne  diflhnulercnt  pas  qu'ils  étoient  dans 
les  mêmes  fentimens  que  leurs  illuilres  Col- 
lègues. Le  Roi  fut  furpris  de  voir  tart  de 
Prélats  réunis  pour  défendre  les  qua:re, 
contre  qui  les  Brefs  avoient  été  donnés.  Il 
n'ignoroit  pas  que  c'étoit-là  l'élite  de  tout 
le  Cierge  de  France.  Et  comme  il  étoit 
plein  de  fageffe  8c  d'^équité ,  quand  il  ne 
confultoit  que  lui-même ,  il  Ce  fit  inftruire 
de  ce  que  comenoit  la  Lettre  qui  lui  avoit 
été  écrite  ,  comme  û  elle  lui  eût  été  ren- 
due dans  les  formes.  M.  le  Tellier  de  foa 
côté  j  téihpignoit  affez  ouvertement  ^  que  iç 
Roi  avoit  un  defir  extrême  ^ue  cette  grandie 
affaire  s'accommodât» 
XIV.  ^  Ce  lut  dans  ces  circonftances  affez  favo- 
,  **•  ^  c^^"  râbles ,  que  M.  de  Châlons  écrivit  au  Roi 
avec  le  Roi  &  ^^^  Lettre ,  dans  laquelle  il  repouffoit  avec 
entuite  avec  force  l'accufâtion:  de  cabale  ;  &  faifoit  en- 
le  Miniftre.  tendre  à  ce  Prince ,  qu'on  ne  ppuvpit  en- 
treprendre df  exécuter  le  Bref  contre  les 
quatre  Evéques ,  fans  détruire  les  Libertés 
is  l'Eglife  Gallicane»  Ce  fage  &  veitucux 
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l^r^at  écrivit  en  méme-tcnis  au  Procureur 
Général  >  pour  lui  faire  voir  combien  la 
procédure  irréçuliere  qu'on  avoit  faite  con- 
tre la  Lettre  des  XIX  Evéques ,  leur^  ëtoit 
injurieufe.  Il  Ce  déclaroit  avec  beaucoup 
lie  ftrmeté  9  cour  la  caufe  des  quatre  Eve- 
Lues  ;  &  témoignoit  combien  lui  &  tous  les 
Prélats  qui  avoient  fîgné  les  Lettres  au  Pape 
kas  Roi,  étoient  aifjpofés  à  tout  entre* 
prendre  pour  leur  défenfe.  Au/fi-tôt  aprèf 
les  Fctes  de  Pâques  (i66B)ii  vint  i  Paris, 
mii  le  déffein  die  rendre  au  Roi  un  compte 
plus  particulier  de  fa  conduite  &  de  celle 
Uc  Tes  Confrères,  Il  fut  reçu  de  ce  Prince 
lavec  de  grands  témoignages  d*eAime  &  de 
bonté.  Il  fit  1-apologie  des  quatre  Evcques 
\k  de  la  doârine  contenue  dans  leurs  Man-' 
hemens.  Le  Roi  le  renvoya  pour  le  fond 
de  l'afFaire ,  à  M.  le  Tellier  ,  &  s'expli- 
hua  peu  fur  toutes  les  chofes  que  le  Prélat 
Ikireprcfentoit  ;  mais  il  ne  put  s*empéchcr 
Ne  laifTcr  entrevoir  ,  q^*il  fouhaitoit  fort 
hu'on  fongeât  à  un  accommodement.  M, 
Ide  Châlons  vit  le  Miniftre  auquel  le  Roi  le 
iKnvoyoit ,  &  eut  avec  lui  de  longues  con- 
lYerfations.  Ce  Miniftre  convint ,  que  les 
[quatre  Evcques  n'avoient  pas  mal  fait  de 
s'expliquer  fur  la  diftindion  du  fait  Se  du 
Idroit,. puisque  tantôt' autres  Prélats  avoient 
Ifaitlaméme  chofepar  des  procès-verbaux;,  ' 
Imais  que  tout  le  mal  venoit ,  de  ce  que 
lleurs  Mandemens  avoient  été  imprimés.  M» 
Ide  Châlons  fit  voir  aifément  ^  qu'on  ne 
pouvoit  faire  le  procès  à  des  Evéques  &  lea 
excommunier,  précifément  fur  l'impref- 
\£on  de  Mandemens    dont  la   doârine  efl 
irréprochable.  Le  Miniilre  le  fentoit  bicà^ 


2Î2  Art.  XI\l.  Patxrend.irEfr, 
auffi  fit-il  entendre  clairement ,  que  Tuni- 
que  difficulté  étoit  de  tirer  honnêtement 
le  Roi  de  l'engagement  qu*on  lui  avoit 
fait  prendre  avec  Rome  ,  qui  n'avoit  ac- 
cordé les  Brefs  que  fur  la  demande  qu'il  en 
avoît  faite  ;  ajoutant ,  que  fi  Ton  trouvoit 
un  moyen  de  fatisfaire  le  Pape  >  Sa  Majcfté 
feroit^ien-tôt  contente.  Ce  Miniftre  Htles 
mêmes  déclarations  à  M.  1*  Archevêque  de  1 
Sens  9  avec  qui  il  étoit  très-familier. 


V. 


XV. 

Conférences 
ée  MM.    de 
Sens  &  de 
Châlonsavec 
le  Nonce. 
M.  de  Laon 
favorife  les 
de/Teinsdeces 
deux  Prélats. 


Le  nouveau  Nonce  du  Pape  nommé  Bar- 
gellini ,  arriva  à  Paris  à  peu  près  dans  ce 
tems-U ,  c'eft-à-dire ,  dans  le  mois  d'Avril,  | 
Les  Cardinaux  Ottoboni  &  AzzolinTe^  pa* 
trons ,  &  Miniftres  du  Pape ,  lui  avoient  1 
fur-tout  recommandé ,  de  ne  point  perdre 
d*occafions  d'accommoder  cette  affeire.  La  I 
Lettre  des  XIX  Evoques  avoir  fait  beau- 
coup   d'impreflîon ,  &  on  l'avoit  trouvée  | 
à  Rome  très  -  forte  &  très  -  convaincan- 
te. Les  quatre  Evéques  en  avoient  aullii 
écrit  une  ,  dont  on  portoit  le  même  juge- 
ment. Il  eft  vrai  qu'on  faifoit  femblant  de  1 
ne  les  avoir  pas  reçues,  luivant  Tufage 
de  la  Cour  de  Rome ,  quand  elle  ne  peut  j 
ou  n'ofe  faire  de  réponfe  ;  mais  on  les  a- 
▼oit  envoyées  par  des  voies  R  fiires ,  qu'on  1 
étoit  très-certain  qu'elles  fcroient  rendues.  | 
M.  de  Sens  réfolut  de  fe  lier  avec  le  nou- 
veau Nonce.  Il  n'eut  pas  -de  peine  à  y  réuf- 
fir  ;  &  bien-tôt  il  fut  en  état  de  lui  parler 
ouvertement  de  l'affaire  des  quatre  Eve- 1 
tpiet.  Il  le  fit  avec  autant  de  force  que  de 
clarté.  Le  Miniftre  Italien  promit  d'écrire 
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iRome  à  ce  fujet.  Alors  l'Archevêque  exi- 

pour  condition  effcntielle ,  que  les  Je-* 

jtes  n'auroient  pas  la  moindre  connoil^ 

nce  de  raccommodement  ;  lui  faifant  voir 

oe  ces  Pères  mettroient  toujours  des  ob- 

ades  à  la  paix ,  parce  qu'eux  feuls  étoient 

ntérefles  à  entretenir  tous  ces  troubles. 

Le  Nonce  promit  un  fccret  inviolable  à 

iir  égard  ,  &  s'engagea  de  T exiger  de 

eux  à  qui  il  écriroit  à  Rome.  M.  ae  Sens 

tnfuite  lui  promit  d'exiger  le  même  fe- 

^ret  des  Miniflres  d'Etat ,  &  des  perfonnes 

Dnt  il  feroit  obligé  de  Ce  fervir  auprès  des 

iiatre  Evêques.  Ils  prirent  des  mefures 

pour  tenir  caché  leur  commerce ,  afin  d'a- 

plus  efficacement  dans  une  afl^ire  qui 

ioit  de  Cl  grande  conféquence  pour  la  gloi- 

Ire  de  Dieu  &  pour  les  intérêts  de  l'Eglife, 

|M.  de  Châlons  de  Ton  c6té ,  ne  travailloit 

lavec  moins  de  fuccèsâ  infpirer  au  Noti- 

Jce ,  un  grand  defîr  de  procurer  la  paix  à 

IrEglife  de  France.  Il  le  faifoit  par  lui-mê- 

line  dans  les  vifites  qu'il  lui  rendoit  ;  &  plus 

efficacement  encore  par  M.  TEvéque  de 

jLaon ,  (  d'Eflrées  depuis  Cardinal  )  auquel 

[les  Cardinaux  Minières  du  Pape ,  vouîoient 

que  le  Nonce  s*adrefïat  pour  les  afl^ires 

ecclé/îaftiques ,  &  fur-tout  four  celle  des 

quaore  Evêques.  Le  crédit  qu  <^',  oit  à  Rome 

M.  d'Eftrées,  venoit  de  Ton  intime  liaifon 

avec  M.  de  Lionne  Miniflre  &  Secrétaire 

d'Etat ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  éle- 

Ter  Clément  IX  fiir  le  Saint  Sié^e,  M,  de 

I  laon  avoit  de  très-bonnes  intentions ,  fa- 

Torifoit  fécrétement  la  cau(e  des  quatre 

Evêques ,  connoifToit  Texaditude  de  leurs 

Mande'mens,  &  la  fainteté  de  leurs  perfon- 
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nés.  Il  étoit  perfuadé  que  le  Janfenifinc 
étoit  une  chimère  ,  &  qu'on  pcrfécutoiii 
trcs-injuftement  une  infinité  de  pcrfonfieil 
innocentes ,  fous  le  fpécieux  prétexte  i\ 
détruire  une  feâe  qui  étoit  un  pur  fant^^l 
me.  M.  de  Châlons  avait  avec  lui  une  liai.) 
Ton  fort  ancienne  ;  &  il  fe  feryit  de  lui  d'au- 
tant plus  volontiers  dans  cette  affaire ,  quel 
M.  de  Laon  penfoit  comme  les  quatre  Evê'l 
ques  &  les  XIX  i  fur  la  diilinâion  du  fait| 
êc  du  droit  par  rappoi't  au  Formulaire. 
xn.  Comme  on  favoit  que  M.  d*Alet  n'ccou-l 

Divers  pr^- teroit  aucuhe  propofîtion  d'accommode- 
raratiJs  h  la  ment ,  à  moins  qvlq  les  Théologiens  &  le» 
rarx  de  !'£-  Religicufes  de  Port-Royal  n'y  fuflent  com- 
*     *  pris,  les  deux  Prélats  Médiateurs  (  MM.| 

de  Sens  &  de  Châlons  )  firent  part  au  Non« 
ce  de  cet  obflacle.  Le  Nonce  s'engagea  i  1 
faire  confentir  l'Archevêque  de  Fans ,  \ 
n'exiger  des  Eçcléfîaftiques  inquiétés  au  lu- 

J'et  du  Fqrmularre ,  &  des  Religicufes  de 
^ort-Royal ,  que  ce  que  feroient  les  quatre 
Evéques.  Lorfque  Ton  commençoit  à  tenir 
quelques  aflemblées  (ecretés  fur  cette  gran- 
de affaire ,  Dieu  voulut  que  la  Requête  de 
MM.  de  Port-Royal  contre  celle  que  M, 
d' AubufTon  Archevêque  d'Ambrun ,  avoii 
préfentée  au  Roi  contre  eux ,  fût  très-bien 
reçue  de  Sa  Majefté  &  applaudie  de  toute 
kl  Cour.  Cette  importante  Requête ,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parier  ailleurs ,  a- 
doucit  beaucoup  les  efprits  ;  &  cet  heureux 
changement  ayant  ralenti  le  zélé  que  l'Ar- 
chevêque de  Touloufe ,  pouffé  par  les  Je- 
fuites  9  témoigttoit  pour  exécuter  fa  com- 
fniflîon,  donna  le  tems  aux  Prélats  bien 
ân.(en];ignncs  U  au  Nonce  >  de  délibérer  ï 
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cL'tr  fur  les  moyens  de  pacifier  les  trou- 
a.  On  convint  que  la  voie  des  procès- 
rbiux  ,  déjà  frayée  par  plufieurs  Eve- 
ils, étoit  la  plus  sûre  pour  contenter  le 
^pe  &  le  Roi ,  &  pour  faire  triompher  les 
lutrc  Evéques ,  en  leur  donnant  lieu  de 
[cniirmer  la  doârine  de  leurs  Mandcmens  « 
l'on  laifFoit  fubfifter.  M.  de  Chdlons  Ce 
argca  en  conféquence ,  de  prier  M.  de 
îmmingcs  d'aller  trouver  M.  d'Al*c, 
ur  lui  propofcr  cette  voie  d'accommo- 


ent. 


VI. 


I  les  mouvemcns  que  les  Prélats  Mcdîa- 

ors  &  le  Nonce  fe  donnoicnt  pour  la  paix 

îlEglife  ,  n'empêchèrent  pas  les  quatre 

Ivéques  d'envoyer  au  mois  de  Juin ,  a  tous 

i  Evêques  du  Royaume ,  une  Lettre  cir- 

iaire  pour  les  inftruire  de  leur  aflFàire  per- 

Innelle  ,  qui  devenoit  celle  de  l'Epifco- 

\u  On  trouve  dans  cette  excellente  Let- 

I  les  maximes  de  l'Eglife  univerfelle  fur 

jugemens  des  Evêques ,  devenues  par  le 

plhcur  6es  tems ,  particulières  à  VEglife 

allicane ,  miles  dans  un  beau  jour  ,  prou- 

|cs  favamment  Ôc  avec  une  force  de  rai- 

nnement  capable  de  convaincre  tout  ef- 

[itrdide  &  judicieux.  La  plupart  des  E- 

ques  y  firent  les  réponfes  les  plus  favo- 

tles.  Tcns  Ce  déclarèrent  contre  l'infail- 

[ilité  de  l'Eglilc  dans  les  faits ,  avouant 

l'on  ne  peut  en  exiger  la  croyance  en 

Vu  de  la  décifion.  Plufieurs  même  ajoCi- 

[ent  avec  encore  plus  de  lumière ,  que  le 

léi  Janfenius  dont  il  étoit  q^ueftion  y  nç 


XVIft 
Lettre  circu- 
laire des  IV 
Evéqucj.Elle 
eft  fupprimée 
par  un  Arrêt 
du  Confeil. 


2^6  Art.  XIII.  Paixrend.àlEff. 

devant  pas  être  reeardc  comme  décidé  p:i 

TEglife ,  le  refus  de  le  croire  ne  peut  Ja^ 

mais  être  matière  à  procès  ;  &  il  n'y  en  eJ 

pas  un  qui  ne  traitât  celui  que  l'en  voulol 

faire  à  leurs  quatre  Collègues ,  d'injuftic 

criante,  contre  laquelle  ils  étoicnt  prêts 

l'élever.   Ceux  qui  n*ofoient  fe  déclare 

pour  les  quatre  Evêques ,  ctoient  rcteny 

par  des  motifs  tout  humains.  On  en  vq^ 

un  exemple  dans  le  Cardinal  Antoine  B^ 

bcrin  Archevêque  de  Reims,  qui  répond 

à  M.  de  fîeauvais  Ton  Sufïragant  :  »  Qui 

tant  revêtu  d'un  habit  qui  robligcoitàui) 

déférence  tout-à-fait  particulière  envers! 

Cour  de  Rome  &  les  réfolutions  du  Saij 

Siège.,  il  ne  pouvoit  Texciter  à  d'aut 

con/îdératlons ,  qu*à  celles  que  fa  prudej 

ce  lui  fournifToit ,  dans  une  caufe  qui  ctQ 

audî-bien  celle  du  Roi  que  du  Pape,  a  h 

autres  Prélats  dans  leurs  réponfes ,  ne  p;^ 

lerent  ni  de  leur  habit ,  ni  des  intérêts  d 

FuiiTances ,  mais  de  ceux  de  la  vérité 

de  la  juftice.  Les  Je(uitesallarmésde5pr| 

mieres  réponfes  qui  parurent,  engagera 

la  Cour ,  afin  d*arréter  les  autres ,  d'aJ 

contre  la  Lettre  circulaire  des  quatre  Ei 

ques,  qui  faifoit  tant  d'impreffion  furj 

efprits ,  &  qui  enlevoit  tous  les  Mm 

Elle  fut  fupprimée  par  un  Arrêt  du  Cq 

feil ,  dont  le  .difpofitif  choqua  tous  lesEj 

ques.  M.  de  Sens  en  parla  vivement  à  i 

ami  M.  le  Tellier,  &  eut  le  courage d 

porter  Tes  plaintes  au  Roi  même ,  qui  le 

coûta  avec  bonté ,  &  témoigna  combieij 

fouhaitoit  que  cette  affaire  s*accomm4 

M.  de  Comminges  qui  avoit  été  pricl 

J^^)^  conférer  avec  M.  d^Alet,  rallavoir»/ 


XVIII. 
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M.  de  Pamiers  le  z  5  Juin ,  &  expofa  le  Tu-  d^Alet  veut 
jftuc  fh  vi/îte  par  la  leâure  d'une  longue  concourir  k 
lettre  que  M.  de  Châlons  lui  aroit  écrite.  îi^,""";"'^; 
M  d'Alct  témoigna  craindre  que  les  pro-  conférence 
po/itions  qui  leur  étoient  faites ,  ne  fulFent  avec  NjM  de 
un  piège  qu*on  leur  tendît.  «  Il  n'y  a  gué-  Çomminfei 
rc$  d'apparence ,  difoit  ce  faint  Prélat,  que  «'*»«»*a«'»»"»' 
lc5  Puiffanccs  veuillent  Ce  contenter  d'un 
procèî-verbal ,  qui  ne  feroit  que  confirmer 
ce  qui  a  été  avancé  par  les  Mandemcns  qui 
fubiiftcroient  toujours ,  &  aufquels  on  ne 
I  donneroit  pas  la  moindre  atteinte.  Je  n'au- 
rois  eu  garde  >  ajoûtoit  -  il ,  de  propofer  ce 
moyen ,  parce  que  j'aurois  cru  qu'on  l'au- 
I  toit  pris  pour  une  efpcce  d'infulte ,  d'au- 
tm  plus  que  9  félon  la  Lettre  de  M.  de 
Châions ,  nous  aurions  la  liberté  de  faire 
Inos  procès-verbaux  comme  nous  jugerions 
à  propos,  fans  parler  en  aucune  forte  de 
r^traàation.  n  II  infîfta-fur  la  crainte  q;-  un 
Il  beau  projet  ne  fût  un  piège.  M.  de  Com- 
minges  ne  di(fîmula  pas ,  qu'il  avoit  eu  d'a- 
bord la  même  crainte  ;  mais  que  la  rare 
fageiTe  de  M.  de  Châions  l'avoit  raffûré.  Il 
fe  chargea  de  prier  ce  Prélat  dans  fa  ré- 
ponfe ,  de  bien  prendre  Ces  précautions ,  8c 
de  bien  examiner  fî  ce  n'étoit  point  ici  un 
piège  que  l'on  tendoit.  M.  d'Alet  fut  d'avis 
qu'il  le  fît  dans  les  termes  les  plus  capa- 
bles de  faire  tenir  M,  de  Châions  fur  fes 
gardes  ;  8c  qu'enfuite  il  lui  déclarât ,  que 
pour  accepter  fa  propofîtion ,  il  faudroit  , 
|i.  Qu'on  laifTat  la  liberté  aux  quatre  Evc^^ 
ques ,  de  dreflêr  leurs  procès-verbaux  com- 
me ils  voudroient.  z.  Qu'ils  feroient  aufli 
les  maîtres  de  la  Lettre  qu'ils  écriroient  au 
Pape  f  laquelle  Cemt  refpeâueufe  i  m^i$ 


Ô?8  Art.  XIII.  Paix  rend,  a  /' Ef. 
'^u*on  ne  les  pourroit  obliger  d'y  mettre 
aucuns  termes  obfcurs ,  ambigus  &  qui- 
Toques.;  que  toutes  les  expreffions  en  fe. 
roient  trcs^claires  ,  6c  qu*il  n*y  pounoit 
rien  avoir  qui  fentît  tant  foit  peu  la  rétra- 
élation.  3.  Que  raccommodement  feroit 
pénérai  >>  c*eft-à-dire ,  qU*il  embrafleroit  & 
Tes  Théologiens ,  &  les  Religieufes  de  Port- 
Royal ,  qui  étoient  dans  la  même  caufe, 
-fans  quoi  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  vérita- 
ble paix,  JVI.  d'Alet  infifta  fur  cet  article>, 
fur  lequel  M.  de  Pamiers  n*étoit  pas  aufli 
décidé.  Il  parla  avec  une  force  admirable , 
de  Tobligation  des  Evéques ,  de  ne  fe  fé 
parer  jamais  de<:eux  qui  fouffirent  pour  la 
vérité  &  pour  la  fincérité.  ce  Comment, 
difoit  ce  grand  Evcque ,  donneroit  -  on  le, 
nom  de  paix  ,  à  un  accommodement  oî 
l*on  abandonneroit  à  la  violence  de  leunl 
ennemis ,  ceux  qui  ont  le  mieux  combattvj 
&  le  plus  fouffert  pendant  la  guerre  ;  des 
Vierges  qui  ont  édifié  l'Eglife  par  leurcou' 
rage  ;  des  Théologiens  qui  l'ont  éclairée  &| 
puiflàmment  foutemie  par  leurs  excellem 
Ecrits  f  Pour  moi ,  j*aime  beaucoup  mieu 
demeurer  feul,  &  m'expofer  à  tout  fouflrir, 
que  de  les  abandonner,  ^j  Ces  fentimens 
nobles  &  û  généreux ,  touchèrent  M.  di 
Pamiers  ,  qui  entra  parfaitement  dans  l 
vues  de  fon  illufire  ami.  M.  de  Commingi 
y  applaudit  auffi  ,  &  fe  hâta  de  mander  \ 
M-  de  Châlons ,  le  réfultat  de  cette  confc 
rence# 
XIX.  Pendant  que  M.  de  Comminges  rendoil 

M.  d'Alet  é-  compte  à  M.  de  Châlons  de  fa  commiflion, 
♦rit  à  mm;  ;^.  d'Alet  envoya  à  fes  deux  illuftres  Col- 

Jè^^luvaif,  l^g^^5  MM.  d'Angers  &  de  BcauvaisJ 

relatioi 
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I  fflatioh  de  la  Conférence.  Il  y  joignit  un  ^^  «îeScns 
biiet  dans  lequel  il  leur  déclare  nettement  :  nauid.*^  Co  n- 
«  Qu'il  ne  fiera  jamais  rien  qui  Toit  tant  bien  11  ^rai- 
\{o[:  oeu  contraire  à  la  fîncérité  &  à  lavé-  g'  o«  toucc 
té,  où  qui  puiflc  en  quelque  manière  que  ce  ^"'^P"*^» 
foit,  aftbiblir  la  do<Srine  de  Ton  Mande- 
ment; &  qu'il  ne  confentira  jamais  à  au- 
cun accommodement ,  qui  n'embraffèroic» 
Ipas  les  Théologiens  &  les  Rcligieufes  qui 
[{ont.  dans  la  même  caufe.  »  Il  écrivit  la 
[jnéme  choie  à  MM.  de  Sens  &  de  Châ- 
lions.  Il  pria  le  fécond  de  ne  rien  faire  dang 
tte  négociation  ,  que  de  concert  avec  le 
lemicr  ;  &  le  premier,  d*emplover  le  zélé' 
les  talens  que  Dieu  lui  avoit  donnés  « 
aurle  fervice  de  l'Eglife  dans  cette  oc-^-  .,^ 

afion  importante.  M.  d'Alet  avoit  certai-   ^  , 

fiemcnt  beaucoup  de  confiance  en  M.  de    / 
Cliâions;  n^ais  il  craignoit  que  fa  grande    •-        '       ►> 
ifoiture  ne  l'exposât  à  être  trompé  par  ■ 
les  artifices  des  ennemis  de  la  vérité.  C'eft    l\    . 
krcëtte  raifon  qu'il  lui  aflbcioit  M.  de     [ 
^ens  ♦  dont  il  connoiiïbit  la  Tagacité  &  la     •  ► 

icnctration.  Ce  Prélat  fin  &  délié,  ne  fe 
iffbitpas  facilement  furprendre.  Accou- 
imcau.manége  delà  Cour,  il  en  démc- 
oittous  les  détours.  Il  étoit  d'ailleurs  d'une 
le  c  infrexible  ,   propre   à  porter  de^ 
indi  coups  &  à  parer  ceux  de  (es  adver-  ' 
tes;  M.  d'Alet  reçut  de  tous  les  Prélats  ^ 
|,qui  il  avoit  écrit ,  les  afîûrances  les  plus  '' 
AU  -es  Hé  leur  attachement  &  de  leur  fer- 
'réfolrtion  a  le  feconderi  MM.  de  Beau-  ■ 
k'  d'Angers  adoptèrent  dans  leurs  ré-  '^ 
[)Rle9 ,  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  la  C  on- 
rence,  M*ide  Sens  dans  la  fîenne ,  fe  fc- 
itoit  d'avoir  penfé  comihe  lui  ,  avant 
\TomsXh  N 


2^o  Art.  XIII.  Pûix  uni,  à  PEg, 

même  d*être  informe  du  parti  qu'il  avoit 
pris  ;  &  témoignoit  combien  ij  étoit  fen- 
Sble  à  i* honneur  qu*il  lui  feifoit ,  de  le 
choifîr  pour  (on  homme  de  confiance.  M. 
4'Alet  .envoya  alors  la  relation  de  la  Ce 
férence  à  M,  Arnauld  avec  ce  billet,  ce  j^ 
de/îre  de  favoir  vos  fetitimens  fur  les  pro- 
ppfîtions  de  notre  Conférence,  qui  me  pa. 
roîtroient  bonnes  iî  on  sVn  tenoit  là ,  8r 
que  raccommodement  fût  général  :  mais  je 
n*y  vois'pas  d'apparence,  J^ai  cru  que  c'é^ 
tpit  un  piège  qu*on  nous  tendoit ,  ou  pour 
nous  décrier  comme  des  opiniâtres  ,  on 
pour  nous  engager.    C*eft  pourquoi  j'ai 
cru  qu*on  ne  po4ivoit  piendre  trop  de  pré- 
caution,  m 
5Hf»  Ce  célèbre   Doreur  ne  craignoit  pasl 

^mIS*;  r'^vn  ^■^'^^'';  î":"."'y  t  ^'  ^\ 

venir  dé-  lurprile  dans  cette  négociation.  Les  pro- 


re ,  &  qui  le  Roi  une  idée  fufte  de  cette  affaire ,  pour  le 
font  craindre  niettre  en  ,état  de  juger  de  quel  coté  étoit 

M.  d'Alet  pouvoit  Ce  déterminer  à  faire  le 
vpyage  de  Paris,  il  pourroit  réulïîr  dans 
,cette  bonne  ouvre.  M.  de  Sens  entra  dan$ 
la  penfée  de  M.  Arnauld ,  &  on  écrivit  au 
laint  Prélat  pour  lui  propofer  ce  voyage, 
Il  rejetta  Ja  propofîtion ,  en  déduifant  tou» 
tes  les  raifons  qui  Tempe cjioient  de  fe  reJi'j 
dre  au  vœu  de  fes  amis.  Il  Ce  qroyoit  inca- 
pable de  plaider  une  caufe  fi  importante,! 
devant  un  Ci  grand  Roi.  Sa  profonde  huini' 
tté  lui  ç^çhoit  les  grandj  dons  <ie  h  m 
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tnrc  &  ie  la  grâce  quVil  avoit  reçus  de 
pieu ,  Se  que  tout  le  monde  admiroit  en 
lui,  M.  de  Sens ,  M.  de  Comminges ,  MM. 
Arnauld ,  Nicole  &  de  Laiane ,  qui  fe  con- 
joifToient  en  vrai  mérite,  ne  trouvoient 
[jucun  Erique  dans  le  Royaume ,  auflî  ca- 
pable que  M.  d*Alet ,  de  réufTir  dans  cette 
8&ire.  «  Perfcnne ,  difoient-iis ,  ne  pour- 
ra rélîftcr  à  un  tel  homme.  Il  fait  jufqu'aux 
moindres  circonibnces  de  cette  affaire  ;  it 
Lune préfence  d'efprit  à  qui  rien  n'échape  » 
in  fang-froid  &  une  fermeté  que  rien  ne 
iémonte.  Il  ne  prend  jamais  le  change  ;  8c 
ivec  toute  fa  droiture  &  fa  implicite ,  il 
[C  fe  laiife  jamais  tromper.  Il  va  drjoit  au 
iiUi  &  y  ramène  toujours  ceux  qui  s*en 

rtent  ,  quelque  fuhtils  qu*ils  puifTent 
itre.  D*ailieurs  fon  air  grave  &  majef- 
iCttX  le  fera  refpeâer.  Le  Roi  aimera  fk 
andeur ,  &  fera  auffî  touché  de  la  force  de 
'on  éloquence  naturelle  ,  qu'il  fera  édifié 
l'une  certaine  impreflion  de  fainteté  ,  qui 
Refait  fentir  à  tous  ceux  qui  le  voient  &  qui 
l'entendent.  » 

Ces  Meffieurs  virent  bien-tôt  après,  que 
il.  d'Aiet  avoit  penfé  plus  heureu^ment 
lu'eux  fur  la  propofîtion  du  voyage.   Ils 
ipprirent  par  des  voies  (ècretos ,  que  les 
"iniûres  ne  goûtoiem  pas  cette  démarche* 
e  Roi  lui-même ,  qui  avoit  paru  en  quel- 
[ues  occafions.,  defirer  de  voir  &  d*enten- 
e  M,  d'Alet ,  comprit  par  quelques  réfle- 
xions que  M.  le  Tellier  lui  fit  faire ,  quUI 
^eût  pas  été  prudent  de  le  faire  venir  à  la 
-our  dans  les  conjondiures  où  l'on  fe  trou- 
oit.  te  Si  Votre  Majeflé ,  dit  ce  Minière  , 

n4p  l'Evéque  <l*Alet ,  elle  peut  çonip» 

JN  ij 


2^1  Art.  XIII.  Paix  rend,  à  TEft. 

ter  qu'il  ne  partira  qu*accompagné  de  tout 
ce  qu*il  y  a  de  gens  de  bien  &  de  confidé- 
fation  dans  fon  Diocèle  &  dans  tous  les  en- 
virons ,  qui  le  regardent  comme  un  Saint: 
que  par-tout  où  il  paflera,on  ira  en  foule  lui 
demander  fa  bénédidion  :  qu'il  ne  fera  pai 
plutôt  arrivé  à  Orléans ,  que  tout  Paris  ira 
au-devant  de  lui  ,  &  qu'il  ira  a  la  Cour 
conune  en  triomphe.  Comment  ofcra-t-on 
alors  pcnfer  férieufement  à  faire  le  procèi 
à  un  Eveque  ainfî  canonifé  par  le  peuple 
&  infiniment  refpedé  de  tous  les  honnêtes 
gens  f  Qui  ofera  être  fon  Juge  ou  fon  ac- 
cufàteur  f  »  Le  Roi  fentit  la  force  de  cci 
raifons  politiques;  &  dcfira  plus  que  jamais, 
^e  fortir  de  cette  affaire  embarraflànte ,  pa^ 
imaecommodement  raifonnable» 


i 

i 


XXT. 
T.es  Jefu^tes 

f  eifent  leju- 
g  ment  dit 
1/  £vêques. 
Pr 'cautiunï 
que  Ton  prêd 
{our  cacher  à 
ces  Pères  les 
n^gpoationt. 


|^Ô;1'>J?J^?;  !0^]' ■■'    VII«        " 'r 'ri 

'  Pendant  que  les  Prélats  Médiateurs  tta 
vailloient  fecrétement  avec  le  Nonce ,  à  ce 
graçd  ouvrage  <,  les  Jefuites  de  leur  coté, 
preèbient  l'eredion  du  Tribunal  des  Com- 
miifaires  «  qui  dévoient  juger  les  quatre  E- 
vêques.  Le  Roi ,  les  Miniflres  &  le  Nonce, 
ne  laiflbiem  rien  tranfpircr  qui  pût  faire] 
Soupçonner  qji'©n  travailloit  à  la  paix.  Ainiî 
01  laiffoit  venir  à  Paris  les  CommilTaires, 
Se  on  avoit  remplacé  tous  ceux  qui  avoient  | 
refufé  d'entrer  dans  la  Commi/fion.  Le  P. 
Annat  propofa  au  Roi  de  faire  venir  les 
quatre  Eviques  à  Paris ,  pour  abréger  les 
procédures  êç  les  embarras ,  &  brufquer  ceo  i 
te  alïàire  qui  alloit  trop  lentement  à  fon  | 
gré.  Mais  le  Roi  fçut  éluder  adroitfmeni 

1^  proppûtipn  ^ç  Çojfi  CçnleiTeur  |  à  ^ui  tv  1 
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,?fiis  net  &  précis ,  auroit  pu  donner  quel- 
ijue  foupçon  de  raccommodement  >  qu'il 
ji'auroit  pas  manque  de  tf  averfer.  Dieu  per- 
jniten  méme-tems,  que  la  divi/îon  Ce  mît 
entre  les  Commiflaires.  Il  y  eut  entf  e-eux 
des  conteftations  afîëz  vives ,  qui  produi- 
fyent  des  retardemens  favorables  au  travail 
^s  Médiateurs.  Enfin  les  MiniAres ,  qui 
delîroient  fincércment  la  paix ,  Ce  plaignis 
rent  de  la  lenteur  des  négociations.  Ils  crai> 
gnirerit  qu*un  plus  long  délai,  n*enfît  pé- 
nétrer  aux  Jefuites  tout  le  myftere.  MM. 
de  Sens  &  de  Châlons ,  prièrent  donc  M* 
Arnauld  de  drelTer  le  projet  de  la  Lettre  au 
Pape ,  qui  devoit  être  fignée  par  les  quatre 
Evéques ,  comme  la  pièce  fondamentale  àê 
b  paix  que  Ton  e(péroit  du  Saint  Père.  Ce 
Doâeur  y  travailla  fur  le  champ,  de  concert 
avec  M.  Nicole ,  qui  étoit  alors  caché  avec 
lui  chez  Madame  de  Longueville  ;  &  la 
I  lettre  fut  auffi-tôt  remife  a  M.  de  Sens  , 
nais  fans  aucune  elpérance  de  (ùccès.  ce  Ja- 
mais ,  difoit-on  ,  M.  le  Nonce  n'agréera 
[  cette  pièce.  Quoique  les  termes  en  foient 
mefurés ,  il  en  (ubflituera  d'autres  ambir 
gus ,  qui  puifTent  faire  entendre  au  Pape  » 
que  la  nouvelle  foufcription  donne  attein- 
te aux  Mandemens  des  quatre  Evéques  , 
dont  il  a  été  mécontent.  C*eft  à  quoi  ce- 
j  pendant  nous  ne  pouvons  confentir ,  &  ce 
que  M.  d'Alet  ne  pafleroit  jamais,  m  Ils  fu- 
rent agréablement  trompés ,  comme  on  le 
va  voir  par  la  Lettre  que  M.  l'Archevêque 
de  Sens  écrivit  le  1 1  d*Aoât  à  M.  d'Alet  , 
pour  lui  apprendre  Pheureufe  nouvelle  de 
l'acceptation  du  Nonce  ;  &  pour  le  prier 
tl'exécuter  promptement  ce  qui  étoit  nécelr^ 
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faire  de  Ta  part  »  afin  de  confommer  cette 
grande  affaire. 
XXII .  ce  Enfin ,  dit-îl  y  je  croîs ,  Mgr.  que  Diea 
r  A  "h  vê  ^'  *"'^  exaucé  vos  prières  pour  la  paix  tk  \%  1 
de  ?en$  à  m!  S^^^^*  ^^  ^^  ^^**  >  ^®^*^  toutes  les  appa* 
j'Evêqucd'A-  rences  ,  fi  nous  recevons  en  diligence  Ii 
i«'»  Lettre  que  nous  vous  envoyons ,  fignée  de 

vous  Ôc  de  M.  de  Pamlers.  Et  afin  que  vous 
connoiiTlez  le  fond  des  choses ,  je  vais  vout  | 
rendre  Un  compte  exad  de  cette  afi^re , 
dont  la  négociation  a  paiTépar  mes  mains» 
Vous  (avez,  Mgr.  que  je  vous  ai  mandé  il  I 
y  a  long-tems  ,  que  j'avois  fait  une  alTci  | 
grande  fiaifon  avec  M.  le  Noitce  ;  &  en 
vue  de  raccommodement ,  je  l'ai  cultivée  1 
avec  foin,  &  j*aifait  que JVI.  de  Lionne eftj 
entré  dans  mes  (éntimens ,  pour  réduire  M, 
le  Nonce  >  auprès  duquel  il  peut»  tout,  a 
écrire  à  Rome  qu'il  falloit  terminer  cette  | 
conteftation,  &  Ce  contemer  que  les  qua- 
tre Evoques  fiflent  des  procès- verbaux ,  &  i 
qu'ils  écrivifTent  au  Pape  une  Lettre  ref-| 
peâueufe.  On  lui  fît  par.oitre  des  difficul- 
tés prefque  infurmontables ,  d'obtenir  cela  1 
^eux  ;  &  il  écrivit ,  très-perfuadé  que  fi  on 
pouvoit  les  faire  venir  à  ce  point ,  il  ren- 
droit  un  très-grand  fervice  à  fon  Maître, 
Pendant  que  (on  pacquet  alloit  à  Rome, 
nous  travaillâmes  ici  avec  foin  auprès  des 
autres  Miniftres  du  Roi ,  &  avec  tant  de  | 
fucccs  par  la  grâce  de  Dieu ,  qu'ils  me  fi- 
rent paroître  un' grand  de/îrde  procurer  la  1 
paix  à  l'Eglife  ,   particulièrement  M.  le| 
Tellîeri  lequel  me  propofade  drefferpromp- 
tement  un  projet  de  Lettre ,  parce  que  ces  j 
miférables  CommifTaires  venoient ,  &  que  | 
l'accommodement  feroit  prefque  impoill- 
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BIc ,  s'ils  érigeoient  fcuif  Tribunal,  Je  âh 
cela  aufli-tôt  aux  athis  ;  &  ils  juçerent  aufl^ 
bien  qtfe  M.  <fe  Châlons ,  qu*il  n'y  avoilî 
pas  moyen  <ÎB  refufer  ce  que  M.  lé  TeUier 
demandoit.  Ils  fe  chargèrent  donc  de  faire 
h  Lettre  que  j?  fis  voir  à  ce  Miniftre.  Il  y 
de/îra  quelques  chanj^emens  de  peu  de  con- 
iifqueiice;  &  quand  jls  furienlt  faits,  elle  fe 
trouva  tout-à-fait  à  fon  gré.  Je  k  montraî 
enfuite  à  M.  de  Lioiihe  &  à  M.  Colbert  ; 
le  premier  fe  charjg^ea  dé  la  faire  voir  au 
Roi ,  ce  qu*ii  exécuta  au/fi-t6t  ,  &  il  me 
rapporta  que  Sa  Majefté  l'avoit  approuvée, 
avec  ordre  de  garder  le  fecret.  La  ^épônfe 
de  Ronie  a  M,  le  Nonce  vint  environ  ce 
mêmetems,  qui  efl  la  fin  de  la  ^niaine 
paffée ,  &  les  CommifFaires  avivèrent  ici. 
leur  Chef  commença  à  prefTer ,  afin  d'ob- 
tenir ce  qui  eft  néceflaire  pour  ériger  le 
Tribunal.  Cette  dernieife  circonôaftcê  m*o- 
bligea  à  aller  voir  le  Nonce ,  ne  facharit 

i)as  encore  qu'il  eût  réponfe  du  Pape.  Je 
ui  en  demandai  des  nouvelles  ,  &  il  m'a- 
voua fincérement  qu'il  Tavoit  reçtie ,  & 
qu'elle  lui  donnoit  le  pouvoir  de  convenir 
avec  moi  d'une  Lettre  dont  Sa  Sainteté  fe 
contenteroit  ;  qu'il  n'avoit  pas  dit  cela  ati 
Roi  ni  à  fes  Miniftres ,  parce  qu'il  étoit  o-' 
bligé  de  parler  fortement  contre  les  Evé- 
ques ,  pour  couvrir  fa  conduite  aux  Jefui- 
tes.  Je  rapportai  cela  à  la  Cour ,  &  M.  le 
Nonce  le  dit  lui-même  deux  jours  après  à 
M.  de  Lionne ,  qui  m' ordonna ,  de  la  part 
(hi  Roi ,  de  communiquer  au  Nonce  la  Let- 
tre qui  avoit  été  dreffée  pour  le  Pape.  A- 
vant  que  de  fatisfaire  à  cet  ordre  ,  je  vis 
ftos  amis  j  &  après  de  fort  longues  difcuir 
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iîons ,  qu'on  ne  peut  redire  par  écrit ,  M 
Arnauld  confentit  que  je  donnaffe  ma  ml 
roie  que  vous  la  /igner.ez;  .>.  il  me  donna 
la  /îenne  que  vous  le  trouveriez  bon ,  4 
que  vous  l'exécuteriez. 

Nous  euffions  bien  voulu,  M.  attendre 
vos  ordres  pour  faire  cette  démarche,  Mail 
quel  moyen  d'attendre  fî  long-tems  dam 
une  corjondure  fi  preffànte,  ou  le  retarde. 
ment  d'un  quart  d'heure  pourroit  nous  met» 
tre  hors  d'état  d'efpérer  jamais  cette  paix, 
que  vous  defirez  avec  tant  d'ardeur ,  &  que 
vous  demandez  à  Dieu  depuis  fi  long-tems»' 
Nous  étions  d'ailleurs  afTûrés ,  que  nous  ne 
vous  engagions  à  rien  qui  blefle  la  vérité 
&  la  fincérité  chrétienne  ;  &  fur  ce  fonde- 
ment ,  nous  avions  par  avance  votre  con- 
fêntemcnt  à  ce  que  nous  voulions  pi  omet- 
tre ,  puifque  vous  nous  avez  fouvent  man- 
dé ,  que  vous  étiez  prêt  à  faire  tout  ce  qui 
«e  leur  feroit  pas  contraire.  Fortifié  par 
toutes  ces  raifons ,  &  par  l'autorité  de  M, 
Arnauld  ,  j'allai  Jeudi  matin  chez  M.  le 
Nonce.  La  Lettre  le  rendit  meilleure  dm 
notre  Conférence ,  qu'elle  n'avoit  été  pro- 
jettce.  Je  lui  donnai  ma  parole  que  vous  la 
figneriez ,  avec  MM.  de  Pamiers ,  de  Beau* 
vais  &  d'Angers.  11  parapha  l'original,  que 
je  gardai ,  &  je  lui  promis  de  vous  envoyer 
un  Courier  en  diligence.  Je  rendis  hier  en- 
fuite  un  compte  exad  au  Roi ,  de  tout  ce 
que  j'avois  fait  ;  Sa  Majefté  l'approuva ,  & 
je  fais  qu'elle  a  réfoulu  d'écrire  à  Rome 
pour  l'appuyer  ;  &  qu'elle  veut  faire  une 
Déclaration  qui  aboliflTe  la  mémoire  du  Jan* 
fenifme ,  &  qui  redonnera  la  liberté  à  tous 
CQMK,  q^ue  cette  chimère  tient  renferaés 
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iins  des  cayemes.  Tout  cela  vous  étonne- 
ra fans  doute ,  M.  avec  beaucoup  <le  ni- 
fon;  mais  vous  ferez  aflurémcnt  beaucoup 
plus  furpris ,  d'entendre  que  cette  affaire  le 
ffalc,  fans  que  MM.  de  Paris  &  de  Tou- 
loufe ,  ni  le  Père  Annat  en  fâchent  rien  ^ 
&  (ans  qu'il  nous   paroiffe  qn*ils  l'aient 
fcupçonnc.  Si  nous  pouvons  la  conduire 
jtfqu'à  la  fin  avec  le  même  fecret ,  nous  fe- 
rons extrêmement  heureux.  Je  vois  bien  , 
M.  que  votre    charité  vous  fait  trouver 
mauvais ,  que  je  ne  vous  parle  pas  des  bon» 
res  Filles  de  Port-Royal.  Leur  affaire  eft 
feite.  Le  Roi  &  M.  de  Paris ,  confcntent 
qu'elles  foient  transférée?  dans  mon  Dio- 
cèfe.  La  mifëricorde  de  Dieu  veut  donner 
cette  grande  récompenfe  au  peu  que  je  de- 
^te  faire  pour  votre  fcrvice  ,  &.  pour  la 
paix  de  l'Eglile.  Je  vous  avoue ,  M.  que 
j'en  fuis  tnnfportc  de  Joie  ,  parce  que  j'cl- 
pere  que  leiir  (ainteté  &  leurs  pricres  m'ai- 
icront  à  réparer  les  grandes  fautes  que  j'ai 
faites  dans  la  conduite  de  mon  Dioccfe.  M» 
î'Evêque  de  Meaux ,  qui  eft  le  frère  de  la 
Mere  AbbcfTè ,  traitera  avec  M.  rfe  Paris  , 
au  nom  dé  tous  les  parens  de  ces  bonnes 
Filles  ;  &  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  (è- 
ront  en  liberté  dans  fort  peu  de  jours.  Voui 
voyez  bien ,   M.   que  tout  ceci  eu  d'une 
nature  à  exiger  de  vous  le  dernier  fecret* 
C'eft  pourquoi  je  vous  le  demande  tout  en- 
tier, à  l'égard  de  tout  ce  qui  eA  auprès  de 
vous  ;  &  je  vous  conjure  de  tenir  au  plutôt 
votre  Synode  y  conforhiément  au  Mémoire 
particulier  que  nous  vous  envoyons.  Il  fau- 
dra ,  s'il  TOtik  plaît ,  que  vous  écriviez  une 
tetîtç  en  panicuUer  au  Roi  >  &  «ne  à  M* 
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le  Tellier  ,  par  lefquelles  vous  rendret 
compte  de  ce  que  vous  avez  fait,  &  voui 
remercierez  le  Minière  de  la  bonne  dirpo. 
£tlon  que  je  vous  ai  mandé  qu*il  a  pour  U 
paix ,.  8c  pour  ce  qui  regarde  votre  per* 
fonne.  U  faut  au(Il  une  Lettre  pour  M,  le 
Nonce.  5> 

Voici  le  Mémoire  dont  M..de  Sens  vient 
de  parler ,  8t  qui  contient  les  articles  que 
Ton  étoit  convenu  qui  entccroient  dans  le 
ï  rocôs-vexhal  procès-verbal.  On  y  fait  parler  les  Evcqucs 
tuV^  ^^^'  ^^^^^  Eccïéfiaftiques  aflemblésen  Synode. 
ec  I .  Par  cette  fîgnature ,  vous  devez  vous 
obliger  i  condamner  /încérement ,  pleine- 
ment ,  fans  aucune  réfcrve  ni  exception , 
tous  les  fens  que  rEglifé  Se  le  Pape  ont  con- 
damnés &  condamnent  dans  les  cinq  Pro* 
pofîtions ,  en  forte  que  vous  profefTeï-  que 
vous  n'avez  point  de  dodrine  fur  ce  fujet , 
que  celle  de  TEglife  Catholique  y  Apofto- 
Éqiie  &  Romaine.  II»  Nous  vous  décla- 
rons ,  en  fécond  lieu,  que  ce  feroit  faire 
injure  à  l'Eglife  ,  de  comprendre  entre  les 
fcns  cond<1mnés  dans  ces  Proportions ,  la 
doârine  de  faint  Aueuftin  &  de  fàint  Tho- 
mas, touchant  la  Grâce  efficace  par  elle- 
même  ,  néce/Iaire  à  toutes  les  aâions  de 
la  piété  chrétienne  ,  &  là  Prédeflination 
gratuite  déS;  Elus ,  à  laquelle  toute  TEglife 
convient  que  les  Papes  n'ont  donné  aucune 
atteinte ,  comme  ils  Pont  fouvent  eux-mcr 
tncs  déclaré ,  &  fpécialement  le  Pape  Ale- 
xandre VII,  par  fon  Bref  aux  DoÂeurs  de 
Louvaiii,  du  7  Août  î<6^o  ,  par.  lequel  il 
les  exhorte  de  foutenir  toujours  les  dogmes 
inébranlables  de  (aint  Auguftin  &  de  (aim 
Thomas.-  UI.  Nous  vous  déclarons,,  ^u'a 
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regard  du  fait  contenu  dans  le  dernier  For- 
mulaire 9  vous  êtes  feulement  obliges  par 
cette  fîgnaturè ,  à  une  foumiffion  de  ref- 
peâ  &  dé  dlfciplinc  ,  cjui  confifle  à  ne  vous 
point  élcvci'  contre  la  dccifion  qui  en  a  été 
fiiite,  &  i  demeurer  dans  le  fîlence  ,  pour 
conferver  Tordre ,  qui  doit  régler  en  cette 
rtiatiere ,  l'a  conduite  des  inférieuts  à  l'égard 
des  Supérieurs  ecclé/îaftîques.  3>  yyti^ 

Le  projet  de  Lettre  au  Pape ,  étoit  con-    p^^^j  ^ç  ^^ 
^  en  ces  termes,  «  Comme  il  n'e^l  pas  Lettre  que  kt 
moins  du  devoir  des  Evéquesde  conferver  IV   Evêqiies 
l'union  &  la  charité  ,  que  la  vérité  de  la  «Jev*^'»^"^  ^' 
foi;  tous  ceux  qui  nous  connoifTent,  fa^  ""«*»*^»P*» 
vent  que  dans  toute  notre  conduite ,  nouis' 
avons  toujours  tâcHé  de  ne  nous  point  é- 
carter  de  ces  deux  régies  /î  importantes. 
Ceft  une  dîfpo/îtion  que  nous  avons  tôu-- 
jours  portée  dans  le  coeur";  mais  noiis  nous 
femmes  trouvé  Singulièrement  animés  à  en 
donner  à  toute  TÉglife  une  preuve  écla- 
tante ,  dans  Taffaire  préfente  des  foufcrip- 
tions,  en  nôUs  perfuadant  que  les  mfefurçs- 
quenous  allionsprendre  ert'ccttieoccaiîon,  '  . 
feroierttUn  témoignage  de  refpedt  honorable 
auSaint  Siège.  Car  ayant  appris  que  dans  la 
itianiere  d'exécuter  laConftitution  du  Pape 
Alexandre  VII ,  &  de  foufcrire  un  Formu- 
laire de  foi ,  plufîeurs  des  Evêques  de  France 
nos  Confrères ,  quoique  unis  avec  rtpUs  dans 
les  mêmes  fentîmens,  avoient  néanmoins        -• 
fuivi  dans  la'dil^jipiinè ,  une  conduite  diffé- 
rente ,  &  qui  avoit  été  plus  agréée  de  Vo^ 
tre  Sairileté  ;  noUs  avons  crli  lès  devoir  imi- 
ter en  ce  point,  en  changeant  de  conduite 
(Urla  maniéré  d'exiger  la  Signature  dû  For- 
ftiUlaire ,  parce  que  aous  n'avons  rîen  plus 
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à  coeur  que  ^c  contribuer  à  la  paix  &  { 
runion  de  l'Eglife  ,  &  de  donner  des  mar- 
ques de  refped  envers  le  Saint  Sicge  Apo- 
iioliquc.  C'eft  pourquoi  nous  avons  com- 
me eux ,  aïïemblé  les  Synodes  de  nos  Dio- 
cèles  ;  nous  avons  ordonne  une  nouvelle  fi- 
gnature ,  &  nous  l'avons  aufli  f^iite  nous- 
mêmes  ;  nous  avons  donne  à  nos  Ecclcfia- 
ftiques  les  mêmes  inftruâions  que  ces  E- 
vcques  avoient  données  aux  leurs  ;  nous 
leur  avons  prefcrit  la  même  déférence  pour 
les  Conftitutions  Apoftoliqucs ,  qu'ils  a- 
voient  prefcrite  à  ceux  o'm  1  ur  font  fou- 
rnis ;  &  comme  nous  .s  is  foujours  été 
unis  avec  eux  dans  la  me. ne  doârine  &  les 
mêmes  fentimehs,  uo\.  nous  fommes  en- 
core  unis  à  euv  tl  uis  ce  point  de  difcipline 
&  dans  la  manière  d'agir. . . .  sj  \o\\l  tout 
ce  qu'il  y  a  d'eflèntiel  dans  la  Lettre,  le 
refte  ne  renferme  que  des  témoignages  d'at- 
tachement &  de  refpeft. 

On  envoya  ce  pacquet  important ,  pnr 
trouv  M  d^A^  ""  homme  de  confiance  qui  partit  en  pofte 
Jethfignerce  &  arriva  en  très-peu  de  jours  à  Alet.  Le 
projet  de  Let-  Mémoire  ne  fouffrit  aucune  difficulté  ;  mais 
ire  au  Pape.  {^  Lettre  ne  parut  point  au  Prélat  alTez 
»r?io?o  î!f  '  claire.  Le  Pape ,  difoit-il ,  ne  doit  pas  igno» 
diateurs&de  ^^^  9"^  ^^^^  lommes  termes  dans  la  doc- 
M.  Arnauld  trine  de  nos  Mandemens.  Il  faut  donc  le 
pour  levar  les  jui  dire  clairement.  M.  d'Alet  examina  at- 
ifricuités  de  jentivement  le  projet ,  en  pefa  toutes  les 
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M.  d'Alct, 


cxpreflîons ,  &  y  fit  divers  changemens.  Il 
envoya  auflTi-tot  le  Mémoire  &  fes  difficul- 
tés iî  M.  Arnauld  ,  qu'il  fa  voit  être  l'Au- 
''  ■'.*  ce  projet.  Ce  Mémoire  affligea fen- 
j^blement  les  Prélats  Médiateurs  ,  &  M. 
Arnauld  fur-tout  >  qui  lui  écrivit  une  cïc 


for Clément  JX.  XVÎI.fiéc.    301 

2(llfnte  Lettre  pour  judiHcr  fa  conduite  t 
jf  répondre  aux  difficultés  que  le  faint  Evé- 
«ue  lui  avoit  adreifces.  Les  Prélats  Média- 
Ifurs .  les  Evéques  d'Angers  &  de  Beau- 
Yaij,  (^ui  a  voient  agrée  le  projet  de  Lettre, 
jil.  de  Karcos  Abbe  de  Saint  Cyran ,  fe  joi- 
gniren;  i  cet  illufb'e  DoAeur,  pour  forcer 
ft.fbavricres  qui  empcchoient  M.  d'Alct  Je 
paiTci  jutre.  Kicii  n'eft  plus  touchant  que 
le  billet  que  M.  de  Sen<,  ajouta  à  la  Lettre 
(]u'il  lui  écrivit  conjointement  avec  M.  de 
Çhâlons ,  le  28  Août  (  \6^9>  ).  «  Je  me  jet- 
te i.i  particulier  a  vos  pieds ,  au  ce  grand 
Prélat ,  pour  vous  demander  la  paix  de  l'E- 
glife.  Dieu  m*eft  témoin  que  je  «e  la  deiîre 
[pas par  des  moyens  qui  intértlient  tantfoit 
peu  la  vérité  &  votre  confcicnce. . .  Dieu 
feul  a  conduit  cette  affaire  au  point  où  elle, 
eft,  contre  toutes  les  apparc nces  humai- 
I  nés. , , ,  Quel  fcandale  pour  i  ^ute  l'Egli- 
Ife,  queravantage  pour  feseniemis,  quel, 
accablement  pour  la  vérité  &  pour  ceux 
qui  la  foutiennent ,  quelle  coni  u/lon  pour 
tous  les  Evcques  qui  font  entrés  dans  votre 
caufe  &  dans  vos  intérêts ,  &  qu;  ont  aiTû- 
I  ré  tout  le  monde  que  vous  accepteriez  tou- 
tes les  propo/îtions  raifonnables  de  paix, 
pont  les  PuifTances  voudroient  (e  conten- 
ter ;  fi  l'on  cft  forcé  d*avouer  que  vous  a- 
vez  refufé  celles  que  le  Pape,  le  Roi,  le 
Nonce ,  les  Minifires ,  vos  Confrères  &  nos 
amisavoient  trouvé  fuffifantes,  pour  fatiA 
faire  la  délicatefle  de  Rome ,  fans  blefler 
en  rien  la  vérité  ni  la  fîncérité  chrétienne  \ 
Quel  triomphe  pour  les  Jefuites  ,  de  voir 
échouer  une  chofe  de  cette  conféquence  , 
ku'on  avoit  voulu  l&ur  cacher  >  &  àe  £9 


XXVI. 

Jiîouvcaux  ef- 
forts pour 
vaincre  la  ré 


5o:î  Atté XIII.  Fatx reniAl'l^, 

trouver  plus  élevés  qu'ils  ne  Tont  jama«  1 
été ,  par  ee  qui  devoir  les  ruiner  fans  ref-l 
fource.  Je  vous  envoie  une  copie  de  la  Let' 
ire,  afin  qtt*il  vous  plaife  de  la  figner  fans 
fien  changer.  Je  crois  que  voUs  n'y  aurez 
pas  de  peine  ,  après  tout  ce  qu'on  vous 
mande.  Si  nous  fommes  afTez  nialheureux 
pour  ne  pas  obtenir  d'abord  ce  que  nous 
vous  demandons  ^  vous  me  verrez  à  vos  I 
pieds  peu  de  tems  après  qtie  lïous  aurons  re- 
^u.  cette  méchante  nouvelle;  car  il  n'y  a  | 
pas  moyen  de  voir  un  C\  grand  renverfe- 
ment,  fans  employer  toutes  chofcs  pour| 
vous  fléchir.  3> 

Une  Lettre  iî  prefTante  ne  put  vaincre! 
la  réiîftance  de  M>  d'Alet,  Il  ne  fe  rendit 
pas  plus  aux  vives  follicitations  de  MM.del 
fiftancê  dcM.  Comminges.  &  de  Pamiers ,  qui  firent  les  I 
d'Aiec.  Ce  derniers  efforts  pour  le  toucher,  fl  vouloit  I 
qui  engage  ce  ^gj,  ^^^^  j  Lettre  au  Phpe  auffi  claire- 
Prélatàfîener  ^  >       i    •  •     •    i    r  •     i     i 

enfin  la  Let-  ment ,  qu  on  lui  permettoit  de  le  taire  dans 

creau  Pape,    fon  procès-verbal.  Il  faut  convenir  qu'en 
foi  cette  conduite  étoit  plus  généreufe  &  ] 
plus  Epifcopale  que  celle  qu'on' vouloit  lui  1 
•faire  tenir.   Si  les  Prélats  Médiateurs  k\ 
MM.  de  Port-Royal  avoient  raifon  dene| 
pas  fe  roidir  à  publier  de  nouveau  &  dansl 
une  nouvelle  Lettre  adrelTée  au  Pape,  tou- 
te vérité ,  dans  un  tems  {{  malheureux  ^  \ 
dans  des  conjonâures  C\  difficiles ,  fe  con- 
tentant de  ne  rien  dire  qui  y  fût  coîitr<iire;l 
M,  d'Alet  avoit-il  tort  de  dèfîrer  d'imiter! 
les  grands  Evéques  de  l'Antiquité,  qui  ne 
connoiffoient  pas  tous  ces  ménagemcns  que 
la  délicateffe  de  là  Cour  de  Rome  a  rendu 
nécelîàires  dans  ces  derniers  tems  ?  On  île- 
péchcit  au  faint  Evéquc  couricr  fur  ce*  i 
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rfcr,  pour  le  déterminer  à  fignerla  Lettre 
aa  Pape  fans  y  rien  changer.  JVI.  de  Sens  fe 
fcitade  faire  venir  d'Angers  &  de  Beau-» 
vais  les  Lettres  de  ces  deux  Prélats ,  que 
M.  d'Alet  vouloit  avoir  pour  fe  détermi- 
ner. Elles  étoient  auffi  fortes  que  M.  dé 
Sens  pouvoit  le  defîrer.  Cet  Archevêque 
plein  de  confiance ,  qu'enfin  M.  d'Alet  fe 
trouvant  feul  contre  tous ,  céderoit  aux  lu- 
mières Se  aux  infiances  des  plus  zélés  dé« 
fenfeurs  de  la  bonne  caufe  ,  &  des  plus 
grands  Théologiens  de  l'Eglife ,  lui  envoy* 
auflî-tôt  ces  Lettres  &  d'autres  pièces,  paç 
un  Courier  de  confiance ,  à  qui  il  ordonna 
pour  plus  grande,  sûreté, ,d*aller  prendre  en 
paiïàntMM.  de  Comminges-&  de  Pamiers,^ 
qui  pourroient  achever  de  déterminer  le 
iaintEvéque  ,s*il  lui  reûoit  encore  quelque 
difficulté. 

Ces  Prélats ,  qui  ne  manquèrent  pas  d'ac- 
compagner le  nouveau  Courier  y  n'eurent 
aucune  peine  à  déterminer  M.  d'Alet.  Dès 
qu'il  eut  vu  les  Lettres  de  MM.  d'Angers 
&  de  Beauvais ,  il  figna  la  Lettre  au  Pape' 
uns  y  rien  changer  ,   &  l'envoya  fur  le 
champ  à  M.  de  Sens,  avec  les  Lettres  pour' 
le  Roi  &  pour  le  Nonce.  M.  de  Commin-- 
ges  écrivit  par  le  même  Courier  à  M.  de* 
Sens  fil  à  M.  Arnauld.  Voici  ce  que  por- 
toit  le  billet  adreflc  à  ce  Dodeur.  «Je  ne 
faftrois  m'empccherde  vous  dire  ,  M.  que 
ma  joie  cft  extrême  i  &  qu'il  ne  Ce  peut 
lien  ajouter  au  plai/îr  que  me  donne  l'heu-r- 
Kux  état  des  affeires  de  TEglife.  Le  Prélat 
de  chez  qui  je  vous  écris ,  a  agi  dans  cette 
affaire  d'une  manière  qui  vous  donneroit: 
aHûrémenfc.  eiKore  plus  d'amour  &  de  vénof 
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iration  pour  lui  que  vous  n*en  avez  ,  s'il 
vous  avoit  parlé  un  quart  d^heure  à  cœur 
ouvert ,  comme  il  vient  de  me  parler»  Ja- 
mais perfonne  n'a  aimé  l'Eglife  avec  plus 
de  dcfîntérefTement  &  de  pureté  que  lui, 
J*en  écris  au  long  à  M.  de  Sens.  Enfin, 
M.  Tenchantement  fera  levé,  &  l'on  ne 
vous  verra  plus  de  la  manière  que  vous  a- 
vez  été  depuis  tant  de  tems.  Vous  fervirez 
maintenant  l'Eglife  fans  être  obligé  de  vous 
cacher,  &  cette  lumière  qui  brille  fî  fort 
dans  tous  vos  ouvrages ,  i^e  fortira  plus  du 
milieu  des  ténèbres.  » 
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VIII. 

La  Lettre  au  Pape,  /îgnée  de  M.  H'Alet 
&  de  (es  trois  illuftres  Collègues ,  irrivaà 
Paris  le  1 5  de  Septembre;  &  l'on  peut  juger 
par  l'extrême  afflidion  que  les  retarderaens 
av oient  caufëe ,  avec  quelle  foie  elle  y  fut 
reçue.  M.  de  Sens  la  porta  dès  le  jourmé- 
me  au  Nonce ,  qui  eut  le  lendemain  au- 
dience du  Roi.  Ce  Miniflre  lui  dit  que  le  1 
Pape  étoit  content ,  &  fuppHa  Sa  Majefté 
de  renvoyer  les  CommifTaires  nommés  pour 
faire  l'e  procès  aux  quatre  Evéques.  Il  de» 
inanda.  feulement  que  par  rcfpeâ:  pour  kl 
Pape,  la  paix  de  l'Eglife  ne  fût  regardée 
comme  canclue,  que  quand  elle  auroitété 
agréée  du  Saint  Siège.  Il  ne  put  cependant 
retenir  les  tranfports  de  joie  qu'il  reffentoit  j 
de  cet  heureux  accommodement ,  qui  fai» 
foit  tant  d'honneur  à  fa  Nonciature.  Qntl 
ir^/Vf ,  difoit-il  à  tout  le  monde,  efl  jinii\ 
I?  pins  que  finie.  Le  Roi  donna  ordre  aux 
tÇommiiraires  de  s'en  retourner  5  ce  qu*ilî| 
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[firent à  petit  bruit ,  &  le  plus  promptement 
[qu'ils purent ,  pour  n'être  pas  expofés  aux 
Ijailleries  du  public.  Ce  Prince  donna  auffi 
audience  à  MM.  de  Sens  &  de  Châlons  le 
) jnéme  jour  qu'au  Nonce.  La  joie  parut  Cvùt 
fon  vifage ,  dès  qu'ils  entrèrent  ;  &  après 
lavoir  reçu  leur  compliment  d'un  air  gra- 
cieux &  latisfait ,  Sa  Majefcé  leur  en  fit  de 
Jffès-obligeans  à  eux-mêmes,  fur  l'honneur 
lue  leur  faifoit  un  accommodement ,  dorit 
on  étoit  redevable  à  leurs  fages  confeils  &  à 
[leur  rare  prudence. 

Dès  que  la  nouvelle  de  la  paix  de  l'Egli- 
Ifeeutété  rendue  publique  en  France  &  à 
Rome ,  les  Jefuites ,  à  qui  l'on  avoit  caché 
la  négociation  avec  grand  loin ,  s'efforcè- 
rent de  l'étouffer  dès  fa  naifTance.  Ils  ne 
manquoient  pas  de  moyens  pour  y  réuffir. 
le  Chancelier  (  Seguier  )  étoit  leur  ami  ', 
1&  l'on  avoit  befoin  de  ce  Magiftrat  pour 
I  un  Arrêt  du  v  onfeilconfirmatif  de  la  Paix, 
&  pour  la  Déclaration  du  Roi ,  qui  devoit 
I  en  faire  une  Loi  dans  le  Royaume.  Il  étoit 
également  néce/Taire  de  traiter  avec  l' Ar- 
i  chevéque  de  Paris ,  pour  le  rétablilfement 
des  R-ligieufes  de  Port -Royal,  que  M. 
d'Alet  avoit  exigé  pour  confentir  à  Tac- 
[  commodément.   Il  falloit  de  plus  que  le 
Pape  écrivît  des  Lettres  aux  quatre  Evé- 
Iques;  &  les  expreifions  en  dévoient  être  fî 
!  mefurées ,  que ,  (ëlon  les  conditions  de  l'ac- 
commodement ,  il  ne  devoit  y  en  avoir  au- 
cune ,  qui  pût  faire  entendre  que  ces  Pré- 
lats enflent  altéré  la  doârine  de  leurs  Man- 
demens.  D'ailleurs  le  Nonce  étoit  un  hom- 
me très-borné  ,  peu  éclairé  ,  fort  timide  , 
jfc  (jui  étant  très  -  attentif  aux  moyens  dt 
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s'avancer  ,  avoit  de  grands  ménagemei 
pour  ceux  qui  pouvoiént  nuire  à  fa  fortu 
ne.  Le  PeMe  Annat  commença  par  aller! 
▼oir  ce  Miniftre ,  &  lui  fit ,  dans  le  premièJ 
feu ,  de  très-vifs  reproches  de  ce  qu'il  y 
àvoit  caché  une  afraire  »  à  laquelle  il  JJ 
poUvoit  ignorer  que  fa  Compagnie  étoiit! 
fort  intéreffée.  Il  le  rtienaça  de  fon  relTen- 
timent  &  de  celui  de  fa  Société ,  en  lui  di- 
fant  avec  aigreur  ,  qu'il  avoh  ruiné  par  Û 
foiblejfe  d*un  quart  d'heure ,  Véuvrage  de  vmm 
annêes^nfin  il  le  prelTa  de  lui  découvrir  h] 
"  :  vérité  de  toutes  cho fes.  Le  Nonce  qui  ç«] 

toit  dans  (on  tems  de  courage,  lui  dit  de 
,  l'aller  demander  au  Roi.  C*eft  ce  que  le 

Jefuite  avoit  déjà  fait  ;  Ik  il  avoit  tâché  de' 
faire  entendre  à  Sa  Ma  efté,  que  cffMcconz- 
*  modement  alloit  à  la  ruine  de  la  Religimtfh\ 

fort  Etat,  Mais  le  Roi  lui  aivoit  répondu 
afTez  froidement  :  Pour  ce  qui  eft  de  la  Reli- 
ffion  >  c*e]i  l'affaire  du  Pmje  :  s'il  en  efi  contenu 
nous  le  djevons  être  vous  &  moi»  Et  pour  ce  i^iii 
#P  de  mon  Etat ,  je  ne  vous  conseille  pas  devm 
en  mettre  en  peine  :  je  four  (ù  bieny faire  ce  (m'il 
faudra» 
XTLïX,  Cependant  le  Nonce  réfléchifTant  fur  les 

te  Nonce  af-  menaces  du  Père  Annat ,  dont  il  craigfiort 
foibli  ^r  les  jpjj  ggpg^jj  çff  jg  £j^-j.ç  ^j^g  ^^^ç^  .  . 
menaces  di»  ^  .         ^   .\        ^     i  r  •        r        j'   i   •       \^ 

jefuites.  Bref  "^''^  plainr  aux  Jeiuites  fans  déplaire  a  la 
du  Pape  au  Cour  de  Rome^  Il  demanda  à  M.  de  Châ- 
Roi  pour  câ-  Ions  un  certificat  de  la  Signature  des  quatre 
firmerîapaîx.  Evêques.  On  lui  en  promit  un ,  mais  rela- 
renferme  ce  *^f  ^^^^  difpontions  que  les  quatre  bvequcs 
Bîcf,  avoient  expliquées.  Cette  première  tenta- 

tive contre  la  Paix  ,  fit  comprendre  aux 
Prélats  Médiateurs ,  qu'il  étoit  plus  impor- 
tant ^ue  jamais  >  de  ne  point  donner  de 
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fit  CUmentIX.  XVII.  fiée,   j  07 

copies  des  Procès  -  verbaux  qui  s'ctoient 
]xi!iî  dans  les  Synodes,  juiqu'à  ce  que  la  Paix 
fît  folemnellement  publiée  &  confirmée 
par  l'autorité  royale,  M.  de  Sens  en  écrivit 
fortement  à  M.  d*  Alet ,  qui  dans  un  Synode 
général ,  avoit  fait  /îgner  le  Formulaire  re- 
btivement  à  un  procès- verbal  qui  confir- 
jnoit  le  Mandement ,  établifToit  la  diftin- 
fiion  du  fait  &  du  droit ,  &  prévenoit  en 
lout ,  Fabus  qu'on  pouvoit  faire  de  ce  For- 
mulaire. «  Le  Père  Annat ,  dit  M.  de  Sens^ 
I  fait  les  derniers  efforts  auprès  de  M.  le 
Konce  ,  à  qui  la  crainte  de  perdre  fà  for- 
tune ,  a  prefque  renverfe  la  the  ;  &  fans 
M.  de  Lionae ,  nous  aurions  eu  beaucoup 
de  peine  avec  lui.  Je  ne  doute  pas  que  nous 
n'en  ayons  beaucoup ,  quand  les  Jefuites 
k  votre  pays  auront  mandé  au  P.  Annat , 
des  nouvelles  de  votre  Synode.  Nous  vous 
ftpplions  au  moins  très-humblement ,  de 
»e  donner  ni  copie  ni  extrait  de  votre  pro- 
c:s-verbaU  .  •  Je  vous  aflute ,  parole  d*E- 
véque ,  que  ce  ^ue  contient  ce  procès-ver- 
bal eft  auffi  public  que  votre  Mandement. 
J'efpere  que  nous  verrons  la  fin  dans  dix 
ou  douze  jours  que  notre  Courier  de  Rome 
fera  de  retour.  3>  Ce  Courier  arriva  à  Paris 
le  1 3  Oâobre ,  &  apoorta  au  Roi  le  Bref 
par  lequel  le  Pape  confirmoit  la  Paix.  Com- 
me on  vouloit  en  France  mettre  le  dernier 
fceau  à  cette  Paix  lî  defîrée ,  on  fe  conten- 
ta à  la  Couf ,  de  publier  avec  de  grandes 
démonflrations  de  joie ,  que  le  Pape  ctoit 
content,  &  que  la  Paix  étoit  faite  d'une 
manière  irrévocable.  On  ne  jugea  pas  à 
propos  de  communiquer  ce  Bref ,  parce 
^u'Û  contenoit  une  ^uiFcté  notoire ,.  qu]( 
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auroit  obligé  les  quatre  Evcques  de  publief 
leurs  procès-verbaux.  On  fait  dire  au  Pape 
dans  ce  Bref ,  qu'il  a  appris  avec  joie ,  que 
les  quatre  Evcques  Ce  font  fournis  à  la  fi- 

f  nature  pure  &  fimple  du  Formulaire ,  pen. 
ant  que  le  Saint  Père  ,  inftruit  par  fon 
Nonce  ,  favoit  à  n*en  point  douter ,  que 
leurs  Signatures  étoient  expliquées.  C'cftce 
que  les  Jefuites  firent  malignement  inférer 
dans  ce  Bref ,  pour  jetter  une  pomme  de 
difcorde ,  qui  auroit  tout  brouillé  de  nou- 
Yeau  félon,  leurs  defirs  ,  fi  les  Miniftres  de 
France  n'euffcnt  habilement  diflîmulé  et 
trait ,  qui  ne  fut  pas  employé ,  comme  noui 
le  verrons ,  dans  les  Brefs  que  le  Pape  écri* 
jrit  aux  quatre  Evêques. 


IX. 


I 


Arrêt  confir- 
matif  de  1a 
Paix.  Les  Je- 
fartes  en  font 
méconrensâc 
les  IV  Evê- 
ques s'en  plat- 
{nent  aufiî» 


:  L'heureufe  nouvelle  de  la  Paix  s*étant 
répandue  dans  tcutie  la  France ,  la  plupart 
des  Evcques  en  écrivirent  à  M.  d'Alet  des 
Lettres  de  félicitation  ,  qui  prouvent  que 
le  Nonce  avoit  raifon  de  mander  au  Pape, 
que  plus  de  cinquante  Evéques  étoient  unis 
aux  quatre  ;  que  H  l'on  failbit  le  procès  à 
ceux-ci  ,  on  fouleveroit  le  Corps  Epifco- 
pal  de  France ,  qui  étoit  appuyé  des  Magi- 
ftrats  &  des  Grands  du  Royaume ,  &  qu'on 
allumeroit  un  feu  qu'on  ne  pourroit  étein- 
dre. Mais  la  joie  que  donna  cet  accommo- 
dement à  tous  ceux  qui  aimoient  l'Eglife, 
fut  un  peu  modérée  par  le  fuccès  qu'eurent 
les  intrigues  des  ennemis  de  la  Paix.  Une 
fâcheufe  circonftance  empêcha  que  la  coi- 
fommation  de  ce  grand  ouvrage  ne  fut  aufifi 
pleine  6c  aulTt  entière  qu'on  l'eipéroit  j  k 
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^e  les  Miniflres  Tavoient  promis.  M.  de 
5ffls,  qui  avoit  été  le  plus  zélé  Négocia-- 
tetir ,  &  qiii  avoit  pris  de  juftes  melures 
pour  la  rendre  parfaite ,  &  empêcher  qu'on 
ne  pût  jamais  inquiéter  pcrfonne  au  (îijet 
Je  la  qucftion  frivole  du  fait  de  Janfenius  » 
fut  difgracié ,  pour  des  raifons  qui  lui  font 
tonneur,  &  que  rArchevéque  de  Paris 
fclePcre  Annat  ConfefTeur  du  Roi ,  au-, 
I  roient  dû  pour  le  moins  partager  avec  lui. 
M.  de  Gondrin  de  Montefpan  ,  fit  une  ac- 
tion éclatante  pour  retirer  fa  femme  de  la 
Cour.  Le  Roi  irrité  ,  ordonna  à  M.  de 
Sens,  qui  pafToit  pour  avoir  donné  ce  con- 
feil,  de  fe  retirer  dans  fon  Diocèle.  Cette 
efpéce  de  difgrace ,  le  mit  hors  d*état  do 
ffiiiter  auflî  librement  avec  les  Minières, 
qu'il  avoit  fait  julqu'alors  ;  &  par  confé- 
quent  de  fuivre  de  près  l'exécution  du  pro- 
jet d'Arrêt  confirmatif  de  la  Paix  ,  &  de  la 
Déclaration  qu'il  avoit  dreflce  de  concert 
avec  M.  le  Tellier  fon  ami.  Cet  Arrêt  fut 
Itendu  le  2  3  d'Oâobre ,  mais  fort  différent 
MU  projet.  Tout  le  monde  en  fut  mécon- 
|ient.  Il  n'étoit  ni  affez.  bon  pour  plaire  aux 
quatre  Evéqucs,  ni  afTcz  mauvais  pour  être 
au  gré  des  Jeftiites,  Ceux-ci  ne  trouvoient 
plus  ces  termes  elTentiels  de  fignatute  pure 
"rfimple  du  Formulaire.  Oft  avjoit  ftibftitué 
feux  de  fgnature  Jincere ,  qui  faifoient  feu- 
ement  connoître  ,  que  ceux  qui  fîgnoient 
^n  réparant  le  fait  &  le  droit ,  rejettoient 
jncérement  les  erreurs  condamnées  «  &  pro» 
ettoient  Jïncérement  de  garder  le  fîlehce 
fur  l'attribution  de  ces  erreui^s  a«  Livre  do 
Wenius.  D'un  autre  coté ,  les  quatre  E- 
réç[U€s  fmat  cho^uês^  d'un  certain  tour  d^ 


5 1 0  Art.  XIII.  Paix  rend,  k  tEg, 

cet  Arrêt ,  qui  donnoit  une  împrefTionfoit 
contraire  aux  promeflès  qu*on  leuravoiti 
faites ,  6c  qui  pouvoit  dans  la  fuite  produi- 
re de  nouvelles  conteftations.  MM.  de  Seni  I 
&  de  Châlons  Ce  plaignirent  vivement  dei 
défauts  de  cet  Arrêt ,  &  on  leur  promit  d*y 
remédier  dans  la  Déclaration  qu'on  leur  fài.  | 
foit  toujours  efpérer.    < 
XXXt.      "  Quoique  l'Arrêt  du  Confeil  ne  fut  pa$l 
la  Paix  de  ^^  avantageux  aux  quatre  Evêques,  qu'oa 
TEgiife  fait  L'avoit  promis  aux  Négociateurs,  les  Je* 
que  twit  châ-  fuites  en  conçurent  un  extrême  dépit,  par- 

?,„,nîî  «îî*  ce  que  tout  le  monde  Tentendoit  dans  foa 
Arnaulapar-       ?  _  ,  .  •    %       •  n  • 

le  au  Roi;  &  vrai  fens  ;  que  chacun  donnoit  la  viaoïre 

en  eft  bien   à  ces  Prélats ,  &  que  cet  Arrêt  produifoitl 

>cçu«  d*aufn  bons  effets  pour  eux,  &  pour  tout 

ceux  qui  s'intéreffoient  à  la  même  caufe  J 

^ue  fî  Ton  n'eût  rien  changé  au  projet  que 

M.  de  Sens  en  avoit  dreiïe  avec  les  Mini- 

ibres  de  Lionne  ^  le  Tellier.  En  effet,  tout 

^lors  changea  de  face.  Les  dêfenfeurs  de  ii 

'y,énté,qui  étoient  cachés  depuis  fi  long- 

lems ,  parurent  au  grand  jour.  M.  Arnaiddl 

îat  préfenté  au  Roi ,  qui  avoit  defîré  de  lel 

voir ,  &  en  fut  reçu  avec  beaucoup  de  honl 

%é,  M.  de  Pomponne  fon  neveu .,  le  menti 

i.  Saint- permain,  où  d*abord  ils  allerenti 

chez  M.  de  Lionne ,  qui  fit  à  M.  ArnauUl 

l'accueil  le  plus  favorable.  Ce  Miniflre  le(| 

conduifît  à  rappartement  de  Sa  Majeôé] 

çù ,  parce  qu*il  y  avoit  déjà  affez  de  mon<| 

de ,  il  les  fît  paifer  dans  le  cabinet.  M.  Am 

nauld  trouva  en  approchant  du  cabinet ,  mJ 

le  Tellier  Coadjuteur  de  Reims ,  qui  enitàl 

ténioignant  une  joie  extraordinaire  ,  luil 

mit  ;ep  mains  {b»i  approbation  du  Livre  M 

te^çrjfetttité  de.  la  Foi  contre  les  Pro;eî| 
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liiiis.£ttnt  entré  dans  le  Cablhct ,  il  y  troip. 
|tiM.  le  Prince ,  ^ui  fut  ravi  de  le  voir, 
)èjque  le  Roi  parut ,  &  que  tout  le  monr 
(e  fut  retiré  excepté  M.  le  Tellier ,  M. 
îuld  Talua  Sa  Majefté  &  fit  '**n  com- 
pliment  en  ces  termes  :  ce  Sire ,  jt  i^egarde 
une  le  plus  grand  bonheur  qui  me  Toit 
us  arrivé,  l'honneur  que  Votre  Majefté 
De  fait  de  me  foufirir  devant  elle.  Et  affô- 
tment ,  Sire  >  il  falloit  une  au/ïi  grande 
ontc  que  la  y6t;re ,  pour  avoir  bien  vou- 
ûublicr  Us  mécbàns  ofiices  qu'on  m*a 
lu  rendre  auprès  de  Votre  Majefté  , 
Dor laquelle  je  n*ai  jamais, eu  que  des  fen- 
[icnsde  refpeét  »  de  vénération  &  d'admi- 
ition ,  ayant  appris  dans  ma  /olitude ,  les 
andes  chofes  qu'elle  a  faites.  Et  comme 
eÔe  qui  m'en  fait  fortir ,  eu  le  comble  de 
gloire,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
rand  que  la  proteâion  que  Votre  Majefté 
onne  à  l'Eglife  en  cette  occa/îon  ,  il  n'y 
rienauifi  jque  je  ne  fois  prêt  de  faire  pour 
|n  facrilîer  la  liberté  qu'elle  me  rend,  m  I^ 
oi^'écouta  fans  l'interrompre ,  &  à  la  £fi 
jiidit  en  peu  de  mots  ,  mais  d'xm  gir  tout- 
fiik  obligeant ,  qu'il  avoit  été  bien  ai(è 
^.mr  un  homme  de  Ton  mérite,  &  qu'iJI 
bhaitoit  qu'il  pât  employer  les  ^éns  que 
peu  lui  avoit  donnés ,  â  défendre  l'Eglife. 
Arnauld  répondit  plus  par  fa  modeftie 
iepar  fcs  paroles ,  à  ces  louangçs  qui  £br- 
pient  de  la  boucjiè  d'un  H  gra/id  Roi.  Il 
oi^na  à  Sa  Majefté  ,  que  c'étoit  avec 
%e  peine  qu'il  s'étoit  trouvé  engagé 
s  toutes  les  conteftations  paffées.  M^is 
[Roi,  avec  beaucoup  de  bonté,  l'arrietç, 
Jlui  dit  ;  Çfkejipaféf  il  a'e/i  fmpUisj^çfft 


XXXII. 
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îer.  Se  tournant  enfuite  vers  M.  de  Pom^ 
ponne ,  il  lui  dit  :  M»  de  Pomptnne ,  je  croit] 
que  vous  avei  bien  de  la  joie  de  voir  tout  ce  (lui 
Je  pajfe,  M.  de  Pomponne  témoigna  à  Sj 
Majeftc  les  obligations  infinies  qu'il  lui  en 
«voit.  Alors  M.  de  Lionne  dit  au  Roi,quJ 
Al,  Arnauld  Ibuhaitoit  fort  avoir  rhonneutl 
de  faluer  M.  le  Dauphin ,  ce  que  le  Roi] 
agréa. 

Au  fortir  du.  Cabinet  «  tout  le  monde  fil 


ToutelaCour  preflk  pour  voir  un  homme  que  le  Roi  a-l 
«»empreflè  de  ^  -^  c^  ^ien  reçu ,  &  qui  avoit  été  inviiîble 
àM  Arnauld.  Pendant  tant  d  années.  /Vl.  le  Loadjuteur  del 


iioaçe. 


Accueil  que  Reims ,  qui  étoit  demeuré  dans  la  cham- 
lui  fait  le    bre ,  le  prit  pour  le  mener  chez  M.  le  DauJ 
phin  ,  qui  étoit  logé  dans  le  Château  neuf») 
M»  ^^  Dauphin  étoit  occupé  à  fa  leçon  ,1 
&  ro!i  attendoit  qu'il  eût  fait.  JMlais  quanîl 
M'.  Arnauld  fut  entré ,  M.  de  Montaufiefl 
qui  le  recula  admirajjlement  bien ,  lui  en  fit! 
un  reprochp  obligeant ,  lui  difant  qu*il  ad 
roij;  étéifavi  qu'il  eût  vu  comment  fe  paf-f 
foit  cet'  exercice.  Pendant  que  l'on  s'en 
tretenoit,  Monfieur  Frère  du  Roi  entra;! 
&  ayant  appris  que  c'étoit  M.  Arnauld  till 
s'avan<ja:quelque,pas,  &.  dit  :  Il  faut  bienfél 
r6,quelquç  avance  pour  voir  un  homm^e  fi  raretn 
Ji  çx^traorjiinaire.  Ma js  comme  on  lui  fit  cn-l 
tendre  que  M,  Arhaùld  fe  difpofoit  à  aljef| 
lui  rendire  Tes  refpeds  chez  li^i ,  il  eut 
bonté  de  l'y  aller  attendre ,  &  il  reçut  foi| 
compliment  de  la  manière  la  plus  gratieu» 
fe.  On  ne  peut  rien  aioûter  aux  éloges  quil 
ce  Prince  donna  à  toute  la  famille  de  Mil 
Arnauld,  parlant fur^tput de  M.  d'AndiUiJ 
&  admirant  la  force  d'elprit  qu'il  avoit  einj 
(core  â  ^uatre^Tingts  ans ,  de  ttayailler  cou 
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^il  faifoic.  M.  de  Montaufii    loua  parti* 
^ércmenr,  la  trachidion  de  J  ff  ph  ,  q    il 
venoit  de  donner  au  public.  C     alla  en*  i-» 
te  rendre  vi/îte  à  M,  le  Prince ,  qui  en  té- 
moigna une  extrcnae  fatisfiid.on.  Peu  de 
terni  avant  que  M.  Arnauld.  parût  à  la  Cour 
ivec  tant  d'iclat  &  de  diilinÔion,  M.  de 
Sens  l'avoit  conduit  chez  le  Nonce  avec 
>1M.  de  Lalane  &  Nicole.  Ce  Miniftre  les 
avoit  reclus  avec  tout  l'appareil  des  cérc- 
monies  Italiennes  ,  &  les  avoit  comblés  de 
louanges ,  difant  à  M.  Arnauld ,  qu'il  avoit 
me  plume  d'or ,  &  donnant  de  grands  applau- 
difiemens  au  deflein  qu'il  avoit  conçu  dç 
confacrcr  déformais  Ces  travaux  à  dé  endre 
la  Religion  Catholique  contre  les  hcréti* 
ques.  Quelque  tenis  après,  les  Chanoine» 
I  de  Beau  vais  lurent  rétablis ,  M#  de  Saci  for- 
tit  de  la  Baftille  &■  fut  prcf   té  au  Roi  par 
l'Archevêque  de  Paris,  Le  koi  écrivit  aux 
quatre  Evéques  avec  beaucoup  de  bonté* 
Dans  (a  Lettre  il  leur  annonce  la  Paix ,  8c 
les  aflûre  de  la  bonne  volonté  pour  la  main- 
Itenir,  &  de  fon  eûime  pour  leur  vertu  8c 
leur  mérite.  En  un  mot ,  la  face  dçs  atfaijres 
|àoit  entièrement  changée.    .,  _  u^-;t.     i 
■  .  -    >•;.-._.      .    v:*iV..rTri  ri  ji1 


les  ennemis  de  cette  Paix  lî  long-tems    XîfXrrr. 
delîrée,  travaillerent.^rdemmçïst  4Jl»  •^^^"  fb^tTderf^' 
jverfer ,  par  les  rccits  f4httkux  &  lefc  libelle*.  fu[tês  "our  ' 
■pleins  de  contradiâ;ioi\s  ^uîilgî  répandirent  arrêter  les  ef«. 
lans  le  public^  Tantôt  ils  affûroient  que^^*?  de  I4 
es  quatre  Evéques  &  ;tous  c^ux  qui  leur  é-  ***'*• 
oient  unis,  avoieiit  figné.le  Formulaire 
rement  &  fimplenient.  Tantôt  ils  4iroicnt 
Tome  XU  Q 


5 1 4  Art.  XITI.  Faix  rend,  à  tEf^, 
^'on  avoic  joué  les  Comminiiires  ic  troni. 
p6  le  Nonce.  On  fcnt  que  l'une  de  cci  1 
tleux  accufations  détruifoit  l'autre  «  &  c'cA 
flinfi  que  les  calomniateuri  fe  trouvoieot 
confondus  par  leur  propre  témoignage.  Ili 
nflûroicnt  auffî,  que  cette  Paix  n'écoit  fon. 
«Ice  que  fur  des  équivoques ,  &  ne  pouvoit 
iuhfidct.  Afin  de  le  faire  croire ,  iU  en  dref.  1 
ferent  de  faux  articles ,  &  fabriquer  nt  des 
procès -verbaux  qu'ils  eurent  l'impudence 
de  donner  pour  ceux  que  les  quatre  Eve- 
■ques  avoient  faits  dans  leurs  Synodes,  âc 
-où  ils  leur  faifoient  rétraâer  leurs  Mande- 
tnens  avec  des  termes  injurieux  au  Pape.  Ih 
employèrent  même  dans  le  Dioccfe  d'Alct  j 
un  homme  perdu  de  réputation ,  pour  faire 
ligner  un  de  ces  faux  procès- verbaux  par 
■quelques   Eccléiiaftiques  déréglés  ,  qu'ils 
troyoicnt  par-là  même  difpoiés  à  chagriJ 
lier  TEvêque  ;  mais  après  bien  des  peines, 
le  faufTaire  ne  put  trouver  pour  appuyir 
^ette  impofture ,  que  deux  mauvais  Curés, 
dont  l'un  étoit  interdit  depuis  long-tems  & 
iivoit  quitté  le  Diocçfe,  &  l'autre  n'avoit 
t>as  afltflé  au  Synode.  Ces  faux  bruits  eue 
les  Jefuites  répandoient  de  tous  cotés  ccn* 
tre  la  fincéritedes  quatre  Evêgues,  fircml 
fentir  la  néceffité  d'une  bonne  Déclaration | 
qui  levât  toutes  les  di0icultés  >  &  retran- 
chât à  jamais  tous  les  iubterfuges.  C'eJlil 
quoi  M^  de  Sens  travailla  avec  Ton  zélé  or* 
dinaire.  Les  Miniilres  en  femoient  la  nécef<| 
Ûté  ;  mais  M.  de  Sens  n'étoit  point  â  por- 
tée d'agir  de  vive  voix  a»ii près  d'eux  ,  pourj 
en  tirer  cette  pièce  importante ,  qui  avoiti 
été  fi  folemnellement  promife,  &d'où(l^ 
feiuigit  le  rétabliflèsnent  des  Doâcyrs  de 
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Sorbonne  exclus  ï  Tocca/îon  de  la  ccnfure 
ée  M'  Arnauld ,  dont  nous  parlcjons  dam 
VArticle  fiiitant.  On  crut  devoir  accorder 
^Hque  chofe  i  l'Archevêque  de  Parif  de 
MjPereAnnat  ,  qui  étotent  fort  piqués  de 
tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  leur  inr<;u.  M.  d*A- 
Iftfc  vit  trompé  comme  il  Tavoit  toujourg 
craint.  La  Déclaration  ne  parut  point  ^  les 
Codeurs  exclus  ne  rentrèrent  point  en  Sor- 
bonne  ;  on  ne  rendit  point  aux  Religieufes 
ie  Port  •  Royal  leur  Maifon  de  Paris.  Le 
faint  Evèquc  en  eut  un  chagrin  qui  dura 
toute  favie. 

Au  refte,  Dieu  permît  alors  un  événe-     xxxiv. 
ment  qui  remédia  À  une  partie  des  mauvais  M'^r'*?-* 
fffets  de  cette  infidélité.  Les  conditions  de  ^^^^  \l^^  '^ 
la  paix ,  il fautTavoucr ,  n*avoient  pas  ce  rcclairciA'c- 
iégré  d'autenticité  ,  qui  prévînt  Ôc  dilfipât  ment  de  l« 
ïl'avance ,  tous  les  nuages  que  les  contradi-  ^^f"*^» 
âeurs  auroient  pu  /répandre,  &  qui  p&t  non 
pas  feulement  convaincre,  mais  fermer  pour 
toujours  la  bouche  à  tous  ceux  qui  auroient 
Vtfiflu  rendre  fufpede  la  bonne  foi  des  qua- 
tre Evcques.  Leur  Lettre  au  Pape  ne  di- 
Toit  pas  toute  vérité  comme  leurs  procès- 
rerbaux ,  quoiqu'elle  ne  renfermât  rien  qui 
y  fût  contraire.   Ces  procès  -  verbaux  où 
l'on  remcdioit  à  tous  les  maux  que  pou- 
voit  caufer  le  Formulaire,  n'ctoient  pas 
publics.  Mais  les  emiemisde  la  Paix,  en 
Te  preffant  trop  de  décrier  la  conduite  des 
quatre  Evoques  &  ce  qui  s'étoit  fait  dans 
leurs  Synodes ,  donnèrent  lieu  ,  contre  leur 
intention, à réclairciffement  de  la  vtrité, 
îc  ainfi l'iniquité  té  confondit  elle-même, 
l"  Pape  allarmé  des  bruits  déiavantageux 
qui  fc  répandoient  à  Kome  &  en  TrancC 

Oij 
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contre  l'accommodement  ,  voulut  favoir 
5*il  étoit  vrai  (  comme  les  Jefuites  Taflu- 
roicnt  )  qu'il  eût  été  trompé.  Avant  donc 
d'envoyer  aux  quatre  Evêques  les  Brefs  qui 
leur  avoient  été  promis  ,  il  ^'informa  exa- 
demcnt  du  contenu  des  procès  -  verbaux 
qui  étoient  la  pièce  fondamentale.  Il  exi- 
gea pour  cet  effet  une  déclaration  autenti- 
que  des  Prélats  Médiateurs  dé  là  Paix.  MM, 
de  Sens  &  de  Châlon,s  lentirent  tout  l'a- 
vantage de  c€  moyen  ^  &  en  eurent  une 
fatisfadion  qu'on  ne  peut  exprimer.  M.  de 
Châlons  en  écrivit  aufli-tôt  à  M.  d'Alet, 
4ui  commençoit  à  être  inquiet  du  retarde- 
ment des  Brefs  ,  &  qui  craignpit  d'avoir 
été  trompé,  «c  II  (è  préfente ,  dit-il ,  une 
occaiîon  qui  nous  donnera  beaucoup  de 
joie  :  c'eft  que  les  chofes  fe  dirpofei^t  feloij 
■  votre  inclination ,  à  faire  çonnoitre  plus 

clairement  que  jamais  ,  la  vérité  de  ce  qui 
s'eft  palTé  dans  votre  Synode  ,  &  à  le- 
ver toutes  les  obfcuritéis  que  les  ennemis 
de  la  Paix  s'efforcent  de  répandre,  ...  Il 
me  s'eft  rien  fait  de  fî  avantageux  pour  éta- 
blir une  folide  &  durable  Pai:j ,  &  pourren* 
Verfer  toute  forte  de  mauvais  incidens  à  i'a« 
venir.  » 
XXXV.  ]VI,  de  Lionne ,  à  qui  le  Nonce  avoit  con* 

Acte  impor-  g^  j^^  ordres  fecrets  qu'il  avoit  reçus ,  in- 
au  Pape  pour  forma  le  Roi  des  inquiétudes  du  Pape  fur 
rinforincnle  la  fîncérité  des  quatre  Evéques.  Ce  Prin- 
cequ'avoient  ce  chargea  M.  de  Harlai  Archevêque  de 
t''.«c'^^^*  Rouen,  de  tirer  de  M.  de  Châlons  Me 
que  Sa  Sainteté  demandoit.  Le  voici  tel 
qu'il  fut  envoyé  à  Rome  par  le  Nonce ,  au 
nom  de  l'Archevêque  de  Sens  &  des  Evé- 
ques de  Chapons  &  de  pàon,  u  Le$  quatre 


ye^^ues. 
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Evéqties  &  les  autres  Eccléfîaftlqacs  ont  agi 
kk  meilleUfe  foi  dn  monde ,  &  n'ont  aP 
jurement  que  des  penfées  d'un  très-grancf 
zcle  pour  conferver  la  foi  de  l'Eglife  ,  8i 
d'une  profonde  foumiffion  pour  le  Saint 
Siège.  Ils  ont  condamné  &  fait  condamner 
les  cinq  Propo/îtions  avec  toute  forte  de 
incérité, fans  exception  ni  reftriâion  quel- 
conque ,  dans  tous  les  fens  que  l'Eglife  les 
a  cond«imnées.  Ils  font  très-éloignes  de  fâ- 
cher dans  leur  cœur  aucun  denein  de  rc-' 
I  iioiîveller  ces  erreurs ,  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foit ,  ni  de  lôuifrir  que  perfonwe 
les  renouvelle  &  donne  aucune  atteinte  a 
la  condamnation  qu'en  a  fait  l'Eglife  ,  n'y 
I  ayant  point  d'Eccléfîaftiques  qui  foicnt  plus 
inviolablement  attachés  à  fa  doârine  fur  ce 
fujet  &  fur  tous  les  autres.  Etquant  al'at- 
îfibution  de  ces  Proportions  au  Livre  de 
Janfenius  Evéque  d'Ypres,  ils  ont  encore 
rendu  &  fait  rendre  au  Saint  Siège ,  toute 
la  déférence  &  robciffance  qui  lui  eft  due, 
comme  tous  les  Théologiens  conviennent 
qu'il  la  faut  rendre  au  regard  des  Livre» 
condamnés  ,  félon  la  do^rine  catholique  , 
foutenuedans  tous  les  fiécles  par  tous  les 
Doâeurs,  &  même  en  ces  derniers  tems , 
par  les  plus  grands  défenfeurs  de  l'autorité 
du  Saint  Siège ,  tels  qu'ont  été  les  Cardi- 
naux Baronius ,  Bellarmin ,  de  Richelieu  , 
Piilavicin ,  &  les  Pères  Petau  &  Sirmond  ; 
&  même  conformément  à  l'efprit  des  Bul- 
les Apoftoliques  i  qui^ft  de  ne  dire ,  ni  é- 
crire,  ni  enfeigner  rien  de  contraire  à-  ce 
'qui a  été  décidé  parles  Papes  fur  ce  fujet.  A 
quoi  ils  ont  ajouté  ,  qu'ils  procéderoienc 
I  par  les  voies  canoniques  dans  leurs  Diocè- 
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ùt ,  contre  ceux  qui  manqneroflpnt  a  l!un 
€U  à  ViOLtre  de  ces  devoirs.  Nous  déchrons 
êc  certifions ,  qu'ayant  eu  communication 
Se  connoifîance  particulière  des  femimeni 
des  quatre  Eveques ,  &•  de  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  leurs  procès-verbaux,  la  doârine 
qui  eft  contenue  dans  cet  Ecrit ,  eft  entic- 
cernent  confo/me  1  celle  des  fu(3its  procès» 
verbaux ,  &  qu'ils  ne  contiennent  rien  do 
contraire  à  cette  doârine.  G'eft  auffi  mal 
croyance  &  celle  des  dix-neuf  Eveques  qui 
ont  écrit  a  Sa  Sainteté.  i 

XXXVI.        L'Archevêque  de  Rouen ,  après  avoir  lu 
Jeïilae  hI*  a"entivement  cet  aôe ,  écrivit  à  ce  fujet 
lai  Ârchetê-  au  Cardinal  Rorpigliafi.  Quoique  fa  Lettre 
^e  ({«Rouen,  foit  captieufe  fur  le  lèns  de  Jan{ênius ,  (  cq 
qui  ne  furprend  pas  de  la  part  d'un  tel  Pré- 1 
lat ,  )  elle  fert  admirablement  à  prouvée 
qu'on  a  su  à  Rome  &  en  France ,  fans  en\ 
avoir  le  moindre  doute ,  que  les  quatre  E- 
Téques ,  &  même  les  autres  qui  avoient  li«  | 
gné  &  fait  fîgner  le  Formulaire  fans  expli- 
cation ,  n'avoient  pas  rendu  à  la  décifion  1 
du  fait  y  une  foumiffion  de  Jugement  ;  & 
qu'ai nfî  ces  quatre  Prélats ,  en  Sgnant  avec  | 
explication ,  avoient  fuivi  en  cela  le  fen- 
timent  de  leurs  Confrères ,  qui  n'avoient  j 
pas  cru  devoir  exprimer  par  écrit  la  diftin^ 
âion  du  fait  8c  du  droit ,  comme  étant  une  j 
chofc  notoire  &  ineonteftable  ;  «  Car,  dit 
ce  Prélat ,  à  moins  de  fîgner  le  Formulaire 
purement  &  fîmplement  &  en  aveugle ,  ii  j 
ne  Ce  peut  rien  ajouter  à  la  foumillion  qui 
eft  rendue  par-là  au  Saint  Siège.  5>  Il  de- 
meure donc  pour  conftant ,  que  ces  Eve- 
ques n'avoient  pas  iîgné  purement  &  Hm- 
^ement  >  quoiqu'ils  i'euiTexuL  fkit  ilscae- 


pnr  Clément  ÎX,  XV II.  fiec.  ^ r  9 
j,,int;  &  que  les  antres  Evcqucs  qui  n'a* 
I  y  nt  pas  été  fi  délicats  fur  ce  point  d© 
(jilciplirte ,  étoient  perfuadés  de  la  faillibi- 
Ijté  de  rEglife  dans  la  décifîon  de  ces  for- 
tes de  faits ,  &  par  conféquent  de  la  fépa-' 
fabilité  des  erreurs  que  tout  Catholique* 
doit  condamner  avec  l'Eglife ,  d*avec  l'at- 
(fibutioit  qui  en  eil  faite  aux  Auteurs  ^ 
»dont  les  Livres,  ajoute  M.  de  Harlai, 
m  été  fouvent  anathématifés  dans  un  (îé- 
de  où  ils  faifoient  du  bruit ,  &  juftifiés  dans; 


é'autres.  a» 


XL 


L'aôe  lïgtté  de  M.  de  Châloiis,  &  la    xxxvtT. 
lettre  de  1*  Archevêque  de  Rouen  ,  démon-  Bref  du  Pape 
trent  que  le  Pape  Clément  IX  a  été  infor-  ^^^"^^^^Jf 
me  auffî  exaftement  que  s*ii  avoit  été  fur  ^"^^  v  Ev  * 
les  lieux ,  de  la  conduite  des  quatre  Eve-  **" 
^ues  dans  la  fîgnature  du  Formulaire  ,  8c 
qu'il  a  été  content  de  cette  fîgnature  ex- 
pliquée. On  verra  même  par  le  Bref  iuivant 
qu'il  adrefTa  à  MM.  d'Alet,  de  Beauvais, 
d'Angers  &  de  Pamiers ,  après  avoir  reçu 
l'aâe  de  M.  de  Châlons ,  que  cette  manière 
de  figner ,  en  diflinguant  le  fait  du  droit , 
cft  conforme  à  Telprit  des  Con/litutions 
d'Innocent  X  &  d'Alexandre  VII ,  pour- 
vu qu'on  n*ufe  d'aucune  exception  ni  re- 
ftridion  dans  la  condamnation  des  erreurs. 

5ï  Vénérables  Frères ,  Salut  -^  bénédic- 
tion Apoftolique.  Notre  vénérable  Frère 
l'Archevêque  de  Thébes ,  notre  Nonce  à 
la  Cour  de  France,  nous  a  envoyé  ces  joui's 
pafles  la  Lettre  de  vos  Fraternités ,  par  la- 
quelle vous  nous  faifîez  connoitre ,  avec  de 
grandes  marquei»  de  la  foumifTion  que  vous 
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âevez  à  notre  Perfonne  &  an  Sa^i nt  S jcgc  ; 
qiie  conformément  à  ce  qui  eft  prelcrit  par 
les  Lettres  Apoftoiiques  émanées  de  nos 
Prcdécefîèurs  d'hcureu(e  mémoire   Inno- 
cent X  &  Alexandre  VII ,  vous  aviez  fouf- 
crit  fîncérement  &  fait  foufcrire  le  Formu- 
laire contenu,  dans  les  Lettres  du  même 
Pape  Alexandre  VII.  Et  quoique  à  l'acca- 
fion  de  certains  bruits  qui  avoient  couru , 
nous  ayons  cru  devoir  aller  plus  lentement 
à  cette  affaire  »  (  car  nous  n*^aurions  jamais 
admis  à  cet  égard ,  ni  exception  ,  ni  reftri- 
âion  quelconque ,  étant  très-for tenipnt  at- 
tachés aux  Conftitutions  de  nofdits  Prédé- 
céfleurs,  )  préfcntement  toutefois ,  après  les 
aîfîurances  nouvelles  &  confîdérables  qui 
BOUS  font  venues  de  France  ,  de  la  vraie  & 
parfaite  obéifîance  avec  laquelle  vous  avez 
Jincérement  foufcrit  le  Formulaire,  outre 
qu'ayant  condamné  les  cinq  Propofitions  y 
félon  tous  les  Cens  dans  lefquels  elles  ont 
été  condamnées  par  le  Siège  Apoftolique , 
vous  êtes  infiniment  éloignés  de  vouloir  re- 
uouveller  en  cela  Ijes  erreurs  que  le  mcme 
Siège  y  a  condamnées:  nous  avons  bitit 
\oultt  vous  donner  ici  une  marque  de  notre 
bienveillance  paternelle,  nous  aiïïurant  par 
la  confiance  que  nous  avons  en  la  grâce  de 
Dieu  ,  &  dans  votre  vertu  &  votre  piété , 
que  vous  n'oublierez  rien  à  l'avenir  pour 
nous  donner  de  jour  en  jour  de  nouvelles 
preuves  de  la  fincére  obèifTance  &  foumir- 
iîon  que  vous  nous  avez  rendue  en  cette 
occafion.  Vous  ne  manquerez  pas  non  plus 
fans  doute  d'employer  votre  doârine  & 
votre   piété  ,  principalement  à  accompa,- 
gner  i'obéiiTance  que  vous  devez  à  notre 
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Perfonne  &  au  Saint  Siège ,  de  la  fermeté  à 
défendre  la  vérité  Catholique ,  en  coopé- 
rant avec  foin  au  zélé  &  aux  travaux  des 
Papes ,  pour  arracher  dé  l'Eglifè  de  Dieu 
toutes  les  nouveautés  &  tout  ce  qui  peut 
troubler  les  âmes  des  fidèles.  Nous  vous 
donnons,  vénérables  Frères",  avec  beau- 
coup d'affedion ,  la  bénédîdion  Apofloli- 

Quoiqu'il  ne  fbîi*  parlé  dans  ce  Bref  que 
èe/ignaturéfinbere,  au  lieu  des  termes  dô*inçj'^s'''fuj 
fçinaturepiireù'Jimplêr  clu'onavoit  toujours  Bref  par  M 
employés  pour  mar-quer  ï'd  fignatmt  fans  di-  Arnauid 
f.Mion  du  fait  &  dû  droit  ,  M,  d'Alct  ne 
fot  pas  content  de  ce  que  cette  diftinâioir 
n'étoit  pas  formellemeht  approuvée  &  au- 
jsorifée  parce  Bi^efi  Gc  ûint  homme  ,  ac- 
coutumé à  dire  la  vérité  clairemeitr  &  (uns 
détour  j  ne -pouVoitfçuffrir  qu^cr'psât  de 
tant  de  nnénàgemens  politiquci  d'i^is  une? 
atfeirede  cette  importance  ,•&  <j'.:'cn  hK- 
sât  quelque  chôfe  a  deviner  à  îa  poftéritc. 
Il  fe  plaignit  de  ce  Bref,  comme  il  s'étoit 
phint  de  l'AîM-êt  dn  Confeil  ;  &  ce  fut  pour 
le  Calmée,  que  M»  Arnauid  ,  côntimtclic- 
ment  cccupéà  cimenter  là  paix  &  à  éc}air- 
eir  la  vérité,  ïui  envoya  le  1 5  Mai  (  1669  ) 
âufli-bieti  qu'à  M*  d'Angers  Ton  frère ,  qui 
àvoit  les  mêmes  peines  que  notre  faint 
Êvéque  X  l'éclairciffement  que  voici  fur  ce 
Bref.  •      :  ■ 

3î  On  n'a  pas  dii  s'attendre  qii'âprès  lel 
engagemens  où  étoit-la  Cour  de  Rome  y 
on  y  apprôuvàt>expreflemetît  la  diftincHon 
kfait^  dû  drcitiycomme  elle  eftdans  vos 
procès-verbaux  :  màisxVft  l'avoir  apprôu- 
T€etacitÉ*menti  I»  De  n'avoir  ofé -dire  dan# 
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aucun  Bref ,  que  vous  euffiez  figné  pmt^ 
ment  &  fmplement  y  mais  de  s'ctre  contenté 
eu  mot  de  fircérement  j  qui  vous  eft  très- 
avantageux  ,  étant  bien  pris  ;  puifqu'on 
"toit  par-là ,  que  les  fignatures  avec  diftin- 
âion  ,  doivent  être  cftimées  Hnccres,  com> 
me  en  effet  ce  font  elles  qui  le  fcnt  le  plus; 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  figné  purement  y 
ne  rayant  pas  fait  liAcérement.  II.  La  ré- 
ponfe  du  Pape  par  le  Bref  9  doit  être  ex- 
pliquée par  votre  Lettre ,  où  vous  ne  vous 
engagez  qu*à  faire  ce  qu'ont  fait  les  Eve- 
ques  qui  ont  fait  des  procès-verbaux ,  que 
le  Pape  ne  peut  ignorer  avoir  fîgné  avec 
la  dijIinSiion  du  fait  Cr  du  droit  >  puifque  les 
dix-neuf  Evêques  le  lui  ont  déclaré  très- 
cxpreiTément  dans  leur  Lettre,  III.  On  nd 
peut  pas  dire  que  le  Pape  n*ait  pai  reçu  vos 
Lettres  v  car  d*abord ,  le  Nonce  n'en  ayant 
envoyé  qu'une  copie  9  ils  ont  redemandé 
l'original.  IV.  Ce  Bref  a  encore  rapport  i 
une  déclaration  abrégée  de  ce  que  comien» 
nent  vos  procès-verbaux ,  oà  la  difiinâion 
du  fait  tr  du  droit ,  fuivant  laquelle  vous 
n'avez  fait  promettre  £ur  le^zf  qu'une  fou» 
miflîon  de  refpeâ  &  de  fîlence  ,  eft  très- 
bien  marquée.  V.  Tant  s'en  faut  que  ce 
qui  paroit  d'abord  être  contre  vous  dans  ce 
Bref ,  y  foit  véritablement  ;,  qu'il  eft  ea 
effet  pour  vous.  Car  après  avoif  dit  qu'il 
n'eût  point  requ  d'exception  ni  de  reôri- 
ôion ,  il  riduit  cela  ,  conformément  à  vos 
procès- verbaux  >  à  la  déclaration  envoyée 
par  M.  de  Châlons  y  &  à  la  condamna^ 
tiondes  erreurs    des  cinq  ?ropoiîtioits> 
pour  marquer  qu'il  ne  s'attache   point 
^  fait»  VI,  Ia  iWcanc  fae  font  quelques» 
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uns ,  que  le  Pape  témoigne  que  vous  aveu 
conHamné  les  Proportions  dans  tous  les 
fens  condamnés  par  le  Saint  Siège  ,  &  que 
le  faint  Siège  les  a  condamnées,  dans  le 
fens  de  Janfenius ,  cft  un  pur  fophifme.  Car 
le  fens  d'une  propofition  eft  ce  qu*eUe  fi- 
gnifie ,  indépendamment  de  qui  que  ce  foit 
qui  l'ait  avancée ,  à  moins  que  cela  ne  foit 
marqué  ;  ainfî  le  fens  condamné  par  le  Pape 
dans  la  troifiéme  Propofition ,  eft  le  fens 
de  la  grâce  néceilitante ,  dans  lequel  aufli 
vous  l'avez  condamnée  ;  mais  de  favoir  (i 
Janfenius  a  admis  ou  non  la  grâce  néceffi- 
tante  >  c'efl  une  pure  queftion  de  fait ,  âani 
laquelle  le  Pape  témoigne  aflez  dans  ce 
Bref,  n'avoir  point  voulu  entrer ,  enaffè-» 
ôant  de  n*y  pas  feulement  nommer  /a/f/f-' 
àis.  Voilà  le  vrai  fens  du  Bref,  dont  les 
Moliniftes  veulent  abuler  :  mais  ce  feroit 
nous  faire  grand  tort  à  nous-mêmes ,  d'en* 
trer  dans  leurs  fentimens ,  &  ne  le  pas  pren- 
dre a  notre  avantage.  Nous  ne  pourrions 
pas  agir  plus  imprudemment  que  d'agir  de 
la  forte  ;  à  quoi  il  faut  ajouter ,  qu'il  en 
feudra  toujours  revenir  à  vos  procès-ver- 
baux ,  &  à  la  déclaration  qui  a  été  en- 
voyée à  Rome  par  M.  de  Châlons ,  qui  fe« 
ront  un  témoignage  éternel  qu'on  ne  s*eft 
point  engagé  (kns  la  créance  du /ait  de  Joïi- 
fmius ,  mais  qu'on  eft  toujours  demeuré  à 
ce  qu'on  a  dit  fur  ce  fujet  dès  le  commen- 
cement, qu'on  ne  pouvoit  demander  fur 
cela  qu'une  foumiflion  de  difcipline  &  de 
filence. 

Le  Pape  avoit  fait  écrire  auffi  un  Bref  .  '^^'^^'^* 
commun  aux  trois  Prélats  Médiateurs,  pour  fg  Wpairiié 
leuK  témoigner  qu'ils  àvoiéht  rendu  un  rsgiic  4ans 
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lïau- grand  fervice  à  rEglife  en  contribuante 


cet  accommodement.  Le  Nonce  reçxLt  lej 
Brefs  le  premier  Février  1669  ,  avec  une 
joie  qui  ne  peut  s'exprimer.  Dès  le  lende- 
main il  eut  une  audience  publique  du  Roi, 
où  il  annonça  à  Sa  Majefté  cette  bonne  nou. 
velle ,  &  Tàflûra  de  la  part  du  Pape ,  que 
Sa  Sainteté  étoit  fatisfaite  ,  que  le  Bref 
qu'elle  adreffoit  aux  quatre  Kvéqucs,  en 
étoit  un  témoignage  affûré  ;  que  la  Paix 
étoit  confommce ,  &  que  le  Saint  Père  n'a- 
voit  plus  rien  à  defîrer  ,  finon  qu'il  plût  i 
Sa  Majefté  d'employer  fon^  autorité  louve- 
raine  pour  la  mai«ntenir ,  &  pour  réprimer 

.  ceux  qui  voudroient  la  troubler.  Le  Roi 
en  fut  extrêmement  fatisfait ,  &  tous  les 
Corps  de  l*Etat  firent  éclater  la-  joie  que 
leur  caufoicntla  Paix  rendueàl*Fglirede 
France ,  &  l'efpérance  des  (uites  heurcu- 
fes  qu'elle  pourroit  avoir.  Tous  ceirx  qui 
avoient  fouffcrt  à  l'occafion  du  Formulai- 
re ,  eurent  part  aux  avantages  de  la  Paix, 
Elle  fut  un  grand  fujet  de  gloire  pour  le 
Pontificat,  de  Clément  IX ,  8c  un  iiluflre 
monument  de  la  fagelTe  de  Louis  le  Grand, 
C'eft  l'idée  qu'en  avoient  les  trois  Mini- 
ftresé  M.  le  Tellier ,  dépuis  Chancelier  de 
France  ,.1'avoit  ardemment  dc/îrée  j  &  y  a- 
voit  contribué  de  tout  fon  pouvoir ,  auflî- 
bien  que  M.  de  Louvois  &  M.  le  Coadju- 
teur  de  Reims.  M.  de  Lionne  en  avoit  été 
ie  Négociateur  de  la  part  du  Roi,  M.  Col* 
bertfut  fi  perfuadç  que  cet  évineraent  con« 
tribuoit  à  la  gloire  du  Régne  de  Louis 
XIV  ,  qu*il  crut  en  devoir  étcrnifer  la  mé» 
moire  ,  par  une  Médaille  qu'il  fît  frapper  j 

'^^u'il  lit  ^nitthe  jietter.  daps  les  fondemim 
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/u nouveau  Louvre,  &  qu*il  fit  répandre» 
iinsle  monde  en  h  faifant  graver  aux  dé- 
pens du  Roi  8t  par  Tautorité  de  SïMajclic,^ 
Quelque  éclatant  que  foit  ce  témoignage  r 
les  Jefuitcs  ont  entrepris  dé  robfcurcir 
èm  leur  liiftoire  fabuleufe  des  cinq  Propc- 
Urion?  La  fiiftion  qu'ils  ont  imaginée  à  ce 
fujet,  eft  R  ridicule  ,  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nous  arrêter  à  h  réfuter.  On 
Toit  bien  qu*on  ne  cherchoit  qu*à  en  im- 
pofer  aux  ignoran» y  ou  à  ceux  qui  n'exami- 
nent rien.       '       '*  ■  • 

Au  commencement  du  dîx-huitiéme  fié- 
fle,  l'Académie  des  I;nfcriptions  fit  l'Hi-  -. 
ftoire  du  Roi  par  Médailles  :  Ouvrage  qui  /,ern,fer*'°a^ 
ftrpaiîe  tout  ce  que  Pon  a  vu  en  ee  genre  mcmoire  tl« 
de  plus  exaft ,  de  plus  achevé  &  de  plus  ce  grand  é^ 
magnifique.  Elle  n'y  a  pas  oublié  la  Mé-  >é«*^men»i 
faille  de  la  Paix,  On  mit  par.  l'autorité  pu- 
blique au  bas  die  Teftampe  qui  en  fut  faite 
par  an  des  Graveurs  du  Roi  :  Edfypum  nu» 
mifmatis  '  qucd  Liidimcuf  XIV  Rex-  Francise:' 
&•  Navanœ  annoi66^  ,  reftitutâin  Concor^ 
ikm  Ecdefiâ  cudi  volait  t  ad  infignis  fa6ii  mf- 
mriam.  C'«ft-à-dire ,  ï^mage  ou  repréfen-^ 
tation  de  la  Médaille  que  Louis-  XIV  Rox 
k  France  Bc  de  Navarre ,  a  voulu  qui  fût 
fcappée  en  Tannée  1 66^'y  lorfque  la  Pai» 
eut  été  rendue  »  TEglife ,  pour*  conferver 
la  mémoire  d'un  fi  grand  événement.  Voici 
le  difcours  de  l'Académie  fiir  cette  Médail» 
te,  &  le  titre  qu^elle  y  a  mis.  «  La  Pâixie 
FEglife.^  Les  dilates  qui  &*étoiefic  émues. 
^^ïai  les  Xhéologiens  fur  les  matières  de 
la  Grâce  ^avoient  jette  tant  d*aigreur  dans 
ks  iij^^its  y  ^ue  l'Egiile  Ce  yoyoit  menacée 


•  ' 
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j'un  grand  fcandale ,  H  le  Roi  de  concert 
avec  le  Pape  ,  n'eût  étoafFé  ces  fcmencej 
de  divifion ,  en  impofant  Hlence  amc  um  & 
aux  autres.  Dieu  a  béni  les  bonnes  inten- 
tions de  Sa  Majefté.  On  n*entend  plus  par* 
1er  de  ces  noms  de  parti ,  capables  d'entre- 
tenir la  difcorde  »  &  l'Eglise  jouit  d'une  j 
pleine  Paix.  Ceft  le  fujet  de  cette  Médail- 
le. On  voit  fur  un  Autel  la  Bible  ouverte, 
&  fut  cette  Bible  on  .  mis  en  fautoir  les 
Clefs  de  Saint  Pierre  &  le  Sceptre  avec  U 
Main  de  Jullice  «pour  marquer  le  concoors 
de  la  Puidànce  Excléftaftique  &  de  l'Auto- 
rité Royale»  La  colombe  rayonante  eft  le 
Symbole  du  Saint-Efprit  qui  a  préHdé  à  cet*  | 
te  aâion.  Les  mots  de  la  Légende ,  Kejii* 
tuta  Ecclffia  Gallicanœ  Concordia  *  ,  figni- 
£ent  la  concorde  rétablie  dans  l'Eglife  de 
France.  A  Texergue  eft  ta  date  1 669,  »  Ce 
que  dit  l'Académie ,  que  VEgUfe  jouît  d'm 
pleine  Paix  9  prouve  (eulemenc  que  c'étoit- 
}à  le  but  que  le  Roi  s*ctoit  propofé  9  &  que 
l'on  auroit  dû  retirer  ce  précieux  avanta- 

fe  des  foins  que  s'étoient  donnés  tous  les 
régociateurs.  Mais  les  Jefuites  qui  n'a- 
voient  point  eu  de  part  à  cette  Paix,  & 
qui  ,  comme  nous  Pavons  vu  ,  iè  font 
efforcés  de  Pécouflèr  dans  (a  nailTance, 
n*oflt  point  ceffé  depuis  de  travailler  à  U 
détruire*         1   ^    ,  .    -  ., 


*  Dtns  la  Médaille  qui  fut  firapptfîT  d'abord ,  le 
terme  4e  GMUcan^e  tCy  étoit  point.  Il  yr  avoit  ren- 
iement tcclt^a,  \\  reiiè  encore  de  ces  Médaille^ 
imit  Taddition  diins  les  caèkiea  din  duicuz/ 
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n  cft  à  propos  de  faire  quelques  réflexions      XLf . 
Ijiif  un  événement  fi  confidérable.  La  Paix     UPaixf'e 
L  Clément  IX  fut  la  juftification  de  Port-  ^Ï^I^^Jft/fiî 
jloyal,  des  quatre  Evéques  &  de  tous  ceux  cation  des  IV" 
m  leur  étoient  unis.  On  leur  faifoit  un  Evêques  &de 
Jtrime  de  ne  vouloir  figner  le  Formulaire  Pott-RoyaU 
L'avec  diftinâion.  Quoiqu'on  ne  put  gué* 
Ira  dé^nir  quelle  efpéce  de  crime  c'étoit, 
k  n'y  en  avoit  pourtant  aucun  contre  le- 
l^el  on  témoignât  autant  de  zélé»  On  fe 
Iportoit  aux  dernières  violences ,  fous  pré* 
■texte  de  le  punir.  Ceux  qui  jugeoient  def     > 
Idiofes  félon  la  fuperfîcie,  (&  c*eft  toujours 
|k  grand  nombre  9  )  ne  pouvoient  regarder  ' 

comme  irrépréhenfible  &  conforme  à  tou* 
tes  les  régies ,  la  conduite  de  ceux  que  Vo» 
pfécutoit  à  Toccafion  du  Formulaire»  ...  * 
Mais  quand  on  vit  que  ces  mêmes  peribff* 
tes  qui  avoient  été  traitées  avec  tant  de  ri- 
gueur, fans  rien  changer  dans  leurs  fenti- 
Uens  ni  dans  leur  conduite ,  rentroient  eit 
mce  avec  les  deux  Puiffances  ,  on  étoltf 
forcé  de  reconnokre  leur  innocence.  En 
efièt>  fi  ces  hommes  jni*étoient  pas  crimi*-' 
sels  dans  le  tems  de  la  Paix  de  Clément  IX  , 
comme  le  Pape  &  le  Roi  le  reconnoif^ 
ibient ,  ils  ne  Tavoient  pas  été  non  plus  au- 
paravant, puifqu*ils  ont  toujours  été  les 
mêmes»  Ainfi  tout  ce  qui  s*  eu  fait  contre 
enx,.  porte  un  caraâere  vifible  d*injuftice 
\k  de  pafiion.  On.  vit  auffi  alors  la  fauifeté 
(tes  accusations  vagues  qu'on  répandoit  con* 
Ue  MM.  de  Port -Royal  y  par  exemple, 
<i'être  attachés  aux^  exrcttss  des  cinq  Pro^ 
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portions,  &  de  ne  refufer  d'atteftcr  kfait] 
que  pour  embrouiller  l'affiiire ,  &  pourcviJ 
ter  Ibus  ce  prétexte  ,  de  cond  imncr  ces  cr.| 
rcurs.  Des  qu'on  eut  remédié  à  leurs  pci- 
nés ,  en  permettant  la  diftinâion  du  fuit  &! 
du  droit ,  ils  ne  firent  aucune  ditf.culté  de 
iiglier  le  Formubiire  qui  cond;i»Tinajj  |çj| 
.cinq  Propofîtions.  Ils  n'ctoient  donc  arré- 
-  tés  que  par  la  juile  crainte  de  bleiier  la  iin- 
cérité^eivatteftant  un  fait  au  moins  trcs- 
ipçertain ,  &  de  fournir  des  armes  aux  Je-I 
fuites ,  qui  avoient  un  profond  dcllein  cn| 
attribuant  à  Jaiifenius  les  cinq  Propofi- 
tion<u 

CombYcnfut  ,  9"  P^ut  remarquer  aufll  combien  cet  1 
borné  le  bien  événement  etoit  inelpere.  Plus  on  rctic-| 
que  procura  cWlToit  fur  l'état  des  affaires  &  Inr  les  dif- 
cette  Paix,    po/îtions  (Jes  cfprits  ,  moins  on  trouvoitl 
d'éàmlue^de  ^'^P^^'^^ce  à'  une  Paix    aiifll  éclatante.. 
«:  bien.        Pif u : ivoultrt  montstr  en  ceae  occaiîon,| 
q<l*âliTi«t  les  bornes  qu'iHui  plaît  auxpro* 
jets  des  hommes ,  &  qu'il  fair  ménager  dej| 
relfources  à  fâ  caufe  y  lo4^  même  qu'elle 
paroît  être  dans  le  plus  grand  abandon.  Aitl 
feile  ,  le  bien  que  procura  la:  Paix  de  Clé- 
inent  IX  ,  fut  fort  borné,  Itcut  peu  d'éten- 
due, &  cncofe  moins  de  fuite,  C*eft    je 
cette  Paix  Ji*iilJ6it  pas  jufqu'à-  la  rariiie  des 
maux.  Cette  racine  amere ,  c*étoit  ia  uo- 
ârine  des  Jefuites  ,.  $c  leur  crédit  vj^at  les 
aietioit  en  état  de  tout  entreprendre  pour 
la  foutenir  &  pour  opprimer  ceux  qui!» 
oombattoiem.  Ce  mal  fubfîfb  toujours ,&{ 
Ht  même  de  continuels  progrès..  Les  Jefui- 
tes continaercntde  répandre  par-tout  kurjl 
eirreurs ,  &  furent^toujoun;  égalcmeirc  puif» 
&ji&i  Rome  âc  à  la  Ciour  <le.Fjtaiice«  lUM 
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(O/Vnt  à  portée  de  trouver  de  nouveaux 
niicitcs  pour  opprimer  leurs  adverlàires , 
ou  de  faire  revivre  les  anciens  quand  le  tems 
'troit  plus  favorable.  Par  les  mcnagemeni 
l{fop  grands  de  la  Cour  de  France  pour  celle 
If  Rome ,  il  fut  aifé  dans  la  fuite  d'obfcur- 
jr  ce  qui  s'étoit  fait ,  &  d'empcchtr  d^^cn 
!;fcueillir  le  fruit. 
Le  Roi  défendit  dans  l'Arrêt  confirmatif 
la  Paix  ,  de  renouvcUer  les  contefta- 
Bons  &  de  Ce  donner  des  noms  odieux  : 
,  comme  dit  Mr  Arnauld  dans  fa  Let- 
rc  f  83 ,  «  On  a  reconnu  par  expérience , 
ic  ces  àéfenCes  mutuelles  ne  s*obfervent 
ne  par  les  pdus  foibles  ;  &  qu'elles  fervent 
plus  forts  à  opprimer  leurs-advcrfairei 
ins  qu'ils  ofent  réfifter.  .  . .  Les  Jefuites 
l'en  ont  pas  moins  fait  valoir  le  fantéme 
Janfenifme  ,  pour  perdre  ceux  qui  lei 
acommodoient  ;  &  ils  l'ont  fait  avec  d'ati- 
ant  plus  de  facilité,  qu'on  n'écrivoit  plus 
^en  pour  Ce  plaindre  de  leurs  perfécutions  « 
lomme  on  faifoit  avant  la  Paix,  m  Ces  Pe- 
^fsd  ailleurs  travaillèrent  comme  aupara- 
u ,  à  rendre  leurs  advcrfaires  odieux  a» 
,  en  faifant  d'eux  les  peintures  les  plus' 
gfireufes.  Par  ce  moyen  ils  dctruifîrent  tous* 
ks  (effets  qu'on  pouvoit  efpércr  des  (agcs 
Icmarches  que  ce  Prince  avoit  faites ,  pour 
kiiiter  &  affermir  la  Paix  de  Clément  IX» 
\k  abufoient  de  fon  autorité  pour  s'oppofer, 
3ns  prétexte  de  combattre  le  Janfenifme  y 
tout  bien  folide  qui  Ce  faifoit  en  France, 
pour  perfécuter  *  us  ceux  qui  n'avoicnt 
ps  des  principes  conformes  à  ceux  de  la 
Société ,  tant  fur  le  Dogme  que  fur  la  Mo* 
Ne» 


}  3  o    Art.  XIV.  M,  Arnauïd.  ' 
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ARTICLE    XIV. 

Af.  Arnxulà,  Cenfure  contre  lui  Soh\ 
exclapon  de  Sorbonne^  Ses  travaux. 
Son  caradere*  Ses  Ouvrages. 

t.     ,     A  Ntoîne  Arnauld  naquit  à  Paris,  le  éi 
«JînlSle   ^  ^^  Février  i(?i 2.  Il  étoit  le  vingtième 
sâfataillc.  *  ^  «dernier  des  enfans  de  M.  Antoine  Ar- 
nauïd, célèbre  Avocat  ,  &  de  Catherine 
JVJarion  fille  de  M.  Marion,  Avocat  Gé- 
néral. M.  Arnauld  père  du  Doâeur  dont 
nous  écrivons  la  vie ,  pafToit  avec  raifon,] 
pour  Tun  des  plus  éloquens  hommes  de  foitl 
ftécle.  Il  étoit  d'une  famille  d'Auvergnel 
très-difHnguée  par  le  zélé  ardent  qu'elle  a-| 
voit  toujours  montré  pour  laRcyauté  pen- 
dant toutes  les  fureurs  de  la.  ligue.  Antointl 
Arnauld  avoit  auffi  la  réputation  des  pluî 
zélés  Royaliftes  qu'il  y  eût  dans  le  Parle- 
ment; &  ce  fut  principalement  pour  cette I 
raifof ,  que  TUniverfité  de  Paris  le  char- 
gea de  foutenir  fa  caufe  contre  les  Jefui- 
tes.  Il  la  plaida  en  15^4 ,  comme  nous  l'a-] 
vons  déjà  ait ,  avec  une  force  &  un  éclat, 
^ue  les  Jefuites  ne  lui  ont  jamais  pardon- 
né. Leurs  Ecrivains  Pont  traité  d'héréti-l 
que ,  comme  ils  traitent  tous  ceux  qui  leur 
déplaifent.  Mais  cette  querelle  ne  fut  quel 
le  prélude  des  grands  démêlés  que  rilluilrtl 


Son  éc?uea- 


]l/l,  Arnautd»  XVII.  fiêc.   ^  ;  ï- 

JtKOiM  ArnauW  fon  fils ,  DoAf ur  ie  Sor- 
bonne»  a  eus  depuis  avec  les  Jcfuites.  Dix 
ie  fes  frères  &  fœurs  étant  morts  en  bai 
W^iiluirefta  trois  frères,  M.  d'Andillî 
hiné  àe  tous ,  &  père  de  M.  de  Pompon- 
|iic  Secrétaire  d'Etat ,  M.  Arnauld  Evcque 
Mngers,  8i  un  Militaire  qui  mourut  au^ 
fervice  j  &  fîx  fœurs ,  toutes  Religieufes  de 
Port-Royal,  entre  autres  ,  la  Mère  Angé- 
lique ,  la  Mère  Agnès  &  Madame  le  Maî- 
tre, mère  ^e  M.  le  Maître  &  de  M.  de^ 

M.  Arnauld  montra  dès  l'enfance ,  un 
Iheureux  naturel,  d'excellentes  inclinations^   . 
fur -tout  une  humeur  bienfailànte  &  une  "^^     *    "' 
douceur  admirable.  Il  perdit  fon  père  à  Ti- 
ge de  fept  ans.  Sa  vertueufe  mère  qui  L'a- 
Uoit  élevé  d*une  manière  fort  chrétienite  ,, 
lui  fit  faire  Ces  humanités  avec  fes  neveux 
le  Maître  &  de  Saci ,  au  Collège  de  Calvi 
mi  étoit  annexé  à  la  Maison  de  Sorbonne* 
è  fit  fa  Philofophie  dans  celui  de  Lifîeux  » 
&  s'appliqua  enfiiite  a  l'étude  du  Droit 
avec  M.  le  Maître.  Mais  bien-t6t  il  y  re- 
nonça pour  Ce  livrer  tout  entier  à  la  Théo- 
logie. Il  étudia  en  Sorbonne  fous  le  fameux 
M.  Lefcot,  qui  fut  depuis  Confeifeur  du 
Cardinal  de  Richelieu,  &  enfuite  Evéque 
de  Chartres.  Il  apprit  fous  lui  le  Traité  de 
la  Grâce ,  que  le  ProfefTeur  avoit  compo- 
sé fur  les  idées  de  quelques  Scholaftiques 
modernes  ;  &  non ,  comme  il  Tauroit  dû  , 
Ifur  les  principes  de  fàint  Paul  &  fur  la  do- 
ârine  de  faint  Auguftin.  M.  de  Saint  Cy- 
/an  avec  qui  Madame  Arnauld  avoit  fait 
connoiffance  depuis  quelque  tems ,  donna 
»  lire  au  jeune  Théologien  les  Opufcule* 
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de  lâint  Auguftin  fur  la  Grâce ,  &  lui  cou 
feilla  de  les  bien  étudier ,  TafTiirant  qu'il 
trouveroit  du  plailir.  Ce  fut  un  prcfervat 
fâlutaire  contre  la  mauvaite  dodrinc  du 
f  rofefreur.  Le  jeune  Arnauid  entra  pleine] 
ment  dans  tous  les  principes  du  Doâeur  dd 
1^  Grâce  ,  &  conçut  dès-lors  une  haute eftij 
me  &  un  grand  attachement  pour  cette  cé- 
lefte  doftrine.  Ilfe  diftinguoit  dans  les  difJ 
putes  familières  qui  font  en  ufagc  dans  les| 
Ecoles.  Il  tiroit  des  Livres  de  faint  Augu- 
ftin  des  objedrions  iî  fortes ,  &  les  poiiiioit 
il  vivement,  que  fouventle  Profeifeurnci 
£ivoit  que  répondre* 


"tC 


II. 


m: 

T\  prend  le 
degré  de  Ba- 
chelier. Eclat 
avec  lequel  il 
fout  i  ne  Tes 
Théfes.  Il  at- 
taque un  Li- 
tre du  P,  Sir- 
mond  Jefuite 
fur  l'amour 
île  Dieu. 


lorfqu'il  eut  achevé  fon  cour^  de  Théo-I 
logie  5  il  prit  le  Baccalauréat.  La  Thefel 
appeliée  Tentative  y  q^^*il  foutint  à  cette! 
occaiîon,  traitoit  de  i*i     -  ;îe  ,  de  la  Tri-I 
nité ,  des  Attributs  &  c  :   linges.  On  a  en-| 
core  cette  première  produdion  de  M.  Ar- 
nauid; elle  fe  trouve  à  la  fin  à\xCa[i\a  ArA 
nalàna.  On  y  -voir  h  doârine  de  i'Egiife 
fur  la  Grâce ,  expofée  avec  uiae  piécifioffj 
digne  de  celui  qui  devoi't  dans  la  luitefou- 
tenir  tant  de  combats  &  entreprendre  tant  1 
de  travaux  pour  fa  défenfe.  On  ne  peut  pas 
dire  que  la  ledure  de  Janfenius  lui  eût  nui] 
alors,  puifqu'il  foutint  fa  Théfe  fîx  ansa- 
\'aflt  que  le  Livre  de  ce  .Prélat  parût ,  lorf- 
qu'il ne  Ci  voit  pas  même  encore;  s'il  y  avoit  | 
dans  le  monde  un  homme  qui  s'appelloit 
janfenius.  La  Tentative  qu*il  devoit  foute- 
nir  en  1635  ,  fut  remife  à  l'année  fuivan- 
ts ,  à  câufe  d'une  maladie  dangereufe  dont  | 


e 
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jlutattJ'qùé,  îl  Tavoit  dédiée  à  l'AfTem- 
ilée  Hu  Clergé  qui  fe  tenoit  alors.  L*AAe 
Jt  dans  les  Ecoles  extérieures  de  Sor- 
onne,  avec  un  grand  éclat.  Un  nombre 
(oniîdérable  d'Evêques  &  dé  Députés  du 
^cond  ordre  y  aflifta.  L'Abbé  de  RetL  de-  ' 
puis  Cardinal  fie  Archevêque,  de  Paris,  fut": 
BD  des  difputans.  L'applaudiflement  fut  gé--, 
lierai ,  tant  par  rapport  aitx  talcns  du  Ré- 
ondant,  qu'à  la  do4ri«e  qu'il  y  défendit, 
m  n'y  eut  de  mécontent  que  le  Profefïèur 
lefcot ,  qui  fut  piqué  au  vif  de  ce  que  fon 
[fcoiier  avoit  lui-même  compofé  la  Théfe  » 
ryavoit  foutenu  des  fentim^ns  contraires 
tux  fîens.  Voilà  la  fource  4e  toute  h.  mau-^ 
aile  voionté  que  ce  Dodeur  a  toujours 
lémoignce  depuis  contfe  lui.  Pendant  les 
peux  années  d'intervalle  qui  fe  trouvent 
[ntre  le  Baccalauréat  &  la  Licence ,  M,  Ar» 
auld  étudia  toutes  les  autres  vérités  de  la 
Religion ,  comme  il  avoi^  éUidié  celles  de 
b  Grâce.  Aufîi  ne  tarda-t-il  pas  à  écrire 
Ur  i'Eglifè.  A  peine  étoit-il  forti  de  Li- 
[ence ,  qu'il  fit  imprimer  la:réfutati£>n  d^un 
livre  pernicieux  d'un  Pei:e  Antoine  Sir- 
nond  Jefuite  ,  neveu  du  célèbre  P.  Jacques 
firmond,  dont  nous  avons  parlé  dans  TArti- 
heV.L'objet  de  ce  Livre  étqit  d'anéantir  le 
lommandcment  de  l'amour  de  Dieu.C'eft  le 
pemier  Ecrivain  qui  ait  été  allez  impie  pour 
I  dire  <,  qu'il  ne  nous  cil  pas  tant  commandé 
d'aimer  Dieu,  q^e  de  ^e  le  pas  haïr  ;  que 
lie  premier  Commandement  du  Décalo»» 
igue  n'oblige  à  rien  en  particulier  ,  Se 
I  qu'il  fuifit  de  iie  pas  violer  les  neuf  au- 
lues  j  qu'enfin  on  ne  peut  marquer  aucun 
'  tcms  de  k  vie  où  Vqi\  fpit  tenu  jde  fkif^ 
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g^4  ^^^'  XIV.  JW.  Arnauli, 
■s»  un  aâe  «i'amour  <)«  Dieu.  >>  L'Ecrit  ^ij 
iequ^i  M.  Arnauld  combat  les  excès  du  Je 
iiiite,  a  été  imprimé  long-tems  après  da 
les  noces  <ie  Wendrocx. 

Le  jeune  Théologien  entra  en  Licencj 


Licfince, 


pendant  It    toanenient.  Il  menoit  en  mcme-tem$  un 
rours  de  la  ^£g  exemplaire  cn  Sorbonne  oùillogeoitl 
^ardoit  une  exaâe  retraite ,  &  communiolf 
jouvent.  Il  re^ut  le  Soûdiaconat  la  prer 
re  année  de  Çà.  Licence)  par  le  confeil d*u| 
•pieux  Doâcûr  à  qui  il  avoit  fait  connottr 
les  diTpoiitions  imérietires.  Craignant  en 
fuite  que  cette  importante  démarche  n'eii 
cté  trop  précipitée,  il  voulut  à* ouvrir  en 
'tiérement  à  M.  de  Saint  Cyran.  Il  trou\ 
xnoycn  de  lui  écrire  au  donjon  de  Vincenj 
fies  y  où  cet  Abbé  étoit  prifonnier ,  k  ij 
conjura  de  le  prendre  fcms  (à  conduite.  Ml 
^e Saint  Cyran  hii  fit  entendre,  queTo/ 
s* étoit  un  peu  hâté  par  rapport  au  Soûdia] 
conat ,  &  qu'il  falloit  prendre  du  tems  pon 
«prouver  davantage  (a  vocation,  M.  Arj 
fiauld  fît  connoître  par  fa  réponfe ,  qu*g 
étoit  difpefé  à  tout,   &  donna  lieu  à 
de  Saint  Cyran  de  voir  les  excellentes  U 
pofitions  de  Ton  pénitent.  Ce  ùigt  guiii^ 
lui  dit  de  continuer  fa  Licence ,  mais 
•gardant  encore  une  plus  grande  retraite] 
^*il  lui  recommanda  de  iâhâiiîcr  par  11 
prière  ,  la  mortification  &  la  leâure  i\ 
l'Ecriture  (àinte.  M.  Arnauld  trouva  \t 
moyens  de  voir  plufîeurs  fois  à  Vincenna 
ùm  iDireâeuF)^  te<^t  de  hti  de  izgti  coït 
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,._ï  tant  fur  les  Ouvrages  qu'il  miàïtoit^ 

L  fur  Ton  avancement  dans  la  perfeâion 

(lirétienne.  Il  fe  regardoit  comme  le  fils  de 

jèslieiu;  &  ce  fut  dans  les  conMnimicatioHs 

\^l  eut  de  vive  voix  &  par  lettres  ,  avec 

çjHi  illuftre  prifonnier  ,  qu'il  puifa  cette 

piété  tendre  &  cet  efprit  de  foi  qui  furent 

Ujours  joints  en  lui ,  avec  cette  fcience 

[ofonde  &.  univerfelle  que  Tes  ennemis 

i(ine$  admiroient ,  &  qui  Je  faifoit  regar^ 

pér  comme  un  prodige.  Pendant  le  refte  de 

IJi  Licence  9  il  mena  la  vie  pénitente  que 

,  de  Saint  Cyran  lui  avoit  prefcrite  ,  ic 

jbraiTa  dans   les  Thcfes  qu'il  foutint  » 

efque  toutes  les  parties  de  la  Théologie* 

-'.  fut  alors  qu'il  refufa  une  dignité  dans  la 

ithédrale  de  Verdun  ;  &  quelques  année< 

rès ,  il  renonça  à  tout  Ton  bien ,  afin  de  fe 

lieux  préparer  au  Sacerdoce  par  la  prati* 

le  ki  confeils  évangéliques* 


U 


l  I  I. 


n  célébra  fa  première  Meflè  lé  jour  de  la        V. 
ouflàints  i$4i ,  après  une  retraite  de  qua^     'j^**  "^JÇ" 
•ante  jours ,  &  il  prit  le  bonnet  de  Doâeur  ^(rrbonne  Cc 
eudetems  après.  On  fait  que  cette  aâion  qu'il  dit  en 
mit  par  un  ferment  que  le  nouveau  Do-  recevant  le 
îeurfait  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  fur  ^,j"""fi^^^% 
'Autel  des  JVIartyrs.  Il  s'engage  par  ce  fer-  JIJjJjJJç  ^^^^!^^ 
mi  folemnel  *  à  défendre  la  Vérité  ju(^  de  movuir. 

à  l'effu/îon  de  fon  fang.  Ce  que  la  plu-  ;  . 

ait  regardent  comme  un  pur  cérémonial ,  .    ' . .? 

*ut  à  M.  Arnauld  une  démarche  très-fé- 
icufe.  Il  dit  à  quelques»- uns  de  fes  jeunes 
''onfrcres ,  qui  fe  préparoient  comme  lui  à 

cfldre  le  bonnet  :  ««  Je  ne  fais  iî  ik^us 


// 


3ît5     Art.  XIV.  M.  Arnaulà, 

fpenfons  alTez  à  Tadion  que  nous  allonsfaî-l 
re.  Ce  n'eft  pas  ici  une  fimple  cérémonie; 
c*eft  «n  grand  etigagement  ;  &  il  ne  faut  pjj 
y  entrer,  fans  avoir  bienfait  réflexion  jufj 
^u'où  il  peut  nous  conduire  dans  la  fuite  Jt| 
tlans  les  rencontres  que  Dieu  fera  naitre.i 
.11  avoit  toujours  dans  Tefprit  ce  que  luil 
nvoit  recommandé  fa  pieufe  mère ,  qui  étoit 
«lorte  un  an  auparavant  à  Port-  Royal  m 
«lie  £*étoit  faite  Religieufe.  Cette  admira- 
ble veuve  conjura  Ton  jeune  fils  d'être  fi- 
dèle à  défendre  la  Vérité  &  la  Charité  aux| 
dépens  de  tout.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons de -ce  billet  écrit  de  la  main  de  M.  Ar-I 
nauld.  «Ma Mère,  dit-il,  le  jour  qu'elle 
reçut  rExtrcme-Onftion ,  pria  M.  Singlin 
de  me  dire  de  fa  part  ce  qui  fuit:  Jevoui 
prie  de  dire  à  mon  dernier  Ss  ',  que  Dieu 
rayant  engagé  dans  la  défenfe  de  la  Vérité, 
je  l*exhorte  £c  le  conjure  de  fa  part ,  de  m 
5*en  relâcher  jamais ,  &  de  la  foutenir  fansl 
aucune  crainte,  quand  il  iroit  delapertel 
^e  mille  vies;  &  que  je  prie  Dieu  qu'il lel 
maintienne  dans  rhumiîité  ,  alrn  qu'il  ne! 
s'élève  point  par  la  connoiffance  de  la  vc'f 
rite,  qui  ne  hii  appartient  pas ,  mais  à  Dieii| 
ièul.  -n 

Il  commença  de  bonne  heure  à  remplir  ce| 
Son  livre  fur  glorieux  engagement,  &  à  fuivre  le  con- 
la  fréquente    feji  jg  f^  vénérable  mère.  Dès  la  fecondel 
fer^SÎÏ  année  de  fon  Doâorat ,  il  compofa  le  céié. 
Ecrits  fur  la  bre  Ouvrage  de  la  Fréquente  Communion,! 
Gracfi.  qui  çarut  en  1 643 ,  lorlque  l'Auteur  n'a»! 

voit  que  3 1  ans.  Nous  parlerons  dam  ual 
Article  particulier ,  de  ce  qui  donna  occ^| 
Ciori  à  cet  excellent  Livre .,  des  heureuï 
&uits  qu'il  produiât  >  &  de  la  fureur  avecl 


.V 
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(aquelle  les  Jefîiites  attaquèrent  la  doârine 
falutaire  qui  y  eft  établie.  M.  Arnauld  n*eut 
pas  moins  d'ardeur  pour  défendre  les  véri- 
tés de  la  Grâce ,  qu'il  en  avoit  montré  pour 
foutenir  les  faintes  régies  de  la  pénitence. 
Nous  en  avons  parlé  dans  les  Articlf^s  pré-« 
cé^ens.  Ses  Ecrits  pour  la  défenle  de  Jan- 
fenius ,  &  l'Apologie  des  faints  Pères  dé- 
fenffuri  de  la  Grâce  de  Jefus-Chrift,  fe- 
font  àes  monumens  éternels  de  fon  zélé 
pour  une  doârine  iî  précieufe.  Nous  nous 
arrêterons  ici  à  la  grande  affaire  perfonncUe 
^ui lui  attira  en  léçj  Textlulion  de  Sor- 
boone.  Voici  quelle  en  fut  l'occafion. 


\:rt-v.' 


I  V. 


Liancourc. 


M.  le  Duc  de  Liancourt  étoît  ami  de  M.       Vir. 

Arnauld  &  des  autres  MM.  de  Port-Royal.  ,  ,  ^«'^^.u'te 
il  avoit  même  chez  lui  M.  de  courzeis,  ^^^^  p,^ire 
qui  avoit  çompofé  plulîeurs  Ecrits  pour  la  de  S,  Siil|-ice 
déf'^  ife  de  Janfenius,  Ce  Seigneur  faifoit  à  Tt-gard  «je 
.„...  élever  dans  le   Monaftere  de  Port-  ^  le  Duc  de 
Royal ,  fà  petite-fille ,  qui  a  été  depuis  la 
Princefl'e  de  MarfiUac  II  fe  préfenta  au 
commencement  du  Carcnie ,  à  un  Confel- 
feur  de  Saisit  Sulpice  fa  ParoilTe,  Le  Prêtre 
nommé  Picottc  ,  après  avoir  entendu  la 
conteffion  du  Duc  ,   lui  déclara  qu'il  ne 
pouvoit  lui  donner  Tabfolution ,  à  caufe 
de  f€s  liaifons  avec  Port-Royal ,  à  moins 
4)uMlii*y  renonçât,  qu'il  ne  lui  promît  de 
retirer  au  plutôt  fa  petite-fille  de  cette  Mai- 
fon ,  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec 
les  Janfenifles ,  &  de  congédier  l'Abbé  de 
Bourzeis,  qui  étoit  un  hérétique.  Le  Duc 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  djDUçeur  5ç 
Tome  XI.  P 


vin. 

PrcmiereLet 
tre  de  M.  Ar 
nauld  à  ce 
fujet. 


3  3^     Art.  XIV.  M.  Arnauîl 

âe  modeftie  9  qu*ii  étoit  prêt  à  fe  foumet- 
tre  à  tout  ce  qu'il  ordonnoit,  fuppoféqu'J 
eût  le  moindre  fujet  de  foupçonner  dans  cet 
perfonnes  ,  quelque  chofe  qui  ne  fût  pai 
félon  les  régies  de  la  foi  &  des  mœurs; 
mais  que  n'ayant  reconnu  en  elles  que  beau* 
coup  de  vertu ,  &  un  grand  attachement 
â  r£glife  Romaine  ,  il  ne  pouvoit  pro 
mettre  de  fe  féparcr  d'elles.  Le  Confefleur 
perfifta  à  rcfufer  Tabfolution ,  &  le  péni. 
tent  fe  retira  avec  humilité.  Madame  la 
Duchefle  de  Liancourt  alla  Ce  plaindre  à  M, 
Ollier  Curé  de  Saint  Sulpice  ,  de  la  con- 
duite de  cet  Eccléfîaûique.  Ce  Curé  pour 
toute   fatisfadion  ,  approuva  ce  qu'avoit 
fait  le  Confefleur ,  &  fit  entendre  que  (i  M. 
le  Duc  fe  préfentoit  à  la  Communion ,  on 
pourroit  bien  la  lui  refufer.  NoUs  ayons  vu 
ailleurs ,  quel  étoit  le  génie  de  le  caraâere 
de  M.  OlUer.  Cet  événement  fit  beaucoup 
de  bruit  dans  Paris. 

On  demanda  à  M.  Arnauld  ce  qu'il  pen» 
"  foit  de  la  conduite  du  ConfefTeur.  Il  mar 
'  qua  fon  fentiment  dans  une  Lettre ,  où  i 
blâmoit  ce  refus  comme  contraire  à  tou- 
tes les  régies  de  la  difcipline  eccléfîaftiqu{ 
&  de  lajuftice.  Cette  Lettre  fut  imprimée  I 
.fotis  ce  titre  :  Lettre  d*un  Doôleur  de  Sûrkn<\ 
ne  à  une  Perfonne  de  condition ,  fur  ce  qui  m 
arrivé  depuis  peu  dans  une  Paroijje  de  Paris  AI 
un  Seigneur  de  la  Cour.  M.  Arnauld  y  fait 
fentir  quelle  confufion  il  y  auroit  dansl'E 
glife  9  s'il  étoit  libre  à  un  Prêtre  de  re* 
trancher  de  la  communion  des  fidèles,  qui 
il  lui  plairoit  d'avoir  pour  fùfpeâ  dans  û 
foi.  Il  prend  la  défenîe  des  Religieufes  k\ 
.  Port- Royal ,  &  montre  que  le^r  catholiciK 
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iroit  été  conftaitée  par  des  vîntes  juridi-> 
vues ,  Se  par  des  cenuires  portées  contre  lec 
alomniateurs.  Il  s'élève  avec  force  contro 
refpritde  fchifine,  qui  portoit  quelquet 
Prctres  Sulpiciens  à  deHrer  que  ceux  qu'ils 
appclloient  Janfeniftes  ,  rortiflTent  d'eux- 
mêmes  de  TEglife  ,  R  Ton  ne  pouvoit  les  ' 
en  chafTer  par  violence.  Les  Je  fui  tes  de 
Cïen  avoient  donné  aux  Sulpiciens  Texeny- 
ple  dHtn  excès  encore  plus  incroyable  » 
puifqtie  dans  une  pièce  de  vers  imprimée  » 
ils  avoient  demandé  i  Jefus  -  ChriA  par 
rinterceffion  de  la  (aînte  Vierge ,  qu'il  ne 
rachetât  pas  de  Ton  (ang  ceux  ^ui  penfoient 
autrement  que  la  Société.  M.  Arnauld  rap- 
porte ce  vœu  impie  &  fcandaleux  >  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Il  prouve  dans 
la  même  Lettre ,  que  ni  lui  ni  Tes  amis» 
ne  pouvoiem  point  -être  traités  d'héréti-» 
^ues,  pui(qu*ils  condanmoient  les  cinq  Pro- 
poiîtions  dans  quelque  Livre  qu*on  pi^t  les 
trouver  ;  8c  qu'ils  n'avoient  d'autre  doâri- 
ne  que  celle  que  les  Papes  &  les  Conciles 
alTûrent  être  contenus  dans  les  Ouvrages 
de  faint  Auguftin.  En  finifTknt ,  il  exhorte 
M.  le  Duc  de  Liancourt ,  à  s'eftimer  heu^ 
reux  d'avoir  fouffert  pour  la  vérité ,  pour  U 
juftice ,  pour  la  charité  ;  &  à  regarder  cette  — 
rencontre  comme  une  de  ces  occasions  uni» 
ques ,  que  Dieu  fait  naître  pour  éprouver  U 
fidélité  de  ceux  qu'il  aime. 

Dès  que  cette  Lettre  eut  été  rendue  pu-  jx. 
blique ,  on  fe  vit  inondé  d'une  /ouïe  de  li-  Seconde  tna 
[belles  qui  avoient  difFérens  titres  ,  Répon-  "^fj  Yi'^J* 
|/«,  Lettres ,  Avis  >  Remarques ,  Conférences  »  pond  \  pLl 
\Difcours,  Les  Jefiiites  Annat  &  Ferrier  s'é-  lîeurs  Ecrîct 
1  wiçnt  nommés  dans  deux  de  ces  Ecrits.  On  d€«  /«fuiiet 
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e^trcf«piC'  prétentloit  dans  tous,  que  la  conduit€  dt 
&"traitTir  Clonfeaeur  de  Saint  Sulpice  étoit  irrcprc. 
«McKi'on'^  (Je    '^^"fiblc  ,  &  que  la  dcci.iration  que  fiiifoit 
dioiuU  cimi  M.  Arnauld  de  condaroncr  les  cinq  Propo» 
Pfx)i>oii lions,  fitions,  n'ctoit  pas  fuMinte.  Il  le  défendit 
,»^  par  une  lecondc  Lettre ,  où  il  juftifie  la  pro 
miere  contre  tous  les  Ecrivains  qui  l'avoient 
attaquée.  Elle  eft  intitulée  :  Seconde  Lettre 
de  M.  Arnauld  à  un  Duc  Cr  Pair  de  France  ^ 
(le  Duc  de  Luincs  )  pourj'ervir  de  rtponjti 
plujieurs  Ecrits  qui  ont  été  fubiiés  contre  la  pTt- 
miere  Lettre.  C'cft  plutôt  un  Livre  qu'une 
Lettre  ,  puifqu*elle  eft  de  i$o  pages  in» 
quarto.  Cette  longue  &  belle  Lettre  eft  di- 
vifce  en  deux  parties.  Il  entreprend  dansU 
première  ,  de  difcuter  à  fond  le  procéda 
Tchilmatique  du  Confeifeur  Se  du  Curé  de 
Çaint  Sulpice ,  &  de  répondre  à  t©  tt  ce  que 
l'on  avoit  avancé  pour  le  juftifier.  Il  défie 
tous  ces  frivoles, Auteurs,  d'alliégucr  aucu? 
ne  erreur  précifc  enfeignée  par  ceux  à  qui 
ils  ont  la  témérité  de  donner  le  nom  d'hér 
rétiqnes.  Il  défend  encore  Tinnocence  des 
Religiewfes  de  Port-Royal,  chex  qui  étoit 
éleyee  la  petite-fille  du  Duc  de  Liancourti 
Dans  la  féconde  partie ,  H,  Arnauld  répond 
au  reproche  qu'on  lui  laifoit  du  défaut  de 
/încérité  dans  fa  profefïîon  de  foi  au  lujet 
des  cinq  Propofltions,  Il  protefte  de  nou- 
veau 9  que  les  difciples  de  faint  Auguftin 
reçoivent  ^a  Bulle  d'Innocent  X  ,  qu'ils 
condamnent  les  cinq  Proportions  dans  le 
fens  propre  &  naturel  qu'elles  préfentent 
à  l'efprit  ;  &  qu'ils  anathématifent  fans  au» 
£une  réferve ,  toutes  les  erreurs  que  TEgli- 
fe  y  condamne.  Il  foutient  que  l'on  n'eft 
«uaclié  ^u'à  k  feule  .do^iAiS  de  liùm  A« 


luiw  dH 
jirrcprc- 
|e  fuifoit 

Propo- 
[défendit 
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imilin  fur  la  Grâce  ;  que  Ton  n'a  jamais  cU 
îelTein  de  défendre  les  cinq  Propofîtions  en 
flles-mcmcs ,  mais  que  Ton  a  defiré  feule- 
ment qu'il  plût   au  Pape  de  diftingucr  la 
vérité  catholique   &  la  dodrine  de  fain« 
Âuguftiri,  des  erreurs  que  préfentent  ces 
Propofîtions.  Sur  quoi ,  ajoute  M.  Amauld, 
le  râpe  Innocent  X  a  ju^é  plus  à  propos 
I  de  condamner  les  Propofitions  en  elle.'-mc- 
I  mes,  en  déclarant  de  vive  voix  qu'il  a  voit 
été  très-éloigné  de  vouloir  donner  atteinte 
àladodrine  de  S.  Auguftin. 
,    M.  Arnauld  pafTe  de  la  queftion  de  droit        '^•, 
là  celle  du  fait  de  Janfenius;  favoir  /î  ces  "'£'"5^* 
I  Propo/îtions  font  ou  ne  font  pas  dans  le  fait,  n  atta. 
I  Livre  de  cet  Evcque.  Il  prouve  que  ce  point  que  le  .volK 
n'a  jamais  été  examiné  à  Rome ,  &  qu'une  "'J"5'  **"*" 
[pareille  queftion,  comme  toutes  celles  è\x  fe^ adver fJ!!* 
jméme  genre,  ne  peuvent  appartenir  à  la  rcsont  rclc« 
foi  catholique,  &  que  fe»  adverfaires  au-  véc, 
roient  dû  fe  contenter  de  la  déclaration 
ku'il  avoit  faite  :  Je  condmnnejîncérement  les 
\cinq  Propofitions  condamnées ,  en  queli^ue  Li- 
me qu'on  lespuijfe  trouver  t  fans  exception  :  0* 
mr  conféquent  dans  le  Livre  de  Janfenius  com." 
\mt  dans  tout  autre  ^  fi  elles  y  font.  Il  juftifie 
cette  déclaration  par  plufieurs  exemples^ 
&^un  grand  nombt;e  d'autorités.  Il  accule 
enfuite  fes  adverfaires ,  d'attaquer  la  doc- 
jtrine  de  faint  Auguftin ,  fous  prétexte  de 
combattre  Janfenius.  Il  fait  voir  que  rien 
u'cft  plus  contraire  à  tous  If  s  principes  de 
ce  Père ,  que  cette  grâce  fuffifante  des  Mo- 
liinides,  donnée  à  tous  les  hommes  ,  même 
aux  idolâtres  &  aux  impies.  Quoi  donc  y 
Mit-il ,  eft-on  obligé  de  croire  que  les  fcé- 
)érau  &  les  impies  pouiTés  par  le  démon 


54*  Art.  XIV.  Af.  Arfiauïd. 
&  par  leur  cupidité ,  i  violer  la  Loi  dé 
Dieu  &  de  la  nature ,  ont  une  grâce  inté« 
rieure  pour  vaincre  ces  tentations ,  c'eft- 
à-dire  y  de  bonnes  pçnfées  dans  leur  efprit 
&  de  bons  mouvemens  dans  leur  volonté 
pour  les  détournek  du  mal  f  £A-on  obligé 
3e  croire  que  ceux  qui  font  dans  Tigno- 
rance  de  ce  que  Dieu  demande  ,.  &  qui 
croient  ne  rien  faire  que  de  légitime  en 
YÎolant  (a  Loi ,  comme  ceux  qui  croyoient 
que  la  fornication  n'étoit  point  un  péché, 
&  les  Juifs  qui  ne  croyoient  pas  mal  faire 
en  demandant  que  Jcfus-Chrid  fût  crucifié, 
avoient  auHi  des  gracps  intérieures  &  des 
mouvemens  aâuels  pour  s*abftenir  de  ce^ 
aâions  ?  Eft-on  obligé  d'e  croire  que  ces  li- 
bertins &  ces  hommes  plongés  dans  la  boue 
clés  plus  infâmes  voluptés  y.  qui  ne  trouvent 
de  fatisfaélion  qu'en  s'abandonnant  à  leurs 
paflTions  brutales ,  refTentent  en  mcme-tems 
une  grâce  intérieure  &  des  mouvemens  qui 
tes  portent  à  la  chaÛeté  l  Eft-on  obligé  de 
croire  que  la  Bulle  d'Innocent  X  ait  ren- 
verfé  la  do^rine  de  faint  Auguftin  ,  eu 
obligeant  de  croire  comme  article  de  foi, 
que  la  grâce  intérieure  qui  eft  néceflaire  a 
la  volonté,  afin  qu'elle  puifle  vouloir  ce 
que  Dieu  exige  d^elle  ,  ne  lui  manque  ja- 
mais dans  l'occafîon  où  elle  pèche  ?  C'ell 
ici  où  il  allègue  l'exemple  de  faint  Pierre; 
&  qu'après  avoir  cité  deux  paflages ,  l'un 
de  faint  Chryfoftome ,  &  l'autre  de  faint 
Auguftin  ,  il  conclut  que  l*Ecriture  nom 
montre  en  la  perfonae  de  faiat  Pierre ,  unjuftt 
à  qui  la  Grâce ,  fans  laquelle  on  ne  peut  rien ,  i 
manqué  dans  une  occajion  où  HoA  ne  j^sut  p 
dke  qu'il  a'aitj^as.^éclU!. 
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C'eft  A  cette  propofition  que  les  ennc- 
giis  de  M.  Arnauld  fe  font  attachés  oarti- 
culiéfenient ,  pour  faire  condamner  (a  Let- 
tre. Ils  le  blâmèrent  hautement  de  n^avoir 
pas  voulu  reconnoitre  que  les  cinq  Propo- 
Huons  étoient  de  Jan(enius  ;  &  outre  cette 
queftion  de  fait ,  ils  l'accuferent  d'avoir  re- 
nouvelle la  première  des  cinq  Proportions 
condamnées ,  par  celle  que  nous  venons  de 
rapporter.  M.  de  Lefcot  devenu  Evcque  de 
Chartres ,  étoit  à  la  tête  de  la  cabale  Mo* 
linienne ,  &  il  réfolut  avec  le  famr"x  Do- 
reur Cornet  ex-Jefuite  &  fabrica:  a-  dei 
cinq  Propo/îtions ,  de  travailler  i  faire  cen- 
furer  en  Sorbonne  la  Lettre  de  M.  Ar- 
nauld. La  chofe  parut  facile ,  quand  ils  eu- 
rent fait  nommer  Syndic  M.  Guiard  Doc- 
teur de  la  Maifon  de  Vavarr*» ,  fort  oppofé 
à  la  dodrine  de  (aint  Au^uiUn ,  £  '^Iclave 
de  M.  Cornet  &  des  Jefuites.  M  Arnauld 
ne  pouvant  ignorer  les  ir  i^vemens  qu*o  1 
fe  donnoit  pour  faire  cer fur  r  fa  Lettre  , 
eut  recours  au  Saint  Siège  par  une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  Alexandre  VII ,  qui  venoit 
de  fuccéder  à  Innocent  X.  Ce  Pape  témoi- 
gna improuver  la  conduire  du  ConfelTeur 
de  Saint  Sulpice  >  eftimer  les  Feligieufes  de 
Port-Royal ,  &  être  content  de  la  Lettre 
de  M.  Arnauld  ;  mais  ces  bonnes  inten- 
tions du  Saint  Père  ne  ftirent  pas  de  lon- 
gue durée.  Le  4  Novembre  (  1^55)  »  le 
nouveau  Syndic  Jruiard  dénonça  la  Lettre 
de  M.  Arnauld  à  TAfTemblée  ,  &  requit 
qu'on  nommât  des  Commifïaircs  pour  en 
faire  l'examen.  M.  de  Saint- Amour  s'y  op- 
pofa,  difant  que  M.  Arnauld  avoit  écrit  au 
Pape  pour  lui  rendre  compte  de  fa  condui- 
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te,  &  foumettre  fon  Ecrit  à  Ion  jurremcfit, 
Il  demanda  qu'on  lût  cette  Lettre  écrite  au 
Pape  par  M.  Arnauld ,  dont  il  avoit  uns 
copie  lignée  de  ce  Dodeur.  La  Lettre  ayunt 
cté  lue  i  le  Doyen  de  la  Faculté  &  un 
grand  nombre  de  Doreurs  après  lui  ,  fu- 
rent d'avis  de  ne  rien  précipiter ,  &  d'atten- 
dre la  réponfe  du  Pape.  Mais  l'avis  con- 
traire l'emporta  ,   &  il  fut  réfolu  que  U 
Lettre  feroit  examinée.  Les  CommifTaires 
nommés  ,  furent  tous  choi/îs  d'entre  les 
parties  déclarées  de  M,  Arnauld.  M.  Cor- 
net étoit  du  nombre  ,  de  même  que  M.  le 
Moine ,  contre  qui  M.  Arnauld  avoit  écrit 
fon  Apologie  des  Saints  Pères.  La  plupart 
des  autres    étoient   au/ïî   tous  imbus  c'ej 
principes  des  Semi-pélagiens.  Le  rapport 
des  CommifTaires  fut  indiqué  pour  le  Vt'm 
menjis  de  Décembre, 
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Les  Doreurs  qui  n'entfoîent  point  cm 
cette  cabale ,  prélenterelit  le  1 6  Novembre 
une  Requête  au  Parlement ,  afin  d'être  re- 
çus Appellans  comme  d'abus  de  la  conclu- 
fion  de  la  Faculté.  Elle  étoit  /ignée  de  pluj 
de  foixante.  JVI.  Arnauld  fit  fignifier  le  19 
au  Syndic  ,  un  ade  par  lequel  il  appelle  de 
la  même  Conclufion  ,  &  recufe  les  Com- 
mifTaires comme  étant  fes  ennemis  décla- 
rés. Quelques  jours  après  ,  il  préfcnta  au 
Parlement  une  Requête ,  qui  contenoit  les 
mêmes  chofes  que  Tade  fîgnifié  au  Syndic 
de  Sorbonne  ,  &  qui  requéroit  de  plus  l'e- 
xécution des  Arrêts  de  la  Cour ,  qui  fixent 
h  tkQxahtQ  dçs  Dgâeurs  des  Ordçcs  maiig 
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^ans  qui  peuvent  opiner  en  Faculté  ,  à 
Jeux  de  chaque  Ordre,  La -Cour  empêcha 
le  Parlement  de  rendre  juftice  à  M.  Ar- 
nauld.  On  augmenta  le  nombre  des  Com- 
jniiTaires,  afin  d*ctre  afîuré  de  la  pluralité, 
les  Dodeurs   Mandians  demeurèrent  en 
pofTeffion  d*opiner  tous  dans  les  AfTem- 
bléej.  Quoique  (elon  les  Statuts  ils  ne  du(^ 
fent  pas  le  faire  au  nombre  de  plus  de  huit  » 
il  y  eut  toujours  d'entre-eux  plus  de  qua- 
rante opinans.  Ce  ne  fut  qu'en  166^  ,  que 
le  Parlement  fit  revivre  les  anciens  Arrêts  » 
oui  ont  été  toujours  exécutés  depuis.  Le  14 
du  même  mois  de;  Novembre ,  M.  Arnauld 
écrivit  au  Doyen ,  que  puiCque  la  Compa- 
gnie n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  laifl'er 
m  Ouvrage  au  jugement  du  Saint  Siège , 
il  ne  refufoit  pas  de  (libir  celui  de  la  Fa- 
culté ;  mais  qu'il  demandoit  deux  chofes  9 
qu'on  ne  pourroi't  lui  refuftr  (ans  violer  tou- 
tes les  régies  de  la  juftice  ;  la  première , 
qu'on  ne  donnât  point  fa  Lettre  à  exami- 
ner à  ceux  que  l'on  (avoit  être  Tes  parties , 
&  qu'il  pouvoit  aifément  convaincre  d'er- 
reur &  même  d'héréfie  :  la  (econde ,  qu'ion 
lui  communiquât  ce  que  l'on  jugeroit  ré- 
préhenfible  dans  fort  Ecrit,  afin  que  s'il 
s'eft  éloigné  de  la  vérité  en  quelque  chofe  ,. 
il  puiiïè  fe  corriger  ;  que  s'il  y  a  des  en- 
droits obfcurs ,  il  puifle  les  éclaircir  v  & 
que  fî  on  le  reprend  mal-à-propos ,  il  puilTc 
défendre  la  vérité  avec  une  liberté  chré- 
tienne. La  veille  du  Prima  menfis  ,  il  écri- 
vit la  même  chofe  dans  une  féconde  Let- 
tre, qui  étoit  pour  le  Doyen  &  pour  toute* 
la  Faculté.  Il  voulut  auffi  inflruite  le  public 
de  Ton  affairet  II  publia  dans  le  même  terni 
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cgie  de  fans ,  /e  4  rîe  jyiovembre  16$^ 
fwet  de  la  féconde  Lettre  de  AL  ArmulÂDo- 
éteut  de  Sorbonne»  Il  y  relève  toutes  les  ir- 
régularités de  la  conduite  que  la  Faculté  j 
avoit  tenue.  A  la  fin  de  cet  Ecrit ,  il  parle 
dip  la  confpiration  ouverte  contre  la  fainte 
&  falutaire  doârine  de  fàint  Auguftin.  U 
prouve  cette  confpiration  ,  par  les  dîfcours 
que  tenoient  publiquement  les  Commif- 
feires  i  «  Qu'on  ne   s'émbarrafToit  point 
»>  dans  Texamen  >  fi  ce  qu'avançoit  M.  Ar« 
*>  nauld  >  étoit  conforme  ou  non  à  (àint  Au> 
t^  guftin.  i> 
Toutes  ces  précautions  n'arrêtèrent  point 
AfTembK'ede  les  Commilfaires.  Le  premier  Décembre, 
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Ar nauld.  Ce  fôn  rapport.  Quand  ce  rapport  eut  occupe 
pofteur écrit  Ja  féance  ,  on  la  prorogea  au  lendemain^ 
fnl'ia^^i^Jflî A  ^  le  lendemain  elle  fut  encore  prorogée, 
ie  Atoit,  maigre  1  avis  d  un  grand  nombre  de  Doc- 
teurs ,  qui  vouloient  qu'on  remît  la  fuite 
du  rapport  au  mois  fuivant.  Les  Commif- 
0ires  avoient  réduit  leur  rapport  à  deux 
queftions  ,  l'une  de  fait  &  l'autre  de  droit» 
£a  queftion  dfe  fait  étoit  dé  favoir ,  fî  Von 
cft  obligé  de  croire  que  Janftnius  a  foute- 
su  les  cinq  Piropofitions  dans  fon  Livre  m- 
ûtuléyAu^JlinusrSc  on  rapportoit  pkfieurs 
paflfages  de  la  Lettre  de  M.  Arnauld,  où  il 
céclaroit  le  contraire.  La  queftion  de  droit 
confiftoit  dans  la  propofitfcn  que  nous  a- 
%ons  rapportée  fur  la  chiite  de  faint  Pierre» 
}ifi&JQé£|UtéfGai.ÇojDu^        ^ualifierciit 
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)ei  propofitions  qui  regardent  la  queftion 
\t  fait,  de  téméraires ,  injurieufes  au  Saint 
Siège ,  &  donnant  lieu  de  renouveller  U 
i)ftrine  de  Janfenius.  La  propo/îtion  qui 
regarde  la  queftion  de  droit  ,  eft  déclarée 
hérétique.  Quand  le  rapport  fut  achevé , 
on  invita  M.  Arnauld  à  venir  fe  foumettre 
à  tout  ce  que  [la  Faculté  décideroit.  C'eft 
tout  ce  qu*on  accordoit  à  la  jufte  demande 
qu'il  avoit  faite  9  d'avoir  la  liberté  de  Co 
tendre.  Le  fept  du  'nois.  M,  de  Saint* 
Amour  préfenta  à  la  Faculté  affemblée,une 
Lettre  que  M.  Arnauld  adreflbit  à  la  Com- 
pagnie, pour  expliquer  les  raifons  qui  Tem- 
péchoient  de  paroître  en  perfonne.  La 
lettre  étoit  jointe  à  un  Ecrit  où  il  expo- 
foit  fes  fentimens.  Il  s*y  plaint  du  viole- 
ment  de  toutes  les  régies  à  fon  égard  ,  & 
traite  enfiiite  la  queftion  de  droit.  Four  ju- 
ftifier  fa  propofîtion  ,  il  dit  ,  i.  qu'elle 
n'cft  point  de  hii ,  «.ais  de  ûint  Cnryfo- 
Home  &  de  faint  Auguftin ,  aufli-bien  que 
de  plufîeurs  autres  Pères  &  célèbres  Théo- 
logiens, z.  Il  explique  en  quel  fens  il  a  dit 
que  la  Grâce  ,  fans  laquelle  on  ne  peut 
rien ,  a  manqué  à  faint  Pierre.  Il  déclare 
qu'il  n'a  pas  prétendu  oter  à  faint  Pierre 
toute  Grâce  intérieure  ,  niais  feulement 
celle  que  l'on  appelle  efficace  ,  qui  donne 
le  pouvoir  prochain  &  immédiat ,  le  pou- 
voir joint  à  l'adion,  3.  lî  montre  qu'il  n'y 
a  aucune  erreur  dans  fa  propofîtion  ,  & 
qu'elle  eft  fort  différente  de  la  première  à^s 
cinq  condamnées  par  Innocent  X. 

La  Lettre  &  l'Ecrit  furent  lus  dans  l' Af- 
femblée,  &  après  cette  ledure  on  alla  aux  .  ,,.-  , 
opuuons.  Au  Ueu  de  commencer  par  la  poHtiun  furie 
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queftion  de  droit  fur  laquelle  M.  Arnaull 
venoit  de  s'expliquer  ,  on  opina  fur  celle 
de  fait.  Il  y  eut  une  vive  altercation ,  qui 
obligea  de  renvoyer  TAflemblée  au  dix, 
L'Evcque  de  Montauban  apporta  ce  jour- 
là  une  Lettre  de  cachet ,  qui  ordonnoit  de 
procéder  lans  interruption  à  l'affaire  de  M. 
Arnauld,  M.  de  Saint-Amour  préfenta  à 
la  Faculté ,  Tautre  partie  de  TEcrit  de  ce 
Dodeur ,  qui  regarde  la  queftion  de  fait , 
&  en  fit  la  ledure.  M.  Arnauld  y  difoit, 
que  ce  n'étoit  que  par  nécefHté  qu'il  avoit 
parlé  du  fait  dans  fa  Lettre  à  un  Duc  & 
Pair,  parce  que  Ces  ennemis  Taccufoient 
d'héréfie  ,  pour  ne  pas  vouloir  reconnoitre 
que  les  Propofîtions  font  dans  Janfenius  : 
qu'il  n'avoit  pas  pu ,  (ans  blefler  fa  con- 
fcience  &  fans  pécber  contre  la  ^ncérité, 
s'empêcher  de  dire  ,  qu'ayant  lu  Janfe- 
nius ,  il  n'avoit  pu  y  trouver  ces  Propofî- 
tions, Qu'au  refte  ,  il  avoit  pris  dès  le  com- 
mencement ,  le  parti  de  garder  le  lîlence 
(îir  ce  fait ,  3c  qu'ainfî  on  ne  pouvoir  l'ac- 
cufer  de  manquer  au  refpeA  dû  au  Pape  & 
aux  Evcques  ;  parce  qu'il  n'eft  ni  contre  ce 
refped  ,  ni  contre  la  foi  catholique ,  de 
douter  d'un  fait  énoncé  dar s  une  Conftitu- 
tion,  La  plupart  des  Dodeurs  employ oient 
beaucoup  de  tems  à  opiner ,  en  forte  qu'a- 
près trois  féanees  ,  l'affaire  n'étoit  pas  fort 
avancée. 

M.  de  Perefîxe  alors  Evéque  de  Rhodèz, 
dit  qu'il  Ce  plaindroit  en  Cour  de  ces  lon- 
gueurs. Il  Ce  plaignit  en  effet ,  &  lo  Chan- 
celier (  Seguier)  eut  ordre  d'afîîfteraux  dé- 
libérations ,  malgré  fon  grand  âge  &  fei 
inggmmodités.  Il  arriva  k  2.0  à  rAirefflb]:€e 
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IjVfC  Ton  cortège  de  cérémonie.  Il  afTifta  â 
quatorze  AfTemblées  qui  fe  tinrent  jurqu'aa 
14  de  Janvier  1  éç  é.  On  coiïiprta  les  fuffra- 
\m  de  jour-là.  Il  s'en  trouva  cent  trente 
Lui  étoient  d'avis  que  l*on  déclarât  les  pro- 
polîtions  de  M.  Arnauld  fur  le  fait  de  Jan- 
fenius ,  fcandaletifes ,  injurleufes  au  Pape 
A  aux  Evoques ,  &  donnant  lieu  de  renou- 
yeller  la  dodrine  de  Janfenius.  Parmi  ces 
cent  trente,  il  y  avoit  fept  Evcques  &  envi- 
ron quarante  Mandians.  Soixante-dix  Doc- 
teurs furent  oppofés  àla  cenfure.Quinzc  au- 
tres n'étoient  ni  pour  ni  contre  cette  cen- 
fure,  &  on  les  nppella  indifférer  s.  Le  Doyen 
conclut  félon  la  pluralité,  &  rAffemblée  fuc 
indiquée  au  dix-fept  pour  la  queftion  de 
èoit.  Le  Chancelier  ne  s*y  trouvii  point. 
On  préfenta  à  rAiïèmblée  un  fécond  Ecrit 
^e  M.  Arnauld ,  touchant  la  proportion 
qui  parle  de  (liint  Pierre ,  fur  laquelle  on 
alloit  délibérer.  On  ne  pouvoit  rien  dire 
Ue  plus  convaincant  pour  juftifier  la  pro- 
position.   Il  employoit   nttéme    l'autorité 
jes  Scholaftiques  ,  pour  montrer   qu'on 
peut  dire  dans  un  langage  très-catholique  , 
[que  fans  la  Grâce  efficace  on  ne  peut  rien. 
Comme  la  feule  queftion  de  fait  avoit 
loccupé  vingt  féances  ,   on  régla  le  tems 
que  chaque  Dodeur  devoit  employer  à  o- 
Ipiner.  Il  fut  arrêté  qu'aucun  ne  pourroit 
Iparler  plus  d'une  demi-heure.  On  mit  pour 
Icela  fur  la  table  une  horloge  de  (âble ,  qui 
létoit  la  meftire  de  ce  tems ,  invention  non 
moins  odieufe  en  de  pareilles  occa/îons , 
que  honteufe  dans  (on  origine ,  &  qui  au 
Irappcrt  de  Palaviein  ayant  été  propofce  au 
IÇQncUf  dç  T^^^^  \  ^H^  K^i^^tée  avec  indx- 
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gnation  par  tout  le  Concile*  Elle  étoit  au 
f  cfte  fort  commode  pour  les  ennemis  de 
M.  Arnauld ,  qui  par-là  fe  trouvoient  dé- 
livrés de  rimportunité  des  foixante  -  dix 
Doreurs  oppoltes  aux  Moliniftes ,  qui  en- 
ireprenoient  de  réfuter  toutes  leurs  raifons, 
de  produire  les  livres  pour  les  convaincre 
de  menîcnge ,  de  les  fommer  de  repondre, 
^  de  les  réduire  à  ne  pouvoir  répliquer, 
Xes  Doileucs  Dppofës  à  la  cenftire ,  ne  fe 
Lor^T^n;  pas  ï  .eur  demi-heure  pour  par- 
ler ,  le  Chancf'lier  revint  aux  AfTemblées 
pour  faire  obfcrver  le  règlement  de  la  de- 
mi-heure. Les  Doâeurs  qui  ne  s'étoient 
point  Liiil  js  gagner  par  la  cabale  Moli- 
nicnne ,  voyant  qu'on  n'avoit  pas  la  liber- 
té de  p irler  autant  de  tems  qu'il  étoit  né- 
«eiîaire  pour  une  queftion  fi  in^rtame , 
fe  retirèrent  pour  ne  plus  revenir.  Ils  é- 
toient  plus  de  foixante.  Leur  retraite  fut 
fuivie  de  celle  du  Chancelier ,  qui  comprit 
que  n'y  ayant  plus  de  contradideurs ,  fa  pré' 
fence  n'étoit  plus  néceiTairee 

M.  Arnauld  voyant  que  fa  condamnation 
étoit  inévitable  ,  jfit  un  ade  autentique, 
dans  lequel  il  rapporte  les  griefs  contre  k 
conduite  de  la  Faculté  à  fon  égard ,  prote- 
fte  de  fa  foumiffion  à  TEglife  &  au  Saint 
^ikgt ,  &  de  fon  inviolable  attachement  à 
la  foi  Catholique  ,  Apoftolique  &  Romai- 
ne  ;  déclare  qu*il  ne  peut  reconnoître  pou. 
légitime  une  Affemblée  ,  où  il  y  avoit  un 
fi  grand  nombre  d'irrégularités ,  pour  les- 
quelles ilprotefte  de  nullité.  L'Ade  tut  lu 
&ns  TAflemblée  du  27  Janvier  ;  n^'^is  on 
n'y  eut  aucun  égard.  Le  2^ ,  la  propolîtwn 
ÛXL  laqiueUe  on  déliboroit  >.fut  déclarwc  m. 
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fjfl ,  blafphématoire  &  hérétique*  Neuf 
DoAcurs  jugèrent  que  cette  propo/îtion  de 
%  Arnauld  ne  mé'ritoit  pas  la  cenfure* 
Kous  ayons  vu  que  (bixante  s*étoient  reti- 
rés. Après  la  conclu/îon  faite  par  le  Doyen, 
on  drefTa  une  formule  de  cenfiire ,  &  Toit 
arrêta  que  fi  dans  la  quinzaine  M.  Arnaulcf 
ne  Te  foumettoit  à  la  cenfnre  ,  &  n'y  (buf- 
crivoit,  il  feroit  retranché  du  Corps  de  la- 
Faculté  ,  &  rayé  du  Catalogue  des  Doc- 
teurs r  de  plus  y  que  tous  les  Bacheliers  &. 
Dofteurs  fcroient  obligés  dcs-a-préfent  & 
a  l'avenir ,  de  foufcrire  à  cette  cenfure» 
Elle  fut  confirmée  le  premier  de  Février  y 
fignée  folemnellement  le  r8 ,  publiée  &r 
imprimée  fiir  la  fin  du  même  mois.  Le  pre-^ 
mier  de  JWars ,  il  fut  réfolu  par  ordre  du 
Roi  y  que  tous  les  Br  ';heliers  de  Licence  fi- 
gncroient  dans  un  mois  fous  peine  d'être 
exclus  ;  qu'on  donneroit  deux  mois  de  dé- 
lai aux  Dodeurs  qui  étoient  dans  les  Pro- 
tinces,  pour  venir  figner  ou  pour  le  faire 
par  Procureur ,  fous  peine  d'être  privés  de 
tous  droits  du  Doâorat. 

Ainfî  finit  cette  étrange  fcéne ,  dans  la- 
quelle on  vit  un  des  plus  grands  hommes  de  J^^{^ 
fon  fîécle  ,  la  gloire  &  Tornement  de  la  te  Gei 
Sorbonne  ,  chaffé  honteufement  de  la  Fa-  Difpofitioni 
culte  avec  foixante-dix  DoAeurs ,  la  plû*  J^^JJ*  ^^ 
part  d'un  mérite  très-diftingué ,  &  un  grand  ^^^^^  ^^^^^ 
•ombre  de  Licentiés  &  Bachelieti ,  qui  ne  fion, 
?o*ilurent  prendre  aucune  pan  à  cette  au- 
we  d'iniquité.  M.  de  Sainte-Beuve ,  célè- 
bre Pj-ofelTeur  de  Sorbonne  &  grand  Théo- 
logien ,  ne  fut  pas  épargné ,  quoiqu'il  eût 
ftis  la  précaution  de  s'aDfenter  àti  AfTem- 
Hé«s»  Ayant  tefufé  (b  fouicrir^  à  la  cenfuro 
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vit  cet» 
Geniure. 


3  5^    Art.  XIV.  iW.  ArnauU. 

cJe  M.  Arnauld ,  outfe  Ton  exclu/îon  de  h  ! 
Faculté  ♦  il  perdit  encore  la  Chaire  de  Théo- 
logie ,  qui  lui  fut  ôtée  par  Lettre  de  ca- 
chet. M.  de  Leftoc  fort  dévoué  aux  Jefui- 
tes ,  lui  fut  fubftitué.  Le  Chancelier  donna 
ordre  d'arrêter  tous  ceux  qui  feroient  foup- 
çonnés  d*avoir  imprime  ou  débité  la  pro- 
teftation  de  M.  Arnauld.  Sur  un  fîmplî 
foupçon  Charles  Savreux  Libraire  fut  con« 
duit  à  Is  Baftille  avec  fâ  femme  flt  (es  cn- 
f  ins.  Il  n'y  fut  qu'un  mois ,  parce  qu*onle 
trouva  innocent.  On  chaffa  les  Solitaires 
dé  Port-Royal ,  tk  on  détrui/ît  les  Ecoles 
où  l'on  élevoit  quelques  enfins.  M.  Ar- 
nauld re(^ut  cette  grande  épreuve  avec  beau- 
coup de  tranquillité.  Il  a  fouvent  raconte  à 
fes  amis  ,  qu'à  l'heure  même  qu'il  lavoit 
que  la  ce nfure  fe  prononçoif  en  Surbonne, 
il  fc  promenait  feul  &   priant  Dieu  Janj 
une  galerie  qui  étoit  au  haut  de  la  maifon 
de  la  Cour  de  Port  Royal ,  aufli  tranquille 
que  fi  l'affaire  ne  l'eût  point  intcredé.  Tout 
d'un  coup  ces  paroles  de  laint  Auguftin  fur 
le  Pfeaume  i  t  S  ,  lui  vinrent  dans  refprit: 
Ç//"ri  nih'd  perfcciiti  funt  in  me  nîji  ventatm , 
idtù  adjuva  me  ut  ctrtempro  ^erirate  vfiiue  ad 
monem:  Puisq_u'ils  rCont  perj'écuté  en  moi 
que  la  yéritê  ajoutent  i  moi  donc,  Seigneur  ^ 
afin  que  je  combatte  jujqu'à  la  mon  pour  la  vé" 
nté.  Il  ne  fe  découragcoit  point  en  voyant 
l'inutilité  des  raiforsles  plus  fortes  &  les 
plus  évidentes.  La  Mère  Angélique  (a  fceur 
lui  difoit  a  cette  occafîon  :  ic  Si  ces  gens- 
là  1^  rendoient  à  la  vérité  >  vous  croiriez. 
que  ce  feroient  vos  beaux  Ecrits  qui  au- 
roient  fait  cela  ;  &  ce  n'eft  pas  ce  que  la 
Grâce  que  vçus  foutcncz  yçus  apprend,  » 


La  CCD  (lift 
contrcM.Ar- 
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J!  lé  retira  de  Port-Royal  des  Champs ,  ou 
îilnp  revint  plus  jufqu'en  166S,  à  Ïà  paix 
ce  rEglile.  Il  Ce  tint  cache  où  il  put  pen- 
dant l'elpace  de  treize  années ,  ayant  ordi- 
nairemenc  pour  compagnie  M.  Nicole.  Il 
avoitraifon  de  fe  tenir  in vifiblc  au  moi- 
lè  :  car  fes  ennemis  le  c  hcrchoient  avec 
une  diligence  incroyable  ,  &  n'cpargnoient 
pjsle  nombre  des  efpions. 

Le  jour  que  la  ccnfurc  fut  /îgnée  ,  dit 
un  cclcbre  Auteur  .  piirut  aux  Jefuit  s  un 
grand  jour  pour  leur  Compagnie.  Non-  nauîd*'cft'i!in 
feulement  ils  s'imaginoient  triompher  par-  fujet  de  triô- 
lidcM  Arnauld  &  de  tous  les  Doreurs  atta-  phe  pour  Im 
Ichésàla  Grâce  efficace  ;  mais  ils  croyoienc  {,""'. 
triompher  de  la  5orbonne  même  ,  &  s  être  ^^1?.  deP,SLn 
iTengés  de  toutes  les  ccnfures  dont  elle  a- 
Ivoit  flétri  les  GarafTes ,  les  Santarels ,  les 
\h\xms  di  plufîeurs  autres  de  leurs  Pères  , 
Ipuifqu'ils  i'avoient  obligée  de  cenlurer,  en 
cenfurant  M.  Arnauld  ,  deux  Feres  de  TE- 
Iglife ,  dont  fa  féconde  propo/îtîon  étort  ti- 
|rée,&de  fe  faire  à  elle-même  une  plaie 
jincurable  ,  par  la  néceffité  où  ils  la  mirent 
[de  retrancher  de  fon  Corps  (es  plus  illii- 
ilres  membres.  D'ailleurs    ils    donnoient 
aufli  par-là  une  grande  idée  de  leur  pou- 
voir &  du  crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour, 
Ils  confirmoient  le  Roi  &  la  Reine-Mere 
dans  toutes  les  préventions  qu'ils  leur  at» 
I  voient  inlpiréciS  contre  leurs  adverfairest    . 

VI. 

Du  lieu  de  Ta  retraite ,  M.  Arnauld  écrî-      Xit. 
m  d'abord  trois  Lettres  apologétiques  ,  à  Ecrits  apoli»» 
!W  Eyéque  qui  lui  avoit  repréfçnté  que^^)'^;;;*  J| 
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fcitt  par  lui-  quand  il  s*agit  de  la  vérité ,  ce  n*eft  pMi 

»cme.  ^çç^^  ^  ^^  Doâeur ,  de  fouftrir  en  filencel 

les  outrages  qu*on  lui  fait  ;  mais  qu'il  f,  J 

?iu*il  rende  un  témoignage  public  de  fa[ 
oï  ,  &  qu'il  la  défende  contre  ceux  quij 
l'attaquent.  M.  Amauld  voulant  ûtisfairel 
ce  Prélat ,  lui  adrefla  trois  Lettres ,  où  il| 
rend  compte  de  la  conduite  qu'ilatenuedans 
cette  affaire ,  &  de  ce  qui  s'étoit  pailé  danil 
les  AfTemblées.  Il  y  juftifie  les  propofitionil 
cenfurées  ,  d'une  manière  qui  ne  fouffre 
.    point  de  réplique.  Il  donna  au(fî  deux  Ecritil 
ou  Réponfes  à  deux  Lettres  du  DoâeurI 
Chamillard.  Mais  le  plus  con/îdérable  dnl 
Ouvrages  qu'il  publia  alors ,  fut  la  grandel 
DifTertation  latine  en  quatre  parties ,  où  il 
traite  à  fond  la  matière.  Il  y  prouve  parlil 
Tradition ,  que  (ans  la  Grâce  efficace  on 
ne  peut  faire  aucun  bien  d'un  pouvoir  pro- 
chain &  complet  :  que  quelques  fubtilitâ 
qu'emploient   certains  Thomiftes  ,  touj 
conviennent  que  pour  faire  le  bien ,  il  m 
néceflaire  d'avoir  une  Grâce  efficace  &  pré- 
déterminante ,  &  que  fans  elle  on  ne  le  fait 
jamais.  Le  fond  de  cette  difpute,  dit -il, 
roule  fur  la  néceffité  de  la  Grâce  efficace 
pour  toute  bonne  aâion  ;  ainiiil  n'y  a  de 
différend  entre  tous  ceux  qui  admettent  ca» 
,      te  Grâce,  que  fur  des  queftions  de  nom, 
lur  un  pouvoir  prochain    ou   éloigné, 
fur  le  nom  &  la  fignification  du  mot  de 
Grâce  fuffifante  :  queftions  qu'il  convient  | 
eu  de  méprifer  abfolument  ou  de  concen* 
srerdans  les  Ecoles. 

»Qu'y  a-t-il  de  plus  pitoyable,  ajoute  1 
IW.  Arnauld,  que  d'avilir  &  de  dégrader  h 
inajeflé  de  la  foi  catholique^  en  la  cabaif* 
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Ififlt  jufqu'à  «le  telles  vétilles ,  8c  de  mettre 
||Our  cela  toute  l'Eglife  en  combuAion  f 
Ifénda  '  que  nous  voyons  de  fàng  -  froi^ 
ll'h^réiie  triompher  &  étende  fes  ravages 
Lns  toute  TEurope  ,  fans  penfer  à  nous 
L'unir  pour  combattre  l'ennemi  commun  » 
L  à  flecbir  la  colère  de  JDicu  par  d^hum- 
[Hes  &  ferventes  prières  >  nous  nous  bat- 
jtons  pour  un  a6ius  primus  &  un  a&usfecun" 
lins,  C'eft  comme  un  homme  qui  s'occu» 
jperoit  très  -  fcrieufcment  de  Ces  ongles  ^ 
Ipendant  qu*il  a  les  parties  nobles  atta~ 
Luécs.  3>  M.  Amauld  avoit  fait  auparavant 
|un  autre  Ecrit  latin  8c  tout  théotogique  y. 
lintitulé  :  Expofition  de  la  véritable  doârine  de 
ûint  Thomas  9  vr.  Il  y  prouve  que  (a  pro*  " 
fpofition  eft  entièrement  conforme  à.  la  do- 
ôrine  de  ce  faint  Dofteur.  Tout  homme 
jufte,  félon  faint  Thomas ,  a  par  la  Grâce 
habituelle  ,  un  pouvoir  pour  obferver  les 
Comraandemens  de  Dieu  :  mais  il  a  befoin 
eutre  la  Grâce  habituelle ,  d'une  Grâce  ac- 
tuelle fans  laquelle  il  ne  fera  jamais  le  bien, 
Ainfi  le  jufte  peut  toujours  par  la  Grâce 
habituelle  ;  il  ne  peut  pas  quelquefois  par 
l'abfence  de  la  Grâce  aftuelle.  Cet  Ecrit  eft 
I  d'une  précifion  admirable. 

M.  Arnauld  fut  fccondé  dans  h  défenfè         XX, 
lèfacaufe  ,  par  des  Ecrivains  célèbres.  M.  M.  Nkoleat> 
Nicole  avoit  fait  un  Ecrit  géométrique  en  'aqueiefond' 
latin ,  pour  demontrer-la  vente  de  la  pro-  M.deLaunot 
ipodtion  cenfiirée  dan*  le  tems  mcme  des  en  attaque  t* 
délibérations  de  laFpxulié.  Il  en  fit  enfui-  fowne* 
te  un  autre  pour  réfuter  le  Père  Nicolaï 
Dominicain ,  qui  prétendôit  établir  par  S, 
Thomas  le  pur  JVIolinifmc  Le  (avant  M*. 
de  LaujQQi  Doâeus  de  la  Maifon  de  Na.-^ 
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yarrc,  Ç\  connu  par  fa  vafte  crudition ,  ç-l 
c^'ivit  aufli  pour  défendre  M.  Arnauld.  Ccl 
fct  ine  chofc  fort  fingulierc  de  voir  s'élc- 
y.r  aurti  vivement  contre  la  ccnfiircdcM,! 
Arnaul!,  ce  Théologien  qui  faifoit  pro. 
feflion  de  tenir  fur  la  Grâce  une  doctrine 
toute  oppofce  à  celle  de  fiint  Auguftin.  Il 
publia  des  Objervanonsfur  la  cet  Jure,  Il  y  en 
en  a  -vingt-fept ,  qui  font  autant  de  railbnj 
pour  lefquellcs  il  dit  qu'il  ne  peut  pas  foui' 
crire  à  ce  jugement ,  &  qu'il  aime  mieux 
demeurer  exclus  de  la  Faculté ,  que  de  don- 
ner fa  fîgnature.  Il  en  montre  avec  autant  i 
de  force  que  d'évidence ,  les  vices  &  les  ir» 
régularités.  Il  s*y  plaint  vivement  du  rtn- 
verfement  de  tous  les  privilèges  àc  h  Fa- 
culté ,  &  p/ouve  qu'il  n'y  eut  jamais  de  ju- 
gement moins  juridique. 

Mais  de  tous,  les  Ecrits  publiés  contre 
taqif/auVS  ^««c  cenfure  ,  aucun  ne  fit  autant  d'éclat 
cenlure  dans  que  les  Lettres  de  M.  rafcal  a  un  Provin- 
fespremicrts  cial  de  fes  amis.  Voici  quelle  en  fur  l'oc- 

Pr"v?ncur'  ^^^^"'   ^^^  Alfemblées  de  Sorbonne  fur 
Su^et"dr  îa   I*»^^»^'^  de  M.  Arnauld  ,  produifoient  dam 
première   de  le  public  des  impreflions  fort   différentes, 
•tes  Lettres.    Ceux  qui  ignoroient  l'état  de  ces  difputcs, 
s'imaginoient  qu'il  étoit  qucftion  de  véri- 
tés fondamentales.  Ceux  qui  étoient  mieux 
inftruits  de  l'affaire  ,   gémiffoient  de  voir 
le  commun  du  monde  dans  l'erreur  ,  &  les 
Théologiens  divifés  par  des  conteftations 
,     .  de  cette  efpéce.  Ce  fut  alors  que  M.  Pafcal 

«.'entretenant  avec  M.  Arnauld  &  quelques 
autres  amis  fur  ces  difputes  y  on  parla  ki 
avantages  ,que  produiroit  une  efpéce  de 
Fa6ium ,  où  l'on  feroit  voir  qu'il  n'y  étoit 
gueilion  de  rien  d'important  ni  de  férieuxi 
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Ifiais  d'une  pure  chicane,  qui  ne  rouloit  que 

kr  des  termes  équivoques  qu'on  ne  vou- 

|)oit  point  expliquer.  Tous  approuvèrent 

le  (If  Hein,  mais  perfonnc  ne  s'ortroit  pour 

Ircxécuter.  On  engagea  M.  Pafcal  à  s'cit 

thirger  ,  &  il  promit  d'en  ébaucher  ufi 

projet,  que  quelqu'un  poliroit  &  mettroic 

(i  état  de  paroître.  Le  lendemain  il  vou- 

iit  travailler  à  ce  projet  ;  mais  au  lieu 

ll'une  ébauche,  il  fit  la  première  des  Let- 

ics  que  nous  avons.  Elle  eut  tout  le  fucccs 

^ue  l'on  pouvoit  defirer.  Elle  fît  connoître 

mcme-tems  combien  le  genre  d'écrire 

U  M.  Pafcal  avoit  choifî  ,  c'toit  propre 

tour  appliquer  le  monde  à  ces  difputes.  On 

k  qu'il  forçoit  les  plus  indifFércns  à  s'y  in- 

[érelfer  ;  qu'il  les  gagnoit  par  l'agrément  ; 

que  fan«  avoir  pour  /in  de  leur  donner 

lui  vain  divcrtiflement  ,  il  les  conduifoit 

brcablcment  à  la  connoifTance  de  1h  vér 

Uté. 

Ilfait  voir  que  la  queftion  de  fait  eft  trçsr 
Jeu  intéreflante ,  &  qu'au  refle  on  peut 
Riicclaircir  fans  conîulter  la  Sorbonne. 
liais,  ajoûte-t-il,  fi  je  ne  craignois  auflt 
fctre  téméraire  (  comme  M.  Arnauld ,  y 
!  crois  que  je  fuivrois  l'avis  de  la  plupart 
es  gens  que  je  voi* ,  qui  ayant  cru  ju(^i 
ii'ici  fur  la  foi  publique  ,  que  les  Propo-' 
tions  font  dans  Janlènius ,  commencent  à 
défier  du  contraire  par  le  refus  bizarre 
li'on  fait  de  les  montrer  ,  qui  eft  tel  que 
n'ai  encore  vu  perfonne  qui  m'ait  dit  les 
lavoir  vues,  A  l'égard  de  la  queftion  de 
poit,  M.  Pafcaifait  voir  que  les  adver- 
(lires  de  ce  Dodeur  ne  fe  trouvent  en  fî 
^and  nombre ,  q^ue  parce  ^u'i^s  ont  fuit 
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entrer  dans  cette  faûion  tous  les  ThomiJ 
iles  mitigés ,  qui  au  fond  penfent  comme 
M.  Arnauld ,  &  ne  s'accordent  avec  les  Mo 
liniftes,  que  fur  le  mot  àc ^pouvoir  jiToc\wiin\ 
^'ils  entendent  dans  un  fcns  tout  différent,! 
Tous  ces  Thomiftes  penfoient  avec  M«| 
Arnauld ,  i .  Que  la  Grâce  n*eft  pas  donJ 
tiée  à  tous  les  hommes,  z.  Que  tous  leil 
juftes  ont  le  pouvoir  d'accomplir  les  Coni«| 
înandemens  de  Dieu.  3.  Qu'ils  ont  néan- 
moins befoin  pour  les  accomplir,  &  méme| 
pour  prier ,  d'une  Grâce  efficace  qui  dé- 
termine leur  volonté.  4.  Que  cette  Gracel 
efficace  n'eft  pas  toujours  donnée  à  touslesl 
jufks ,  &  qu'elle  dépend  de  la  pure  mifé-j 
Tjcorde  de  Dieu. . .  •  Tous  ces  Thomiftesl 
oui  groffifToient  Ç\  fort  la  faélion  des  Mo-I 
hniftes ,  ne  s'accordoient  avec  eux  que  fur] 
*in  vain  fon  ,  c'eft-à-dire ,  le  terme  de  jjoK"[ 
voir  prochain  qu'ils  entendoient  tout  autre- 
ment que  les  Molinifies  ;  au  lieu  qu'ils  é«| 
toient  d'accord  avec  M.  Arnauld  fur  le  fond! 
de  la  dodrine. 
-^^'V  ,       La  féconde  Lettre  de  M.  Pafcal  panitl 
féconde  Let-  ""^^  j^^^^  après  la  première  ,  &  rut  ref,ae| 
trc  Provin-   avec  le  même  applaudifîèment.  Elle  a  pouïj 
ciftle.  objet  U  Grâce  fufffante.  Les  Jefuites ,  dit- 

il  ,  prétendent  qu'il  y  a  une  Grâce  donnée! 
généralement  à  tous  les  hommes ,  fouinifel 
de  telle  forte  au  libre-arbitre ,  qu'il  la  mil 
efficace  ou  inefficace  à  fon  choix  ,  ikl 
aucun  nouveau  fecours  de  Dieu ,  &  fa: si 
qu'il  manque  rien  de  fa  part  pour  agiref-[ 
f«divement  :  ce  qui  fait  qu'ils  rappeilentl 
lùffifante  ,  parce  qu'elle  fçule  fuflit  poufl 
agir.  Et  les  (  prétendus  )  Janfenifles  veu-l 
lent  au  contraire,  ^'il  n'y  ait  aucune ^rs; 
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Itfaôuellement  fuffifante  qui  n«  foit  au/fi 
Ljicace  ,  c'cft-à-dirc,  que  toutes  celles  qui 
ne  déterminent  point  la  volonté -à  agir  e^ 
fedivement ,  font  infuififames  pour  agir» 
parce  qu*on  n'agit  jamais  fans  Grâce  effi*. 
Lace.  A  regard  des  nouveaux  Thomiiles, 
leur  fyftême  eft  bizarre.  Ils  font  d'accord 
avec  les  Jefuites ,  d'admettre  une  Grâce 
IrulHrante  donnée  à  tous  les  hommes  :  raaij 
[ils  veulent  néanmoins  que  les  hommes  n'a« 
IgilTent  jamais  avec  cette  feule  Grâce,  & 
|()u'ii  faille  pour  les  faire  agir  ,  que  Dieu 
heur  donne  une  Grâce  efficace  qui  déter- 
mine réellement  leur  volonté  à  l'adion  » 
|&  laquelle  Dieu  ne  donne  pas  à  tous.  De 
jforte  que  fuivant  cette  dodrine  ,   cette 
JGrace  eft  fuffifante  &  ne  fuffit  pas  ;  elle 
îft  fuffifante  de  nom  &  infuffifante  d'effet. 
[Ces  Thomiftes  unis  de  fadion  avec  les  Je- 
[fuites  contre  M.  Arnauld ,  n'étoient  donc 
înis  arec  ces  Pères ,  que  par  un  terme  qu'ils 
entendoient  différemment  >  tandis  qu'ils  é- 
[toient  conformes  à  ce  Dodeur  dans  la  fub- 
ancede  la  chofe.  Ils  admettoient  une  Grâ- 
ce fuffifante  avec  laquelle  on  n^agifToit  ja- 
mais, comme  ils  reconnoiffoient  dans  tous 
|es  hommes  un  pouvoir  prochain  par  le- 
quel on  agit  aufîî  peu.  M.  Pafcal  leur  re- 
proche ce  défaut  de  /î.icérité  par  ia  bouche 
i'un  de  fes  amis  qu'il  introduit  dans  fa  Let* 
re.  et  Ne  vous  fîatez  pas ,  leur  dit-on ,  d'à- 
ïoir  fauve  la  vérité  :  fî  elle  n'avoit  point 
EU  d'autres  protedeuf  s  ,  elle  feroit  périe 
En  des  mains  fî  foibles.  Vous  avez  reçu 
ifls  l'Eglife  le  nom  de  fon  ennemi  ;  c'ell 
avoir  reçu  l'ennemi  même.  Les  nomî 
fontinféparables  des  chofç^y  ii  le  moi  i9 


';<30    Art.  XIV.  M,  Amauld. 

Grâce  fuffirante  eft  une  fois  affermi ,  vo«î| 
aurez  beau  dire  que  vous  entendez  par-li| 
"tine  Grâce  qui  eft  infuffifante ,  vous  n'yl 
ierez  pas  reçus.  Votre  explication  feroito-l 
dieufe  dans  le  monde  :  on  y  parle  plus  lin 
«cérement  des  chofes  moins  import:intC!,l 
Les  Jefuites  triompheront  ;  ce  fera  leur! 
Grâce  luffifante  en  effet,  &  non  pas  la  vô- 
tre qui  nel'eft  que<le  nom  ,  qui  paiTerapoufl 
établie ,  &  on  fera  un  article  de  foi  du  conf 
traire  de  votre  croyance.  » 
„  Dès  que  la  cenlure  contre  M.  Arnauli 

Sujet  de  la  ^"^  ^^^  publiée  ,  M.  Pafcal ,  pour  troubla 
twifiéaie.       ^m  peu  Id  viâoire  des -ennemis  de  cefaintl 
Dodeur  ,   iic  encore  avec  une   cxtrêmJ 
promptitude ,  la  troifiéme  ât  la  quatriéniî| 
Lettre,  et  RefTouvenez-vous ,  dit-il  à  l'an 
de  Province  à  qui  il  écrit  ,  des  étrange[| 
impreiTions  qu'on  nous  donne  depuis  iî  long 
tems  des  Janfeniftes.  Rappeliez  dans  votrïi 
mémoire  les  cabales,  les  fadions,  leser-| 
f  eurs ,  les  (chiCtiies ,  les  attentats  qu'on  leu 
reproche  ;  de  quelle  fort€  on  les  a  noircisl 
dans  les  chaires  &  dans  les  livres,  jufqu'l 
les  accufer  de  nier  le  myftere  de  la  Tranf-j 
fubftantiatîon ,  &  de  renoncer  à  Jefùs-Cnrii 
Se  à  l'Evangile.  Ceft  ce  que  les  Jefuita 
ont  fait  depuis  long-tems.  Enfin  on  forn 
le  defîèin  d'examiner  leurs  livres.  Onchoij 
£t  la  féconde  Lettre  de  M.  Arnauld  comii 
le  plus  pernicieux  de  ces  livres.  On  loi 
donne  pour  examinateurs  fes  plus  déclara 
ennemis.  Ils  s'appliquent  à  y  chercher 
qu'il  y  a  de  plus  horrible ,  &  ils  en  rap 
portent  une  proportion  touchant  la  dot 
trine.  Qui  ne  croiroit  qu'une  propoiîm 
choi/îe  avec  des  circonftances  Ci  remarquai 
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tles ,  contenoit  l'efTènce  des  plus  noires 
jiéfé/îe$  qui  Ce  puilFent  imaginer  f  Ccpen- 
imt  elle  eft  telle  ,  qu*on  ne  voit  pas  fa 
moindre  diffeMnce  entre  elle  &  les  paflk- 
ges  formels  des  faints  Pères,  Quelle  plue 
grande  marque  peut-on  produire  de  la  pu- 
leîé  de  la  foi  de  cet  illufire  accufé  !  Les  J^ 
iiiites  perdent  donc  plus  ■qu'ils  ne  gagnent» 
limsToppreffion  de  M.  Arnaukf. 

Mais,  ajoôte  M.  Pafcal ,  il  y  a  dans  levée 
Uoccdc  beaucoup  de  politique.  La  cenfU- 
|rc,  toute  cenfurable  qu'elle  eft,  aura  un 
Icmain  effet  pour  un  tems,  La  plupart  des 
Iffprits  en  feront  auflt  fortement  A-app^s^t 
Le  delà  phisjuftçdu  monde.  Pourvu  qu'oit 
|ctic  daiîs  les  rues  :  Voici  la  cenfure  de  M» 
/frumld;  Voici  la  condamnation  des  Janfem" 
fa  i  ies  Jeliiites  auront  leur  compte.  Cont- 
lien  y  en  aura-t-il  peu  qui  la  lifent  ?  Com- 
bien de  ceux  qui  la  liront  qui  l'entendent  ? 
croyez-vous  qui  prenne  les  chofes  k 
eur ,  &  qui  entreprenne  dé  les  examinef 
fofld  f  Les  Jefûites  font  sûrs  par  -  U  de 
riompher ,  quoique  d'un  vain  trioraphe  k 
(ur  ordinaire  ,  au  moins  durant  quelques 
lois  ;  c'eft  beaucoup  pour  eux.  Ils  cher- 
cheront enfuite  quelque  nouveau  moyen  de 
abfifter  :  ils  vives ^f  au  jour  la  journée.  Ils 
^voient  donc  des  vues  profondes ,  en  re^ 
lant  foutdement  cette  affaire  Csms  Ce  mon- 
ïer  trop  ouvertement.  C'eft  ce  qui  a  fait 
*ire  à  un  grand  Théologien  .•  Que  les  plus 
ibiles  d'entre  eux  ,  font  ceux  qui  intri- 
uent  beaucoup ,  qui  parlent  peu  Se  qui  n'é- 
rivent  point. 

Après  tout  9  ils  ont  pen{?  que  c*étoîf 
^«racoupd^avoirunt  cemore,  quoiqti'cflfe 
Tome  XL  Q 


v 


XXIV. 
Quatrième 
teine  Pro- 
vinciale. 


3^^     Aft.  XIV.  M.Arnmilà, 

ne  foitgue  d'une  partie  de  la  Sorbonne  $1 
non  pas  de  tout  le  xorps;  quoiqu'elle  foit 
.faite  avec  peu  ou  point  de  liberté,  &  ob- 
tenue par  beaucoup  de  menus  moyens  qui 
«e  font  pas  des  plus  réguliers  ;  quoi-qu'elle 
n'explique  rien  de  ce  qui  pouvoit  être  en 
difpute  ,  quoiqu'elle  ne  marque  point  en 
quoi  confîile  cette  héréfîe.  Ne  craignei 
éonc  point ,  ajoute  M.  Pafcal ,  d'être  hé« 
rétique  en  vous  fervant  de  la-  propofîtion 
condananée  :  elle  n'eft  mauvaife  que  dansli 
ieconde  Lettre  de  M.  Arnauld.  C'eft  ce 
4^\\e  dit  hautement  M.  le  Moine ,  le  plus 
ardent  des  Exa^ninateurs.  Ain/î  admirez  ie$ 
jnachines  du  Molinifme,  qui  font  dansfE-l 
glife  de  fi  prodigieuxi!r.enverremens ,  on» 
«e  qui  eft  catholique  dans  les  Pères ,  \^\ 
vient  hérétique  dans  M.  Arnauld  i  que  ce 
§ui  étdit  hérétique  dans  les  •Semi-péiagicns, 
devient  orthodoxe  dans  les  Ecrits  des  Je- 
Aiites  ;  .que  le^  inventions  nouvelles  qu'on 
fabrique  tous  les  jours  à  notre  vue ,  paf- 
fent  pour  l'ancienne  foi  xîe  l'Eglife.  C'ell| 
fJonc  ici  une  hércfie  d'une  nouvelle  efpér 
ce.  M.  Arnauld  n'e/lpas  hérétique  poufl 
ce  qu'il  a  dit.ou  écrit ,  mais  feulement  par«[ 
ce  qu'il  eft  M.  Arnauld.  Quoi  qu'il falTe, 
ç'iî  ne  ceffe  d'être  ,  il  ne  fera  jamais  boal 
Catholique. 

Dans  la  quatrième  Lettre,  M.  Pafcall 
çxamine  ce  point  important,  s'il  y  a  tou- 
jours une  Grâce  a»î^uclle ,  préfente  à  cfluil 
qui  pèche  ,  &  s'il  eft  vrai  que  pour  pécherl 
on  ait  befoin  de  la  Grâce.  Il  montre  rab-l 
furdité  d'un  tel  paradoxe  ,  félon  lequel  towl 
1(155  péchés  de  furprife  ,  &  ceux  qu'on  fïkl 
^ians  un  tnxitx  oubli  de  Pieu ,  ne  fou^ 
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icnt  être  imputés.  Il  rapporte  une  mul- 
tuJe  d  exemples  de  gens  qui  pèchent ,  & 
ui  cependant  en  péchant  n'ont  ni  remords 
bons  mouvemens.  Combien  même  qui 
oient  bien  faire  en  commettant  les  plus 
indes  injuftices  ?  C*eft  dans  cette  qua- 
iéme  Lettre  que  M,  Pafcal  commence  i. 
mployer  la  forme  du  dialogue ,  qui  lui  a 
parfaitement  réuffi ,  qu'on  convient  qu'il 
a  pas  Ton  femblable  en  ce  genre.  Il  in- 
oduit  un  Jefuitff ,  homrne  fîmple ,  qui  lui 
ir  de  grandes  ouvertures  j  &  s'engage  à 
ui  expliquer  la  Morale  de  la  Société.  C'eft 
lefujet  des  Lettres  fuivantes,  dont  nous 
arkro-ns  en  expofant  les  dilputes  fur  la 
orale.  M.  Pafcal  9  dans  les  quatre  pre- 
ieres  dont  nou^  venons  de  rendre  com- 
pte ,  explique  les  queftions  fur  la  Grâce  , 
[vcc  tant  d'art  &  de  netteté ,  qu'il  les  rend 
ntelligibles  &  agréables  à  tout  le  monde. 
\\,  Arnauld  y  eft.pleinement  juftifié  de  l'er- 
[eiir  dont  on  Paccufoit  ;  &  les  ennemis  me- 
né de  Port-Royàl  àvoUoient ,  que  jamai» 
)uvragr  n'avoit  été   compofé  avec  plu» 
l'cfprit  &  de  ju ftefTe.  Tout  le  monde  y  ad- 
liroit  8ç  y  admirera  toujours  cette  préci- 
fon  merveilleufe ,  cette  naïveté  inimita-- 
We,  cette  déiicateffe  &  cette  pureté  de  ftile 
lui  l'ont  fait  regarder  de  tous  les  con- 
toifleurs ,  comme  le  plus  achevé  en  tou* 
manière  y.  qui  eût  paru  en  notre  lan- 
ue. 

Ces  Lettres  fi  belles,  fi  généralement 
iftimées ,  qui  mettent  l'innocence  de  M. 
rnauld  dans  un  fi  haut  degré  d'évidence ,  coiuc'ViVai:- 
on  plus  que  les  autres  Ecrits  fi  clairs  &  fi  Mjuld« 
nvaincans,  faits  pour  la  défenfe  de  cet 


xxr. 

Suitos  qu*a 
eu  la  cenfuro 
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âluJlre  Doâeur ,  n*ont  point  empéchéqljJ 
U  cenfure  portée  contre  lui ,  n'ait  toujoJ 
été  maintenue  dans  la  Faculté.  Les  foixaQ 
tK'âix  Doâeurs  qui  ont  refiifé  d^y  foufcrij 
re ,  n*y  font  jamais  rentrés  :  on  n'a  poinl 
prié  pour  eux  en  Sorbonne  après  leur  mor 
iclon  Tufage  >  fans  même  excepter  les  e| 
véques  les  plus  diftingués.  La  Cour ,  èi 
conféquejice  de  la  cenmre  >  a  pourfuiviM] 
Arnauld  &  ies  amis.  Encore  aujourd'hui  oh 
ne  reçoit  ^ucun  Bachelier ,  qu'il  n'ait  fî^ 
gné  cette  étrange  cenlure  ;  &  cette  veji 
tton  (ubfîfle  presque  fans  interruption  de-l 
puis  un  fîécle.  Tous  les  Ecrits  faits  parMJ 
Arnauld  pour  fa  juflîfication ,  ont  été  mij 
à  l'ome  à  l'Index.  Les  auteurs  feerets 
toute  cette  manœuvre  étoient  les  Jefui-j 
tes  ,  qui  agiffoient  par  M.  Cornet  leur  anJ 
cien  confrère.  Ceux  qui  Ce  diftingue-j 
fent  par  leurs  libelles  contre  M.  Arnauld, 
fturent  les  Pères  Annat  >  Defchamps 
GrafTec,  # 

D'un  autre  cMé  il  n^étoit  pas  fort  hcnc 
reble  pour  cette  cenftire,  de  s* être  vuercjet-l 
doit'  parohrc  tée  dès  £a  naiffance  par  foixante-dix  Doc-| 
odieufe.         teurs ,  qui  fans  contredit  étoient  l'élite 
la  Sorbonne.  Perfbnne  n'ofà  faire  Ton  apo 
logie ,  tandis  qu'on  en  faifbit  voir  l'iniii 
fiice  par  des  Ouvrages  (blides  &  conYain-l 
cans.  On  Ce  déchainoit  contre  M.  Arnauld} 
miis  on  ne  juftifîoit  point  la  cenfure.  Se 
partifans  voulurent  U  faire  confirmer 
îafameule  AfTemblée  du  Clergé  de  i^f^.1 
M.   Lefcot  Evëque  de  Chartres ,  s'étoiti 
chargé  du  fùccès  de  Tentreprifê.  Mais 
Pr  évidence  rompit  Ces  mefures  ;  il  n>ouiHt| 
le  jour  même  qu'iU  roit  choiâ  pour  exc^ute 


Combien 
cette  cenfure 


ifon projet.  Le$  Jefuites  firent  à  Rome  tout 
[t  qu'ils  purent ,  afin  de  tirer  du  Pape  Ale- 
îiàe  VII 9  quelque  forte  d*approbation 
our  cette  cenfure  ;  néanmoins  ils  n'y  réu(^ 
ient  pas ,  quoique  ce  Pape  leur  fût  très- 
^vorable.  Mais  rien  ne  fut  plus  ignomi- 
nieux pour  la  cenfure ,  que  la  gloire  dont 
it  couvert  M.  Arnauld  anx  yeux  de  toute 
l'Europe.  Il  fut  eftimé  des  Grands ,  des  Sa- 
BS ,  des  Evéques ,  des  Cardinaux  ,  dss 
hpes,  des  Princes  (buverains.  Dans  les 
Ipprobations  folemnelles  données  à  plu- 
feurs  de  Ces  Ouvrages  faits  depuis  la  Gen- 
re, il  eft  appelle  Théologien  trcs-catho- 
jique,  ilhiftre  Doâeur  de  Sorbonne ,  ex- 
ellent  défenfeur  de  la  vérité  ,  lui  que  la 
fnfure  taxe  d'impiété ,  d'héré/îe ,  de  bla(^ 
[kéme.  Plufîeurs  Prélats  dans  leurs  appro- 
ations ,  tournent  le  Minière  Claude  en 
icule ,  de  ce  qu'il  vouloit  faire  pafler  M. 
arnauld  pour  un  homme  que  l'Eglife  Ro- 
aine  n'avomoit  pas.  Clément  IX  a  reçu 
Ivec  plaifir  la  Dédicace  qu*il  lu:  a  faite  dé 
[Ouvrage  de  la  Perpétuité»  Clément  X  lui 
tfait  dire  par  (on  Nonce  ,  qu'il  fouhaitoit 
[u'il  lui  envoyât  tous  fes  Ecrits.  Innocent 
(I  lui  a  donné  des  marques  fingulieres  de 
an  afFedion  &  de  (on  eftime.  Alexandre 
fin  a  eu  pour  cet  illuftre  Dodeur  les  me- 
nés fentîmtn?,  qui  font  configpçç  dans  les 
|<cttres  les  plus  obligeante! . 

La  cenfure  a  donc  bien  peu  nui  à  M.     XX VI T. 
bnauld ,  puifqu'elle  n'a  pas  empêché  qu'il  Combien  elle 

l'ait  été  regardé  depuis  comme   le   plus  ?.^1"  ""m 
L  j  °        1    r      /"  1      T?ii       .  M,  Arnauld, 

pnd  ornement  de  (on  iiecle,  hlip  n  a  pas 

lui  davantage  à  fon  nom  &  à  fa  famille  » 

M%c  malgré  cette  prétendue  flétrifTure  » 

Qiii 
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il  Â  vil  Ton  neveu  M.  de  Pompone,  i\^À 
aux  premier?  emplois  de  la  Cour ,  MiniflJ 
&  Secrcwire  d'Etat.  On  a  eu  fi  pcud'cpJ 
à  la  cfnfurr ,  que  le  titre  de  Dodeurluiel 
toujours  dem/^uré  de  la  manière  li  plus  au) 
tenrique ,  quoiqu'il  eût  été  biffé  du  Catd 
logue.  Il  eft  toujours  appelle  Doâcurd] 
Sorbonne ,  dans  les  approbations  des  Evcl 
qu*-  s ,  dans  les  ordres  de  la  Cour  qui  ij 
font  adreflés ,  dans  les  Lettres  que  les  Car] 
dinaux  lui  ccrivoient  par  ordre  dfs  Papesj 
Jamais  on  n'a  pcnfc  à  faire  révoquer  à  m 
Arnauld  (à  proportion  cenfurce,  ni  à  lu| 
faire  fou  fer  ire  la  cenfure.  Nous  avons  vii 
qu'il  fut  compris  honorablcrrent  dans  il 
pnix  de  Clément  IX  ,  &  que  le  Roi  &  il 
•Nonce  lui  donn(  rent  de  grandes  marque! 
d'eftime  &  de  con/îdération.  Il  ne  fut  pal 
aiTûrément  queftion  de  lui  faire  approuvel 
la  cenfure,  ni  défavouer  içs  prétendu?? héj 
ré/îes  &  impiétés.  Depuis  cette  ^lorieud 
époque  ,  k  s  Archevêques  de  Parii  le  laiflej 
rent  dans  l'exercice  de  fes  fondions,  fan 
même  lui  parlrr  de  la  cenfure.  Enfin  Janl 
certains  tems  de  libfrté  ,  on  vit  lemépril 
<juo  la  Sorbonne  même  en.  faifoit. 
XXVTîI.  En  1717  ,  un  Bachelier  dç  Licence  riyap 

Preuve*  que  foutcnu  dans  iià  Théf  :  U  propofirion  df^  Ml 
t\i\  ua  01:-  Arnauld  cenfurce  en  i6^éî,  on  lui  ob'eiitf 
via^cevio-  j.^j^g  j^  difpute  ,  la  fameufe  crnfure.  L| 
Bachelier  répondit,  qu'il  ne  regarJoitpaf 
cette  cenfure  comme  un  jugement  de 
Faculté,  mais  cornme  une  entreprife d'uni 
partie  de  fes  membres  ,  qui  opprimerenj 
alors  la  liberté  du  Corps  par  des  Lettres  i 
cachet,  furprifes  à  la  religion  du  Roi.  Cettd 
Réponfe  l'ut  d^no^&ée  a  U  FacujtCi  Oi^ 


M.  ArnauÙ.  XVII.  fiée.     ^67 

(omma  des  Commiiîaires  pour  examine*' 
l'affaire.  Les  Députés  firent  leur  rapport  ,' 
ians  lequel  ils  déclaroient  que  la  réponfé' 
du  Bachelier  étoit  conforme  à  la  vérité  t'er 
faits,  &  que  leur  avis  étoit  de  ne  plus  exi- 
ger à  l'avenir  ïa  fîgnature  de  la  cenfure. 
Jl,  le  Chancelier  qui  en  fut  informe,  ob- 
tint des  ordres  pour  empêcher  que  l'affaire 
ne  ïiit  fuivie.  Mais  \\  Faculté  mit  en  pra- 
tique l'avis  des  Députés,  &  pendant  trois 
ans  on  n'obligea  aucun  des  Candidats  qui  Ce 
préfentoient  pour  le  Baccalauréat,  de  don- 
ner fa  (îgnature.  Si  après  ces  trois  ans ,  la 
jîgnature  a  été  rétablie  ,  ce  n'a  été  que  par 
des  ordres  de  la  Cour  mendiés  par  un  Syn- 
dic ambitieux.  Un  dernier  trait  qui  ne  fuit 
point  d'honheur  à  la  cenfure ,  c'ell  l'ex- 
clufîon  volontaire  de  la  Faculté  ,  que  s'im- 
pofent  A  eux-mcmes  depuis  un  fiécle  en- 
tier, tant  d'excellens  fujets  ,  qui  aiment 
mieux  renoncer  aux  dégrés  ,  que  de  les 
prendre  en  participant  à  cette  ini'uftice.  Joi- 
gnons à  ceux-ci  un  grand  nombre  d'autres, 
qui  ayant  foufcrit  par  ignorance  de  ce  que 
la  cenfure  contenoit  ,  ont  enfuite  ifévo- 
qué  la  iîgnature,  "  "    .  /' 

'  VIT. 


Depuis  que  M.  Arnauld  eut  été  exclus      XXljf; 
deSorbonne  juft;u'au  tems  de  la  paix  qui    •  j  "f/  k  _ 
fiit  donnée  à  l'Eglife  fous  le  Pape  Clément  nauld.il  ^'crii 
IX,  il  fit  plufîenrs  Ecrits  très-utiles  à  TE-  pour  la  defs- 
glife,  dont  le  plus  grand  nombre  a  rap-  ^^  de  rFgiii* 
port  à  la  grande  affaire  du  Formulaire.  A-  5,*^^"*^- J" 
pires  la  paix  de  1  Eglife  dans  laquelle  il  fut 
il  ho'.igiablcment  compris  ,  il  publia  le 
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Eloges  que  le 
Livre  de  la 
lerpétuitédc 
la  Foi  attire 
àM.Arnnuld 
de  la  1  ars  du 
mpe  &  àcs 
£vc<^u«s. 


}<l    Art.  XIV.  M.  ArtMuïi. 

graiu]  Ouvrage  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  I 
lur  rEuchariftit,  de  tout  les  antres  livres 
4e  cofltrovei^  qui  font  venui  à  la  fuite.  Il 
Vioit  lié  (  ommencé  paf  M.   Nicole  en 
iéé^4,  à  Chiltiilon  près  <le  Paris  dans  U 
maifon  de  M.  Varec  Grand* Vicaire  de  Sent, 
êç.  fut  achevé  en  i66%*  Comme  Tobjet  et 
te  Livre  étoit  de  prouver  que  le  dogme 
de  la  présence  réelle  avoit  toujours  été  cm 
Jans  TEgb'le ,  &  qu'il  Téfoit  même  encore 
aujourdiiui  non  -  feulement  des  Catholi- 
i|ues  )  mais  même  de  toutes  les  grandes 
Communions  orientales  fchifmatiques ,  M* 
Arnauld  raifembla  avec  beaucoup  de  foin 
&  de  travail ,  ûe$  attestations  &  des  témoi. 
gnages  des  Eglifes  d'Orient  fur  leur  croyan* 
ce  touchant  TEuchariflie.  U  engagea  en 
particulier  M.  Picquet  Prêtre  Miifionnaire 
&  depuis  Evêque  de  fiabylone ,  qui  avoit 
été  Conful  à  Alep,  à  faire  venir  des  cerii- 
iicats  de  tous  les   Patriarches  d'Orient , 
pour  montrer  aux  Caîviniftes  y  que  fe  dog- 
me catholique  a  pour  lui  la  croyance  de 
tous  les  tems  &  de  tout  l'univers. 

Les  années  (liivantes ,  M.  Olier  de  Noîik 
tel  AmbafTadeur  de  Fraivce  à  îa  Porte, 
continua  à  la  prier.»  de  M.  Arnauld ,  de 
rendre  le  même  fervice  à  TEglife ,  &  àt 
recueillir  de  nouvelles  atteftations  des  Egli. 
fes  Orientale» ,  pour  les  joindre  aux  pre- 
mières fournies  par  M.  Picquet.  On  les  trou* 
ve  toutes  à  k  fin  du  premier  &  du  troifiéme 
volume  de  la  Perpétuité.  Le  Livre  parut 
en  1 669'  Vingt-fèpt  Evêques  &  vingt  Do- 
reurs de  Sorbonne  lui  donnèrent  àçs  ap- 
probations pleines  d'éloges  de  M.  Arnauld. 
.On  y  cdéve  ^  fcience  ^  ùl  piété  >  fe&  tï^* 


M.ArnâuJd.WU.riCc.     369 

||(flî,  Ton  amour  pour  l'Eglife.  L'OiJvrj^e 
Lt  dédié  au  Pape  Clément  IX  ,  daj  s  h 
Lûjijonâure  très  -  favorable  delà  paix  que 

çf  Pape  venpit  de  donner  à  rF./;Jii'c.  Lç 
JSjint  Ferc  en  fit  faire  par  un  Cardinal ,  dç 
Uands  remercicmens  à  M.  Am  'liid ,  d^jnt 

tnom  paroiflbit  fcul ,  comme  M.  Nicolç 

l'avoit  Jefîré.  La  vive  lumière  qucprcf  nte 
Icefavant  Ouvrage,  éclaira  M.  de  Turcnne^ 
Ije  Prince  de  Tarente  »  les  Maréchaux  de 
ilfitges  &dç  Duras,  plusieurs  autres  pcr* 
fonncs  très  «•  diftineuccs  dans  U  prétendue 
Reforme  ,  «•  d'habiles  Minières  de  la  mê* 
jne  Reli  ^^s  Jefuites  feuls  n*applau- 

^rent  ^  Livre  B  utile  à  TEglife 

Cathohq.  iç  &  la  haine  contre  M, 

Arnauld  &  For-  -Royal,  les  aveuglèrent 
jufqu'au  point  de  favorifer  la  réplique  fjue 
fit  le  fameux  Miniftre  Claude,  &  de  lui  four- 
nir même  des  mémoires  calomnieux  contre 
çetiUuftre  Doâeur.     .  .: 

M.  Arnauld  fit  dWfcs  Livres  de  co«'» 
troverfe ,  pendant  les  dîx  années  de  tran-  m  ""/[rnau^ 
qyiilité  qui  (uivirent  la  paix  de  TEglife.  Il  pendant  U 
répondoit  à  toutes  fortes  de  confuîtations  pajx  de  l'£- 
&  répandoit  par-tout  la  lumière.  Il  demeu»  K'*^*» 
roit  tantôt  à  Port^Royal  ,  tantôt  à  Paris* 
Dans  la  folitude  de  Port-Royal  9  (on  tenu) 
çtoit  partagé  entre  rétu4e  ,  la  prière ,  ^ 
^s  fervices  qu*il  rendoit  auy  Reli^ieufe^ 
2(  auK  Feniîonnaires  ^i  étpient  fous  i^ 
^pnduite.  Il  fit  Tinluimatio^  &  Télogre  dt 
h  Mère  Agnès  Ci  (ô^i^r  &  de  M.  d'AndiUî 
(on,  frère  ,  ^yeç  une  confbnce  pleioe  dq 
foi*  Quand  i\  étQ^  à  Pa^is ,  il  mtnpii  um 
v^e  fort  retirée^  En  1^71 ,  il  alla  à  Angees 
|o^r  (9n  Jili^ç  f|c^i^  quiç^,  étoit  Ev4que , 
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^70     Art.  XTV.  M.  ArnauÛ, 

&  qu'il  n*avoit  point  vu  depuis  vingt  anf,1 
Les  Magiftrats  lui  firent  lei  préfens  de  û 
Ville  ;  rUniverfîtë  le  vint  complimenter  1 
toute  la  Nobleflelui  rendit  de  grands  hon«| 
neurs.  Il  fit  des  inftruâions  dans  prefquel 
tous  les  Couvens  de  Filles:  il  en  fit  auflil 
en  revenant  à  Paris ,  dans  les  Monafteres  del 
Saumur,  de  Tours,  d'Orléans.  M.  de  Coiflin 
Evcque  de  cette  dernière  Ville,  lui  donnai 
des  témoignages  de  la  haute  eftime  ^u'ill 
avoit  pour  (pn  rare  mérite.  Il  alla  en  pè- 
lerinage à  Clair vayx  au  tombeau  de  faint 
Bernard  avec  M.  Nicole.  Il  et  auflîâla 
Trappe  un  vojrage  v  pour  s'édifier  de  la  pé- 
nitence des  Religieux.  Pendant  fon  féjour  à 
Paris ,  l'étude  &  la  prière  fàifoient  fa  prin- 1 
cipale  ocjcupation.'  tif'*  y}y  \/: 
XXXII.       'Il  repréfentoit  foutent  àr  M.  deHariail 
#i«n  ^^"'*'  qui  en  étoît  Archevêque,  tout  ce  que  l'on 
xaifoit  par  des  pratiques  lourdes  pour  trou- 
bler la  paix  dç  l'Eglifç,  en  répandant. de*] 
lîbèïleé/c'al^mhiéux  contre  les  plus  gens  de 
;  ^ien ,  &  en  réalifant  toujours  le  fantôme 
àa  Janfenifme.  Il  cngageoit  fon  neveu  M. 
de  Pomponne  Secrétaire  d'Etat ,  à  détruire  | 
les  impofiures  qu'on  débitoit  au  Roi  con- 
tre^cette  feâe  imaginaire.  Les  perfonnesl 
les  plus  diftinguées  fe  fàifoient  gloire  d'ê- 
tre de  fes  amis ,  &  (e  conduifoient  par  Çti 
confeils.  Le  Cardinal  de  Retz  devenu  foli- 1 
taire  &  pénitent ,  le  confiiltok  quelquefois. 
M.  l'Abbé  le  Camus  voulut  avoir  fon  avis  j 
ayant  d'accepter  l'Evêché  de  Grenoble. 
Clément  IX  ,  Clémçnt  X ,  Innocent  XI , 
furent  pleins-  d'eftime  pour  lui.  Le  Cardi- 
nal d'Eftrées  lui  rehdoit  des  vifités.  Le  pieux 
1^  fayant  Carjinal  fiona  lui  fit  ^éfçAt  es 
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lîJ/f  »  à^  ^o"  Ouvrage  fut  la  Liturgie.  Il 
Ifavoît  même  des  princes  rouveratris  qui 

riionoroiehtdëleur cftime.   ,   ,'.  •       '" 
'.      '  '  '  i  'Ji  nr/i/î  nu 


tout  ce^  q^e  ypu4roîe utiles" JefuitcïV  Ùès  ^^  p^^^,  p^y, 
ji'il  eut  çâgne  la  çonfianpe  ^ji  Roi  i  .on  troubler  u 
yit  les  affaires  clvinger  de  face.  M.'  Arnaùld  paix  de  l'Ir 
l'en  plaint  aine  dans  une  de  fes  Lettres  :  Kl»^*» 
»Tant  qu*un  feul  homme  parlera  au  Roi 
«des  affaires  de  TEglife ,,  &  qu*il  lui  fera 
»  entendre  les  choleè  tohimé'  îllui  plait^'^ 
pies  Evêques  doivent  s'attendre  que  Tau- 
»  torité  que  Dieu  leur  il  donnée ,  fera  afTer- 
«vie  à  Ces  caprices.  On' (ait  que  lé-Roi 
wi^ri'eft  animé  contre  les  prétendus  Janfe- 
sjniftes,  que  depuî^  Tes  audiences  dés  Sa- 
5»  médis  :  au  lieu  qil'il  étoit  auparavant  très- 
M  fatisfait  de  la  paix,  n  M.  Arnauld  étoit  ii 
touché  des  grands  maux  ,  dont  le  crédit  de 
ce  Prtlat  auprès  du  Roi  étoit  la  caufe  » 
ou'il  fouhaitôit  qu'on  put  le  lui  faire  pcr- 
ore.  On  l'entend  fouvent  dire  dans  fes  Let- 
tres ,  qu'il  faudroit  enfin  le  faire  connoître 
dans  tout  le  Royaui^e  pour  ce  qu'il  eft  ; 
car  cet  Archevêque  avoit. fur  fon  compte 
des  chofes  bien  déshonorantes  du  côté  de« 


;*  ••* 


siœurs. 
Il  indi(pofa4e  Foi  contré  M.  Arnauld , 


xxxrv. 


àl'occàfîon  d'une  Lettre  écrite  par  les  Eve-  ?5  ^'^^fip: 
ques  d'Afras  &  de  Saint-Pons  au  Pape  In^  cœ?°e M.^ 
nocent  XI ,  cbntre  une  irioralé  aflrçufe  qui  nauld, 
ivoit  été  enfeignée  dans  leurs  Diôcèfes.  Al, 

Qvj 
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yjz    Arc,  XIV.  M.  ArntLtàêL 

Nicole  Tavoit  trackiite  en  latin ,:  &  on  foii^l 
^onnoit  M.  Arnauld  de  s*étte  beaucoup] 
mêlé  de  cette  afïàiic,  M.  de  Pomponne  lui 
en  écrivit  de  la  part  du  Roi,  lui  notifiant! 
que  Sa  Majefté  étoit  mécoatente  de  lui.  La 
cau(è  de  ce  mécontentement  étoit ,  que 
la  Lettre  ajfant  eu  Ton  effet ,  &  Innocent 
i  XI  ayant  ceniuré  les  proportions ,  les  Je^ 
&ite&  dr  ceux  ^I  leur  étoient  livrés ,  corn* 
me  TArchevéque  de  Paris  >  furent  piqués 
\  de  cette  fiétriflure.  Ils  firent  entendre  au 
>  B.oiy  que  M*  Arnauld  &  (es  amis  cher» 
choient  à  rallumer  le  feu  des  dil'putes.  û 
Roi  ainfî  trompé  ,  donna  ordre  aux  Agens 
du  Clergé  d'écrire  à  tous  les  Evéques  dit 
Royaume ,  pour  leur  mander  de  fa  part  de 
ne  point  figner  la  Lettre  que  les  deux  Pré» 
kts  avoient  écrite  au  Pape.  M.  Arnaoli 
informé  par  M.  de  Pomponne  «  de  ce  qui 
lie  païïbit  en  Cour ,  lui  fît  une  réponfe  pour 
&  juAifier.  Il  y  montre  combien  il  efl  é- 
tonnant  que  Ton  faffe  un  crime  à  des  Eve* 
ques ,  de  s'être  adrefTés  au  Pape ,.  dans  une 
«irconflance  où  les  Auteurs  d'une  moralf 
SMitichrétienne  s' étoient  révoltés  contre  la 
eeniure  que  ces  dignes  Prélats  en  avoient 
&ite..  Enfuite  il  fait  une  réflexion  fort  na- 
turelle fur  le  repî      p  qu'on  lui  faifoit, 
d'avoir  lailTé  pubUtt  ia  Lettre  obligeante 
que  le  Cardinal  Cibo  lui  avoit  écrite  de  la 
part  du  Saint  Père.  <c  De  forte,  dit -il» 
M  qu^â  regarder  les  chofes  humainement» 
9>  notre  condition  efl  bien^malheureufe,, 
»  parce  qu'il  n'y  a  rien  qu'on  n'envenimt 
as  contre  nous..  Si  Ton  s'imagine ,  quoique 
a»  (ans  raifon,  que  l'on  eâ  mécontent  de 
^  fious  à  Rqi»§  ^  août  Cosunei^  dei  cebellcç 


M.  ArmuXi^  XVII.  fiée,     îtj 

ir  j[  iti  rçhifhi4ti4uç$  qui  ne  veulient  pôliiC 
y  de  Pape  ;  ft  aufH-tèt  qu*iIparoit  qu'on  jr 
}>a  de  la  bonté  pour  nous ,  nous  mériton» 
9  qu'on  nous.  rab^ifUç  &  qu'on  ocuç  tiaitç 
•durement,  s^         * 

Ce  font  toutes  ces-  tracàfferies  &  x^^xet    XX5Cv. 
ces  accnfations  ,  qui  lui  firent  prentlre  la  M.  Arnauitr 
ftfohition  de  s'enfeTclii:  aàn?  h  retraite  ^  ^°c.  if  ^^^.^ 
aulTH^t  après  la  mort  de  Madapie  k.  Du-  j^  p,.^ 
chefTe  dé  LongueviUe.  Le  renouvellement 
dblaperfêcution  contre  Port-Royal ,  l'or- 
dre qu'il  reçut  de  ne  plus  demeurer  dans  1^ 
faubourg  $aint  Jaxiques  »  de  ne  point  re--" 
cevoir  de  vifites  comme  a^paravant ,  1:|: 
malice  avec  laquelle  on  éptoit  &  on  noir- 
cilToit  auprès  du  Roi  fês  démarches  les  phi» 
innocentes ,  enfin  un  avis  fècret,  qu'il  reçut 
de  M.  le  Duc  de  Montaufier  Gouverneur 
de  M.  le  Dauphin ,  le  déterminèrent  à  ehei^ 
cher  au  loin  &  hors  diu  Royaume ,  une  re- 
traite pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  fes  vi» 
pilans  &  implacables  ennemis.  Ainfi  ,1e  ift 
sm  T679  r  il  partit  pourMons ,  ôiï  il  nit      '         '  , 
ttès-bien^ccueilli  par  M,  Robert  GonfçiK  ;. 

fer  du  Confëil  priv<^ ,  chez  qui  il  logea ,  de     ^  ;,  ■ 

fiit  ^té  d'un  petit  nombre  4ç  ^ens  de; 
bieiT..  n  n'y  put  pas  faire  un  fort  long  fé— 
jour,  parce  que  M*  Nicole  qui  y  avoitpajé: 
quelques  jours  auparavant,  s'étoit  trpp  faiç 
tonnoitre..  Ùvallà  <fe  Mons  à  Bruxelles ,  pi^ 
2  trouva  M,  >ficole  ,  qui  roulut  lui  ^>err^ 
Aadçr  de  retournera  Mons.. Il  y  retournât 
donc  à  la.perAiafîpn  de  cet  ami ,  &  lo^ea: 
encore  chez  M.  Robert.  G'eft  de-la  qu'if 
«crivit  à  M.  le  Chancelier ,  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Parif  &  à  M-  de  Pon^i^onne ,  pour 
i^urexDQ^r  liçs  caiTQns  qu'il  %yoi^  eue^  de 
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374    Art.  Xl^.;^,v^^}i^i/M.  • 

quitter  le  ïtoyai^ix^^i  ti  rpjiloit  détruire  tes 
feux  bruits  que  ie^  ennemis  avoîent  répan- 
d>^f  dans  le  pHi>i^(^  ,^^04J^  reridjre  Q^leufe  f^ 
fortie  du  Royauihe.  ti  ecriv}t  en  même' 
tems  au  Pape  i.jpqur  iç.  çodurer  de  lecou- 
rir  l'EçliCe;  de  fiance ,.  qn  faifant  entendre 
!au  Roi  qujil  n'y  aypit,  ni/^ierç/Je  ni  fefte 
'  Jafrrenienne  dans  Çoin,.Rj^yaipiDe..  Il  repré- 
■  j[^toit'?l^,  ^aint  P^re  *ijqu€}\  les  Jefuites  fe 
fervoieat  du  fantôme  ou .  J^fï(e;jifme ,  pour 
décrier  tous  ,ceux. qui  çombattoieint  leur 
morale  cprrompue. ,,  à  les  nouveautés  pro- 
fanes de  leur  confrère.  Molina^  Le  Pape  lui 
it  répon^dre  4*une  inaniejçe  fori  obligean- 
tfij  qu'il.penferoit  aux  moyens  de  remédier 
aux  ,Diftux^  gU)*il  lui  avoit  exporés.  ^  l'afr 
Ûirant  q}j*il)pc)uvoi^  compter  îûr  la  pro- 
tedjioif  4u  $ai^i;^iége. ,.;. ,. jH-^nr::! 
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XXXVI.     :  Il  defncura  chez  M.  Robert  près  de  cinq 
Son  féjour  h  fjifns,,^.  acheva  Ton  Ouvrage  contre  M, 

"  Ce 

Lrape, 
Ton 


^Tt^.Z^  Mailet  ,  dont  nousi  parlerons  ailleurs. 

jçj,  fut  pend'ant  cç^  fejqur ,,  ou  arriva  la  dagi  . 

de  Ai.  dé  P.pmponne  ,  dontil  félicita  for 
ney^u ,  en  lui  repréren^arit  qu'il  allô; t  aypir 
înfinimçnt  plus  de  facilité  de  travailler  à  fon 
élut.. Cependant  le»  Jçfuités  firent. courir 
le. bruit,  que  cet  inconnu  qjiilogepitche:çi 
M,  Robert ,  étoit  ijn*  Jarilenifle  déguife  ; 

&  Hs  nommoien.i;,q^êni^.  W«  À'^^T^vH  î^-j^ 
tuftre  fugitif  comprit  qu'il  ne  lui  éçoit  plus 

pofljible  de  demeurer  chez  le  géhéfeux  Ma- 

fifirat ,  qiii  étô,ii(;di(|)bré  mcme  à  perdre  fa 
'harge  pour  le  (èrvice  4*un  ngte  Ci  refpe- 
jftai>le.  i/L  Arnauld  né  Yôiftiit  'donc  poïflt 
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fiiVe  à  Mons  un  plus  lotjg  féjour ,  qui  de- 
Tcnoit  chaque  jour  plus  périlleux  pour  lut 
([  poàr  M.  Robert.  Après  avoir  donné  fa 
tcnédiâion  à  la  famille ,  qui  la  lui  deman- 
da, il  partit  dans  le  carorfe  de  M.  Robert 
pour  prendre  la  route  de  Tournai,  Ilpaila 
trois  ftmaines  dans  cette  Ville,  où  tous 
ceux  qui  le  virent,admirerent  fes  grands  ta- 
lents joints  à  une  merveilleufe  fîmplicité' 
(lans  les  manières,  M.  de  Sainte  ]Vîarthe 
Vint  l'y  trouver  >  &  concerta 'ayçc  lui  d'al- 
ler demeurer,  a  Bpxellep^  Ils .  allèrent  d'a- 
bord à  Gand ,  ou  ils  féioùrrierent  jufqu'au 
mois  de  Février  1 6So.  Il.nV  fut  vu  de  per- 
fonne.  Il  étpit  renferipé  chez  un  Gentil* 
homme  nommé  M.  de  Nonencourt.  Les 
Dimanches  &  Fctes  il  fortoit  à  quatre  heu- 
res du  matin  pour  aller  entendre  la  Mefïe' 
&  y  communier,  marchant  dans  la  boue 
ou  la  neige  dans  robfcurité  de  la  nuit ,  ac- 
compagné de  M.  Guelphe  fon  fidèle  com- 
pagnon. Il  employa  fon  téms  dans  cette  re- 
traite ,  à  réfuter  un  libelle  d'un  Jefuite  de 
Liège  ,  rempli  de  calomnies.  Avant  que 
d'en  partir ,  il  vit  l' Abbefle  de  Sainte  A- 
gnès ,  qui  voulut  le  confulter  fur  fon  in- 
térieur ,  le  Procureur  des  Chartreux  8t 
éeux  Chanoines ,  M.  Huighens  &  M.  Bu(lj 
cura.  -T — ... 

Sur  la  fin  de  Février  il  alla  demeurer  a   Xî^XVIT. 
Bruxelles  ,  où  il  fut  caché  jufqu'au  mois  de  caftotlT 
de  Juin.  M.  TEvéque  de  Caftorie ,  Arche-  l'auîre  ea 
véque  d'Utrecht ,  Tin vita  alors  à  venir  en  tioilanéc»    , 
Hollande.  Il  (é  rendit  aux  xnftances  de  ce        i     :      i 
pieux  Prélat  3  qui  le  mena  à  Àmfterdam,     "'-• 
pour  lui  faire  voir  les  différentes  Èglifés 

fe  Catholiques  ^  [çj  çurigiîtçs  du  pay&i 


*»» 


p6    Arc.  XIV.  M^Armuld, 

ils  dsmeurerent  ^înze  jburs  d^ns  cettf  1 
grande  Ville.  En  vifîwnrle  Port,  il  par- 
foit  Ci  pertinemment  de  la  navigation ,  quç 
les  Capitaines  des  vaiflèapx-  ou  on  le  fai^ 
foie  monter  ,  en  étoient  d^s  le  dçmierl 
étonnement.  D*Amfterdam'on  le  conduiiit 
4  Leide  ^  0$  il  vit  le  fameux  Elzevir  &  fa 
magnifique  Imprimerie»  Cet  honnête  honi' 
me  eut  tanr  d*égards  pour  M*  Arnauld^ 
qu*il  youlut  bien  a  Gl  prière ,  (tifpendre  1 W 

Î)reàion  du  Traité  du  Père  Malebranche  ^  [ 
iir  k  Nature  &  )a  Gr^ee  ^^  jufqu'à  c^ 
au*pn  eût  écrit  à  TAuteur  9  k  qu*on  eû( 
/épqnlè  dé  lui.  Ce  retardement  ne  prodiii- 
iit  rien  y  &  ce  Père  voulut  qu'on'  imprima^ 
fbn  Livre.  De  Leide  M.  AriiauM  alla  à  I4 
If  aie,  puis  à  Delft  ^  à  Rotçrjam.  Ees  Fat 
fieurs  Catholiques  IU4  rendoient  par>tcuç 
4e  fi  grands  honneurs ,  que  ceux  qui  ne  Iç 
connoiflbiet^t  pas  ,  s'ima^'noient  que  c*e- 
toit  un  Cardinal  qui:  voyageoit  en  Hollan- 
de pour  en  voir  le»  belles  ville^.- Les  Prp- 
feftans  ^^mes  étoient  pleins  ée  vénération 
Dour  lui ,  quoiqu'il  f^t  dans  la  controyerfe, 
un  de  leurs  plus  redoutables  adverfaires^ 
Plu(ieurs  Minifires  rendoient  juftice  à  (t\ 
(elles  &  adniirab|les  qualités.  Il  n'y  avoi| 

2 uç  quelques  en|ipo£t«  tels  que  Jurieu ,  qi^ 
s  déchiroient» 


Après  avoir  vi^  toute  la  Hollan/e ,  M« 
Arnauld  revint  à  Anvei^s ,  d'où  il  (^  rendj^ 


gièdesCéith^r:^  ^ri^elles  à  la  fin,  de  Jui^et  j^$Zo,  ^n'| 


iique/., 
qu^iToit  dé' 
lui  le   Roi 
dfAngleter- 


put  rçfter  lon^-tçms,  parce  que  lePrinç<; 
Je  P4rn;ie  ami  des  Jenirtes,  ^tiin.%  alprf 
Goiiiyerneur  général  dès  iPays-Bas.  Il  alla  4 
ytrççnt  ayçc  Vk*  Ciieiphe  ion  compagnoi^ 


il  par- 
n,auç| 
le  fai, 

dçrnieri 
nduifît 

ehoni'l 
nauld  ^ 
II?  1-inh 
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^  cette  Ville  qii*il  compofa  la  MXtApc- 
yt  dis  Catholiques  f  en  deux  yolumes  in--^ 
|)izc.  Le  Miniftre  Jurieu  aToit  publié  uit 
IliiieJle  calomnieux ,  fous  le  titre  de  PoUti'^ 
tf  à  Qergé  de  France,  Il  ofoit  avancer 
Le  la  doârine  des  Catholiques  autorife  I^l 
féfolte  des  fujets  contre  leur  Souverain» 
l(é  prétexte  de  cette  accufàtion  étoit  une 
(Cfljuration  des  Catheliques  d'Angleterre  » 
lU  avoient  voulu  attenter  à  la  vie  du  Roi.. 
Arnauld  fut  indigné  en  li/ànt  ce  libelle;. 
I|  quoiqu'il  n'eût  pas  beaucoup  d'obli^a* 
Lofl  au  Clergé  de  France  &  encore  moin» 
IX  Jefuites  »  que  Jurieu  difôit  être  com- 
ices de  cette  conjuration ,  ilprit  généreu» 
Ijfioent  leur  àéfèxifé.  Il  craignoit  que  le» 
[(âlomnies  dont  on  cbaigeoit  des  Catholi-^  > 
s,  ne  confirmaient  dans  lliéréfîe  ceux 
jtti  s'y  trouvoient  malheiireuiê3»ïe»t  eng^ 
|rés.  Dans  k  premier  volume ,  il  établit 
l'abord  avec  beaucoup  de  force  8c  de  lu-*' 
liiere ,  qu'il  n*ieft  jamais  permis  Ibus  quel*^ 
l^e  prétexte  que  ce  ibit  y  de  Ce  révolter 
Icontre  les  Souverains.  Il  discute  enTuitela 
Ifr^ndue  conjuration ,  &  entreprend  à^a^ 
me  voir  la  fauITeté.  U  montre  combien  if 
ly  mal  aux  Proteilans  d'accuiêr  les  Catho 
lliques  èe  fédition  contre  les  Souverains^f 
iQui  ne  fait  que  e'efi  par  cet  e^oit  de  tévoU 
(tequ'a  commencé  &  s'eil  étendue  la  prêtent 
ne  réforme  ? 

Dans  le  fécond  volume  il  traite  fôvanHi 

inent  phiiteufs  points  dé  la  doârine  ca-^. 

sHqtte  y  &  réfute  plu:fîeurs'  Protefians^  I& 

refid  Hir-tout  la  defeiife  du  LÎYte  déTE^^^, 

jùon  de  la  fet  de  I^Eglifo  ,  compôfé  par 


r-'*> 


57«     Aft.  XIV.  M.  Arnàull 
.  fiiftres.  Enfin  il  fait  voir  la  beauté  de  TtJ 
glife  catholique  &   fes  avantages  fur  Içj 
communions  hérétiques.  Il  y  rctnide  un 
fait  faux  qui  intéreffoit  la  réputation  d'un 
Proteftant  d'Angleterre ,  qu'il  avoit  rap. 
porté  fur  des  Mémoires  peu  fidèles.  Le  Roj 
d'Angleterre  avoit  dit  d'avance  ,  que  MJ 
Arnauld  avoit  été  trompé  ,  &  qu'il  fe  ré- 
trafteroit ,  fî  on  lui  faifoit  connohre  h  m^ 
prife.  Quand  ce  Prince  fçut  que  M.  Ar- 
nauld avoit  écrit  à  M.  Southvel ,  que  ij 
fauffe  imputation  regardoit ,  il  voulut  voir 
fa  Lettre  ;  &  dit  après  l'avoir  lue ,  ([\it\it 
itoh  telle  qu*on  devoit  Vattendre  d^un  homt\ 
comme  M*  Arnauld,  1 

^XXtX<        Cet  Ouvrage  n'eut  pas  en  France  le  fortl 
^"^«"'o^'^u'ilméritoit.  Le  ballot  qui  le  contehoiti 
*"P'     "  avec  quelques  exemplaires  du  Livre  coii-' 
fte  M.  Malîet  &  du  ieèbnd  tame  de  laMo 
raie  pratinue ,  fut'  fàifî  près  de  Paris.  Le  Pj 
<lu  Breuil  Prêtre  de  l'Oratoire ,  Curé  d'une] 
ParoifTe  tte  •Rouért''^  'homme  d'une  piétq 
éminente,  à  qui  .le  ballot  avoit  étéadrelTc 
é  Rouen ,  fut  ai'^êté  6c  mis  à  ItiBàfti lie  avec 
mtelques  autrdsperfohhtes.  L'Intenclant  de 
Rouen  ,  M;. le  Blanc  ,  fut  révoqué,  fon 
Sétrétàireémjirironn^j  les  Officiers  de  la 
Douanrtje  yéxési  On'Hitaù  Roi  que'e'étoli| 
des  livres  contre  la  Religion  &  contre  TE» 
tâti^  La  èalomnie- ne-  p0uv€>it  fa^  être  plus  I 
groffiere  y  puifque  ç'étoit  dés  Ouvrages 
iôA't  l'objet  difèâ  étolt de  prendre  ladé-| 
fcttfe  dé  la  kdyatrte  f  de  ITEglife  Càtholi- 
ffue  8c  deil* ;Moralé'dé  Jefus  -  Chrift.  On 
lïépandit  ^iié  Louis  Xî V  '  ai iifî  tr o mp é  par  i 
les  Jefuites ,  faifbit  chercher^  par-tout  TAu- 
tcui;>  pour4e  £m^  m/stUê  dan»  une  priTça 


me 
Mai» 
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■irpétucUe.   On  rapporte  à  ce   Hijet  un 
bon  mot  du  célèbre  Boilcau  Defpréaux  :  Lt 
Jioi  efl  trop  heureux  pour  trouver  Af.  Àrnauîd» 
Cet  illuftre  perfécuté  étoit  alors  en  Hol- 
lande ,  comme  nous  Tavons  dit*  Il  alla 
paffer  quinze  jours  dans  un  village  (ur  le 
[ac  de  Harlem ,  où  il  y  avoit  douze  cens 
Catholiques.  M.  Arnauld  fut  charmé  dé 
leur  folide  piété.  Le  Curé  qui  avoit  un  rare 
mc'rite  >  avoit  inftruit  Ton  peuple  des  gran- 
des maximes  de  la  Religion.  M.  Arnauld 
eut  alors  la  viHte  de  M.  du  Vaucel ,  qui  efl 
cet  ami  connu  fous  le  nom  de  Valloni  «  à 
qui  font  adreffées  tant  de  Lettres  de  ce  Do^ 
âeur.  M.  du  Vaucel  alla  enfuite  à  Rome , 
Se  y  fut  le  fîdéle  correfpondant  du  vénéra- 
île  fugitif.  Le  Pape  avoit  conçu  pour  cet 
Eccléhaftique  une  telle  eftime ,  qu'il  vou- 
loit  le  faire  Ton  Bibliothécaire.  On  envoya 
alors  de  France  à  M.  Arnauld  des  Mémoi- 
res fur  Taffaire  de  la  Régale ,  afin  qu*il  é- 
claircît  la  matière  par  quelque  Ecrit.  Il  fit 
celui  qui  a  pour  titre  :  Conjidérmonsjur  les 
affaires  de  VEgîife.  Cet  Ouvrage  irrita  le« 
Evéques  de  Cour ,  &  fuf-td«t  rArchevê» 
que  de  Paris  >  qui  dit  qu*il  avoit  cinquante 
mille  livres  à  employer  pour  faire  prendre 
M.  ArnàuW,  &  qu*il  fallpit  que  lui  où  ce 
Dodeur  périflent.  Defgrez ,  le  plus  adroit 
des  Exempts  de  ce  tems-là ,.  fe  mit  en  mar- 
che ,  &  promit  de  le  trouver,  pourvu  qu*on 
ne  le  laiffât  pas  manquer  d'argent,  M.  de 
Pomponne  fit  donner  avis  à  fon  oncle , 
qu'il  n'y  avoit  que  la  Ville  d'Amfterdam  où 
il  pût  être  en  fiireté.  L'AfTemblée  de  1 682, 
Ê  |int }  Si  l'on  y  itAhlk  les  célèbres  articles 


3Ct. 

II  écrit  fur  ti 
Régale.L'Ar- 
chcfêque  éc 
Paris  jure  fla 
peite.Sesdif" 
pontions  par 
rapport  aus 
IV  Articlct 
du  Clergé, 
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|lo    Art.WVé  M.  ArriÊull 

Air  h  fup^rioricé  du  Concile  général  u- 1 
deifus  (ht  Pape  »  &  fur  riodépenJance  ab- 
folue  des  Roii ,  de  toute  autre  autorité  que 
tetU  de  Dieu  «  par  rappon  au  temporel. 
On  Touloic  mortifier  le  Pape,  dont  le  Roi 
^toit  mécontent  au  fujet  de  la  Régale ,  corn- 
ne  nous  l^aTons  vu  ailleurs.  M.  Arnaull 
étoit  dans  les  mêmes  iènetmens  que  le  Cler- 
gé de  France ,  de  il  s'emplopra  même  au* 
près  du  Pape  par  Tentremife  de  M.  A\i 
Vaucel ,  pour  empêcher  la  Cour  de  Rome 
de  fe  hazardcr  i  condamner  les  ^uaucAr- 
ticki» 


»   : 


X. 


XLt. 

M.  Arnaultl 
retourne  ^ 
Bruxelksfuut 
la  protc£!ton 
du  Ooufer- 
ncurdetPâï»* 
Bas   lielt  VI- 
Uté  par  un 
Frînce  Toute- 
Sttio   d^Allc- 
jnagne» 


Vers  la  fin  d*Oftobre  de  la  même  ann?f 
I  ^8i ,  il  quitta  la  Hollande  &  revint  à  Bru* 
xelles»  Il  Ct  lia  intimement  ayec  M»  Vaes 
Confètller  ay  Confeit  de  Brabant ,  ho  nme 
d'erpric  &  excellent  Juçe.  Ce  fut  par  Ton 
moyen  qu*il  fit  demander  av  Marquis  de 
Grana  Grouverneur  des  Pays-Bas  «  s*il  poui^ 
roif  être  en  Ùxzti  dans  ce  Pays^  le  Gou- 
verneur répondit  %  qu'il  pouvoit  compter 
{ut  ùt  proteâion  ;  8c  qtt*il  le  feroit avertir. 
s*il  recevoit  d'E(pagne  quelque,  ordire  qui 
fie  lui  fût  pas  favorable.  Ce  Seigneur  h« 
foit  avec  un  extrême  plaifîr  les  Ecrits  qu'il 
feifoit  imprimer  alors  ^  &  même  Ce  faiibit 
apponer  les  feuilles  à  mesure  qu*on  les  im- 
primoit.  La  guerre  étant  furvenue  entre 
la  France  &  1  Elpagne  ,  tous  les  François 
curent  ordre  de  u>rtir  des  Etats  d'Efpagne  i 
mais  le  Gouverneur  excepta  M.  Arnauld 
Ik  ceux  de  &  fuite  ^  déclarant  même  que  S 


InxfUes  étoit  afftégée  &  prife,  il  fauire- 

roit  cet  illuftre  DoSeur  préféniblemeiit  à 

lui-niéme.  Pendant  1«  féjour  de  huit  an* 

térs  qu'il  fit  alors  i  Bruxelles  9  la  cho(e 

Il  plus  (înguHere  qui  lui  arrirs,  fut  U  Tt« 

Ute  d'un  rrince  ibuvcrain  d* Allemante  9 

M.  le  Lantgrave  de  HelTe  -  Rh^nsfeld.  Il 

rint  exprès  i  Bruxelles  {jour  voir  VL  Ar- 

Ijuuld.  Il  amena  arec  lut  Ces  deux  petits- 

(If,  afin  qu*ils  euflent  le  bonheur  die  Toir 

on  C\  grand  homme ,  fans  le  leur  fiiire  con* 

noitre  alors  pour  ce  qu'il  étoitt  Ce  Prince 

refta  quatre  jours  i  Bruxelles  y  de  y  prit  la 

réfolution  de  continuer  par  Lettres  »  un 

commerce  qu'il  ne  pourott  point  avoir  de 

lire  voix  plus  long  -  tems*  On  voit  und 

mottltude  de  Lettres  à  ce  Prince  parmi  cet- 

IksdeAL  Arnauld.  Il  invita  ce  Doâeur  â 

venir  demeurer  dans  Ton  Palais  i  Rhyn(^ 

jfdd  avec  ceux  de  Gl  tinte  ;  mais  M«  Ar<* 

natild  crut  devoir  refter  dans  fk  retraite  de 

Bruxelles,  d'où  il  ne  Comt  que  deux  fois     ..«.. 

pendant  huit  ans.  Mva.oi/niit 

Le  premier  voyage  eut  pour  but  d  aller  Paroine  trés- 

Toir  une  ParoiiTe  tres-édifiante  du  Diocèfe  édifiante. 

^e  Namur.  Il  voulut  être  témoin  des  mer> 

veilles  que  Ton  en  racontoit.  Il  en  fait  la 

defcriptiondans la  1 38 Lettre  8c  dans  1?  ^op* 

LeCoré  étoit  de  Tes  amis  8c  méritoit  bien 

èrétre.  Il  avoit  brillé  dans  l'Uni verfité  de 

Louvain  dont  il  fétoit  élève.  A  i'occa/îon 

Mu  bel  ordre  qui  régnoit  dans  cette  Pa- 

roiflè,  M.  Arnauld  dit,  que  fîlesEcclér 

pftiques  étoient  tels  qu'ils  devroient  être» 

Uh  avoient  du  zélé  8c  du  courage  ,  tlf 

viendroient  à  bout  de  filtre  goûter  les  boAT 

Un  régies. 


XLITI. 

I)  é<:ric  con 


3 «2     Art.  XIV.  M.  Arnavià. 

Sa  longue  retraite  à  Bruxelles  ne  fut  pas  i 
Jj/^'p  J^J]^  oifive.  Il  y  compofa  plufieurs  Ouvrages  | 
lèbranche.  très-utiles  à  l'Eglife ,  quoiqu'il  ne  fût  point 
à  portée  de  confulter  (es  amis  comme  il  le  ' 
fouhaitoit.  Sa  célèbre  difpute  avec  le  Perc 
Maljebranche  commencja  en  1682  ,  &  dura 
cinq  ou  lîx  ans.  Ce  Prêtre  de  TOratoire 
Ctoit  auffi  mauvais  Théologien  qu'il  étoit 
bon  Philofophe.  Nous  ne  parlerons  point  | 
de  fon  fyftcme  {ur  la  nature  des  idées ,  que 
jM,  Arnauld  auroit  peut-être  adopté ,  s'il 
eût  été  redifié  comme  il  Teft  dans  le  Li- 
vre de  PAdion  de  Dieu  fur  les  créatures. 
L*illuflre  Dodeur  mit  en  poudre  la  Théo- 
logie du  célèbre  Philofophe ,  dans  un  ex- 
cellent Ouvrage  qui  parut  en  1 685; ,  &  qui 
a  pour  titre  :  Réflexions  philofophiques  0* 
théoîogiques  fur  le  nouveau  Jyjlême  de  ta  Na- 
ture &  de  la  Grâce»  L'Auteur  du  Livre  de 
J'Adion  de  Dieu  ,  &c.  a  marché  fur  les 
traces  de  M*  Arnauld ,  &  a  réfuté  les  mê- 
mes erreurs.  La  réputation  que  le  Père 
Mall'ebranche  s'étoit  acquife  par  fon  Livre 
de-la  Rechercha  de  k  vérité ,  lui  attira  beau- 
coup de  partifans  par  rapport  aux  matières 
purement  philofophiques;  mais  il  en  eut 
peu  par  rapport  à  la  Théologie".  La  Cour 
de  Rome  même  fe  déclara  pour  M.  Ar- 
^iauîd,  par  un  Décret  du  Saint  Office ,  qui 
fupprima  tous  les  Ecrits  du  P.  Mallebran- 
che  Cm  la  Grâce  ,  &  ne  toucha  point  à 
ceux  de  M.  Arnauld,  qui  avouent  été  exa* 
minés  par  cette  Congrégation  en  mémc- 
tems  que  ceux  de  fon  adverfaire.  Tous  les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  les  Jefuites 
pour  faire  flétrir  ceux  de  M.  Arnauld ,  fu- 
rent fans  effet.  Us  furent  même  appron: 
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|ir$  folemnellement  par  les  plus   favatifi 
llheologicns  des  Univerfités  de  Douai  Se 
Louvain  ,  &  ceux  des  plus  con/Idérableci 

fglifes  des.  Pays-Bas. 

■•:'^T:-:''  x'r.    '  •     ■■  ■■■"■ 

M.  Arnaiild  fut  obligé  de  fortîr  de  Bru- 
files  en  1690,^  Les  Jefuites  vraifembla- 
llement  l'avoient  découvert,  &  le  Mar- 
quis de  Caftanaga  Gouverneur  du  Pays ,  le 
it  avertir  qu'il  ne  pouvoit  plus  le  proté- 
jer.  Il  erra  donc  pendant  quelque  tems , 
\k  cnluite  revint  fecrétement  à  Bruxelles 
livec  le  feul  M.  Erneft  Ruthd'ans  fon  ami, 
fl.  Guelphe  fon  fyncelle  oïdinaire  ,  de- 
ncura  à  Liège.,  &  le  Père  Quefnel  qui  é- 
lioit  alors  avec  lui ,  fe  retira  à  Malines.  M. 
Erneft  Ruthd*ans  qui  avoit  été  formé  dans 

célé-bre  Ecole  de  Louvaiii  -,  fut  Doreur 
^e  la  Sapience  de  Rome ,  Protonotaire  A- 
poftolique,  Aumônier  de  la  Duchefle  de 
Bavière,  Chanoine  de  Sainte  Gudule  à  Bru- 
jelles.  Il  avoit  beaucoup  d'attachement 
pour  la  Maifon  de  Port  -  Royal ,  &  pour 
bus  les  défenfeurs  de  la  vérité.  Il  étoit 
tftimé  du  Pape  Innocent  XII ,  &  avoit  U 
Confiance  de  pju/îeurs  Princes  d'Allema^ 
p.  Il  n'eft  mort  qu'en  1728. 

M.  Arnauld  vivoit  dans  une  petite  mai- 

on  comme  dans  une  efpéce  de  tombeau  , 
i'ou  il  ne  fortoit  jamais,  difant  tous  les 
Jours  la  MefTe  dans  ùl  chambre ,  fuivant  la 
pcrmiflion  que  le  Pape  Jiui  en  avoit  don- 
née. Il  y  confacroit  tout  fon  tems  à  la 
prière  &  à  la  défenfe  de  la  vérité ,  comme 

avoit  faiji  depuis  tant  d'annéey.  Rien  nçi 


Il  d\  obligé 
ëe  fonir  de 
Bruxelles.  Il 
y  revient  fe- 
créttment  & 
y  mène  une 
vie  très  -  ca- 
chée. Sesfic 
timenc. 


^S4    Art.  XIV.  Àf.  Amauil 

tnarque  mieux  les  difpdfitiomoà  étoît 

grand  homme  à  cet  égard ,  que  ce  qu'il  c 

3anr  la  Conclufioii  de  h  Nçupelle  défini 

du  Nouveau  Teflamera  de  Mons  comre  M 

Mollet.  Après  y  avoir  parlé  de  l'oppreffioj 

où  étoient  les  Défenfenrs  de  la  Vérité ,  I 

continue  ainfi  :,  <«  Après  tout  néanmoim] 

tious  n'avons  pas  lieu  de  nous  étonner  i 

fort  de  cette  conduite.  Dieu  la  permet] 

ïyieQ  l'ordonne  pour  le  bien  de  les  élus 

de  k  confîdérant  dans  cette  vue ,  nous  m 

«îevons  pas  feulement  nous  y  loumettre] 

mais  l'adorer  &  baifer  la  main  qui  non 

frappe.  Oui  y  mon  Dieu,  j'adore  vos  voie 

de  miféricorde  for  les  uns  &  de  juftice  fo 

îes  autres  :  j'adore  Tin'finie  variété  de  vc 

ordres  toujours  juftes ,  toujours  ùims ,  dai 

ie  gouvernement  de  vos  créatures  ^  &  anJ 

cîeimes  &  nouvelle»  ;  c'eft-à-dire ,  du  mon 

cfe  fir  de  l'Eglife.  Ce  feroit  avoir  peu  dd 

foi  dans  vos  promeffes ,  que  d'être  toucha 

<fe  ce  qui  Ce  pafTe  dans  ces  jours  de  nuag< 

&  d'obfcurité:  Indiebus  rm'u^  callgim^ 

comme  vous  appeliez  vous  -  mcme  èm 

TDtre  Ecriture  ces  tems  de  troubles  kii 

tempêtes ,  où  il  fèmble  que  vous  abandon* 

iriez;  Tinnocence  a  la  fureur  àes  méchansJ 

&.  que  vous  preniez  plaifîr  i  laifler  triom^ 

pher  le  vice ,  l'injuftice  &  la  violence.  Que 

peuvent-ils  faire  après  tout  à  ceux  qui  le 

mettent  leur  confiance  qu'en  vous ,  &  qui 

n'ont  d'amour  que  pour  les  biens  éternels fl 

Us  forprcnnent  les  Princes  ,  &  leur  fone 

prendre  pour  leurs  ennemis  leurs  plus  11^ 

déles  ferviteurs  :  mais  le  cœur  des  Rois  effl 

entre  vos  mains  ,  &  vous  pouvez  en  uii| 

moment  lie  changer ,  en  leur  découvrant 


y 


M,  Arnaulâ.  XVII.'  fiée.     3  S  5 

L  ^'on  leur  cache ,  &  en  les  détrompant 
iisfaufTes  imprefTions  qu*on  leur  donne.Que 
|/iine  vous  plaît  pas  de  diffîper  encore  cec 
liages ,  ne  doit-i!  t>as  (Uflfire  à  vos  fervi- 

fs,  que  le  fo:^.  e  leur  cœur  vous  Toit 
onnu  »  en  atter,u.mt  que  vous  failiez  la 

ace  aux  Princes  que  Ton  irrite  contre 

;,  de  pénétrer  les  artifices  dont  on  les 
irévient ,  &  de  n*u(èr  de  leur  pouvoir  que 
our  la  punition  des  méchans  &  la  prote- 
lion  des  bons ,  comme  vos  Ap6tres  décla- 

ntque  ce  n*eft  que  pour  cek  que  vous  le  v 

'  avez  donné  î  » 

»  Cependant  on  lés  profcrira  9  on  les 

lira  y  on  les  privera  de  la  liberté.  Un 

rétien  à  qui  toute  la  terre  eft  un  lieu 
fexil  &  une  prifbn ,  peut-il  être  fort  en 
eine  du  changement  de  Ton  cachot  ^  On 
^00$ trouve  par-tout,  mon  Dieu:  au  mi- 

i  des  fers  y  on  eu  plus  libre  que  tes  Rois' 
êmes  9  quand  on  vous  pofHEdè.  U  rCy  a  dé/ 
rifon  à  craindre  que  celle  d'une  ame  que 

vices  &  Tes  paflions  tiennent  reflêrree  %, 
t empêchent  de  jouir  de  la  liberté  des  en- 

de  Dieu  ;  &  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 

de  vos  Saints ,  que  la  confcience  d'un^.  Attgtfin, 
liéchant  homme  eft  remplie  de  ténèbres 
p  horribles  &  plus  funeûes  que  non-(eu- 

nent  toutes  les  prifons,  mais  que  Tenfer 
iéme  :  Horrendis  O'féralibus  tenebru  omnet 
M  folàm  carceriss  ,,  feà  etiam  infsros  vincet. 
mati  hommis  conjcieniia.  Mais  on  pourra 
en  mourir  des  fatigues  &  des  travaux  qufv 
fcompagnent  une  vie  errante.  L'évitera- 
ion  quand  on  feroit  le  plus  à  Ton  ai(è  f  Un 

plutôt  ou  un  peu  plus  tard  «  qu*efl^ce 
ne  cela ,  quand  on  le  campare  à  Tétet* 
\TomXl.  R 
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nitc  l  Vous  avez  compte  nos  jours  :  o«l 
n'cil  entré  dans  ce  monde  que  quand  vous 
Tavcz  voulu ,  &  on  n'en  fort  que  quand  il 
vous  plaît.  Les  maux  de  ce  monde  effraient 
qu  ind  on  les  regarde  de  loin  ;  on  s'y  fait 
qu:ind  on  y  eft  9  &  votre  grâce  rend  tout 
fupportable  :   outre  qu'ils   font  toujourjl 
moindres  que  ce  que  nous  méritons  par  nos! 
péchés.  Vous  nous  avez  appris  par  votrcl 
ApÔLre  9  que  tous  ceux  qui  vous  fervent  J 
doivent  être  difpofés  à  dire  comme  lui  :  Jf| 
f  1,115  vivre  pauvrement  ,  je  fais  vivre  dans  iV- 
bondance  :  ayant  éprouvé  de  tout  y  je  fuis  fait  è\ 
tout ,  au  bon  traitement  G*  à  la  faim  >  à  h- 
bondance  G*  à  Vindîgence  >  je  puis  tout  en  cf-l 
lui  fui  me  fortifie.  Mais  combien  cft-on  cn-l 
core  éloigné  de  Tétat  de  ceux  dont  ce  méJ 
ïne  Ap6tre  dit:  Qu^ils  étoient  abandon,\ùt\ 
affiigés ,  perfécutés ,  eux  dont  le  monde  n*em 
pas  digne ,  errant  dans  les  deferts  (f  dans  /« 
montagnest  ^fe  retirant  dans  les  antres  ïf  dani 
les  cavernes  d^  la  terre,  •>* 

M  Nous  n'avons  donc  >  Seigneur ,  qu'aj 
reconnoître  votre  bonté ,  vous  qui  avez  li 
condefcendance  de  traiter  en  foibles  ceux 
que  vous  connoiflêz  n'avoir  pas  encore 
beaucoup  de  force.  Vous  accompliflez  en 
leur  faveur  les  promeffes  de  votre  Evanij 
gile ,  &  vous  leur  faites  trouver  en  la  place 
3e  ce  qu'ils  ont  pu  quitter  pourramourd^ 
vous ,  des  pères ,  des  mères ,  des  frères ,  de 
i^urs,  à  qui  vous  infpirezune  charité 
tendre  envers  ceux  qu'ils  regardent  comind 
Ibuffirant  quelque  chofe  pour  la  vérité , 
une  C\  grande  application  à  fuppléer  à  toi! 
leurs  befoins ,  que  par  une  bonté  toute  /înJ 
jgyiiere ,  yojjs  changez  Jesçrgix  menées  ^u 
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fws  leur  impofc7, ,  en  douceurs  &  en  con- 
folitions.  Mais  ils  efpércnt  de  votre  mifé- 
licorde  que  fi  vous  les  préparez  à  de  plus 
fiki  épreuves  ,  vous  leur  donnerez  auffi 
plus  lie  grâces ,  &  une  plus  CTande  abon- 
dance de  votre  Efprit  >  pour  les  leur  faire 
fupporter  en  vrais  Chrétiens.  C*eft  Tuni- 

I  çie  fondement  de  leur  confiance.  Car  ils 
favent  aflez  que  nous  ne  pouvons  rien  (ans 

hfous ,  &  que  quelque  perfuadé  que  l'on 
iîjitdes  vérités  que  vous  nous  faites  con- 
Boître,  on  ne  les  pratique  que  quand  vous 
les  faites  padèr  de  Tefprit  dans  le  cœur  9 

W  que  vous  accomplifTez  ce  qu*a  dit  un  de 

vos  Saints  :  Que  c^eft  vous  feul  qui  appli-  ^^  BertmrÂ^ 

ma  la  volonté  à  la  bonne  œuvre,  &  qui 
en  applaniffèz  les  diflicultés  pour  la  rendre 
facile  à  la  volonté  :  Qui  Gf  voluntatem  ap- 

mess  oper'i  ù*  opus  fxphcas  voluntati.  Je  fuis 

idonc  prêt,  6  mon  Dieu,  de  vous  ftiivre 
par-tout  où  il  vous  plaira  de  me  mener  ; 
&  quand  je  marcherois  parmi  les  ombres 

Idc  la  mort ,  je  ne  craindrai  rien  ,   tant 

[que  vous  me  tiendrez  par  la  main,  C'eft 

mns  cette  efpérance  que  je  me  repoferai  ; 

[ft  j'attendrai  ùms  impatience ,  qu*étant  flé- 
chi par  les  prières  de  tant  de  bonnes  âmes  » 
TOUS  rendiez  à  votre  Eglife  la  tranquillité 
iontclle  ne  fauroit  jouir,  fi  vous  ne  fuites 
lire  par  Tautorité  de  vos  miniftres  ,  les 
vents  impétueux  des  opinions  humaines  qui 
|fc  veulent  élever  au-delîiis  des  vérités  de 
)tre  Evangile ,  &  fi  vous  n*appaifez  par 
roire  parole ,  les  tempêtes  qu*excitent  les 
Iiommes  charnels ,  quand  on  les  trouble 
'm  la  poflèfiîon  qîji  ils  penfent  être  de  vi- 
re en  paycns,&  de  n*en  attendre  pas  moin« 


^88    Art.  XIV.  iW.  Armuld, 

les  récompenses  «le  Tautre  vie  ,  que  vous 
n*avex  promiies  qu*aux  vrais  Chrétiens,  j» 
XL\r.  Ces  fcntimcns  C\  nobles  &  /î  chrétiens 

Ses  dernières  montrent  ï  découvert  le  cœur  de  M.  An 
avions.  Sa  ^  nauW ,  flk  font  parfaitement  connoître  fou 
ladie*"'  "*'  caraôerc.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  auroit  pu 
obtenir  la  permiifion  de  revenir  en  Fran< 
ce ,  par  le  crédit  de  M.  de  Pomponne  qui 
étoit  rentré  en  faveur.  Mais  quelque  atta- 
chement qu'il  eût  pour  fa  patrie ,  &  quel- 
que tendreife  qu*il  conservât  pour  Tes  amis, 
-^  i\  ne  voulut  pas  faire  demander  une  chofe 
qu'il  favoit  bien  qu'on  ne  lui  accorderoit 
f^2L  condition  qu'il  n'écriroit  plus.  Il  ne 
crut  pas  que  ce  qu'il  devoit  à  la  vérité, 
p^t  lui  permettre  de  prendre  un  tel  enga- 
gement y  quand  même  il  auroit  été  d'ail' 
leurs  dans  la  difpoHtion  de  ne  plus  écrire. 
I^'hfurcux  moment  oii  Dieu  devoit  cou- 
ronner tant  de  travaux  »,  n'étoit  pas  éloi- 
gné ,  loiTque  Tes  amis  s'occupoient  des 
moyens  de  le  fairç  revenir  en  France,  le 
premier  d'Août  1 69^ ,  il  fe  fentit  attaqué 
d^u^  rhume  violent ,  qui  lui  furvenoitde 
tems  en  tems  depuis  quelques  années.  On 
ne  s'en  allarma  point  d'abord.  Il  (e  leva  ï 
l'ordinaire,  pria  Dieu,  dit  la  MefTeSc  fit 
fts  exercices  accoutumés ,  ce  jour-là  ,  le 
Lundi  &  le  Mardi.  Il  ne  fut  plus  depuis  en 
état  de  célébrer  les^  faints  Myileres  ;  mais 
il;  ne  manqua  pas  un  fèul  jour  jufqu*à  fa 
mort ,  dç^  réciter  le  Bréviaire.  Il  fe  levoit 
fie.  einplpyoit  toute  la  journée  à  prier  Dieu 
&.à  écouter  de  faintes  levures  qu'on  lui 
fai(bit. 
XLVi.         X<e  Samedi  an  s'apperçut  qu'il  étoit  foirt 

Sa  mort. 


Af .  Arnaulâ.  XVI I.  fiée,     j^^ 
abbatu  &  que  fa  poitrine  $*engageoit.  Lé 
kir  il  Te  confeiTa,  reçut  l'Extrf  irié-on-» . 
ôion  &  le  faint  Viatique  avec  une  piété 
^  répondit  à  la  vie  fainte  qu*ii  avoit  tou- 
jours menée.  Sa  voix  s*éteignit  enfuite ,  il 
«ntra  quelque  teins  après  dans  Tagonie^pen* 
km  laquelle  on  récita  les  prières  le  rEglife» 
Cette  agonie  fut  douce  &  tranquille  ;  Se  à 
minuit  &  un  quart ,  il  &  un  foupir  À  ex** 
pira.  Il  étôit  âgéilc  quatre-yingf-Jeux  ans 
(ixmois  &  un  jour.  De  cinquante-un  ans 
L'il  avoit  vécu  depuis  que  la  per(^cution 
s'éleva  contre  lui  au  (ajet  du  Livre  de  la 
Fréquente  Communion ,  il  ei)  avoit  paifé 
plus  de  quarante  dans  les  peines  &  les  in- 
commodités d^ine  vie  cachée  8c  errante  ^ 
^ant  fouvent  obligé  de  changer  <i*a^e  , 
\k  y  étant  prefque  toujours  1res  -  refferré 
Icomme  dans  desefpéces  de  jprifotis.  Il  de* 
iffleura  tout  le  Dimanche  en  habits  (àcef-' 
IX.  On  dit  la  Meflè  ee  jour-là  à  deux 
[heures  après  minuit  dans  la  petite  Chapelle 
Dmeitique.  Le  Lundi  on  le  ^éishabilla ,  on 
[ouvrit  fon  corps  &  Ton  trouva  les  {parties 
nobles  fort  (aines.  Après  avoir  ^té  le  ccl*ur» 
|on  enfevelit  le  corps  &  on  le  mit  dans  une 
tierre  de  chêne.  Le  Curé  de  Sainte  Ca- 
therine vint  Tenlever  la  nuit  du  Lundi ,  le 
mfporta  dans  fa  maifofi ,  oà  il  fît  enfer- 
mer le  cercueil  de  bois  dans  un  autre  de 
plomb.  La  nuit  fuivante  il  le  porta  à  ton 
réglife ,  &  rinhuma  au  bas  d'une  chapelle 
[près  du  chœur. 
Les  Poètes  les  plus  célèbres  ont  fait  tîes     XLVii. 
îpitaphes  en  fon  honneur.  Voici  celle  que  ^^^^^^.H 
lit  m.  Boiieau  Deiprcau\« 

Riij 


3f9«    Art.  XIV.  M.  "Arndutd. 

Au  pîe4  de  cet  Autel  de  ftruéhire  groC* 
Itère, 

Gît  fans  pompe  enferme  ^ans  une  vile 
bierre. 

Le  plus  (avant  Mortel  qui  jamais  ait 
écrit  ; 

ARMAuiiD ,  ^ui  fur  la  Grâce  inftruit  pu 
Jefus-Chnft , 

Combattant  pour  TEglife  »  a  dans  TEgH. 
fe  même 

Souffert  plus  d*un  outrage  &  jjus  d'ua 
anathéme. 

Plein  du  feu  qu^en  fon  coeur  fouffla  TEf- 
prit  divin , 

Il  terraffa  Pelage ,  il  foudroya  Calvin  : 
.  De  tous  les  faux  Doâeurs  confondit  U 

Morale  ; 
.   Mais  pour  fruit  de  fon  zélé ,  on  l'a  ti 
rebuté  9 

fn  cent  lieux  opprimé  par  la  noire  ca- 
bale , 
•    Errant ,  pauvre  ,  banni  »  profcrit ,  |er- 
fécuté  î 

Et  même  par  fa  mort  leur  fureur  mal 
éteinte» 
..  K*en  eut  jamais  lai/Té  les  cendres  en  re- 
pos , 

Si  Dieu  lui  -  même  ici  de  fon  ouaide 
.  faînte  9 

A  ces  loups  dévorans  »'avoit  caché  les 

os. 

Les  deux  Epitaphes  fuivantes  font  de  Mi 
Kacise  [  le  père.  ] 

Haï  des  uns ,  ch^ri  au  autres , 
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Admiré  de  tout  Tunivers , 
tt  plus  digne  de  vivre  au  fîéclc  des  Apâ- 
jres 

Que  dans  un  Hécle  Ci  pervers , 
Arnacjlo  vient  de  ^ir  fa  carrière  pé*' 

nible.  ^ 

Les  mœurs  n*eurent  jamais  de  plus  gtaye 
Cenfeur , 

L'erreur  d^ennemi  plus  terrible , 
l'Eglife  de  plus  ferme  &  plus  grand  Dé? 
fenfeur» 

Sublime  en  Tes  Ecrits }  doux  &  iîmple  de 

cceur , 
Puifant  la  vérité  jufqu^eif  foà  origî* 

ne. 
De  tous  Ces  longs  combats  Arnaui^ 

fortit  vainqueur  ,  _  . 

Et  foutint  de  la  foi  l'antiquité  divine. 
De  la  Grâce  il  perça  les  myfteres  ob(^ 

cufs. 
Aux  humbles  pénitens  traça  des  chemins 

sûrs , 
Kappella  le  pécheur  au  joug  de  TËvan- 

gile:  / 

Dieu  fut  Punique  objet  de  (es  de/îrs  con- 

ftans  ; 
L*Eglife  n'eut  jamais ,  même  en  fes  prie- 

miers  tems 
De  plus  zélé  vengeur ,  ni  d*enfaiit  plus 

docile» 

L'Epitaphe  latine  que  nous  allons  rap-; 
porter ,  eft  du  célèbre  Santeuil» 

Ad  fanStas  rediitfedès ,  ejeâ!us  0*  exul\ 

Hojîe  îriumphato  :  m  temp^ktibus  a^us\ 

Riv 
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Hoc  porta  in^lacido  >  hdcfacrâ  tellvre  qmef- 
cit 
'  AnuALDirs  >  veki  dbfensor  et  arri- 
ver JEQUl* 
Illius  cjfh  mmofJSfîvmdicet  extera  tflîus: 
'  Hue  cœlefth  amor  rapidis  cor  tranfiuUt  àlis\ 
^  Cor  numquam  avulfum  9  ncc  amatis  Jedibui 

Cette  Fpîtaphe  irrita  les  Jefbites  contre 
^anteuil^  8c  leur  Père  Jouvenci  le  menaça 
lie  toute  la  colère  du  Roi*  Le  Poète  crai- 
CJiant  de  perdre  la  peniîon  qu*il  avoit  de 
M  Cour  »  d^(avoiia  ces  Vers,  Ce  défaveu 
attira  auxjediites  <!es  pièces  très  -  morti- 
fiantes ,*cîitre  autres  celle  qui  a  pour  titre: 
Santolius  pœnîtens  y  Les  Repets  de  Santiuil 
iÙT  ia  rétraâation.  Ce  Poète  eut  honte  de 
ÛL  acheté  9  &.  témoigna  toujours  depuis , 
combien  il  honoroit  M.  Arnauld.  Ayant 
été  accufé  d^ayoir  mal  parlé  de  cet  illufire 
Doâeur  chez  M.  de  Lamoignon  Avocat 
Général ,  en  préfence  du  Pcrc  Bonrdaloue, 
il  obtint  du  Magiflrat  un  certificat  par  é- 
crît ,  en  date  du  9  Avrfl  i  €9^  ,  qui  prou- 
voit  la  fauffeté  du  fait.  Voici  un  autre  trait 
qui  montre  que  la  mort  n*avoit  point  mis 
M.  Arnauld  à  Tabri  de  la  colère  de  la  So- 
ciété, M.  Perrault ,  l'un  des  Quarante  de 
l'Académie  Françoife ,  ayant  donné  au  pu- 
blic reloge  hiftorique  de  cent  des  plus 
grands  hommes  du  dix  -  feptiéme  fiéde ,  y 
avoit  mis  avecraifon  M.  Arnauld,  Les  Je- 
fUites  iblliciterent  &  obtinrent  un  ordre  de 
la  Cour  pour  faire  ôter  le  nom  &  l'éloge 
de  M.  Arnauld  de  T Ouvrage  de  TAcaoe* 
micien» 
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lecofurde  M.  Arnauld  futniis  dans  un    XLv^.lI, 
cœur  a'argcnt ,  &  porte  a  Port- Royal  p^ir  poî't^àT.-R 
M. Erneft Chanoine  de  Bruxelles,  accom-  conéloj^'Jiaii 
pagne  de  quelques  amis  qui  demcuroient  i  Rome-. 
avec  M.  Arnauld,  Madame  de  Fontpertuis 
rejoignit  a  eux  pour  accompagner  à  Port- 
Royul  le  précifux  dépôt.  M.  Erneft  le  pré- 
fcnta  à  la  Mère  Racine  AbbefTc ,  &  fit  un 
petit  difcours  auquel  M.  Euftacc  Confef- 
feur  de  la  Maifon,  répondit.  On  chanta  un 
(crvice  folemnel ,  &  on  fit  l'inhumation. 
Dès  que  l'on  fy\t  à.  Rome  la  mort  de  ce 
grand  homme  ,  le  favant  Cardinal  d'A- 
guirre  dit  en  plein  Confiftoire  ,  qu'il  rem- 
plilToit  dans  le  facré  Collège  une  place  que 
le  Pape  Innocent  XI  fon  bienfaiteur  avoit 
d'abord  eu  deïïein  de  donner  à  M.  Arnauld, 
Il  l'auf oit ,  n joûta-t-il ,  rempli  plus  digne- 
ment que  moi.  Le  Cardinal  Cafanate  dit 
aufli  dans  le  Confiftôire ,  que  l'on  canonifoit 
ies  Saints  qui  n'avaient  pas  i>écu  dans  une 
plus  grande  innocf.nce  de  maurs  (jue  M,  Ar-» 
mulL  II  étoit  généralement  eftimé  de  ceux 
qui  le  connoiiloient  par  fes  Ecrits  ;  mais  il 
réroit  encore  beaucoup  plus  de  tous  ceux 
^i  connoilToient  fa  perfonne ,  ,&  qui  ont 
rendu  un  témoignage  unanime  à  fa  piété  , 
iù  candeur,  à  fa  (implicite ,  à  fon  défîn- 
téreflement ,  à  fa  charité  pour  les  pauvres , 
&  fur- tout  à  fa  douceur  &  à  fon  peu  de  reC- 
fèntiment  des  injures.  Ce  dernier  caraâere 
qui  éclate  datis  un  grand  nombre  de  fes 
Lettres ,  eft  une  preuve  que  la  force  de  fes, 
Ecrits  ne  partoit  point  d'un  cfprit  irrite! 
des  injuftrcés  qu'on  luifaifoit;  mais  qu'elle; 

étoit  le  ^ruit  dfe  fon  aîr'dent  amour  pour  k 
vérité  ,  Si.  qu'elle  avoit  jpoùr  pfihcipe  cette 
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charité  dont  parle  faint  Auguflin  ,  qui  a  fci 
pointes  8c  Ton  aiguillon  »  &  qui  n'en  uime 
pas  moins  /încéremcnt  les  perfonnes ,  dans 
le  tems  même  qu'elle  paroit  le  plus  ani« 
mée  contre  leurs  erreurs  8c  leurs  injuAi- 

€CS. 

XLTX.  Rien  n*eft  plus  capable  de  faire  con« 

Ftendue  de  noitre  le  coeur  de  M.  Arnauld  ,  que  les  neuf 
ft»nzé|ç&dc  volumes  de  fes  Lettres.  Ils*y  montre  à  dé- 
couyert.  On  y  voit  Ton  tendre  amour  pour 
TEglife.  Ses  avantages  faifoient  Tunique 
objet  de  fa  joie ,  8c  les  maux  Tunique  objet 
de  fa  douleur.  L'efprit  de  foi  &  de  religion 
itoit  fon  caraâere  dominant.  Qu'on  W'': 
fon  TeÛament  fpirituel  y  on  y  admire^ 
quelle  ctoit  là  piété  de  ce  Savant  univer- 
fel  ,  &  comment  toutes  Ces  dcma'  la  i  ont 
été  réglées  par  la  vue  des  bcfoins  de  i'E- 
glife.  C*eù  cet  unique  motif  qui  lui  a  fait 
publier  le  Livre  de  la  Fréquente  Commu- 
nion &  celui  dé  la  Tradition  de  TEglife  fur 
la  Pénitence  ;  qui  lui  a  fait  entreprendre 
la  défenfe  des  vérités  dé  la  Grâce  &  de  la 
Prédeflination  ,  attaquées  fous  le  nom  de 
Jaiifjnifme  ;  qui  Ta  engagé  à  s'élever  con- 
xre  les  pernicieufes  maximes  de  la  Morale 
corrompue  dés  Jelîiites ,  qui  faifoient  par- 
tout des  ravages  incroyables.  Les  Ecrits  a- 
pologétiques  des  Religieufes  &  des  Soli- 
taires dé  Port-Royal  ,.les  défenfcs  des  Ver^ 
£ons  de  TEcriture-faintc  &  des  traduâions 
des  Offices  de  TEglifé  ;  tant  d'Ouvrages 
célèbres  dé  controverfe  contre  les  Préten- 
«lus  Réformés  ;.  (es  Lait-  contre  le?  faux 
principes  dii  Père  11  ,'.  r.  ..nche>  6c  con- 
tre les  erreurs  de  M.  Steiaert  ;  tous  ces 
Ouvrages  font  autant  de  fruits  du  zélé  ar- 
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'itm  dont  étoit  unpli  ce  Doâeur  incom- 
parable. Ce  zélé  embrafToit  tout  ,  Do^ 
me,  Morale,  Difcipline  ,  converfîon  des 
licrctiques ,  inOruâioi   des  Hdéles ,  dcfcnfe 
de  l'innocence  opprimcc  On  peut  dire  que 
ce  grand  homme  ctoit  ^'auteur  ou  le  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  Liiibit  de  bien  dans 
l'Eglife.  Il  nVtudioii    il  n'ccrivoit,  il  ne 
refpiroit  que  pour  elle.  La  multitude  dfc 
Lettres  écrites  à  Ton  ami  de  Rome ,  mon- 
tre quelle  étoit  fa  fen/îbilité  pour  tout  ce 
oui  intcrefToit  TEglife.  Combien  lux  don- 
r  -t-il  d'avis  pour  travailler  à  faire  réfor- 
i  er  divers  abus  ?  Combien  lui  fournit-il 
de  vues  pour  réuflfîr  à  obtenir  du  Saint  Siè- 
ge quelque  a^  favorable  à  ceux^  qui  de- 
fendoient  la  cauie  de  rEglïfé  ,  par  exem- 
ple, à  la  Faculté  de  Louvain  troublée  par 
les  Jefuitcs  ou  leurs  émiflaires  ;  à  l'Ealile 
de  Pamicrs  opprimée  au  fujct  de  la  R^'ga^ 
le  ;  aux  (aintes  Filles  de  TEnfance  chafîces 
de  leur  Maifbn  par  les  calomnies  des  Je- 
fultes  ;   aux  plus  favans  Théologiens  dfe 
France  perpétuellement  inquiétés  pour  le 
fant6me  du  Janfenifme.  Un  zélé  fî  catho- 
lique ,  fi  pur ,  (î  défintérefTé  ,  n* étoit  aux- 
yeux  de  fes  ennemis  qu'un  effet  deTinquié- 
lude  de  fon  efprit  &  de  fa  demangeaifow 
d'écrire.  C'eft  Tidée  qu*ils  en  donnoienr 
fouvent  au  Roi  &  à  fes  Miniftres. 

Ecoutons-le  répondre  lui-même  à  une^  NTotifs  qui 
pareille  accufation.  «  La  difpolîtion démon  l'oncpon^ ^ 
Cttur ,  dit-il,  meparolt  bien  oppoféé  à  celle  compofcr  tâc 
qu'on  m*attribue,  &  fur-tout  àrinquiétu-  d'Ouvrages, 
de  &  à  la  pafïion  d'écrire.  Je  me  fens  une  ,^^^**2  '*'" 
pente  naturelle  au  repos  ,  que  mes  amis 
ffaitem  de  pafdTe»  J-ai  été  dix  ans  entiers 
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fans  rien  écrire  pour  le  public.  Après  dix  ant 
de  fiience  ,  je  me  tiiis  retiré  9  non  pour  par* 
1er  ou  pour  écrire  9  mais  afin  qu'on  ne  par- 
lât plus  die  moi.  Je  vis  après  trois  axis^ 
qu*tm  Auteur  (  M.  Mallet  )  avoit  attaqué 
la  doârine  de  faint  AuguÂin  6c  de  faint 
Thomas  ifur  la  Grâce ,  ea  la  traitant  d'héi^ 
ré/îe  ;  qu*il  avoit  voulu  rencfre  fufpeâs  les 
originaux  de  TEcriture-iàinte  &  condam- 
ner toutes  les  traduâions  en  langue  vul- 
gaire ,  &  que  lès  Livres  avoient  trouvé  de 
k  protçdion  :  je  crus  qu*il  étoit  impor- 
tant dé  défendra  la  doârine  de  ces  deu]t 
faims  Doâeurs  ;-  de  montrer  que  la  leâure 
de  rEcriture-faime  traduite  ,  pouvoit  être 
utile  aux  plus  fîmples  £déles  ;  &  qoe  Tau* 
torité  de  la  Vulgate  n'anéantiflbit  pas  Jes 
Originaux.  »...  Que  iî  d'une  infinité  de 
gens  qui  ont  le  même  droite  &  par  confc* 
quent  la  même  obligation  de  parler  dans 
les  néceffités  prenantes  dé  l'Eglife  y  il  y  es 
eut  eu  un  feul  qui  eût  parlé  ,  j*aurois  pris 

plaifir  à  me  taire Tout  homme  tk. 

îblJat  dkns  des  occa/Tons  importantes  âr 
dians  les  grandes  extrémités.  Vl  tt*y  a  plus 
qu'à  favoir  fi  l'Eglifè  eft  dans  cet  état. 
Qu'on  dife  s'il  y  a  jamais  eu  plus  de  licen- 
ce à  inventer  oes  nouveautés  dans  la  doc- 
trine &  dans  les  mceurs ,  plus  de  hardieffe 
a  combattre  la  iainte  antiquité ,  plus  d'ar- 
tifice à  embarrafTer  &  i  rendre  douteufes 
lies  vérités  les  plus  importantes  ,  les  plw 
confiantes  &  les  mieux  établies  r.plus  de  ti- 
midité à  défendre  ces  vérités ,.  plus  d'ani- 
lao^îté  àcom'battEe ceux. qui  les  défendent.. 
Jie  laifle  à  juger  a  ceux  qui.  fa  vent  le  mieux 
Sîiiiîiaiie  EcclcfialUque  »  â  l'oit,  a^jamai» 
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VD  dans  TEglife  ce  qu*on  j  voit  dans  ce 
(eois-ci  :  la  plus  horrible  corruption  de« 
jnœurs  enseignée ,  flatée  ,  déguifée  9  ex- 
cuTée  >  repr contée  comme  pernûic  en  co»' 
ici£iice  par  derlivfe»  imprimés  avec  ap- 
pobatian  :  fi  i*on  y  a  jamais  vu  les  dog- 
mes les  plus  faints ,  le  premier  &  le  plus 
grand  de  tous  les  Commandemens  rendus 
problématiques  par  les  uns  y  &  entière- 
ment anéantis  par  les  autres.  Je  tais  un 
grand  nombre  de  plaies  de  l'Eglife ,  pour 
De  pas  multiplier  les  difputcs  ^ue  je  vou- 
^ois  appaifer.  m 

XI  ï. 

Si  M.  Arnauld  poiTédoit  dans  le  plus  haut  K. 
«légré  les  plus  excellentes  qualités  du  cœur ,  ^*  fciencei 
Un'avoit  pas  moins  éminemment  les  ta- 
lens  de  refprit  les  plus  brillans  &  les  plus 
folides.  La  fublimité  de  fon  génie  &  la  va- 
fie  étendue  de  (es  connoiflances  »  le  ren- 
voient Tadmiratiofr  de  toute  TEurope.  En 
(juel  genre  de  fciencc  n'a-t-ilpas  excellé  ï 
les  Belles-Lettres  ont  fait  fes  délices  dans 
ià  jeunefTe.  On  voit  dans  Tes  Ecrits  y  que 
tout  ce  qu'il  y  a  d'intérefTant  dans  les  Au* 
teurs  profanes ,  lui  itok  préièst.  Il  fut  de 
bonne  heure  grand  Philofophe.  Ses  EU»' 
mens  de  Géométrie  que  M.  Pafcal  lui-même^ 
admiroit  ,  montrent  le  goût  qu'il  avoit 
pour  les  Mathématiques,  lu  An  depenfer  cm 
Logique  de  Pûrt- Royale,  ou  il  a  eu  tant  de 
part ,  prouve  la  fagacité  de  fon  efprit ,  kr 
force  &  la  juftefTe  de  fon  jugement.  Sey 
Ecrits  contre  le  Père  Mallebranche ,  prou- 
¥€at  combien*  il  étoit  profond  dans  la  Me- 
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taphyfique.  Pour  la  Phyfique ,  il  la  pofTiî; 
tloit  dans  Tes  grands  principes.  Il  s'en  en^ 
tretenoit  fouvent  après  le  repas*  Ilfoute^ 
Tioit  (àvammcnt  la  Philofophie  de  Def- 
cartes ,  qui  etoit  alors  toute  nouvelle ,  mon- 
•roit  qu'elle  étoit  la  plus  raifonnable ,  & 
qu'il  étoit  in jufte  delà  décrier.  Il  prenoita» 
vec  feu  la  défenfe  de  la  Méthode  de  ce  grand 
Philo fophe  pour  prouver  rexiftencedeDieu 
&  la  rpiritualité  de  notre  ame.  Il  regardoit 
comme  une  marque  fînguliere  de  h  divine 
Providence ,  que  cette  méthode  eût  été  de^ 
couverte  xlans  un  fîécle  oij  commençoiem 
à  paroître  tant  d'èfprits  libertins ,  dont  le 
nombre  s*eft  depuis  fi  fort  multiplié.  Il  dc- 
ploroit  Taveuglement  des  Cenfeurs  Ro- 
mains ,  d'avoir  mis  à  l'Index  TOuvrage  (îc 
Defcartes  ,  tandis  qu'ils  n'avoicnt  point 
vorlu  fiétrir  la  réfutation  qu'en  avoitofé 
faire  Gaflendi ,  dont  l'Ecrit  n'eu  bon  qu'à 
faire  des  Epicuriens. 

Il  favoit  très  -  bien  les  langues  grecque 
&  latine.  Les  belles  Méthodes  connues  fous 
le  nom  de  Méthodes  de  Port-Royal,  vien* 
«ent  de  lui  en  premier ,  &  c'eft  teus  fa  di- 
jredion  que  M.  Lancelot  les  a  digérées.  La 
Grammaire  générale  &  raifonnée  eft  toute 
entière  de  l'illuftre  Doôfeur.  Les  langues 
italienne  &  Efpagnole  ne  lui  étoient  point 
étrangères.  Pour  Ei  Françoife ,  il  en  pofie- 
doit  toute  la  force  &  tout  Tagrément.  Son 
iftyle  n'eft  pas  toujours  fleuri  ;  mais  il  efl 
riche ,  claïf ,  nerveux ,  abondant.  Il  étoit 
fîès-verfé  dans  la  leâure  dès  Poètes.  Il  nous 
a  laifle  fur  la  poéfîe  des  réflexions  folidss 
&  où  régne  un  goût  de  reb'gion',  qui 
cûne  ians  ceux-mêmes  de  fcs  Ouvrage: 


do* 
âges  ^ui 
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en  paroifibient  le  moins  fufceptibles.  Lef 
plus  grands  Poètes  de  fon  tenrs  le  conful- 
toient  fur  celles  de  leurs  pièces  qui  pou- 
voient  avoir  l'approbation  d'un  cenfeur 
auffi  chrétien  &  auÏÏî  févere  fur  l'article 
ies  mœurs.  Santeuil ,  Defpréaux ,  Racine 
croyoient  triompher  ,  quand  ils  avoient 
l'approbation  de^ce  grand  homme.  Ce  der- 
nier le  rendit  dépofitaire  de  fes  regrets 
fur  Ces  poé/îes  de  Théâtre  qu'il  eût  bien 
voulu  pouvoir  anéantir.  Pour  la  Théolo- 
gie, qui  étoit  la  fcience  propre  de  M.  Ar- 
nauld  ,  il  en  avoît  approfondi  toutes  les 
parties ,  Droit  public  ,  Droit  canonique  » 
le  Dogme  ,  la  Morale  ,  h.  Scolaftique  ,  la 
Pofitive  ,  la  Critique  ,  la  Controverfe ,  il  a 
laifTc  en  tous  ces  genres  une  multitude  de 
favans  Ecrits  ,  qui  formeroient  feuls  une 
précieufe  bibliothèque. 

Si  Ton  veut  avoir  un  tableau  parfaite- 
ment  refTemblant  de  ce  Doôeur  incompa^  j.  °"  ^araft»» 
fable ,  on  doit  confulter  celui  qu'un  grand  riedel^Emf'^ 
Maître  a  fait  de  faint  Athanafe  dans  un  Ou-  J6vic», 
vrage  récent.  Nous  l'avons  rapporté  dans  la 
vie  de  cet  intrépide  défenfeur  de  la  vérité; 
Nous  en  retracerons  ici  les  principaux 
traits.  Ils  ont  à  notre  objet  une  applica- 
tion! fi  frappante  &  (î-  naturelle  ,  qu'on  fe- 
roit  tente  de  croire  que  celui  qui  a  peint  le 
grand  Athanafe ,  voulôit  peindre  en  mê- 
me-tems  le  grand^  Arnauld,  «  C'étoit  le 
»  plus  grand  homme  de  fon  fiécle^  &  peut- 
toctre  qu'à  tout  prendre,  l'Eglife  n'en  a 
»  jamais  eu  de  plus  grand.  Dieu  qui  le  de- 
»  ftinoità  combattre  (toute  forte  J^erreurs) 
»»  avoit  mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  na. 
Ui  ture  &  de  la  gntce ,  qui  f  ou  voient  le  ren- 
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»ï  dfe  propre  à  remplir  cette  haute  deftina- 
91  tion.  Il  avoit  refpTit  jufte,  vif  &  péné- 
vy  trant  »  le  cœur  généreux  &  defintéreflc; 
91  une  foi  vive  \  une  charité  uns  bornes  ; 
»>  une  humilité  profonde  ;  un  chriftiamfma 
9>  mâle ,  fimple  &  noble  comme  l'Evan- 
»  gile  9  une  éloquence  naturelle ,  «feméc  de 
Dï  traits  perçans  «  forte  de  choies ,  allant 
3»  droit  au  but.  L*auftérité  de  la  vie  ren* 
31  doitb  vertu  refpedjble  ;  fa  douceur  dans 
o>  le  commerce  la  faifoit  aimer.  Le  calme 
a»  &laférénité  de  fon  amele  peignoient  fur 
D>  fon  vifage.  Quoiqu*il  ne  fût  pas  d'une 
3>  taille  avantageufe  ,  fon  extérieur  avoit 
D>  quelque  chofe  de  majeftueux  &  de  frap- 
3>,pant.  Il  n'ignoroit  pas  les  fciences  pro- 
oj  fanes  9  mais  il  évitoit  d*en  faire  parade. 
9»  Habile  dans  la  lettre  de  TEcriture ,  il  en 
»  poirédoit  Tefprit.  Jamais  ni  Grecs  ni  Ro* 
3>  mains  n'aimèrent  aiujant  la  piitrie  qu'il 
3s  aima  rEglife  ,  dont  les  inccrcts  furent 
y»  toujours  inféparabks  àts  fîens»  Une  Ion-» 
»  gue  expérience  il'avoit  rompu  aux  aftai* 
»  res  Ecciéfiaftiqttes.  Il  avoit  un  coup  d'oeil 
33  admirable  pour  appercevoir  des  refTour* 
95  ces  même  humaines ,  quand  tout  paroif* 
31  ibit  défefpcré.  i  %  .  Il  l-iitta  pendant  près 
33  de  cinquante  ans  editre  une  ligue  d'hom» 
33  mes  fubtils  eii  rai^nnemcins ,  profonds 
33  en  intrigues,  courtiians  déliés,  maîtlresdu 
33  Prince ,  arbitres  de  la  faveur ,  calomnia* 
33  teurs    infatigables  •,   barbares  pcrfccu* 
31  teurs.  Il  les  déconcerta,  les  confondit^ 
35  (  dévoila  leur  tinrpitude  »  )  &  leur  échap- 
33  pa  toujours ,  fans  leur  ioftner  la  confo* 
33  lation  de  lui  voir  faire  une  faafle  démar* 
33  cbe.  Il  les  iit  trembler  k^rsinëme  ^'ik 
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Dfayoit  devant  eux ,  &  qu*il  étoit  etiTeveli 

s,  tout  vivant  dans  (  une  e(péce  )  de  tom- 

jjbeau.  Pérfonne  ne  difcerna  mieux  que 

3, lui,  les  momens  de  fe  produire  ou  de  Ce 

9  cacher  ;  ceux  de  la  parole  ou  du  fîlence, 

:,deraâion  ou  du  repos.  •  •  •  Il  f^^ut  en- 

stretenir  des  correspondances,  ménager 

9  Jes  protégions  9  lier  entre  eux  les  (  dc- 

jjfenfcurs  de  la  vérité,  )  encourager  les 

3)  plus  timides  ;  d'un  foible  ami  ne  le  faire 

9  jamais  un  ennemi  ;  excufer  les  foibieiîes 

9)  avec  une  charité  &  un j  bonté  d'ame  « 

))  qui  font  fentir  que  s^il  condamnoit  les 

«voies  de  rigueur  en  matière  de  Reli- 

M  gion ,  c*étoit  moins  par  intérêt  que  par 

})  principes  &  par  caraâere*  » 

XIII. 

Le  Catalogue  de  tous  les  Ouvrages  de  l-lf* 
ce  grand  homme  fe  trouve  dans  le  Die-  ^S"  P""**- 
lioimaire  de  Moreri ,  &  finit  ainfi  «  «  Voi-  g^J^^  ""*" 
3)là  les  Ouvrages  connus  pour  être  de  M« 
î)  Arnauld  :  ils  font  environ  cent  trente- 
»cinq  volumes  tant  petits  que  gros,  & 
»font  tous  généralement  bien  écrits  & 
»  très-folides  ;  quelques-uns  palTent  pour 
5j  des  chefs  -  d'oeuvre  dans  leur  genre,  a» 
L'Auteur  du  Supplément  de  ce  Diélionnai- 
re ,  en  nomme  plufîeurs  qui  ont  été  faufle- 
ment  attribués  à  M.  Arnauld  dans  cette  li- 
He  ;  mais  il  en  ajoute  un  plus  grand  nom- 
bre qui  ont  été  omis.  Ce  Catalogue  groiïi- 
roit  trop  cet  article  :  ainfî  nous  nous  con- 
tenterons de  nommer  les  plus  importans  de 
tous  ceux  dont  nous  n'avons  point  encore 
parlé  jufques  ici.  i .  Le  fantôme  du  Jau^ 


4Ô1    Art.  XIV.  M.  Atnauld, 

fenifme.  Ce  titre  annonce  de  quoi  il  y  ç^ 
queftion.  L*Auteiir  y  montre  évidemment 
que  c*eft  une  héréne  imaginaire.  Si  l'on 
entend  par  Janfenifme  les  erreurs  des  cinq 
Propoiîtions ,  c'eft  une  héréfîe  réelle ,  mais 
en  mertie-tenis  c'eft  une  héréfie  fans  hé>- 
rétiques.  Si  Ton  entend  par  Janfenifme, 
le  refus  d'attefter  avec  ferment  que  les  er- 
reurs font  dans  Janfenius  ;  il  y  a  en  ce 
fêns-là  des  Janfeniftes  ;  mars  s'ils  font  pow 
cela  hérétiques ,  ce  font  des  hérétiques  fan! 
héréfie.  2.  Tradudion  des  Livres  defiint 
Aug,uftin ,  des  Moeurs  de  TEglife  Catholi- 
que ,  de  la  Correâion  &  de  la  Grâce ,  de 
fa  véritable  Religion ,  du  Manuel.  Le  lec- 
teur fait  que  ce  fut  à  h  folHcitation  de  RT. 
Arnauld ,  que  les  Bénédiâins  entreprirent 
leur  belle  &  favante  Edition  des  Ouvmgej 
ée  faint  Auguftin.  3.  Concorde  Evangé- 
lique.  4.  L'innocence  &  la  vérité  défen- 
dues contre  les  calomnies  des  Jefuites  3c 
de  leur  Père  Brifacier*  ç.Défenfe  du  Nou. 
veau  Teftament  dé  Mons  contre  le  Père 
Maimbourg.  6.  Inftruftions  du  Rituel  d'A- 
let,  7.  Le  Renverfement  de  la  Morale  de 
Jefus-Chrift  par  la  doélrine  des  Calviniftes 
fur  la  juftification.  8.  Apologie  pour  les 
faints  Pères  de  PEglife  contre  le  /îeur  le 
Moine.  9,  Pluiîeurs  Cenfures  Epifcopales 
de  1* Apologie  des  Cafuiftes  ;  feptiéme  » 
huitième  ,    neuvième    &  dixième  Ecrit 
des  Curés  de  Paris  contre  la  Morale  cor- 
rompue   des   Cafuiftes.  10.   Neuf  volu- 
mes de  Lettres  où  font  pluiîeurs  Ecrit!. 
1 1 .  Deux  volumes  fur  la  néceffité  de  h  foi 
en  Jcfiis-Chrift  pour  être  fauve  ,  contre  h 
Mothe  le  Vaicr  qui  relevoit  fort  les  vertui 
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^Payens.  ii.  L*innocence  opprimée  dank 
Jes  Filles  de  TEnfance.  13,  Les  (îx  derniers 
TolumesdeU  Morale  pratique.  14.  Refle- 
xions fur  Téloquence  des  Prédicateurs  adrc^ 
fées  à  M.  Dubois,  i  f .  Difficultés  propo- 
leesàM.  Steiaen  en  neuf  parties,  fur  des 
points  très-importans.  \6»  Ecrits  recueillis 
fn  deux  volumes ,  contre  le  fyftême  de  U 
Grâce  générale  de  M.  Nicole, 

La  tendre  amitié  de  M.  Arnauld  pour  ce 
eclcbre  Théologien  ne  l'empêcha  pas  de 
relever  la  méprife  dans  laquelle  il  avoit 
<lonné ,  en  cherchant  un  peu  trop  à  fe  rap- 
procher de  la  plupart  des  Thomiftes  moder- 
nes* On  fait  que  M.  Nicole  qui  a  toujours 
iii  très-attaché  aux  dogmes  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-mcmc  &  de  la  Prédeftina- 
don  gratuite ,  avoit  imaginé  une  Grâce  gé- 
nérale accordée  à  tous  les  hommes ,  dans  le 
delTein  de  (ktisfaire  aux  plaintes  despécheurs 
çui  difent  qu'ils  n^ont  pas  la  Grâce ,  &  aux 
Riifonnemens  populaires  que  Ton  oppoife  à< 
la  doârinetoute  \:élefte  de  fàint  Auguftin» 
Mais  au  fond  M.  Nicole  en  voulant  fatif- 
faire  à  tout  par  une  Grâce  générale ,  ne 
fatisfaifoit  à  rien.  En  effet ,  dès  qu'elle  Qe 
feuve  perfbnne  ,  qu'elle  ne  conduit  per- 
fonne  à  la  vraie  piété  ,  comme  M.  Nicole- 
en  convenoit ,  qu'elle  laiffe  fubfîfter  le  be- 
foinindifpenfable  d'une  Grâce  efficace  pour 
agir  ,  qu'elle  ne  donne  qu'un  pouvoir  fté~ 
riie  &  infrudueux ,  qu'elle  n'ôte  pas  le 
principal  obftacle  à  la  vertu ,  &  qu'avec 
die  feule  on  efl  plus  criminel  fans  jamais 
devenir  meilleur  ;  toutes  les  difficultés  re- 
viennent &  dans  toute  leur  force ,  fans 
eu  on  puifTe  ni  expliquer  comment  le  pé'- 
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cheur  eft  coupable  ,  manquant  d'un  Te. 
cours  in(!i(pen(ablement  néceflàire ,  ni  com*  1 
ment  Dieu  veut  Auver  tous  les  hommes  en  ' 
ne  le  donnant  qu*â  quelques-uns.  On  ne 
doit  chercher  «rautre  iblution  aux  diffi. 
cultes  fur  Iç  xnyftere  de  la  Grâce  &  de  U 
PrédeiUnation  ,  que  celle  que  donne  faint 
Paul  &  iaint  Au^ftin  »  comme  le  prouve  fi 
bien  M.  Arnauld, 


S 


I. 

LesdcoxMai- 

ions  de  Fort- 
in oyal  f<épa- 
rées  à  perpé- 
tuité. Faîta- 
ge des  biens. 


ARTICLE    XV. 

.   ,  '  '  ' 

•Suite  deî'HiJioire  de  fon-'Rvyal  depuu 
la  Faix  qui  lut  fut  rendue  en  j  669. 
Vies  de  plufieurs  illuftr-eî  Amis  dt 
Fêrt-Royai»  Renouvellement  des 
troubles  aufujet  du  Formulaire.  Hi- 
Jloire  du  C<js  de  Conscience,  DeJlrU' 
Sion  de  Fort-R^yaU 

LEs  JeHiltes  qm  n'avoîent  vu  qu'avec 
dépit  la  conclu/îon  de  la  paix  &  la  fin 
àes  troubles  que  caufbit  Tafi^re  du  For- 
mulaire ,  employèrent  tout  leur  crédit  pour 
empêcher  que  l'Eglife  ne  tirât  de  cette 
paix  j  tous  les  avantages  que  Ton  pouvoit 
en  elpérer.  Ain/î  malgré  les  mouvemens 
que  (e  donnèrent  les  Evéques  Médiateurs, 
on  ne  rétablit  en  Sorbonne  ni  M.  Arnauld, 
ni  tous  les  Dodeurs  exclus  pour  avoir  dé- 
fendu fa  caufe.  Les  Religieufes  de  Port- 


de  Port*  Royal.  XVII.  fiée.    40  j 

I  Royal  ne  rentrèrent  point  dans  kur  Mai- 
ibn  àe  Paris  ,  &  la  plupart  des  promefles 
Lui  avoient  été  faites,  Airent  violées.  Au 
Lois  de  Mai  léépy  il  y  eut  un  Arrêt  du 
Confeil ,  par  lequel  le  Roi  féparoit  à  per- 
pétuité les  deux  Maifons  de  Port -Royal 
en  deux  Abbayes  indépendantes  Tune  de 
h'jutre  ;  l'une  à  Paris  pour  être  de  nomi- 
nation Royale  ;  Tautre  aux  Champs  pour 
être  cleâive  &  triennale.  Par  une  fuite  de 
cette  réparation  des  deux  Maifons  ,  le  Roi 
moit  au(fî  le  partage  des  biens.  Il  ordon- 
Doit  que  les  deux  tiers  appartiendroient 
pouf  toujours  à  1*  Abbaye  de  Port  -  Royal 
des  Champs,  &  Tautre  tiers  â  celle  de  Port- 
Royal  de  Paris.  Ainfi  plus  de  quatre-vingt 
Rdigieufes  qui  étoient  alors  dans  la  Maifon 
jes Champs,  qui  n*étoit  ni  bâtie,  ni  meu- 
blée fuffifamment  pour  tant  de  perfonncs  , 
n'eurent  que  deux  tiers  de  leur  bien ,  pen- 
l^t  que  neuf  ou  dix  Filles  qui  étoient  à 
Paris  dans  un  Monaftere  folidement  bâti  8c 
Iparfaitement  bien  meublé ,  en  avoient  le 
tiers  pour  elles iêulcs  ;  &  ce  tiers  même  fut 
féparé  avec  fi  peu  d*équité  ,  qu'il  équiva- 
loit  a  plus  de  la  moitié  de  tous  les  biens. 
IDeux  ans  aprè^  Clément  X  confirma  ce 
partage ,  par  nnS  Bulle  que  l'on  avoit  en- 
ragé le  Roi  à  demander  avec  inftance.  La 
llupplique  qui  fut  préfentée  à  Rome ,  fut 
I  tournée  d'une  manière  ambiguë  ,  propre  à 
faire  entendre  au  Pape  ,  qu'elle  étoit  au 
Iflom  des  deux  Maifons  ,  qui  de  concert  de* 
Imandoient  la  féparation^  quoique  les  Re- 
lligieufes  des  Champs  n'eufl'ent  eu  aucune 
connpiflance  de  cette  démarche.  L'année 
ûùvante  1672  »  le  Roi  autorifa  &  con&r« 
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2 m  furent  enregiftrées  au  Grand-ConfeiK 
«es  Reli^icufcs  furent  contraintes  de  ccder 
à  l'autorité. 
V*  •n"  ^®"  "  ^®y^^  ^^^  Champs  fub/îfta  en  cet 
Ijporc  Roïaî  ^^^^  pendant  dix  ans ,  dans  une  cfpéce  de 
^cs  Champs  calme  &  de  paix.  On  vit  bien-t6t  rcfleu- 
pendant  U  rir  ce  faint  défert.  On  reijut  un  grand  nom- 
'f-fe  ^*  ^^'  ^'^.^^  Poflulantes ,  &  l'on  admit  à  la  Pro- 
*     •  feflion  ,  celles  en  qui  l'on  voyoit  àçs  mar- 

ques d'une  véritable  vocation.  Les  Reli- 
gieufes  nouvelles  comme  les  anciennes, 
confervercnt  avec  foin  l'^fprit  primitif  de 
la  réforme  de  cette  fainte  Maifon.  Les  pa- 
ïens s'emprefToient  d'v  mettre  leurs  en- 
fans  ,  pour  les  y  faire  élever  <lans  la  piété, 
Des  perfonnes  de  tout  «tat  Ce  retirèrent  au 
dehors  de  ce  Monaftere  pour  y  refpirtr  IV 
■deur  de  vie  qui  s'y  faifoit  fentir.  On  y  voyoit 
venir  des  Religieufes  étrangères  de  difFé- 
reixs  Ordres,  pour  y  faire  des  retraites, 
afin  âe  fe  former  à  la  perfe^ion  Religieu» 
fe  ,  p<h:  l'irftfuûion  vivante  d'une  Corn-  j 
munauté  Ci  régulière.  Plufieurs  grands  Eve* 
ques  y  rendaient  de  fréquentes  vifites,y 
ofïicioicnt.,  ydonnoientle  Sacrement  delà 
Confirmation.  Si  l'on  veut  avoir  une  iàéi 
juile  de  ce  qui  s'y  pratiquoit ,  &  qui  ren- 
doit  cette  folitude  fi  digne  de  l'admiration 
des  Anff€s  &  des  hommes ,  on  peut  lire  le 
Livre  des  Conftitutions  de  Port  -  Royal , 
qui  ne  renferme  proprement  que  les  prati- 
ques delà  Maifon,  &  les  chofes  qui  y  étoient 
établies  par  l'ufage. 
TII-  Il  y  avoit  déjà  quarante  ans  que  la  Ré- 

Conflitutiôs  forme  fubfiftoit  à  Port-Royal  ,  lorfqu'on 
dfPort-Roïai  p^^fgnta  pour  la  première foi^  en  1647,* 


laRé- 

rfqu'on 
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}\.  de  Gondi  Archevêque  de  Paris  y  un 
cahicrdc  Conftitutions  qu'il  approuva,  C*é- 
toit  un  expofc  fidèle  de  ce  que  Ton  prati- 
quoit  exademcnt.  Telle  a  été  la  méthode 
des  plus  fages  Inftituteurs  d'Ordres,  «  Dams 
t;s  IVhifons  faintes  d'hommes  &  des  filles  » 
(ft-il  dit  dans  la  Préface  des  Conftitutions  » 
ce  n'eft  pas  la  Régie  qui  a  formé  la  prati- 
que i  mais  c'eft  la  pratique  qui  a  formé  U 
Régie.  On  n*a  pas  commencé  par  prelcrhre 
ce  qu'on /levoit  obferver,  mais  par  obfer- 
ver  ce  qu'on  a  prefcrit  depuis.  Ces  faints 
Lcgifl'iteurs  ne  faifant  que  fuivre  Dieu  fans 
le  prévenir  ,  ont  évité  par  cette  fage  con- 
àiite ,  les  engagemens  téméraires  en  des 
chpfes  gui  paroilfent  belle^en  idée  >  &.qui 
ne  Ce  peuvent  ^xéputer  ;  puifqu'ils  n'ont 
lait  leurs  Régies  que  ûir  ce  qui  s'obfervoît 
déjà  par  des  perfonnes   qui  croient  ravies 
k  s'impofej:  cette  hcuxeufe  néceflité ,  de 
perfcvérer  dans  une  manière  de  vie  que 
la  Grâce  leur  avoit  infpirée,  s»  On  peut 
ire  fans  exagération  ,  que  les  beaux  Ré» 
glemens  qu'on  lit  dans  les  Conftitutions  « 
ne  ibnt  qu'un  tableau  fidèle  de  la  vie  fain- 
te  &  merveilleuse  que  l'on  menoit  à  Port"- 
Royal.  Cet  excellent  Livre  des  Conftitu- 
tions, dont  il  s*eft  fait  un  iî  grand  nom* 
bre  d'éditions  ,  &  qui  édifie  encore  au- 
JQurd'hui  les  fidèles ,  eft  de  la  com^oiîtion 
le  la  Mère  Agnès. 

I  I. 


I^. 


Cette  vénérable  Religîeu^  ne  rurvècut  ^^^/^;^^  ^^ 
\\Xie  deux  ans  a  la  paix  de  1  bglile.  Llle  a- jaMere^g^^^ 
voit  beaucoup  concpuru  à  la  béforiue  éta-  Acnauid, 


4o8   Art.  XV.  Smte  de  rHifloire 
blic  par  la  Merc  Angélique  fa  foeur.  Pen- 
dant long-tcms  elle  gouverna  la  Commu- 1 
nauté  avec  une  haute  fageffe.  Elle  expli- 
quoit  la  Régie  dans  les  Conférences ,  avec 
autant  cl*onftion  que  de  folidité.  Ses  pi- 
rôles  étoicnt  toutes  de  feu  ,  &  infpiroient 
une  ferveur  ,  qu'il  étoit  fouvent  nccefTaire 
de  modérer.  Le  recueillement  étoit  peint 
fur  le  vifage  de  cette  vierge  vraiment  fage. 
Sa  préfence  feule  animoit  tout ,  tant  Tim. 
preflTion  de  fa  jpiété  Ce  faifoit  fentir.  L'Of- 
nce  Divin  failoit  Ces  délices,  &  la  manie- 1 
re  dont  elle  y  aflTiftoit ,  donnoit  h  plus 
grande  idée  du  faint  commerce  que  Tony 
a  avec  Dieu.  Après  la  prière  rien  n'avoit 
pour  elle  plus  d*attrait  que  le  travail  des 
mains  ;  &  les  fatigues  les  plus  rudes  ne  lui  | 
coutoient  rien.  Une  charité  tendre  ren- 
doit  aimabie  fa  gravité  9  &  tempéroit  lel 
férieux  qui  lui  étoit  naturel.  On  la  voyoit 
tn  toute  occafion ,  autant  compatifTante 
pour  les  autres  9  qu'elle  étoit  dure  pour 
elle-même.  La  grandeur  de  (à  foi  parut  àl 
la  mort  de  Madame  Arnauld  (a  mère ,  qui 
^toit  devenue  la  Soeur  Catherine  de  Sainte 
félicité.  On  étoit  à  Matines  lorfqu'clle 
tomba  en  agonie.  On  vint  chercher  aul 
Choeur  la  Mère  Agnès ,  pour  aller  recevoir 
fes  derniers  foupirs.  Elle  les  reçut  &  revint! 
â  TEglilc  achever  Matines ,  iâns  qu'on  pût| 
voir  a  Tair  de  fon  vifage  ce  qui  étoit  ar» 
rivé.  Elle  céda  pourtant  enfin  aux  fenti-! 
mens  de  la  nature ,  en  récitant  le  Patetl 
tout  haut  à  la  fin  de  l'Office  ;  à  ces  motsj 
fiât  vduntas  tua^  elle  ne  put  retenir  fes  lar» 
mes. 
Toutes  les  différentes  vertus  de  cette  ad* 

mirablel 
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té  par  M.  de   F 

il  interdifoit  la 

captiv^«* 
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L'année  fuiva 
une  autre  perte  { 
<i€Conti,  quiav 
ce  faint  Monafte 
entrailles  y  fu/fei 
ve  du  Prince  de 
pénitence,  &  q 
rayant.  Au  lieu 

Terne  XU 


ie  Tart-Ràyat,  XVII.  die,     409 

itirablc  Merc ,  formoit  un  tout  qui  faifoic 
comme  une  vertu  unique  >  qui  con/iftoit 
im  une  égalité  d'ame  qui  ne  le  démentoic 
I  junaifi.  C'eft  par  ce  caradere  qu'elle  diffé- 
l'roitdc  fa  faur  la  Mère  Angélique  i  à  qut 
elle  reiïcmbloit  parfaitement  pour  tout  le 
tée.  Le  propre  de  la  Mère  Agnès  étoit 
i'ctre<ou jours  tranquille ,  uniffant  la  dou- 
ceur avec  la  fermeté ,  le  Talion  avec  1^ 
recucillemen;.  Elle  foutant  la  perlccution 
irec  un  courage  merveilleux.  Elle  donnji 
et  fages  avis  à  Css  fôeurs  9  8c  des  régies  de 
conduite  pour  tous  les  cas  où  elles  pou- 
Toient  Te  trouver.  Deux  ans  après  (a  captif 
rite,  elle  mourut  d'une  6uxion  de  poitrine 
dans  la  foixante-dix^reptiémè  année^de  Ton 
Ige  &  la  foixantiéme  de  fa  profciTion  Reli- 

Sieufe.  Noos  av(f^  d'elle  plufîeurs  Ecrits  > 
ont  le  plus  célèbre  après  les  Conilitutioat 
de  Port-Royal,  ^limage  delà  Religieufe 
parfaite  G*  de  la  Religieufe  imparfaite  :  Ou- 
yrage  généralement  efti^né ,  &  qui  dans  [c 
temsmcme  de  la  persécution,  fîit  excep- 
té par  M.  de  PereHxe  ,  des  livres  doQt 
il  interdifoit  la  le%re  aux  R,eii£ieuiê8 


capuvesi 


»  - 
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iir. 
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'il 


L'année  fulvante  i6jt^  Port-Rofal  fît 
une  autre  perte  par  k  mort  de  la  Princeile 
<le  Conti ,  qui  avoit  une  liairpti  Intime  ^vec 
ce  faint  Monailere ,  &  qui  voulut  que  fes 
entraille5  y  fuflent  entérinées.  Elle  étoit  veu- 
ve (hi  Prince  de  Conti ,  Ci  célèbre  par  fa 
pénitence ,  &  qui  étoit  mc^t  (îx  ans  aupa- 
ravant. Au  lieu  dVntrer  dans  le  détail  des 
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vies  des  Religieufes ,  qui  ne  nous  préfcn- 
tfroicnt  que  les  mêmes  traits  que  nous  a- 
vons  admirés  dans  la  Mère  Angélique  &  h  i 
Mcre  Agnès  ,  nous  croyons  devoir  nous 
arrêter  plutôt  aux  merveilles  que  nous  pré- 
fcntcnt  des  Pénitens  illuftres,  qui  ont  été 
les  protcéïeurs  déclarés  de  Port-Royal,  Le 
Le^eur  fentira  combien  il  eft  glorieux  pour 
cette  Maifon  ,  que  les  Jefuites  avoicntren- 
ivt  /i  odieufè  aux  Puiflinces,  d'avoir  eu 
]^r  défenfeurs  &  pour  amis  les  pcrfonnes 
eu  plus  haut  rang ,  dont  la  piété  &  la  peniJ 
tcnce  feront  radmiration  de  la  poftéritç,| 
Armand  de  Bourbon  Prjbice  de  Conti ,  de- 
viné éis  fa  première  jeunefTe  à  l'état  Ec- 
clé/îaftiquc ,  avpit  étté  chargé  des  Abbayesl 
dé  Saint  Denys ,  d^e  Pugni»  &  deplu/îeursl 
autres  des  plus  co.nfîdérœles  du  Rovaume.l 
Les  Jel«iteslui  àvoieiit  fiait  foutcnir  avecl 
beaucoup  A*étbA  fous  la  Pré/îdcnce  de  leurl 
Père  Deïfchaiï^s ,  uac  Théfe  de  Théolo- 
gie,  ôijt  ils  avotcttt  eu  grand  foin  de  mettre 
toute  la  doArine  de  Molina.  Après  la  nicrt| 
en  Prince  de  Gondé  fon  père  ,  il  s'aban- 
ébmia  aux  plus  extefHves  débauches.  Il  pritl 
en(uite  le  parti  des  armes ,  comme  plnsl 
conforme  à  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  vie] 
des  paflîons.  Après  s'être  livré  à  toute  for- 
te de  violences  ,  d'injuftices  &  de  défor- 
dres  pendant  les  guerres  civiles ,  il  épôufal 
en  I  ^54 ,  Anne^arie  Martinozzi  nièce  m 
Cardinal  Mazarin  :  il  étoit  alors  âgé  del 
vingt -cinq  ans.  Une  alliance  ifî  flatteufel 
pour  ^ambition  du  Cardinal,  procura  aul 
jeufie  Priuce  les  plus  grandes  faveurs  de  la 
Cour&  les  diôirtftions  les  plus  honorables, 
Ce  mamge  tie  lé  retira  pas  du  défordre. 
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Quatre  ans  après  il  alla  à  Pezenas ,  qui 
lui  appartenoit,  pour  préHder  au  nom  du 
Roi  aux  Etats  de  Languedoc,  Sa  confcien- 
ce  étoit  depuis  quelque  tems  troublée  de 
remords  qu'il  ne  pouvoit  calmer ,  &  la 
vue  de  Tes  déréglemens  lui  caulbit  de  gran- 
des frayeurs.  Le  jour  que  M.  d'Alet  alla  le 
faluer,  ce  Prince  qui  étoit  au  lit ,  Ce  fentit 
en  le  voyant ,  plus  viVeitient  frappé  qu'il 
ne  f'avoit  encore  été.  Ses  impiétés  &  Tes 
in&mies  Ce  préienterent  alors  à  lui  dans 
toute  leur  cnormitc  ;  &  Ce  Tentant  pénétré 
de  crainte  &  de  refped  pour  le  faint  Evé- 
que ,  il  Ce  dit  à  lui-même  dans  le  moment  : 
Voilà  Vkcmme  auquel  il  faut  que  tu  t*abandon- 
m  >  pour  te  convertir  û  Dieu  tout  de  bon.  Dès 
ce  mcmc  jour  il  lui  envoya  .demander  une 
conférence  à  l'entrée  de  la  nuit.  Pendant 
deui  heures  qu*«llc  dura,  ce  jeune  Prince 
qui  étoit  extrêmement  vif,  lui  ouvrit  fou 
cœur  avec  une  entière  confiance ,  témoi- 
gnant un  rand  defîr  de  fortir  du  miférable 
état  où  il  etoit.  Je  Cuis  difpofé  ,  lui  dit-il , 
i  à  faire  pour  cda  tout  ce  que  vous  me  pres- 
crirez. iW.  d' Alet  lui  parla  peu  ce  jour-là , 
tf.  Ce  cohtent^  de  Tafflirer ,  qu'il  prieroit 
Dieu  de  fohifier  les  bons  fentimens  que  h 
\  Grâce  lui  avoit  in(pirés ,  &  qu'il  étoit  prêt 
à  lui  rendre  tous  les  fcrvices  qui  dépen- 
lidroient  delui» 

Les  prédications  de  M.  d'Alet  firent  une 
Ivive  impreflion  fur  cet  illuftre  Pénitent.  Il 
ne  pouvôit  plus  fs  pafîèr  de  ce  fage  guide , 
&  lui  parlok  àVec  i!me  effufion  de  coeur 
qui  montroit  combien  la  Grâce  agiffbit 
I  puiffamment  en  lui.  Le  faint  Prélat  ne  fe 
Uta  point 4^emrer  dans  le  détail  de  ce  qu0 
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le  Prince  devoit  faire  pour  réparer  (es  de- 
bordemens.  Mais  un  jour  qu'il  le  vit  pro- 
fondement  humilié  ,  &  dans  cet  heureux 
calme  où  fe  trouva  faint  Auguftin  après 
avoir  répandu  un  torrent  de  larmes ,  il  lui 
Ait  :  ce  II  paroît ,  Monfçigtieur ,  que  votre 
pénitence  eft  iînccre  ;  j'ai  lieu  de  croire 
qu'elle  fera  durablç  ;  il  faut  préfentement 
commencer  à  en  faire  de  dignes  fruits,  ré- 
gler le  préfent  &  remédier  au  pafTé.ojII 
lui  confeilla  de  faire  lui-même  un  état  de 
Tes  obligations  ,  par  rapport  à  fa  famille , 
à  fes  domeftiques ,  à  fes  terres ,  à  fon  Gou- 
Tcrnement ,  à  £cs  dettes  &  à  fa  dépenfe.  Il 
lui  prefcrivit  des  prières  fréquentes  ,de$ 
jeunes,  des  aumônes,  un  éloigncment  to- 
tal des  compagnies  dangereufes  ;  &  d'affi- 
.  fter  à  la  Meilè  a  genoux ,  en  poilure  île  pé- 
nitent, pour  réparer  les  irrévérences^  les 
impiétés  qu'il  y  avoit  commifes  avec  de 
jeunes  Seigneurs  de  fon  i^e ,  qui  dévoient 
.  ctre  témoins  de  fa  réparation.  Il  avoua  de- 
puis ,  que  cette  humiliation  lui  avoit  plus 
coûté  que  tout  le  refte ,  &  qu'il  avoit  fouf* 
fert  une  efpéce  de  martyre  pour  vaincre 
fon  orgueil  en  ces  occ?ifions.  Le  Diredeur 
&  le  Pénitent  convinrent  de  tout  ;  &  le 
Prince  fe  foumit  avec  une  docilité  d'en- 
fant. Comme  il  étoit  ^obligé  de  fe  rendre  1 
à  Paris  auïTi-tot  après  la  tenue  des  Etats, 
M.  d'Alet  ne  crut  pas  devoir  entendre  ùi\ 
confeffion  générale.  \\  lui  confeilla  de  s'ar 
drefler  à  M.  de  Ciron.  G|iançelicr  de  TU- 
riverfité  de  Toulouse  ,  qui^^toit  alors  à  | 
Paris  pour  l'Affemblée  gerjérale  du  Cler- 
gé ,  à  qui  il  écrivit  à  ce  fujet.  Après  quel- 
ques entretiens  préliminaires  >  ^ue  le  Prin* 
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it  eut  avec  M.  de  Ciron  pour  le  mettre 
au  fait,  il  lui  fit  fa  cor^eflfion  générale.  Le 
Confefleur  après  neuf  uiois  d'exercices  ri- 
goureux de  pénitence ,  réconcilia  le  Prin- 
ce &  l'admit  à  la  participation  des  fàints 
Myfteres.  M.  de  Ciron  de  concert  avec  M. 
d'Alet ,  touché  de  la  grandeur  du  repentir 
k  jeune  Prince ,  de  la  ferveur  de  fa  piété  , 
^e  fon  courage  perfivérant  à  marcher  daw 
la  voie  étroite  (ans  le  moindre  afFcibliffe- 
ment ,   crut  devoir  délier  une   ame   dans 
laquelle  il  voyoit  tant  de  fîgnes  de  réfur- 
leâion  ,  &  abréger  par  ce  motif,  ces  longs 
délais  dont  un  guide  éclairé  ne  manque  pas 
d'ufer  avant  de  réconcilier  les  grands  pé- 
cheurs ,  pour  s'affûrer  de  la  Habilité  de  leur 
conver/îon. 

Quelque  tems  après ,  le  Roi  donna  à  M, 
le  Prince  de  Conti,  la  Charge  de  Grand-  ^^^  ^JJ^'^;;^^' 
Maître  de  (a  Maifon ,  &  le  fit  enfuite  Gé-  grandésChar- 
néral  de  T  Armée  qu*il  en  voyoit  en  Italie,  ges.  Sa  con- 
Pour  s'y  rendre ,  il  pnr.  la  route  de  Bor-  <lp"e  &  ^a 
deaux ,  afin  de  réparer  autant  qu'il  le  pour-  P*^'^* 
roit ,  les  fcandales  qu'il  avoit  donnés  dans 
cette  Ville  pendant  les  guerres  civiles.  De 
Bordeaux  il  alla  à  Touloufe,  où  il  fe  fit 
décharger  par  M.  Foucquet  Sur-intendant 
des  Finances ,  du  foin  de  faire  vérifier  au 
Parlement  certains  Edits  qui  ne  s*accor- 
doifnt  pas  avec  la  dclicateliè  de  (a  con- 
fcience.  De-là  il  alla  à  Pezenas ,  où  il  eut 
la  confolation  de  voir  M.  d'Alet ,  de  lui 
rendre  compte  de  fa  conduite  &  de  rece- 
voir Ces  avis.  Il  remit  alors  toutes  les  pen- 
sons qu'il  s'étoit  réfervées  fur  les  Bénéfi- 
ces qu'il  avoit  pofîedés  avant  fon  maria- 
ge, &  auxquelles  on  étoit  convenu  dès  le. 
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commencement  de  ù  converiîon ,  qu'il  re- 
nonceroit.  Il  le  fit  avec  un  dc/întéreÔement 
qui  fit  juger  au  Cardinal  Mazarin ,  que 
fa  converfîon  étoit  bien  fincere.  La  Prin- 
cefTe  de  Conti  à  qui  un  changement  fi  mer- 
veilleux paroifToit  fort  extraordinaire  ,  fe 
tenoit  en  garde  contre  les  exhortations  in- 
diredes  qu'on  lui  faifoit  de  fuivre  un  fî  bel 
exemple.  C'étoit  chez  elle  que  le  Prince 
donnoit  Ces  rendez.-vous  a  M.  d*Alet ,  afin 
qu'elle  profitât  de  (es  inftruftions.  Mai$ 
comme  le  faint  Prélat  s*apperçut  qu'elle 
ne  les  goiitoit  pas ,  il  confeilla  au  Prince 
de  fe  contenter  d'inftruire  fk, chère  époufe 
par  fes  bons  exemples ,  &  de  prier  beau- 
coup pour  elle.  Le  Prince  de  Conti  alla  de 
Pezenas  à  Montpellier ,  Sr  il  engagea  M. 
d*Alet  à  le  fuivre ,  pour  profiter  de  fa  pré- 
fence  le  plus  qu'il  pourroit  avant  fon  dé- 
part pour  ritalie  «  où  il  Ce  rendit  bien-tôt 
après, 

A  ^n  retour  il  fut  pourvu  du  Gouver- 
nement de  Champagne  &  de  Brie.  Etant 
venu  â  Touloufe  l'année  fbîyante ,  à  l'oc- 
caiton  du  mariage  du  Roi ,  Sa  Majeflé  lui 
donna  le  Gouvernement  de  Languedoc, 
qui  le  rapprochoit  de  M.  d' Alet ,  &  où  il 
réfolut  de  fixer  fa  jéfîdence  aufiî- tôt  après 
la  cérémonie  xlu  Mariage.  Il  n'avoit  que 
trente  ans  lorfqu'il  devint  Gouverneur  de 
cette  grande  Province  ;  &  M.  d' Alet  voyoit 
avec  une  joie  inexprimable ,  la  ferveur  & 
la  piété  d'un  Prince  qui  étoit  à  la  fieur  de 
fon  âge.  Dans  un  billet  que  M.  de  Conti 
lui  écrivit  en  i  ^^o ,  &  ou  il  )ui  parloit  de 
fon  Gouvernement  :  «  Voici ,  dit-il ,  un 
grand  fiî}et  de  trembler  pour  moi ,  &  lo 
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itial  eft ,  que  je  ne  tremble  pas.  Au  nom 
ie  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift ,  Monficur 
4  très-cher  r ère ,  affiftez  -  moi  dans  de  /î 
prelHins  befoins ,  &  par  vos  prières  &  par 
vos  confeils.  Je  vous  fuppiie  très-humble- 
jnent  de  vouloir  bien  me  drelfer  un  Mé- 
moire de  mes  obligations  comme  Gouver- 
neur de  Province ,  qui  contienne  des  avis, 
généraux  ;  enfuite  ce  que  je  dois  faire  à  l'c- 
gard  de  la  Cour,  dans  les  Etats  ;  enfin  fujr 
tout  ce  dont  je  fuis  refponfable  devant. 
Dieu  ,  afin  que  cela  me  puiffe  fervir  de 
régie  :  comment  je  dois  faire  pour  n'ê- 
tre pas  dlffîpé  dans  les  emplois  cxté*- 
rieurs.  « 

M.  d' Alet  ne  manqua  pas  de  lui  envoyer 
ce  Mémoire  ,  &  le  Priî^ce  .s'en  fervit  de- 
puis pour  compofer  VOuvragçDes  devoirs  "ç^**  ç^^  ^ 
ies  Grands,  Il  en  pratiqua  toutes  les  inûru-  poufc. 
âions  av^c  la  dernière  exaditude  ,  8c  Ton 
ne  peut  rien  ajouter  aux  foins  ^u*il  prit 
(fctablir  les  bonnes  régies  dans  toute  l'é- 
tendue de  fon  Gouvernement.  Cependant 
Dieu  exauçoit  les  prières  que  le  vertueux 
prince  faifoit  fans  cefTe  pour  la  converiioç 
de  fon  époufe.  Cette  rrinceffe  ayant  c* 
prouvé  le  vuide  affreux  aue  laiflent  dans  le 
cœur  les  grandeurs  &  Us  plaifirs  du  fié- 
cle ,  fe  fentit  dévorée  d'une  inquiétude  qui 
h  rendoit  inlupportable  à  elle-même.  Elle 
efTaya  pour  s'en  délivrer  ,  d'éteindre  le» 
îtiies  d'une  foi  mourante  ;  mais  .elle  n'y 
réudit  pas.  Dieu  avoit  (Ur  elle  des  penfées 
de  paix  &  des  vues  de  mifericorde.  Tout 
d'un  coup  elle  fé  (êntit  changée ,  &  fît  ap- 
peller  le  Prince  de  Conti ,  &  lui  dit  avec 
émotion  :  w  Je  crois ,  Monfieur ,  que  Dieu 
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m'a  convertie  ;  je  vous  prie  de  m'envoyw 
AI.  l'Abbé  <ie  Ciron.  »  Ccioit ,  comme 
noui  Pavons  dit ,  le  ConfcfTeur  du  Prince , 

frand  homme  de  bici| ,  très-lié  avec  MM, 
e  Port-Royal ,  &  fort  odieux  aux  Jefuites, 
Elle  commença  à  imter  la  régularité  duPrin. 
ce  Ton  époux ,  &  devint  bien-tôt  elle-mcmc 
un  modèle  de  vertu. 
-jç  Elle  accompagna  Tannée  (îiivante  1 66i , 

le  Prince  &  le  Prince  à  Alet  9  où  il  alla  faire  une  re- 
b  Pnncenè  traite  fur  la  un  du  Carême.  Comme  les 
vont  à  Alet.  fermes  ne  logeoient  jamais  dans  la  Mai- 
cranHes  ref-  ^"  Epifcopale ,  la  Princeiïe  demeura  chez 
citHûous,  les  Filles  Régentes  ,  d*où  elle  Ce  rendoit 
tous  les  jours  à  l'Evêché ,  pour  les  exercJA 
^r  .1  "  ,  ces  qui  lui  étoient  communs  avec  M.  le 
!.  ;  i  Prince  de  Comi.  Ce  fut  pendant  cette  re- 
--•  û::  traite,  qu*on  examinai  fond  Tobligation 

■  Je  réparer  les  dommages  dont  le  Prince 
avoit  été  la  première  caufe  dans  les  guer- 
res civiles,  &  de reftituer  les  biens Ecclé- 
fiaf^iques  dont  il  avoit  joui.  Il  (urvint  dans 
le  même  tems  un  nouvel  embarras ,  par  la 
mort  du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  leur  laiffa 
de  grands  biens ,  dont  Torigine  étoit  plus 
que  (ufpeéle.  Le  Prince  convaincu  de  IV 
bligation  de  faire  ces  grandes  reftitutions , 
proponi  en  vrai  Chrétien  &  en  grand  Prin- 
ce', de  Ce  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  pofTé* 
doit ,  de  traiter  de  Ton  Gouvernement ,  de 
Ce  réduire  à  une  vie  privée.  La  FrincefTe 
de  fon  côté  vouloit  renoncer  à  la  fuccefTion 
de  (on  oncle  ,  pour  ne  point  s'engraifTer  du 
fang  du  peuple  que  ce  Cardinal  avoit  tiré  | 
ni  s'enrichir  du  bien  ufurpé  fur  les  pau- 
vres par  la  jouiflance  de  vingt  -  fept  Ab- 
bayes qu'il  avoit  joiTédées ,  fans  comptes 
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on  bon  nombre  <l*autres  Bénéfices  qu*il  a- 
Toit  cru  ne  devoir  pas  négliger.  IWais  M. 
J'Alet  ne  voulut  pas  aller  fi  vite  ;  il  con- 
fulta  M.  Arnauld  &  d'autres  amis ,  &  ré- 
gla tout  ce  que  devoit  faire  M.  de  Conti , 
qui  l'exécuta  pondluellement.  Le  détail  de 
ces  reftitutions  nous  méneroit  trop  loin. 

Le  fruit  que  les  deux  illuftres  époux  a- 
voieftt  retiré  de  leur  retraite ,  les  porta  â  u„7  nouvelle 
en  faire  une  (econde  l*année  fuivante  «  &  retraite  àA- 
i  mener  avec  eux  prefque  toute  leur  mai-  Ici. 
fon.  Ils  arrivèrent  à  Alet  la  femaine  de  la 
Paffion ,  accompagnés  de  près  de  cent  cin- 
quante perfonnes ,  parmi  lefquellcs  étoient 
quelques  Seigneurs  de  la  Cour.  Le  faint 
Évcque  faifoit  pendant  la  retraite ,  6es  in- 
ftruâions  publiques  deux  fois  par  jour  à 
toute  la  Communauté  ;  &  conféroit  en  par- 
ticulier avec  la  Princeflè  &  les  autres  qui 
vouloient  s'ouvrir  à  lui.  Le  Prince  defiroit 
fort  fe  confacrer  à  la  pénitence  dans  la  re- 
traite ,  &  la  Princeflè  vouloit  Ce  retirer 
dans  un  Monaftere  :  mais  JVI.  d*Alet  s'y  op- 
pofa  conftamment  ,  afin  qu'un  fi  rare  e- 
xemple  fut  en  fpeéfcacle  dans  toute  l'Egli- 
fe,  &  qu'ils  édifiaflTent  tout  le  Royaume 
par  une  vie  (ainte  &  par  la  pratique  de  tou- 
te forte  de  bonnes  œuvres.  Un  Prince  eft 
au  public  ,  difoit  le  Prélat  ,  comme  un 
père  eft  à  fa  famille.  Qui  eft-ce  donc  qui 
portera  aux  pieds  du  Trône  les  juftes  plaintes 
de  l'innocence  opprimée ,  les  remontrances 
fur  les  befoins  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  fi 
ceux  qui  en  (ont  les  plus  proches  par  leur 
uaiflance ,  refuient  de  le  faire  ?  Il  en  coû- 
ta beaucoup  à  ce  Prince  pour  réfifter  au 
penchant  ^u'il  feni;oit  pour  une  entière 
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retraite.  Mais  il  Te  mit  au  (SefTus  de  l'ex* 
tréme  répugnance  qu*il  avoit  à  fe  mêler 
des  affaires  mtHciles ,  à  ré£fter  à  la  Cour  &  à 
défendre  riimocence. 

Dieu  exerça  fa  patience  par  des  tribula- 
Sacrêmcn."  î^<>««  ^^  toute  efp/ce  ,  Qw  lui  firent  expier 
au  Prince  de  1^^  crimes  de  la  jeunelTe.  En  1 66^  ,  il  eut 
Conti  fous    à  Paris  une  longue  &  douloureufe  mala- 
f  rétew«  de  ^[q  ^  ^y]  jç  ^^j  g„  <lang€r.  On  demanda  les 
Janfcniime.  Sacremens  au  Cur^  de  Saint  Sulpice ,  q»ii 
exigea  pour  les  lui  donner ,  qu*il  renonçât 
à  la  confiance  qu'il  avoit  en  M.  d'Alet, 
Le  Prince  ,  apr«is  avoir  fait  connoitre  au 
Curé  rin)uflice  &  le  ridicule  de  fon  pro- 
cédé fcbimiatique  ^  lui  déclara  hautement  > 
comme  à  tous  ceux  qui  lui  parloient  du 
Janfenifme  du  fâint  Evéque,  qu*il  ne  lui 
avoit  jamais  été  plus  attaché  qu*iil  l'étoit 
alors  ,  parce  qu'il  n'avoit  jamais  mieux 
connu  (on  rare  mérine  ;  que  ii  lux  Prince, 
ëtoit  Evéque  t  Aft  cpnduirpit  comme  c( 
Prélat  dans  les  afl^^s  pnéH^ntes  de  TE* 
glife  ;  que  quelque  iên/îble  qu'il  fut  au  re* 
fus  (candaleux  du  Curé ,  il  mourroit  plut^ 
iàns  Sacremens ,  que  d'oter  Qà  confiance  ï 
«Il  Saint  qui  édiiîoit  toute  TEglife ,  à  qui 
il  avoit  tant  d'obligation,  &  dont  U  con- 
itoiifoit  mieux  qu'un  autre  la  yertu  »  les  tu» 
fnieres  ^  la  catholicité.  Oo  alla  (ê  pkia* 
dre  à  un  Grand- Vicaire  ,  ■&  il  fu;t  ordonné 
au  Curé  de  donner  le^  Saciemenj  fans  délai, 
avec  défenfè  de  ks  r  efufcr  ^as  la  Cmu  pour 
de  femblables  raifbns. 
XIII.  Ce  Prince  ,  après  avoir  pafie  l'hyver  a 

^L^^t^  Paris  pour  rétablir  ùl  fanté  >  ^^tourna  en 
doc.  Il  y  re-  Languedoc  m.  priateins  de  l'anaie  Cah^vt 
wÀt  maria- 1$6% ,  &  ^119  £wie  ime  tx^Mto/^  retraite 
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J  Alet.  Il  n'étoit  point  parfaitement  réta-  <ïe.  M.«ï*Alet 
blidcfa  dernière  maladie,  t'opccation  de  |cviilte.Mort 
l4  fonde  fui  avoit  laiiïe  dç  vives  doiUeurs,,  **'  "  *  ""'*'• 
m  le  mirent  de  nouveau  en  danger  à  ta 
fin  de  l*année.  M.  d*Alet  le  vint  voir  i  fa 
Terre  de  la  Grange  près  de  Pezenas ,  au 
mois  de  Janvier  j666  ,  fur  un  billet  fecret 
gue  lui  écrivit  la  Princeffe.  Elle  lui  avoit 
marqué  rcxtrcme  deiîr  4>»*avok  le  Prince 
fon  époux  de  le  voir  ;  &  U  défenfe  exprelTe 
ou'il  avoit  f^ite  «  qu*Qn  lui  ejci  donnât  avis 
i  cau(ê  de  la  rigueur  de  la  faifon.  L'arxi- 
yte  du  faint  Prélat  combla  de  joie  le  Prin- 
ce pénitent,  ^Les  aflFdires  de  TEglife  étant 
alors  fort  brouillées  »  M.  de  Contitémoi-  ■  '  '  " 
m  combien  il  approu^voit  la  conduite  ^ ,  .... 
b  fermeté  de  M.  d'Alet  ,  &  combien.il.  ^ 
avoit  d*efUme  pour  AlM.  de  Port-Roj^al, 
Comme  il  fe  fuifoit  lire  alors  les  Conftitu- 
ttQ^$  de  pe^Monaftere  >  il  di^t  qu'il  trou- 
ypit  M.  d'Alfit  encçyre  plus  JÉ^e^e  que  çç? 
favans  Tliéolo^iens.  ;Le  Prélat  qui  ne 
croyoit  pas  JJJ.  de  Conti  fî  près  de  fa  fin  » 
;*en  retoyina  A  Alet.  M4is  il  mourut  peu 
fi^xh  fon  départie  zi  de, Février^  cntrç 
ifis  btu  de  'M.  4e  Cjrpn,^ui  étoit  venu 
je  voir  fur  Je  br^it  qui  s*étoit  répandu  dç 
^  maladie»  ,Ge  Prince  étoit  dans  fe.^entjs?- 
/eptiéme ^née  d^^  fon  âze.So^içÔTps Tuî 
«nterré  dansPEgUfe  d^  ÇKattnpuii  de  Ville? 
ne^ve  le^- Avignon  »  où  il  avoit  cl^oi/î  ff 
fépulture,  JuZ  Princeflè  fe  retira  fur,  le 
phamp  aux  Caripelites  de  Nackonne  ;  d*o;^ 
cUfi  éqriyit  à  M.  ;d' Alet  un. billet ,  dans  le»- 
5uel  on  voit  ^^fbi. triompher  des  fentimenj 
deJun^^ture.  >£  Jevous^den^nde  ydit^elle^ 
s^$  m^p&,^ç^jeji^fyni,§c  pour  ^^91^ 
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a:fin  que  Notre  -  Seigneur  m*ayant  (epar^ô 
.  ...  il  ,{  <fune  pcrfanne  qui  m'étoit  fi  chère,  il  me 
f^ife  la  miféricorde  qu*il  ii*y  ait  plus  de 
partage  dans  mon  coeur ,  &  que  lui  fcul  y 
régne  par  fa  grâce  ,  pour  me  faire  bien 
remplir  mei  devoin  dans  Tétat  où  il  m'a 
mifc  ,  &  préférer  ùl  fainte  volonté  a  tou- 
tes chofes,  n  Madame  la  Duchefle  de  Lon- 
gueville,  fceur  de  Tilluftre  défunt,  lît  cé- 
lébrer pour  lui  à  Paris  un  Service  folemnel, 
où  M.  de  Comminges  prononça  TOraifon 
funèbre, 
3nv.  Madame  la  PrincefTe  de  Contî ,  avant  de 

j^Trlncdre  ^^?'^  pour  Paris,  envoya  à  M.  d'Alet  deux 
de  Conti  a-  Mémoires  à  confulter ,  fur  h  continuation 
près  la  mort  des  reftitutions ,  &  ^r  l'éducatian  àcs  deux 
iiuPrince Ton  prinees  fes  enfatis.  Sur  le  dernier  article, 
jfoux,  elle  démandoit  qu^on  fè  Bâtât  de  lui  don- 

ner des  gens  de  mérite  pour  mettre  aiqprès 
d'eux ,  Gouverneur  &  rréceptcur ,  afin  de 
prévenir  la  Cour  qui  ne  manqueroit  pas  de 
s'en  m^ler.  M^  de  la  Péjan  de  Roquetail- 
lade ,  fort  homme  de  bien  ,  fut  choi/i  pour 
Gouverneur ,  £t  M.  du  Trouillet  pour  Pré- 
cepteur. Les  infirmités  de  ce  dernier  lui  fi- 
rent bien-tôt  fubftituer  le  célèbre  M,  Lan- 
celot,  La  PrincefTe  obferva  avec  exaâitu- 
de  &  avec  joie  \  l'article  du  Teftament  qui 
©rdonnoit  de  conflilter  f/[,  d'Alet  dans  tou» 
tes  lès  affkires  que  le  Prince  îaiffoit  après 
lui.  Elle  continua  fes  grandes  aumônes, 
après  toutes  les  reflitutions  faites.  Elle  fit 
obfervcr  dans  fa  maifon  les  réglemens  qui 
fe  pnrâquoient  dans  celle  de  M.  d^Aleu 
Elte'  devint  Tadmiràtion  de  la  Cour  &  l'é- 
,4tncation  de  tout  le  Royauiile.  Elle  alloit 
â  h  Cour  ^uand  la  biçaféance  le  demafi:; 
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ïoit  ;  8c  Tes  viittes  y  étoicnt  rares ,  &  (î 
courtes ,  qu*on  pouvoit  les  appeller  de  fîm- 
pics  apparitions.  Elle  pafToit  la  plus  gran- 
de partie  de  fa  vie  à  la  campagne  ,  (lins 
que  fa  vie  de  veuve  chrétienne  lui  fît  rien 
ferJre  de  fa  magnanimité  naturelle.  Elle 
protégeoit  les  foibles ,  &  ne  craignoit  pas 
ie  fe  compromettre  avec  les  Minières  les 
plus  accrédités.  Elle  alloit  droit  au  Roi  dans 
ces  rencontres  ;  &  Sa  Majefté  qui  refpcc- 
toit  fa  vertu ,  n'ofoit  lui  rien  refufer.  Elle 
étolt  aflidue  aux  Offices  de  la  Paroifle  ; 
vi/îtoit  les  pauvres  malades  ,  &  trouvoit 
èns  cet  exercice ,  des  délices  qui  lui  fem- 
bloient  préférables  au  gouvernement  des 
Empires* 

La  vertueufe  Princeflc  faifoit  fon  capi- 
tal de  l'éducation  des  deux  Princes  fes  en-  t 
fars.  Elle  étoit  toujours  auprès  d*eux  ;  ne  5î,'ation  de» 
leur  témoignoit  jamais  fa  tendreffe  par  des  Prînces  fes 
carefTes  balles ,  &  ne  vouloit  point  qu'on  enfan».  Sx 
leur  pardonnât  les  fautes  qui  regardent  les  j  *îî""%"^*^ 
jnœurs  *,  plus  ferme  fur  cet  article ,  dit  M.  ^q^\ 
Lancelot ,  que  toute  (a  Mai(bn  8c  que  fon 
Confeffeur  même.  «  Elle  vouloit  >  dit  en-  ^ 
core  M.  Lancelot,  qu'ils  euflcnt  toujours  ^ 
quelque  Ange  vifible  auprès  d'eux ,  (bit  de 
jour ,  foit  de  nuit ,  foit  à  la  chambre ,  foit    .  , 
a  l'Egli(ê  ,  foit  dans  les  divertiffemens  ,  :         ; 
foit  dans  les  vifites,  &  enfin  jufques  dans 
les  néccffités  les  plus  fecrétes. .  .  •  Elle  a- 
voit  foin  de  bien  choîfîr  ceux  qui  les  ap- 
^  prochoient.  Elle  ne  leur  donnoit  point  de 
valets-de-chambre,  qu'ils  n'euffent  été  for- 
més &  éprouvés  dans  la  mai  (on  >  &  dont 
elle  ne  fût  très-sûre  :  &  pour  les  valets-de- 
|ied,  quoiqu'ils  ne  fuifent  que  pour  le  fer; 
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vice  extérieur,  &  qu'ils  n'approchalTcnt 
prefque  point  la  perfonne  des  rrinccs ,  elle 
y  apportoit  plus  de  précautions ,  que  beau« 
coup  d'Evcques  n'en  apportent  pour  don- 
ner un  Prctre  à  TEglife.  m  Ce  font  les  pa- 
roles de  M.  Lancelot.  La  PrinceiTe  contra- 
âa  de  grandes  infirmités  par  fa  vie  auAcre 
&  laboricufe.  Lorfqu'elle  tomba  malade  de 
fa  dernière  maladie ,  elk  fut  quatre  jours 
dans  des  douleurs  extrêmes,  qu'elle  fouffrit 
dans  un  profond  Hlence  ;  &  tout  d*un  coup 
il  furvint  un  tranQ>ort  au  cerveau ,  qui  fut 
fuivi  d'une  agonie  de  dix-neuf  heures.  Elle 
mourut  en  1672  ,  â  l'%e  de  trente  -  cinq 
ans,  dont  elle  avoit  pafPé  /!x  dans  la  vie 
de  veuve ,  &  feize  dans  une  foiide  &  émi- 
nente  piété.  £lle  fut  enterrée  à  iàint  And-é 
dçs  Af  ts  :  fon  cœur  fut  porté  aux  Carméli- 
tes du  FaubouTff  Saint  Jacques ,  &  fes  en^ 
trailles  à  Port-Koyal. 
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TLV\. 
M.  le  Duc  & 

Mat^ame  la 
Ducheflc  de 
Liancourt  a- 
mis  &  prote- 
AeursdePoit- 
Ruyal* 


Deux  ans  après ,  mourut  une  autre  Dame  j 
très-attacbée  a  Port-Royal  &  très-recom* 
jmandable  par  fa  rare  vertu  :  c'eft  Mada-I 
me  la  Ducheifede  Liancourt,  Jeanne  de 
Sçhombeig.  Elle  avoit  toujours  vécu  dans 
une  grande  innocence',  &  elle  y  a  perfé- 
vér«  toute  fa  vie.  Elle  fut  mariée  àl'ige 
de  vingt-ans,  â  M.  le  Duc  de  Liancourt, 
qui  n^en  avoit  que  vingt-deux.  Elleréuilit 
a  le  gagner  à  Dieu  par  fes  prières  &  par  û 
patience.  Ce  fut  dajtis  le  deiTein  de  le  reti» 
rer  du  monde,  qu'elle  fît  une  grande  dé- 
penfei  liancourt ,  afin  $tn  faire  un  féjottfl 
proptiei  J'y  fixer.  Elle  eut^ouictaw  quel- 
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e  regret  à  la  mort  fur  la  magnifitrnce 
lec(tte  Maifon,  &  en  de  manda  pardon  â 
Dieu.  Le  Duc  donna  dans  ce  piège  falu» 
uirey  Ce  retira  peu  à  peu  du  inonde ,  & 
enfin  imita  fon  cpoufe  ,  qu'il  avoit  tou- 
jours re(peâée  8c  aimée.  Dans  deux  mala- 
dies qu'il  eut ,  la  petite  vérole  &  le  char- 
bon ,  elle  aViifcrma  avec  lui  pour  lui  par- 
ler de  fon  falut  »  &  lui  faire  tirer  de  ces 
tenibles  maladies  »  l'utilité  pour  laquelle 
Dieu  les  lui  envoyoit.  La  leâure  du  Livre 
it  la  Fréquente  Communion  fut  utile  à  ce 
Seigneur  ,  &  lui  donna  une  Singulière  eAi- 
me  pour  M.  Arnauld.  Nous  avons  parlé 
ie  ce  qui  lui  arriva  à  Saint  Sulpice ,  &  du 
refus  qu'on  lui  fît  de  rabfolution  «  parce 

Îu'il  ne  voulut  point  retirer  fa  petite-fille 
u  Mona^re  de  Port-Royal.  Le  Duc  8c 
la  Ducheiïè  aUoient  firéquemment  à  Port- 
Royal  des  ^Champs  ,  palTer  quelque  tems 
dans  une  Mailbn  qu'ils  y  avoient  fait 
bâtir.  ,, 

Lorfque  JA,  Arnauld  fut  deyenu  invin- 
Ue,  ils  Ce  mirent  fous  la  conduite  de  M. 
de  Saci.  Malgré  les  grandes  infirmités  de 
laDucheffe,  &  la  vie  très-pénitente  qu'elle 
menoit ,  elle  vécut  jufou'à  l'âge  de  foixan- 
ie-^uatorze  a«.s.  Sa  dernicte  maladie  (|ura 
,7  mois.  Elle  Ce  trainoit  auprès  de  fcn  mari 
Jjjû  étoit  tomb^  maladç  aidant  elle,  lis  s'en- 
tretenoient  du  bonheur  d'être  réunis  dans 
le  Ciel  ;  8t  s'eiLbortoie^t  riciproquement 
i  la  mort ,  qu'ils  eavifageoient  avec  joie 
comme  >la  fis  de  leur  «xil.  La  Ducheflè 
siourait  au  mois  de  Juin  j^74  ,  &  le  Duc 
4ienx  m^s  après.  Dans  ce  court  efpace  que 
ît  Sti^fi&tfM  fujrvéçut  àfà  ce^ôable  ejpou» 
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le ,  il  ne  ceflbit  de  dire  :  «  Que  je  lui  aï 
coûté  pour  me  convertir ,  fans  qu'elle  fe 
foit  jamais  rebutée  !  Je  n'ctois  pas  digne 
d'elle.  Il  n'y  avoit  donc  y  Seigneur ,  que  Is 
réparation  d'avec  elle ,  qui  pût  être  une 
pénitence  proportionnée  à  mes  péchés; 
vous  l'avez  voulu ,  mon  Dieu  ;  votre  ju- 
gement eft  jufte  ,  je  l'adore,  ai  II  voulut 
mourir  dans  la  chambre  &  le  lit  où  et  oit 
morte  une  époufe ,  qui  avoit  toujours  vécu 
dans  l'innocence.  Les  douze  derniers  jours 
de  fa  vie  il  n'en  parla  plus  :  Dieu  feul  l'oc- 
cupa ,  &  le  foin  des  pauvres.  Il  mourut 
dans  les  fentimens  d'une  humble  pénitence. 
Il  ordonna  dans  (on  Teftament ,  qu'on  l'in- 
humât avec  la  dernière  (implicite  ,  que 
l'on  vêtît  des  pauvres  avec  la  fomme  qui 
auroit  été  employée  à  Ces  obfôqèes  ,  & 
qu'un  de  ces  pauvres  marchât  devant  le 
corps  dans  lé  convoi ,  portant  une  torche 
ardente ,  en  fîgne  de  l'amende  honorable 
qu'il  auroit  defîré  faire  lui-même  ,  pour  les 
feandales  qu'il  avoit  donnés  pendant  le  cours 
de  fa  vie  mondaine. 


XVM. 

Madame  la 
Duchefle  de 
Longueville. 
JElle  goûte  la- 
ri^cé  dans 
ton  enfance. 
Ce  qui  lui 
fiiit  p«rdrc  ce 
foût. 


Cinq  ans  après ,  Port-Royal  perdit  Ma- 
dame la  Duchefle  de  Longueville ,  fa  plus 
puiflànte  Proteôrice  ;  &  cette  perte  ràn^ 
ma  les  espérances  des  infatigables  calom- 
niateurs de  ce  (aint  Monaftere.  Nous  don- 
nerons ici  une  idée  de  cette  illuftre  Péni- 
tCHte ,  qui  avant  la  conver/îbn  ,  avoit  joué 
un  û  srand  rôle  dans  le  monde.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  aux  arihées  qu'elle  eut 
le  malheur  de  pafler  dafns  le  tumulte ,  le| 
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labales  &  les  intrigues.  L*Auteur  de  fa  vie 
n'a  que  trop  infifté  fur  ces  triftes  années. 
Ilauroit  dâ  au  moins  employer  un  ftyle 
pltif  grave  ,  &  par  conféquent  plus  digne 
Je  la  Religion  i  de  la  Pénitence  de  cette 
grande  PrmcefTc.  Nous  allons  mettre  par 
préférence  fous  les  yeux  du  Leftcur ,  les 
traits  que  cet  Auteur ,  on  peut  -  être  le 
Cenlcur ,  a  cru  devoir  fupprimer  par  po- 
litique, &  qui  nous  paroifTent  plus  pro- 
pres à  inftruire  Ôc  à  édifier.  Anne-Gene- 
vieve  de  Bourbon  y.  étoit  fille  de  Henri  II  de 
Bourbon  -  Condé  premier  Prince  du  Sang 
fous  Henri  IV  &  (bus  Louis  XIII ,  four 
h  Grand  Condé  &  du  Prince  de  Conti  , 
cet  illuftre  Pénitent  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Sa  mère  étoit  Charlotte-Mar- 
guerite de  Montmorenci  ,  (œur  du  Duc 
de  ce  nom ,  qui  eut  la  tcte  tranchée  à  Tou- 
loufe.  Elle  naquit  en  1619 1  dans  le  donjon 
ie  Vincennes ,  où  fon  père  étoit  prifon- 
nier  d'Etat ,  &  ou  Ton  avoit  permis  à  fa 
femme  de  s*enfermer  avec  lui.  Elle  avoit 
les  qualités  naturelles  les  plus  eftimables. 
Elle  goûta  la  piété  êhs  ùl  plus  tendre  en- 
fance ;  &  à  l'âge  de  treize  ans ,  toute  fon 
ambition  étoit  de  Ce  confacrer  à  Dieu  dans 
le  Couvent  des  Carmélites  du  Fauxbourg 
Saint  Jacques  où  elle  alloit  fouvent.  Sa 
mère  voulut  $*oppo(èr  de  bonne  heure  à  ces 
premiers  mouvemens  ;  &  pour  les  arrêter 
efficacement  ,  elle  lui  annonça  que  dan» 
peu  elle  la  méneroit  à  un  bal,  La  jeune 
rrincefTe  connoifïànt  le  caraftere  abfolu  de 
fîLmere ,  ne  crut  pas  pouvoir  réfîfter ,  & 
néanmoins  elle  confulta  quelques  Religieu- 
Ais.  Celle£-c«  ne  doutant  pas  que  la  mère 
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n*usât  de  contrainte ,  dirent  à  la  fille  dejt 
bien  tenir  fur  fis  gardes.  Obferver  le  précep. 
ce  delà  yigilance  chrétienne  dans  unba!, 
feroit  un  phénomène  fort  extraordinaire. 
La  jeune  rrinceflè  eut  la  préfomption  de 
dire  que  fa  vertu  n*avoit  rien  à  craindre, 
q)i*elle  fe  foutenoit  par  elle-mcme.  Ceci 
prouve  que  rhomme  eft  naturellement  i^é- 
Ugien  ,  Sç  qu'il  tend  de  Ton  propre  poids 
à  mettre  (à  confiance  en  foi -même.  La 
ÇrincefTe  s*cfl  fouvent  reproché  depuis, 
cet  orgueil  ;  &  elle  n*a  jamais  douté, 
qu*il  n*ait  été  la  funefte  (burce  des  grands 
égaremens  qui  (uivirent  de  près. 

_ _  .      Elle  fe  fentit  toute  autre  au  Tortir  du 

daine  &  iii-  ^^1  y  &  n*eut  plus  aucune  répugnance  à 
inultueufe.  fréquenter  la  Cour.  Elle  fe  fit  bie^i-tôtau 
génie  du  nouveau  pays  où  elle  entr oit ,  & 
Ce  laifTa  empoisonner  par  les  louanges  que 
l*on  ne  ceflbit  dV  donner  à  la  beauté  de 
fon  efprit  &  de  fa  figure.  Elle  ne  vit  plus 
Tabîme  affreux  que  cache  la  fupcrficic  bril- 
lante  des  plaifirs  &  des  grandeurs  humai<^| 
nés.  On  l'introduifît  dans  les  cercles  de  | 
Rambouillet  «  qui  étoit  alors  le  itnAu" 
vous  des  beaux  e/prits ,  &  où  Ton  s*occu- 
poit  d*amufèmens  littéraires  &  de  toutes 
ies  frivolités  qui  fk  préfentoient.  Elle  bril- 
loit  dans  ces  afièmblées ,  &  s'y  livroit  éper- 
dûment  à  Tenflure  de  la  vanité.  A  Tâge  de 
vingt'trols  ans  ,  on  la  maria  au  Duc  de 
liOngueviUe,  Prince  d'Orléans,  de  la  bran* 
che  qui  avoit  pour  fouche  le  fanieux  Coin» 
te  de  Dunois.  Il  étoit  veuf  ik  âgé  de  qua» 
fante-lèpt  ans.  Elle  continua  de  briller  par 
les  talens  de  Pefprit  ;  &  enfuite  elle  profita 
es  U  confufîon  où  étoit  Tintérieur  de  TE- 
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tat ,  pour  fe  Cignakt  par  les  intrigues  ^  la 
rébellion.  Nous  avons  parlé  des  guerres  ci*^ 
yiles ,  &  de  la  part  qu*y  eut  cette  Princeffe 
arec  Ces  deux  frères ,  M,  le  Prince  &  M.  de 
Cooti. 

Lorfque  la  guerre  des  Princes  fut  finie ,       XïX, 
la  Duchefle  de  Longueville  eut  permiffion     Sa  conver- 
Je  fe  retirer  à  Moulins  chez  Madame  la  ^***"' 
yeuve  de  Montmorenci  fa  tante ,  qui  étoit 
Supérieure  des  Filles  de  Sainte  Marie  de 
cette  Ville*  Elle  y  trouva  des  exemples  de 
vertu ,  qui  augmentèrent  les  agitations  & 
ks  remords  qu'elle  ^prouvoit  depuis  quel- 
que tems.  Enfin,  un  jour  qu'elle  faifoit  une 
leâure ,  (c  il  fe  tira ,  dit-elle,  comme  un 
jidcau  de  devant  les  yeur  de  fon  efprit. 
les  charmes  de  la  vérité  rafîèmblé.s  tous  en 
un  même  objet  ,  fe  préfentcrent  devant 
elle.  La  foi  qui  étoit  demeurée  comme  mor- 
it  8c  enfevelie  fous  fcs  paflion« ,  fe  renou- 
^  *ii  i  &  elle  fe  trouva  comme  une  pcr- 
?^   îf*  qui  après  un  long  fommeil  ou  elle 
a  fongé  qu'elle  étoit  grande  ,  hcureufè  , 
honorée  &  efiimée  de  tout  le  monde ,  fe 
réveille  tout  d'un  coup  $c  fe  trouve  char- 

5ée  de  chaînes ,  percée  de  plaies ,  abbattue 
e  langueurs  &  renfermée  dans  une  prifon 
obfcure,  5» 

C'eft  la  Duchefle  elle-même  qui  a  fait 
cette  peinture ,  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  alors 
dans  fon  efprit  &  dans  (on  cotur.  Elle  a- 
Toit  trente-quatre  ans.  Cet  heureux  jour 
fiit  pour  elle  toute  fa  vie  un  jour  de  fête. 
Après  avoir  paflîé  dix  mois  à  Moulins ,  elle 
fe  retira  en  Normandie  ,  dont  le  Duc  fon 
époux  étoit  Gouverneur.  Elle  y  mena  une 
vie  fort  retirée  i  mais  elle  ne.  put  y  trouve< 


I 
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le  guicîe  dont  elle  avoit  befoiti.  Les  mdîl. 
leurs  ConfefTeurs  qu'elle  rencontra ,  lui  faî, 
foient  faire  des  retraites  de  quinze  jours, 
lui  ordonnoient  de  longues  méditations, 
lui  impofoient  de  grandes  auftérités.  Ces 
divers  exercices  afFoiblifToicnt  fa  fanté,  fans 
guérir  Torçueil  qui  étoit  la  grande  plaie  de 
ion  cœur.  Le  principal  (ècours  que  la  Pro- 
vidence  lui  ménagea  dans  ces  commence- 
mens  de  converfion  ,  fut  la  convcrfatioi 
édifiante  de  M.  Dodart  fon  Médecin ,  &  fa 
liaifon  avec  fon  illuftre  frère  le  Prince  de 
Conti  &  avec  la  Princeffe  fon  époufe ,  qui 
$'éto;t  convertie  dans  ce  même  tems.  Elle 
demanda,  confeil  à  M.  le  Camus  Evéque 
de  Grenoble,  qui  dans  fa  réponfe  ,  lui  dii 
entre  autres  chofes  :  «  Dieu  vou^  mènera 
plus  loin  que  vous  ne  penfez ,  &  demande 
de  vous  des  chofes  dont  il  n'eft  pas  en- 
core tems  de  vous  parler.  Quand  on  exa- 
mine fa  conduite  lur  les  principes  de  TE* 
vangile ,  on  y  trouve  àQs  vuides  effroya- 
bles, n 

Sa  vie  étoît  toute  remplie  par  fês  exer- 
cices de  piété ,  par  les  œuvres  de  charité 
envers  tous  les  miférables  de  fes  Terres, 
&  par  les  devoirs  d'une  femme  chrétienre 
auprès  de  fon  époux.  Elle  raccompagna 
aux  eaux  de  Bourbon  ;  &  tant  qu'elle  y  de- 
meura ,  elle  nourrit  les  pauvres  qui  s*y  trou» 
voient ,  &  prit  des  mefures  pour  Tavenir, 
afin  que  les  malades  qui  feroient  hors  d'é- 
tat de  faire  la  dépenfe  du  féjour  &  des  re- 
mèdes ,  reçuflent  les  fecours  nécefTaires, 
Le  Duc  de  Longueville  avoit  d'abord  re- 
gardé le  changement  de  (à  femme  avec  affei 
d'indifférence ,  p  ^nfant  que  c*étoit  un  feu 
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luipullcroit.  Il  en  jugea  autrement,  quand 

i  vie  combien  la  vertu  étoit  foutenue,  La 

Cour  commença  aulTi  à  juger  digne  d'efti- 

me ,  une  ferveur  qui  d'abord  lui  avoit  paru 

oiéprifable.  Le  Roi  accorda  à  Tes  deux  iîls 

encore  enfans,  la  furvivance  de  leur  père 

pour  le  Gouvernement  de  Normandie.  A  la  ' 

mort  de  celui-ci,  Sa  Majefté  alla  chez  la 

DuchefTe  lui  faire  les  complimens  de  con* 

(ioléince. .... 

Èrî  i^^i ,  elle  choi/ît  pour  Direâeur.,        t3C. 
M.  Singlin  ,  qui  étoit  alors  c^hé  à  caulê     Elle  fe  mat 
ie la perfécution  que  fouflfroit  rort-Royal.  5°".*  \^^' 
AI.  d'Alet  à  qui  elle  s'étoit  adrefïce ,  avoit  SÏ"gHnCoM: 
fort  approuvé  ce  choix.  La  folidité  de  Ton  ferrcur   de 
cfprit  lui  fit  bien-tot  juger  ,  qu'elle  avoit  Port-Royal. 
trouvé  rhomme  dont  elle  avoit  befoin.  Cet 
excellent  guide  s'appliqua  à  lui  inspirer  fur- 
tout  la  pénitence  intérieure  ,  à  guérir  la 
plaie  de  l'orgueil  ,  à  nourrir  l'efprit  de 
componâion ,  de  gémiiTement  &  de  prière* 
Ble  dit  un  adieu  éternel  au  monde  ,  &  ré- 
folut  de  ne  plus  paroître  â  la  Cour.  Quel- 
ques gens  de  bien  l'exhortant  à  $*y  mon- 
trer de  tems  en  tems  pour  y  donner  bon 
exemple  :  Le  meilleur  exemple ,  dit -elle  » 
que  je  puifTe  donner  ,  c'eft  de  n'y  point 
aller.  Elle  ne  put  néanmoins  fe  difpenfer 
d'y  paroitre  quelquefois ,  fur-tout  par  dé- 
férence pour  la  jeune  Reine ,  qui  l'aimoit 

fort  &  <iwi  avoit  du  goût  pour  la  piété»       . 

^lais  ks  vifîtes  étojent  fort  courtes  i  fort 
rares.  M.  le  Duc  de  Longueville  mourut  f  < 
en  1663,  La  pieufe  veuve  fe  trouvant  li- 
bre ,  vint  à  Paris  pour  y  vivre  dans  une  en- 
tière retraite.  Elle  fe  logea  pour  quelque 
tems  dans  un  Hôtel  qu'eUe  acheta  grès  i^ 
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Louvre ,  &  qui  a  depuis  porté  le  nom  d'Hé* 
tel  de  Longueville.  Etant  ainft  dans  fon  par*  j 
ticulier ,  elle  Te  livra  à  toutes  les  auftérités  i 
de  la  pénitence* 
Xxr.  Elle  prit  avec  M.  Singlin  qui  vivoit  en- 1 

tîonl.scsa'ÏTcore,  des  arrangemens  pour  faire  exaôe- 

mônei.  'ment  les  reftitutions  dont  elle  étoit  char- 
gée devant  Dieu  ,  pour  les  ravages  caufés 
Sans  les  Provinces  par  cette  malheureufe 
guerre  dont  elle  avoit  été  complice.  Elle 

^  ,    •  '        lit  des  reftitutions  immenfes ,  &  outre  cela 
-  \     répandit  des  aumônes  abondantes  dans  tou* 
u  rétendue  de  fes  Terres  &  de  fon  Gou- 
vernement. M.  Singlin  lui  fît  avant  fa  mort 
un  beau  préfent ,  en  lui  donnant  pour  corn* 

'  ■'  ^  pagUe  Madcmoifèlle  de  Vertus ,  d*une  fe. 
mille  illuftrey  &  qui  étoit  un  prodige  d'ef- 
prit  &  de  piété.  Cette  refpeâabli  compa- 
gne adouciffoit  la  douleur  que  caufoit  à  h 
pieufe  Princeffe  le  peu  de  fuccès  de  l'édu- 
cation de  Ces  deux  fils.  L*ainé  qui  s*appei- 
loit  le  Comte  de  Dunois ,  entra  dans  1- état 
eccléfîaftique  y  fe  fit  même  Jefuite ,  &  en- 
fin devint  imbécile.  Le  plus  jeune ,  qui  fut 
ie  Comte  de  Saint  Paul ,  avoit  des  quali- 
tés eftimables ,  &  la  Princeffe  commençoit 
^  en  concevoir  de  grandes  efyétznces ,  lorf- 
qu*en  1 672  ,  il  fut  tué  au  paffage  du  Rhin  à 
c6té  4e  fon  oncle  le  grand  Condé.  Il  n'avoit 
^e  vingt  ans. 
XXII.  Madame  de  Longueville  perdit  M.  Sln- 

Ses  liaifons  gliit  en  166^,  Elle  trouva  un  autre  guide 
**"{***•***  bien  capable  de  le  remplacer,  en  la  per- 

il  fut  mis  à  la  Bafèille ,  où  il  demeura  prr« 
ibnnier  jufqu'en  i^^.  La  vértueufe  Prin- 
ceflè  ib  lia  intimement  avec  les  ReligieuTef 
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de  Port-Royal,  &  leur  rendit  tous  les  fer-  ^ 
vices  qui  étoient  en  Ton  pouvoit.  Elle  ca- 
cha dans  fon  Hôtel  MM.  Arnauld ,  Nicole 
&  de  Lalane.  Elle  fut  du  fecret  de  la  gran«^ 
lie  affaire  de  la  Paix  de  rÈglife.  Elle  don- 
noit  afyle  dans  Tes  Terres  ,  aux  gens  de 
bien  qui  fuyoient  la  perfécution.  Elle  four- 
nit à  la  dépenfe  des  Couriers  qu'il  fallut 
fouvent  dépêcher  à  Alet  dans  le  tems  de  la 
négociation.  Elle  écrivit  au  Pape  Clément 
lA ,  pour  lui  faire  connoître  l'innocence 
de  Port -Royal,  &  l'engaçer  à  donner  la 
Paix  à  TEçlife.  Elle  follicita  auffi  le  Car- 
nal  Âzzolin  Secrétaire  d'Etat  du  Pape, 
pour  l'intérelTer  à  cette  grande  affaire.  C'é- 
toit  dans  fon  Hôtel  que  fe  tenoient  toutes 
les  délibérations  des  Prélats  Négociateurs 
&  des  principaux  Théologiens.  M.  TAr- 
chevcque  de  Sens  ne  faifoit  aucune  démar- 
che ,  qui  ne  fût  concertée  à  l'Hâtel  de 
Longuevillc.  Mademoifelle  de  Vertus  cn- 
troit  dans  tout ,  8c  n'y  étoit  pas  inutile  , 
ï  caufe  de  rcxtrêmc  ufteflè  de  fon  es- 
prit. 

En  1(^71 ,  Madame  de  Longueville  Ce  ût     xxni, 
bâtir  un  logis  à  Port  -  Royal  des  Champs ,  Son  union  a« 
afin  de  Ce  partager  entre  la  folitude  de  Port-  ^JjJ^^"^  '^^^^- 
Royal  &  celle  des  Carmélites ,  où  elle  avoit  poit-RoyaU 
auflî  une  maifon.  Elle  alloit  à  Port-Rdyal 
le  plus  fouvent  qu'il  lui  étoit  poflible  ;  Se 
quand  elle  n'y  étoit  pas ,  elle  écrivoit  aux 
Religicufes  &  en-  recevoit  des;  Lettres  pro-  ^ 

près  à  la  coflfôler  &  à  l'édifier.  Dieu  qui  [,_  ..[,[ 
lui  svoit  toujours  laiffé  une  vire  crainte  de  .;  -  ;  / 
la  mort  &  de  fes  jùgemens ,  fit  âiocéder  ' 

dans  Ta  dernière  maladie ,  à  «es  impreffions  '* 

de  terreur,  use  confiance  pleine  de  joie»     ,, 
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ëc  un  defîr  ardent  d'aller'  A  Jefus  -  ChrlftJ 
Apres  avoir  re^u  les  Sacrcmens  avec  de 
grands  fentimens  de  piété ,  elle  ne  voulut 
plus  s'occuper  ^ue  de  Dieu,  Elle  Ce  trou- 
Toit  alors  à  Pans.  Perfonne  ne  put  lavoir;! 
excepté  jM.  le  Prince  fon  frère ,  qu'elle  re-| 
gardoit  fouvent  avec  une  tendrefFe  chré- 
tienne qui  le  pcnétroit  jufqu'aux  larmcs.l 
On  voyoit  combien  elle  defiroit  que  Dieul 
lui  infpirât  urne  falide  piété.  Elle  mourutl 
le  1 5  Avril  1 679 1  à.  l'âge  de  cinquante-! 
îieuf  ans.  Son  corps  fut  enterré  aux  Qr-j 
melites,  &  fon  cœur  fut  porté  à  Port-RoyalJ 
Xe  Curé  de  Saint  Jacques  du  Haut  -  Pas, 
obtint  de  la  famille  ,  qu'on  dépoferoit  (& 
«ntrailles  dans  fon  Eglife.  Elle  avoit  donné| 
«ne  fomme  pour  en  achever  l'édifice.  On 
fut  choqué  de  la  conduite  de  M.  tae  Harla 
Archevêque  de  Paris ,  qui  ne  ddigna  pas! 
rifiter  une  feule  fois  la  PrincefTe  dans  (i 
maladie,  tandis  que  le  Roi  envoyoit  fort] 
fouvent  demander  de  fes  nouvelles  ;  &  l'on 
vit  bien  ce  qu'il  falloit  attendre  de  ce  Prt] 
lat ,  dont  nous  avons  déjà  eu  fi  fouvent  ocJ 
:cafîon  de  parler.  Auffi  commença-t-il  à  ve-[ 
xer  Port-Royal ,  dès  que  la  pieufe  PrincelT 
«ut  les  yeux  fermés. 
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Xditducamj) 
^Ninove  ^ui 
«ionne  attein- 
te à  laPaixde 
Clément  JX. 
M.  ^de  Châ- 
lons  écrit  au 
Pape  à  et  fu« 
jtt. 


Quelques  années  auparavant ,  les  ennf 
mis  de  la  paix  avoient  engagé  le  Roi 
donner  Idijreâement  atteinte  a  ce  qu'il  avoii 
fait  pour  la  conclutëé  Ils  le  portèrent  à  fr 
vortièr.  quelques  Eccléfiaftiques  du  Diocèlj 
d'Angers,  qui  s'étoient  plaints,  à  l'ii" 
gation  des  Jefuites ,  de  ce  que  leur  Evé^ 
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\fi  for<joit<lc  /îgncr  avec  diftincftion.  L*Af- 
(bevéque  de  Paris  obtint  du  Roi  un  Edit 
Ué  du  Camp  de  Ninove  en  167^  ,  qui 
i^dare  que  ce  qui  s'étoit  ftiit  à  la  conclu- 
fion  de  la  Paix  Tous  le  Pontificat  de  Clé- 
iicnt  IX  «  en  permettant  de  iîgner  avec 
explication  ,  n*ctoit  qu'une  condefccndan» 
ce  qu'on  avoit  eue  {>our -quelques  particu- 
liers ,  mais  qui  nedcvoit  pas  tirer  à  con- 
féqucnce.  M.  d* Angers  demanda  à  M.  de 
Châlons  9  qui  avoit  été  Médiateur  de  la 
Faix ,  ime  attcflation  de  ce  qui  s'étoit  paflc 
ians  les  négociations  de  1^68,  pour  con- 
jlatcr  la  T>crrté  des  faits  &  la  Tétûitc  de  la 
Paix.  M.  de  Châlons  la  kii  donna  «  &  il 
s'en  lervit  pour  (a  juftrfication.  Il  rendit 
me  Ordonnance  ,  ou  il  déclara  qu*il  n*a- 
voit  point  condiimné  ceux  qui  croyoicnt 
pouvoir  en  confcience  figiu^r  fans  diftin- 
ftion ,  mais  qu'il  avoit  voulu  feulement 
liiiie  jouir  les  autres  de  la  liberté  iî  fage 
k  de  la  condcfcendance  fî  jufte ,  avec  la- 
quelle le  Pape  &  le  Pioi  avoicnt  autorifé 
h  iignaturci;  expliquées ,  dans  le  tcms  de 
k  Paix  &  depuis  en  tant  d'occafions.  Le 
Pdpe  Clément  IX  étant  mort  la  mcmc  an- 
née (1676  )  ,  Innocent  XI  fut  élevé  fur  le 
Siint  Siège.  L'Evcque  de  Châlons  écrivit 
iiu  nouveau  Pape ,  pour  lui  rappellcr  ce 
qu'avoient  fait  fes  Prédéceffeurs  Clément 
IX  &  Clément  X ,  pour  pacifier  les  trou- 
bles de  l'Eglife  de  France.  Il  reçut  un  Bref 
«le  remerciment  de  Sa  Sainteté  en  1 677  , 
où  le  Pape  témoignoit  être  fort  content 
de  la  conduite  du  Prélat  Médiateur  dans 
[l'affaire  de  la  Paix  ,  &  déclaroit  qu'il  vou- 
loit  affermir  ce  grand  ouvicige.  M.  de  Cht» 
'   Tome  XI.  T 
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Ions  décrivant  au  'Cardinal  Cibo  ,  par  qui 
le  Bref  lui  avoit  été  adreffc,  ne  manqu<i 
pas  de  faire  fentir  à  ce  Cardinal ,  que  l'E- 
glile  de  France  étoit  fur  le  point  de  fe  voir 
replongée  dans  les  anciens  troubles  ,  & 
qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  que  le 
Saint  Père  prévint  les  niauvais  de/Teins  de 
ceux  qui  contrevenoient  en  toute  occafioa, 
à  ce  qui  avoit  été  conclu  dans  ia  Paix  de 
Clément  IXw>r;i*  ^t^;,-.i  >,;i  .  ^i».  r 
XX7.  M.  d'Angers  ,  qui  s*étolt  contenté  de 

MWL  d'An-  gémir  fur  les  traitemens  injufies  qu'il  é- 
j|"*v?nt^l;'prouvoit,  &  d'employer  auprès  du  Saint 
Pape  Tur  le  Siège  la  follicitation  de  M.  de  Châlons, 
ïD&ait  fujet.  s'adrefFa  lui-même  au  Pape  en  1 678  ,  pour 
l'informer  de  la  perfécution  qu'il  fouffroit; 
de  l'entreprife  de  PUniverfité  d'Angers , 
qui  avoit  obtenu  de  la  Puiffance  fécuuere, 
U  permiffion  d'exiger  des  Signatures  telles 
qu'il  lui  plairolt,  au  mépris  de  l'autorité 
Épifcopale  ;  des  exils  d'un  grand  nombre 
de  bons  Miniilres  qui  lui  étoicnt  très^né- 
celTaires  &  qu'on  lui  enlevoit.  Il  fe  plai. 
gnoit  auHi  des  calomnies  dont  on  ne  cef* 
toit  de  charger  les  quatre  Evéques ,  comme 
s'ils  avoient  trompé  le  Pape  Clément  IX. 
Il  déclara  nettement  les  conditions  auf- 
quelles  la  Paix  avoit  été  conclue.  Il  dit 
qu'il  envoyoit  à  Sa  Sainteté  ,  toutes  les 
pièces  qui  conftatoient  que  ces  conditions 
eflentielles  avoient  été  connues  de  la  Cour 
de  Rome,  agréées  du  Pape  Clcmem|IX, 
&  de  fon  SuccefTeur  Clément  X.  M.  d'Alet 
avoît  aufli  écrit  au  Pape  dans  le  même  ef- 
prit ,  &  iiii  avoit  prouvé  que  les  fîgnatures 
laites  arec  diftin(5tion  avoient  été  le  fonde* 
m^nt  de  la  Pai^^.  hts  firçfs  pleins  d'él 
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que  S'a  Sainteté  adrefla  à  ces  deux  Evcques 
pour  répondre  à  leurs  Lettres  ,  montrent 
aflèz  qu'il  n*y  avoit  rien  trouvé  de  réprc- 
henfible.  Le  râpe  dit  feulement  qu'il  pren- 
dra connoifTance  de  toute  cette  affaire.  On 
lait  que  jamais  Innocent  XI  ,n'a  rien  dit 
ni  rien  fait  contre  la  Paix  ,  dont  les  deux 
Prélats  lui  a  voient  expliqué  les  condi- 
tions.    ; 

Sous  Innocent  XII  en  i6p3,M.  Hen-     xxvi. 
nebcl  député  de  TUniverfité  de  Louvain  à  O"  "c  donne 
Rome  ,  foutînt  les  principes  des  quatre  jgin"" J^on^^, 
Evéques,  dans  plufieurs  déclarations  qu*il  ^  \^  j.aix  de 
prélentai  la  Congrégation  du  Saint  Offi-  Clément  IX, 
ce,  fans  que  les  Romains  le  trouvafTent 
mauvais.  Le  même  Pape ,  dans  deux  firefs 
au  Clergé  de  Flandres ,  l'un  de  1 6p4,  l'au- 
tre de  169%  9  ne  réalifoit  point  le  Janfe- 
flifme ,  puifqu'il  employoit  le  mot  de  pr^- 
ttnàm  Janlenifles.  Il  affcdoit  de  ne  demanr 
der  la  Signature  du  Formulaire  que  dans  le 
fens  naturel  des  cinq  Proportions  ,  fans 
parler  du  (êns  de  Janfenius  ,  qui  eft  ce 
qu'on  appelle  la  queftion  de  fait  :  en  forte 
qu'on  peut  dire ,  qu'avant  la  fameufe  Bulle 
Vimam  Domini  Sabaoth  de  1705  ,  la  Paix 
de  Clément  IX  n' avoit  point  reçu  d'attein- 
te du  côté  de  Rome.  1     ' 


:)^;?i 


V 1 1. 


Après  TArrct  du  Camp  de  Ninove ,  on     xxvir. 

s^attendoit  que  les  Religieufes  de  Port-  Renouvelle- 
n      1  /.      .         •        •  /  /   °  a/r  •    1  ment  de  la 

Royal  feroient  mquietees.  Mais  la  protec-  perféwution 

tion  de  la  Duchefle  de  Longueville  les  cou-  contre  Port^ 

vrit.  Dès  que  cette  vertueufe  Princelîè  fut  Royal. 

moite ,  rArcheve^uc  de  Paris  Ce  prêta  à 
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U  paflTion  des  Jefuites ,  pour  rexer  en  tou.* 
tfsmanicrcs  iineMaifonciul  leur  étoit  fî  o- 
dieulc.  Ces  Pères  vouloicnt  Ce  Tcri;^er  de 
J.1  condamnation  que  le  Pape  venoit  de  pu- 
blier de  foixante-cinq  Propofitions  de  leur 
Morale  relâchée ,  qu*ils  difoient  avor  été 
rollicitéc  par  les  Janfoniftes.  M.  de  Harld 
Ce  tranfporca  à  Port-Royal  des  Champs  a« 
mois  de  Mai  i^7p.  C*étoit  alors  la  Mère 
Angélique  de  Saint  Jean ,  fille  de  M.  d'An* 
diiii ,  qui  étoit  AbbeflTe.  Elle  avoit  fuccé- 
dé  à  la  Mère  Henriette  -  Marie  de  Sainte 
Magdeleine  du  Fargis  d*Angennes ,  qui  fut 
élue  Abbcfle  après  la  Paix  de  Clément  IX 
en  1669  ,  &  fut  continuée  jufqu'en  1678, 
L'Atchevcque  muni  xl*un  ordre  du  Roi 

?u'il  avoit  demandé ,  fit  fortir  toutes  le» 
enfionnaires  &  toutes  les  perfonnes  qui  y 
étoient  retirées  ,  &  défendit  de  recevoir 
dea  Novices.  H  déclara  que  cette  défenfe 
n*auroit  lieu  ,  qtie  jufqu*à  ce  que  la  Com- 
munauté qui  étoit  alors  compofife  de  foi- 
xante  &  douze  Religieufes  de  Chœur ,  fût 
réduite  au  nombre  oe  cinquante,  il  ajoîita 
que  l'intention  «lu  Roi  étoit  de  fixer  à  ce 
nombre  toutes  les  Communautés  du  Royau* 
me  :  mais  ce  n*étoit  qu'un  vain  &  faux  pré* 
texte  pour  couvrir  le  delTein  que  Ton  avoit 
de  détruire  cette  Maifon, 

En  effet,  lorfque  dans  la  ftiite  les  Reli- 

fieufes  Ce  trouvèrent  réduites  au  nombre 
e  cinquante  ,  elles  demandèrent  à  l'Ar- 
chevêque la  permifîion  de  recevoir  des  Ne 
vices.  Il  répondit  que  les  Converfes  à- 
voient  être  auflj  comprifes  dans  ce  nom- 
bre i  &  elles  n'ont  jamais  pu  rien  obtenir 
à  cet  égard  ,  quelques  inllances  qu'c)^^ 
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âifnt  faites,  5c  à  tjutUjuc  nombre  (]uVll(« 
2:>nt  ctc  réduites.  La  Mcrc  Abbrfle  ayaM 
nprércntc  au  Prélat ,  igriquil  aniïorça  le  s 
premiers  ordres  ,  combien  ils  étoicnt  cron- 
nans,  la  Mailbn  n'ayant  rien  fait  qui  put 
déplaire  au  Roi,  rArchcvcque  tcmoigr.i 
être  fort  touché  de  compafllon  pour  la 
Communauté,  qu'il  aimoit,  difoit-il  ,  5c 
^u'ii  confîd^roit  fort.  Il  sV'pulfa  en  cU?fTf  s 
«!cla  vertu  des  Rcligicules ,  de  rcxcflicnte 
éJucation  que  Ton  y  donnoit  aux  rr^hrs  , 
k  la  Icience  &  du  mérite  des  Meilleurs 
amiS  de  Port  -  Royal,  Au  rtite  p(rl<,^nne 
n'ctoit  trompé  pur  ce  langage.  On  Hivc-it 
(jueile  étoit  la  vnlcur  des  paroles  &  i!fs  dc- 
darations  de  ce  Prélat.  Il  voulut  voir  Tvia- 
demoifelle  de  Vertus  ,  qui  s'y  croit  rcti- 
rce,  &  l'aflura  qu'elle  n'étoit  point  con^-» 
prife  dans  les  ordres  de  la  Cour  ,  5c  qu'elle 
avoit  toute  liberté  de  demeurer,  U  avoic 
appert u  M.  Racine  en  arrivant  dans  l'E- 
glîTe  ,  &  lui  avoit  glifCé  quelques  mots  dans 
la converfation ,  furie  nouveau  Décret  do 
Rome  contre  les  mauvais  Gafuiftes ,-  allû- 
Irant  que  les  Janfenifu*  en  rriompheroicnt. 
Ce  mot  trahifToit  Ton  lecrct ,  &  faifoit  con- 
noître  le  vrai  motif  qui  avoit  porté  les  Jt- 
fuites  à  lui  faire  faire  cette  étrange  Se  indi-* 
gnc  expédition*' 

Les  Religicufes  firent  le  lendemain  de  la  Xxvin. 
vifite  de  rArchrvêove ,  deux  atle*-  qui  y  r"!'""\'/'''; 
avoient  rapport.  Le  premier  fut  u  r  Rc-  ^icti:  Ai.t*. 

?iète  r.drefTée  à  Jefus-Chrift  le  fuuverain 
afleur  des  âmes  ,  qu'elles  mirent  entre  les 
Innirs  d'une  Sœur  qui  venoit  de  mourir,- 
|&  qu'elles  enfevelirent  avec  elle  dans  l;v 
folle.  Ces  Filles  pleines  de  foi  repréicn-^ 

'Tiij. 
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toient  à  Jefus-Chrift ,  Tinjuilice  du  tiaite- 
inent  que  les  hommes  exerçoient  envers 
elles  en  haine  de  la  Vérité.  Elles  implo- 
roient  Ton  aflTiftance ,  pour  pouvoir  demeu- 
rer fermes  dans  Tamour  de  cette  Vérité, 
&  inébranlables  dans  Tunion  de  la  charité. 
Elles  félicitoient  en  même-tems  leur  Sœur, 
d'être  délivrée  des  filets  des  chafleurs.  Le 
fécond  afte  étoit  un  Mémoire  que  l'Arche. 
véque  avoit  agréé  qu'elles  lui  préfentaflent , 
contenant  les  raifons  qu'elles  le  prioient 
d'expofer  au  Roi.  On  y  marquoit  avec  /im- 
plicite ,  I .  Que  depuis  la  Pùix  rendue  ï 
i'Eglife  ,  jamais  perfonne  n'avoit  fait  au-  j 
cune   plainte  àes  Religieufes  ni  de  leurs 
Confefleurs.  2.  Que  leur  Supérieur  ,  M.i 
Grenet  Curé  de  Saint  Benoît ,  homme  del 
mérite ,  placé,  par  l'Archevêque  ,  avoit  fait 
chez  elles  une  vi/îte  ,  dans  laquelle  il  n'a- 1 
voit  trouvé  rien  à  reprendre  dans  la  con- 
duite, comme  il  l'avoit  certifié  à  la  fin  del 
fa  viiîte.  3.  Que  M.  l'Archevêque  lui-mê- 
me n'avoit  jamais  fait  donner  aucun  avisl 
ni  aux  Religieufes  ni  à  leurs  Directeurs; 
ce  qu'il  n'auroit  pas  manqué  de  faire,  s'il 
y  avoit  eu  lieu.  Le  refle  du  Mémoire  n'é- 
toit  pas  moins  folide  j  mais  il  ne  produiiît  | 
rien. 
XXIX.  La  Mère  Angélique  de  Saint  Jean  ccii- 

lettre  de  la  vit  au  fujet  de  cette  nouvelle  perfécutionJ 
Mcre  /  ngé-  ^q^  Lettres  bien  dignes  de  i^ts  lumières  & 
jca"n  fur  ce"-  ^^  ^^  piété.  «  On  ne  croiroit  pas ,  dit-elle, 
w  nouvelle   que  les  mêmes  perfonnes  puïïent  revoir 
pciiécution.  deux  fois  pendant  leur  vie,  ce  qui  ne  s'ell 
point  vu  dans  l'Hifloire  pendant  plu/îeurs 
fîécles.  Cependant ,  de  la  manière  dont  on 
s'y  prend ,  ce  qui  fe  paiTe  eft  quelque  chofe 
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k  plus  extraordinaire  que  ce  que  l'on  a 
(lt;a  vu,  &  je  ne  doute  point  que  Ton  n'aie 
deffein  de  le  pouffer  plus  loin.  Cependant 
on  ne  Te  met  pas  en  peine  d'y  chercher  au- 
cun prétexte.  Car  quand  on  parle  d'un  parti 
redoutable  i  TEtat ,  c'eft  fe  jouer  du  mon- 
de, qui  ne  croira  pas  que  fous  un  Prince 
qui  fait  trembler  toute  l'Europe ,  on  ai tf  à 
craindre  les  troupes  de  nos  petits  enfans  & 
quatre  ou  cinq  Prêtres  qui  conduifent  une 
Communauté  de  Religieufes ,  qui  ne  peut 
être  terrible  qu*au  diable ,  parce  que  ,  grâ- 
ces à  Dieu ,  elle  eft  une  armée  bien  ran- 
gée ;  l'union ,  la  paix  &  la  régularité  s'y 
étant  toujours  maintenues  depuis  foixante 
&  deux  ans  ,  que  la  feue  Mère  Angélique 
y  a  établi  la  réforme.  »  Elle  dit  enluite 
que  c'eft  le  Décret  du  Pape  contre  la  Mo- 
rale corrompue  des  Jefuites ,  qui  leur  a 
attiré  cette  perfécution  ,  &  rapporte  ce 
que  l'Archevêque  avoit  dit  à  M.  Racine  le 
jour  même  qu*il  vint  à  Port-Royal.  J'ef- 
pere ,  ajoute-t-elle  ,  que  nous  aurons  de  la 
joie  de  voir  périr  notre  Maifon  pour  un  fî 
bon  fujet ,  lî  Dieu  permet  qu'on  en  vienne 
à  bout.  C*efl  en  effet  ce  qui  eft  arrivé  :  mais 
cette  vénérable  Abbeffe  n'en  a  pas  été  té- 
jnom»  I  -  •  '        ,  > 

Tous  les  ffcns  de  bien  &  même  toutes   «j^'^j^  y 
les  perlonnes   équitables    gemilloient  fur  fuites  &  de 
l'étrange  conduite  que  les  Puifîances  te-  l'Archevêq!  « 
noient  à  l'égard  d'une  Maifon  iî  édifiante,  ^  l  <^gar(i  de 
&  à  laquelle  il  étoit  impoffible  de  faire  au-  ^^ûrt-Royal. 
tun  reproche.  Les  perfonnes  les  plus  diflin- 
guécs  du  Royaume  en  étoient  indignées  , 
&  M.  le  Prince  ne  put  s'empêcher  d'en 
parler  au  Roi.  Mais  Louis  XIV  n'écoutoit 

Tiv 
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fur  ces  afïnifcs ,  que  TArchevêque  de  Parîj 
&  le  Jefiiite  fon  ConfefTcur.  Au  mois  h 
Décembre  cîe  la  mcme  année  1 679 ,  on 
fçut  par  ^es  voies  très-sûres ,  que  trois  fois 
la  femaine  il  fe  tenoit  une  afTemblée  de 
Jeftiites  à  TArchevêché;  &  que  l'on  y  exa- 
minoît  divers  projets  pour  détruire  Port- 
Koyal.  Dans  le  mois  de  Février  de  l'annce 
Suivante ,  l'Archevêque  ait  à  un  de  Tes  a- 
imis  ,  qu'il  alloit  mettre  la  coignée  à  1;» 
racine.  Pendant  le  voyage  que  fit  le  Roi 
pour  aller  au-devant  de  Madame  ia  Dau- 
phine  ,  te  même  Prélat  déclara  affcz  ou- 
vertement ,  «  que  le  Janienifrae  feroit 
fcien-tôt  détruit  ;  qu'il  y  avoit  encore  quel- 
ques grenouilles  qui  croafToient  dans  cfs 
marais  de  Port-Royal  ;  mais  qu'irncfau*- 
Jroit  qu'un  peu  de  foleil  au  «etour  du  Rci, 
pour  féchcr  ks  marais  &  faire  mourir  les 
grenouilles.  ^Lé  Ledcur  nousdilpenlc de 
qualifier  ces  étonnantes  paroles. 
:hxXI.  L'Abbcffe  écrivit  au  Prélat  au  mois  de 

Lotcrcj  delà  j^yg. ,  &  chargea  de  fa  Lettre  le  Curé  di 
^u'^ïd^^;  Saint  Benoit,  Supérieur  de  Port-Royal, 
Jean  h  M.   qui  venoit  dY  faire  quelque  (ejour.  «  y  oui 
'l'Archevêque  nous  fîtes  (avoir ,  dit-eEe  ,  lorfqu'on  voui 
montra  la  Requête  que  nous  avions  def- 
{tïn  de  préfenter  au  Roi ,  qu'il  vCholx.  paj 
encore  tems  de  parler  v  &  nous  nous  fon> 
mes  tues  fort  religieufemcnt  jufqu' ici. Mais, 
■    '  Monfcigneur,  cferionf-nous  vous  dcman- 

"  ,  ,  der  jufqu'à  quand  ?  Nous  fommes  fi  peu 

de  chofe  ,  qu'il  eft  aifé  qu'on  nous  oublie 
touiours ,  fi  nous  ne  parlons  jamais»  Ne 
feroit-il  pas  permis  de  vous  expofcr  qu'il 
y  a  long-tems  que  nous  fouffirons  f  Dieu 
iious  accorde  bien  U  lib^té  de  nous  co 
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plaindre  a  lui  -  même  j  &  nous  le  faifonj- 
ibuvent ,  parce  qu*il  ne  s*importune  poinr 
(te  nos  larmes.  . . .  Nous  devons  préfumer 
que  vous  rouvrirez  la  porte  de  la  bergerie 
à  plufieurs  brobis  que  Tair  du  monde  peut 
tuer ,  C\  elles  ne  trouvent  une  retraite  ;  & 
que  vous  ne  permettrez  pas  que   celle? 
qui  y  font  renfermées  ,  y  manquent  de 
la  nourfiture  fpirituelle,  qui  doit  les  for* 
liJier  &  les  engraifTer.  »  Quand  la  IVîere 
I  Angélique  de  Saint  Jean  eut  été  continuée 
\  Abbeffe  ,  elle  remercia  l'Archevêque  d*a- 
voir  permis  Téledion  ,  &  d'avoir  envoyé 
le  Curé  de  Saint  Benoît  pour  y  préfider. 
Elle  lui  parla  des  vœux  continuels  que  la 
Communauté  faifoit  pour  lui.  «  Cela  de- 
vroit,  dit-elle,  vous  intérefTer  ,  IVIonfci- 
gneur,  à  nous  faire  du  bien  (  pardonnez- 
moi  cette  parole  de  liberté:  )  car  les  pau- 
vres ne  font  pas  incapables  de  le  rerare, 
fui(que  Dieu  qui  eft  leur  proiccteur ,  &: 
qui  eft  riehe  en  miféricorde,  s'eft  obligé 
de  récompen(er  magnifiquement  la  mi(e- 
ricorde  qu*on  exerce  envers  eux.  ...  L'é- 
tat d'humilité  où  nous  demeurons  drpiifj 
plus  de  deux  ans ,  &    qui  fait  tout  notre 
mérite  devant  Dieu ,  en  aura  p^^^t-êrre 
bien -tôt  aifez  auprès  de  vous,  Monfei- 
gneur ,  pour  vous  htte  regarder  avec  com- 
pflîon  vos  Servantes  ,  &  leur  donner  la 
même  bénédiction  que  Dieu  donna  au  com- 
mencement du  monde  ,-  &  qui  fait  qu'il' 
fubfîfte  encore,  en  difant  :  Crefcite  &•  ««/- 
îiplicamini,  :>•>  On  \- oit  que  cette  digne  Ab-t 
beireprenoit  difftfrens  tours  ,  pour  deman-- 
ier  la  permilTion  dé  recevoir  des  Novices». 
ï*e  Prélat  lui  répondit  poliment,  &  quel^ 
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que  tcms  après  accofda  pour  Confefleur  î^ 

célèbre  M.  le  Tourneux  à  la  prière  de  M, 

le  Duc  de  Roannés  ami  de  Mademoifelle  de 

Vertus  &  de  Port-Royal. 

XXXIU         Cette  (îiinte  Maifon  fit  une  perte  irrépa» 

vertus  docct-^^'^l®  ^^  ^^  "^  Janvier  1684  ,  par  la  mort 

£8  Abbefle.     de  cette  fainte  Abbeffê.  Elle  étoit  entrée 

dans  le  Monaftere  dès  l'âge  de  fix.  ans ,  & 

'Kccr.de  P.B^.  j^>gj^  ^^  point  fortic  depuis.  Elle  avoit  dès 

l'enfance  une  pénétration  furprenante ,  & 
elle  acquit  (ans  effort  &  prefque  fans  tra- 
vail ,  toute  forte  de  connoiflances.  Son 
goût  pour  les  grandes  &  belles  chofes  étoit 
exquis.  Ses  taiens  naturels  caufoient  de  Té- 
tonnement  ,  &  firent  peur  à  fes  illuftres 
tantes  ,  les  Mères   Angélique  &  Agnè?. 
Mais  les  qualités  de  fon  cœur  remportè- 
rent bien-tôt  fur  toutes  celles  de  fbn  elprit» 
Ses  progrès  dans  la  piété  &  dans  la  perfe- 
âion  Religieufe ,  la  firent  juger  digne  des 
emplois  les  plus  importans  peu  après  fa 
profeflîon.  Elle  fut  vingt  ans  Ma ttrefTe  des 
Novices ,  &  vers  la  fin  elle  fut  en  même- 
tems  Sous- prieure  de  la  Maifo».  Sa  péni- 
tence pourroit  paroître  exceffive  j  fi  Ton 
ne  favoit  qu'elle  avoit  comme  une  pente 
naturelle  à  fouffrir.  Elle  travailloit  à  ca- 
cher tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  quel- 
que eftime  ,  &  l'humilité  étoit  fa  vertu  fa- 
vorite. Elle  envoyoit  de  tous  côtés  des  au- 
mônes abondantes ,  &  donnoit  du  fecours 
à'  tous  ceux  qu'elle  favoit  dans  le  befoin. 
Elle  avoit  l'ame  grande  &  élevée ,  &  c'eft 
ee  que  le  Roi  lui-mcme  admira  dans  une 
oGcafîon.  Après  la  mort  de  M.  de  Luines, 
qui  avoit  lailTé  à  la  Maifon  de  Port-Royal 
ion  Château,  de  Vaumurier  y  k  ûauphia 
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■qui  chafToit  un  jour  autour  de  l'Abbaïe , 
conçut  le  deflein  de  faire  demander  par  1« 
Roi  aux  Religieufes,  ce  Château  pour  un 
ufage  fcandaleux.  Dès  que  la  Mère  Angé- 
lique ,  qui  étoit  alors  Abbeffe ,  le  fçut ,  elle 
envoya  (ûr  le  champ  des  ouvriers  qui  abbat- 
lirrnt  le  Château.       -  •   ■-'  ^*-  '-   '*•- 

Pour  avoir  une  idée  jufte  de  cette  fîHe 
fi  extraordinaire  ,  il  faut  lire  la  relation  de 
(il  captivité ,  où  l'on  voit  briller  fa  foi , 
fon  humilité ,  fa  fagefle  ,  Ton  courage  ,  (a 
fublime  piété.  Sa  tranquillité  au  milieu  des 
paillons  injuftesdes  hommes,  venoit  de  (a 
lumière  ,  qui  lui  découvroit  que  Dieu  pri- 
fide  a  tout ,  &  qu'il  accomplit  Ces  deffeins 
par  les  volontés  mêmes  de  ceux  qui  ofent 
les  combattre.  Il  y  a  un  ordre  admirable  > 
difbit-elle  fouvent ,  dans  ce  qui  ne  nous 
paroît  qu'une  confufion  &  qu'un  défordrej 
&  il  faut  attendre  que  tout  l'Ouvrage  foit 
fini  ,  pour  en  voir  les  proportions  &  la 
beauté.  Elle  étoit  pénétrée  des  maux  de  l'E- 
glife ,  &  ne  pouvoit  être  confolée  que  par 
les  fuccçs.  Sa  (enfibilité  fur  ce  point  ré- 
pondoit  à  Ton  indifférence  pour  tout  le  re** 
ôe.  Elle  regardoit  le  peu  de  fentiment  que 
l'on  a  de  ce  qui  arrive  à  TEglife  ^  comme 
une  marque  que  l'on  n'appartient  point  àt 
cette  Egli(é  éternelle  qui  doit  régner  dans^ 
le  Ciol*  Le  refpeâ:  qu'elle  avoir  pour  PE-^ 
glife  ,  lui  en  infpiroit  pour  tous  les  ufages 
anciens ,  &  pour  cette  pure  &  fainte  DiC^ 
cipline ,  dont  Tes  enfans  ne  font  plus  guéres 
capables.  Elle  tâchoit  d'en  rétablir  tout  ce' 
qui  étoit  en  fon  pouvoir  ;  &  ce  fut  elle  qui 
commeaîça  à  f^orter  k  jeûne  du  Carême  jul^ 

T  vj; 
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qu'au  foir ,  &  qui  fervit  d'exemple  à  fcs  at* 
très  Sœurs, 

La  iumirrc  que  Diea  lui  avoît  donnée 
pour  entendre  les  Picaumci  &  les  autres 
Livres  de  l'Ecriture ,  étoit  extraordinaire. 
C'étoit  la  rccompcnfe  de  fon  humilité  ;  car 
elle  étoit  du  nombre  de  ces  petits  à  qui 
tous  les  myfttres  font  ouvrît?.  Elle  s'étoit 
rendu  comme  propres.  3/,  naturel!,  s  les  ex<c 
preiTions  de  rÉcriîiurc  ;.  &  As  diH ours  a- 
voient  quclcue  cluv'o  de  f.  x  f  rce  ^!k  uq  fon 
ondioi'   iivine.  Elit  parloit  ordluaircmcnt 
fans  iivoir  eu  ie  îoidr  de  s'y  préparer  ;  mais 
c'ctoit  toujours  d'une  manière  qui  eiîicvoit 
&  attendrilioif.  tour^  ceux  qiu  ic  vtcnjoient. 
Elle  ne  voyoit  non  de  petit  ni  d'inditFc- 
rent",  dans  tcvit  ce  qui.av>u'  rapport  à  la 
gloire.de  Dieu  &  2  la  Religion.  Par  un  effet 
tout  contraire  de  fa  lumif  re ,  elle  ne  voyoit 
fien  de  grand  dans  les  dignités  du  /iécle, 
que  le  danger  qui  en-  eft  inféparable.  Elle 
trembla  pour  Mv  de  Pomponne  fon  frcre» 
lorfqu*il  fut  élevé  à  la  charge  de  Secrétaire 
d'Etat  ;.&  elle  fentit  de  la  joie ,  lorfqu'elle 
le  yit  en  fureté  par  (a  difgrace.  Elle  comp- 
toit  comme  n'étant  déjà  plus  ,  tout  ce  qui 
n'étoit  pas  éterneh  Elle  avoit  une  piété 
folide  V,  égale  ,-  confiante.  Jamais  elle  n'é- 
toit- abbatue  par  les  contre-tems,  jamais 
diflTipée  par  une  vaine  joie.  Elle  avoit  pour, 
bien-  écrire  &  pour  bien  parler ,.  une  faci- 
lité inimitable.  Les. arts  lui  étoient  comme 
naturels,  tant  elle  y  avoit  d'adrelfe  &  de 
difpo/îtion.  Elle  favoit  tout  ce  qu'il  y  a. 
de  plus  important  &  dé  plus  utile  dans  la 
ibience  e€clé;fiafiique  ;.&  elle  n'ayoit  mis; 
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Ses  bornes  aux  autres  fclences  que  par  mo- 
(leAie*  Cependant  rhumilité  anéanciiToit 
tout  cela  à  Ces  yeux ,  8c  ne  lui  en  mon^ 
uoit  que  le  péril*  Elle  difoit  fou  vent  V 
qu'elle  ne  trouvoit  dans  les  qualités  écla* 
tantes,  qu'un  fujet  d'humiliation  ;  parce 
qu'elles  portent  naturellement  à  rorgucil  , 
qui  cft  le  plus  humiliant  de  tous  les  vices 
&  le  plus  honteux  pour  des  niiférables.  Elle 
avoitpour  maxime  de  donner  peu  de  louan- 
ges aux  autres ,  de  peur  de  s'en  attirtr.  Il 
ftoit  néanmoins  difficile  qu'elle  pût  les  évi- 
ter :  mais  elle  (avoit  où  les  interrompre  avec 
adrcfle ,  ou  les  faire  cefTer  avec  toute  l'autO" 
rite  d'une  humilité  offcnfée. 

Dès  le  commencement  de  fa  dernière  XXXIIT, 
maladie ,  elle  fit  paroitre  combien  elle  étoit  Sa  mort.  Scî* 
préparée  à  remettre  fa  vie  &  (on  efpri».  en-  Ouvrages. 
tre  les  mains  de  fon  époux  ;  Ibrfqu'après 
s'ctre  mife  à  genoux  pour  plier  fon  voile, 
&  après  Tavoir  baifé  ,  clic  lui  rendit  grâ- 
ces de  ce  qu'elle  Pavoit  reçu  à  pareil  jour 
il  y  avoit  quarante  ans  ;  &  lui  témoigna 
qu'elle  étoit  prête  xlui  remettre  cette  mar* 
que  de  fa  confécration  &  de  fon  alliance  , 
pour  entrer  dans  une  autre  plus  heurcuf* 
&  plus  parfaite.  Cette  faintc  AbbefTe  mou- 
rut à  Page  de  cinquante-neuf  ans.  Elle  n'a- 
voit  point  encore  achevé  fon  fécond  trien- 
nal. Nous  avons  ^*î  cette  fille  fi  merveil- 
leufe,  deux  voluftus  de  Conférences  fur  la> 
Régie  de  Saint  Kt^noît  ;  un  volume  de  Dil- 
cours  appelle*  M^jtfkoides y  furies  pcrfon* 
Rnes  nortes  pour  lelqucUes  on  demandoit 
les  prières  de  h\  Communauté;  des  Réfle- 
xions fur  Upïfé^uuon  ;  beauçs^Hi^^.  de  Me» 
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«noires  &  de  Relations  édifiantes  de  la  vie 
de  fes  Sœurs ,  &  des  cvénemens  importans 
de  la  Maifon  ,  beaucoup  d*éiogcs  qui  font 
dans  le  Nccrologe  de  Port- Royal.  Parmi 
toutes  les  élèves  de  la  Mère  Angélique  de 
Saint  Jean ,  il  y  en  a  deux  qui  avoientun 
mérite  extraordinaire  ,  &  dont  nous  parlr- 
rions  volontiers,  fi  les  bornes  de  cet  Ou- 
vrage nous  le  permettoient  :  la  Sœur  Salntç 
Euftoquie ,  fille  du  Comte  de  Bregi  de  Fie- 
celles  t  filleule  de  la  Reine  Miirie  -  Anne 
d'Autriche  ;  &  la  Sœur  Magdelcine  de 
Sainte  Chiifiine  Briquet ,  nui  Tut  élevée  à 
Tort-Royal  des  Tâgedc  trois  ans ,  &  dipuij 
foula  aux  pieds  une  très-riche  fucceflioii 
dont  elle  étuit  unique  héritière.  On  peut 
lire  la  Relation  que  chacune  des  deU-ia  fii- 
te  de  fa  captivité» 

VIII. 


l.a  Mère  du- 

fargis    Ab- 
Jôdlc.Mortde 
M    tirenet 
Supérieur  de 
Poit  Royal. 
Témoignage 
ciu'H  rend  en 
faveur  de  cet- 
te Mai  fou. 


Après  la  mort  de  la  Mère  Angélique^ h 
Mère  du  Fargis  fut  élue  Abbefîè.  Elle  l'a- 
voit  déjà  été  neuf  ans ,  comme  nous  Tavons 
vu  ailleurs.  La  Communauté  perdit  bien- 
tôt après ,  Ton  Supérieur  M.  Grenet  Curé 
de  S.  Benoit.  Il  écrivit  à  l'Archevêque,  une 
Lettre  pour  la  juftificationdesReligicufesde 
Port-Royal.  On  r/eft  pas  certain  qu'elle  ;iit 
été  remife  au  Prélat,  Ce  Curé  dit  :  «  Qu'é- 
tant près  d'aller  rendre  compte  à  Dieu  et 
toute  fa  conduite ,  il  croit  devoir  auffi  ren- 
dre compte  a  fon  Arc.ievéque  ,  de  l'exer- 
cice d'une  charge  qu'il  tenoit  de  lui  &  de 
fon  PrédécefTeur  ;  favoir  la  Supériorité  à\ 
Monaftere  de  Port  -  Royal  des  Champs  r 
Qu'il  a  pris  la  conduite  de  cette  Commu- 
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mtéau  commencemer.t  d'une  Paix ,  a  la-- 
quelle  le  Prélat  a  ccncouru ,  &  qu'il  la 
lailTe  au  commencem  >nt  d'une  perfécutio» 
a  laquelle  il  fouhaite  que  le  Prélat  n'ait 
point  de  part.  Qu'il  Ce  croit  obligé  en  mou- 
rant ,  de  hii  rendre  témoignage  de  la  par- 
laite  innocence  ,  tant  des  Reîigieufes  que 
de  leurs  Eccléiîaftiques ,  fur  tous  les  points 
fur  lelquels  on  les  calomnie  :  Qu'il  n'y  a 
point  de  Religieufes  plus  régulières  pour 
les  djvoirs  de  leur  état ,  plus  capables  d'é- 
lever les  enfans  ,  plus  irréprochable,,  en 
tout  point  ;  Qu*elles  attendent  depuis  long* 
lems  quelque  adouciffement  de  celui  qui 
peut  le  leur  donner  &  qui  le  doit ,  comme 
et mt  leur  Père,  leur  Paftcur  ,  &  comme 
s'étant  toujours  dit  leur  ami  :  Que  s'il  cft 
excufiible  d'avoir  été  lui-même  le  porteur 
d'ordres  très-rigoureux,  dansjes  premiè- 
res impreflions  qu'avoit  pu  faire  la  calom- 
nie fur  fon  efprit ,  il  fe  perdroit  d'hon- 
neur &  devant  Dieu  &  devant  les  hommes, 
s'il  ne  venoit  au  fecours  de  ces  pauvres 
affligées  ;  &  donneroit  lieu  de  croire  qu'il 
eft  (Tintelligence  avec  leurs  ennemis  :  Qu'it 
eft  intéreiïe  pour  ce  monde-ci  &  pour  l'au- 
tre, à  faire  cefîèr  au  plutôt  le  bruit  qui  com- 
mence à  courir ,  que  c'eft  lui-même  qui  tra- 
vaille à  difperfer  &  à  Kvrer  le  troupeau,  lui 
qui  devroit  être  prêt  à  donner  fon  fangpour 
le  délivrer,  jî 

Le  fucceffcur  de  M.  Grenet  fut  M.  Ta-  J^^^,^^  ^u^ 
connet  Chanoine  de  Saint  Vidor ,  qui  ren-  parieurs.  La- 
<lît  à  M.  l'Archevêque  un  témoignage  auffi  Mère  Racin,e; 
avantageux  que  l'avoit  fait  fon  prédécef-  Abbefle.  Mk- 
frur.  Ce  nouveau  Supérieur  mourut  la  mê-  p^JtRol^W 
Bic  année ,,  &  fut  remplacé  par  un  autre 
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Chanoine  de  Saint  V'i^or,  nommé  M.  dd 
la  Grangc,.£n  1 68^  >  on  fît  L'cleâion  d'une 
ÂUbcITc  vparcc  que  la  Mer^  du  Fargis  étoic 
au  lit  depuis  cinq  an&.  La  Mère  A^ncs  de 
Sainte  Thcde  Racine ,  fut  clue  le  6  d*Aoùt. 
Dieu  Optra  alors  une  g;ucriron  miraculcufe. 
(ur  une  jeune  Sœur  de  la  Maifon ,  nommée. 
de  Sainte  Gertrude  du  Vailois ,  qui  avoit 
invoque  la  Mcre  Angélique  Réformatrice. 
Deux  favans  IVlcJccins,  ]V!M.  Dodart  & 
Hecquet,.ont  donné  une  aticftacion  oùils 
reconnoiflTcnt  le  furnaturol  de  la  gucrifon» 
&  la  Communauté  en  drcifa  un  ade  hiiit 
mois  après  la  guérilbn.  Voici  comment  les 
Rcligieufes  le  terminent,  ce  Nous  n'avons 
jamais  fouhaité  de  faire  £àvoir  dans  le  mon- 
de,  ce  miracle  que  Dieu  a  fait  pour  notre 
confolation;  mais  nous  nous  fommcscru. 
obligées  de  rendre  le  préfent  témoignage  » 
qjie  nous  /îgnons  toutes  comme  étant  :i'es- 
vx:ritable  ,  &  laiflbns  Tade  que  nous  en 
ârelfons  pour  une  marque  de  notre  gran- 
aide  envers  Dieu  &  envers  notre  Mrre  (  la 
Mère  Angélique)  qui  nous  témoigne  en- 
core après  fa  mort ,  le  foin  qu'elle  prend, 
de  Tes  filles.  Nous  ne  ferons  aucune  avance 
pour  la  vérification  de  cette  merveille; 
mais  nous  croirions  manquer  à  notre  dr»» 
voir  ,  fi  nous  n'en  laiffîons  cette  recon- 
noiflance  à  la  poftérité ,  &  po«r  le  tems 
qu'ir plaira  peut-être  à  Dieu  pour  fa  gloi-^ 
re  >  de  manifefter  celle  de  (a  fervante.  » 
X'XXVîi        Vers  la  fin  de  i^5>4  »  M.  dé  la  Grange 
Mort  t!e  M.  ayant  été  nommé  à  la  Cure  dé  Villiers-le-^ 
de  HarlaiAr,  Bel ,  on  démanda  à  .l'Ai-cbcvêque  un  autre 
ohevêquc  <*€  Supérieur.  Cette  affaire  traîna  long-tcms, 
garce  que  le  rreiat  n  agreoit  pas  ceux  qu  on 
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lui  préfcntoit.  Comme  un  jour  M.  Rijcine 
neveu  de  l'AWbeHe  ,  prcHoit  rArchcvèque 
à  Veriaillcs  d'accordf  le  Cure  de  Saiwt  Sc- 
Tffin ,  un  Evcquc  cjui  étoit  prcfcnr ,  dit 
tout  bas  i  M.  Racine  :  «  Prenez  patience, 
ne  vous  prcfTez  point  :  ne  voyez- vous  pat 
la  mort  peinte  fur  Ton  vifage  ?  »  On  laifla 
donc  dormir  cette  affaire,  8c  M.  de  Harlaî 
mounit  à  Conflans  le  6  d'Août  léîp^  ,  (li- 
hitcment,  (ans  aucun  fccours  pour  Tame 
k  pour  le  corpf.  Cette  mort  éloigna  ^)Our 
douze  ans  la  ruine  âc  Port-Royal.  On  a 
(c^ix  trcs-pofitivcment ,  que  cet  Archevê- 
que avoit  pris  avec  les  jefuitcs  toutes  les 
mcfures  pour  difpcrfcr  les  Rcligieufes ,  5c 
que  CCS  mefures  ne  furent  rompues  qi»e 
par  fa  mort.  Nous  avons  vu  combien  il  a- 
voit  influé  dans  l'affaire  ce  h.  Régale  ;  8c 
nous  avons  été  fouvent  obligés  de  rappor- 
ter de  lui  des  traits  qui  lui  font  peu  d'hon- 
neur. Il  y  en  a  quelques-uns  fur-tout  que 
nous  aurions  volontiers  fupprimés,  /i  Tin- 
tétèt  de  TEgliie  ne  demandoit ,  que  Von 
connoiffe  ceux  qui  fe  prêtent /îlâchemen;,  à 
la  paffion  des  Jefuitcs. 

I  X. 


Dès  qu*on  eut  appris  que  le  Rbf  lui  a-    ÎCXTvrr. 

voit  donné  pour  Succeffeur  M.  louis-An-  {^J^-  l'^^^^"^^^ 
toinede  Noailles  Evêque  de  Châlons ,  M.  iç  .,j^*ç  j^ 
Racine  alla  le  faluer  de  la  part  de  l'AbbelTe  Parij.Stsciif- 
&  des  Rcligieufes  de  Pbrr-Royal.  Il  ki  ox  pufitions  fa- 
pofa  ingénument  1  étut  dé  la  MaifoH  ,  hù  JP^J^fRo^L? 
parla  de  l'affairp  du  Supérieur  &  àcs  vues  ^^*  * 

que  Ton  avoit  fur  le  Curé  de  S.  Severin. 
Le  Prélat  rec^^ut  fort  bien  ks  compliment-. 
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e  la  Communauté  ,  8c  fit  toute  forte  do 
proteftations  d'eftlmc  Se  de  bonne  volontc 
pour  elle,  &  conreil'i  <i*attendre  qu'il  ciit 
Ces  Bulles,  afin  qu  o    tmt  de  fa  main  un 
nouveau  Supérieur.  Quelque  tems  après , 
il  répondit  ainfi  à  la  Lettre  que  lui  avoit 
écrite  TAbbeflb  ,  pour  lui  témoigner  ki 
fentimens  de  vénération  &  de  confiance 
qu*avoit  pour  lui  toute  la  Communauté, 
ce  Ma  Révérende  Merc  &  mes  très  -  hono- 
rées Soeurs ,  M.  Racine  a  pu  non  -  feulf- 
mcnt  vous  aflurcr  du  plaifir  avec  lequel  j'ai 
reçu  vos  complimens ,  mais  de  la  difpofi- 
tion  oiî  je  fuis ,  de  traiter  votre  Monaftere 
avec  toute  l'ellime  &  la  diftindion  qu'il 
mérite.  Je  ne  perdrai  point  d'occafion  ce 
vous  en  donner  des  preuves  clfeâivcs.  Je 
vous  demande  en  récompenfe  le  fecoiurs  de 
vos  prières  :  vous  favez  combien  elles  me 
font  nécefîiiires  ,  Sec,  y» 
JtXXVIH.       Quand  ce  Prélat  eut  pris  poîTefTion  ,  il 
Dcrnicrcvi-  leur  donna  pour  Supérieur  M.  Roynette, 
Port- Royal  ^"  ^^  ^^^  Grands-Vicaires ,  qui  fit  uncvi- 
rfes  Champs,  fite  régulière  de  la  Maifon  ,  &  la  termina 
Eiiecft  lajii- par  un  témoignage  des  plus  honorables 
ftifi  -aion  de  pQ^j  i^  Communauté.  Il  déclara  dans  la 

".Port^Rofal  ^^rte  de  vifite  datée  du  21  de  Mai  1696, 

de  l'aris  veut  qu'il  a  trouvé  tout  ce  qu'on  peut  de/îrer 

revenir  con-  dans  les  meilleures  Religieufes  ,  &  qu'il 

trc  le  partage  ^gj^j  ^ç  témoignage  pour  aider  à  détrom- 
qui  avoit  été  1         /•    •.  t'    r         >      1.1 


î 


ait. 


per  les  efprits  mal  informés  de  leur  con- 
duite &  prévenus  contre  elles.  C'eft  la  der- 
nière vifite  qui  a  été  faite  à  Port-Royal. 
Vers  le  même  tems  les  Filles  de  Port- Royal 
de  Paris  préfenterent un  Mémoire  en  Cour, 
afin  de  revenir  contre  le  partage  qui  avoit 
été  fait  des  biens ,  dans  lequel  elles  avoien: 
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hé  néanmoins  fi  fort  avantagées.  Pour 
cette  fois  on  rendit  juflice  au  Monaftere 
des  Champs.  Les  CommifTaires  nommés 
pour  examiner  TaflFaire ,  trouvèrent  que  les 
prétentions  des  Filles  de  Port  -  Royal  de 
Paris  ctoient  mal  fondées.  En  1702  ,  elles 
firent  une  nouvelle  tentative,  &  firent 
aligner  les  Religieufes  des  Champs  au 
Grand  -  Confeil.  Elles  y  furent  condam- 
nées aux  dépens  par  Arrêt  du  21  Février 
170^ 

Avant  de  parler  de  la  dernière  pedecH-  ^^]^^7^' 
tion ,  nous  marquerons  ici  la  mort  de  deux  x^beff«  &'* 
vénérables  Abbeiïes  &  de  Mademoifelle  de  deMatîcmoi- 
Vcrtus.  La  Mère  du  Fargis  coufine  du  Car-  felle  de  Ver- 
dinal  de  Retz ,  mourut  en  1 6^  i .  Apres  l'en-  *"»*• 
lévement  des  Mères  du  Monaftere  de  Paris 
en  1664  ,  elle  demeura  feule  Supérieure 
des  deux  Maifons ,  &  elle  foutint  tous  les 
afTauts  avec  un  courage  merveilleux.  Oejly 
difoit  M.  de  Perefixe ,  cette  du  Fargis  qui 
^âte  tout.  Ces  deux  mots  font  l'éloge  le 
plus  complet  de  cette  Religieufc.  Elle  fut 
élue  AbbefTe  après  la  Paix  de  l'Eglife  ,  8c 
a  été  continuée  plufîeurs  fois.  L'année  flii- 
vante  (1691)  Dieu  couronna  la  vertu  ex- 
traordinaire de  Madembifelle  de  Vertus  , 
qui  depuis  plufieurs  années  avoit  pris  le  pe- 
tit habit  à  Port-Royal  fans  faire  de  vœux. 
Pour  avoir  une  idée  jufte  de  (à  vertu  ,  il 
faut  lire  le  premier  volume  des  Lettres  de 
M.  Duguet  ,  qui  lui  font  prefque  toutes 
adrefTées.  En  1700 ,  on  perdit  la  Mère  Ra- 
cine ,  tante  du  célèbre  Poète  du  même 
tiom.  Elle  Ce  refîbuvenoit  avec  joie  d'a- 
voir eu  le  bonheur  de  recevoir  dans  fou 
enfance,  la  bénédiâion  de  M.  l'Abbé  de 
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Saint-Cjrran ,  qui  lui  avoit  fait  le  /îgne  iç 
la  Croix  (ur  le  front.  Elle  mourut  à  Tâ^ 
da  74  ans* 

Nous  croyons  devoir  renfermer  dins  ccc 
Artitle ,  THifloire  du  Cas  de  Conicicnce 
&  lii  deftrudion  de  Port-Royal,  quoique 
ec$  deux  événemens  appartiennent  propre» 
mène  à  THiftoIre  du  dix-huitiéme  iiécle. 


rt! 


J^9'. 


Xt.  On  propofii  le  20  de  Juillet  1702  ,  i 

cll^dTcot'  '^'^^  Codeurs  de  Sorbonne  ,  un  Cas  où  on 
kT^y.c': Anù\'  ^^"f  deinandoit  ce  que  l'on  dewoit  penftr 
icc  ^iuFormu-  d*une  perfonne  qui  ne  croyoit  point  le  [;iit 
iaiic,  de  Janfenius ,  &  qui  étoit  très-pcrfuadéc 

que  TEglife  n*en  ponvolt  pa^  exiger  U 
croyance  j  &  qui  cependant  avoit  ngnépu^ 
rcmcnt  &  iîniploment  h  Formulaire  dans 
cette  dirpofitioii.  Ils  r/pondirent  qu'une 
telle  pcribnne  étoit  en  (urctc  de  conCcien- 
ce ,  &  qu*on  pouvoit  lui  donner  Pabfolu- 
tion  &  la  faire  participer  aux  S-acremens, 
Cette  dccifion  fut  fignée  p  vr  quarante  De- 
deurs.  Il  y  avoir  dans  l'cxpole  divers  au- 
tres cas ,  mais  la  queftion  qui  fit  le  plus  d« 
bruit,  cft  c^lle  que  nous  v;?nons  démar- 
quer^ Il  faut  diftinguer  deux  parties  dam 
cette  d'éci/îonv  Par  la  première ,  on  établit 
qu*on  peut  douter  du  fait  de  Janfenius,  & 
que  rÈglife  n*impofe  pas  l'obligation  de 
le  croire.  Ce  premier  point  eft  /î  inconv- 
fiablc  ,  que  la  Cour  de  Rom3  &  celle  d« 
France  ont  été  obligées  de  le  palfer  aix 
quarre  Evéques  &  aux  Religicufes  de  Poru 
Royal  dans  la  Paix  de  Clément  IX ,  8c  que 
«c  fut  U  liP  fondemcm  de  tout  ce  qui  le  k 


l 
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alors.  La  fvondc  partie  de  la  di^cffîon  ,  cft 
-^u'on  peut  %ncr  le  Formuiairp  pvrrm(?« 
Sfimpltmcnt  Ihns  croire  le  hit,  C'eft  ctttt 
ffconde  partie  <jui  fait  de  la  difficulté, 
l  qui  p:»roit  aiffli  contraire  à  la  Paix  de 
ricmcnt  IX  )  que  la  jpremicre  y  eft  con- 
forme, -.    • 

En  cfftt ,  fi  le  fondement  âe  cette  Paix 
étoit  d'une  part  le  principe  ,  qu*OB  n'eÛ 
point  obligé  de  croire  le  fait;  de  Tautrc, 
îa  condition  cffenticlle  étoit ,  qu'on  a  h  li- 
berté de  fignrr  le  Formulaire  en  diftin- 
uartlc  fait  du  droit ,  &  en  Ce  contrntant 
c  promettre  pour  le  fait  une  foumi'fTio'H 
k  fiicncc  &  de  refpeA.  Mais  nous  avons 
\ii  en  parlant  des  diffcr.ens  partis  qui  avoient 
«té  pris  au  fujet  du  FormuLiire ,  qu*il  y  a- 
voit  beaucoup  de  pcrfonnes  qui  prétcn- 
ioient  qu'on  le  pouvoit -/îgner  purement 
&  fimplement  fans  croire  le  fait  ,  parce 
que  la  iignaturc  &  le  ferment  ne  tomboicnt» 
3ifoiont-eHcs,  &  ne  pouvoient  tomber  que 
fur  le  droit.  MM.  de  Port-Royal  avoient 
ji!gé  que  cet  expédient  étoit  fort  commode 
pour  le  tirer  d'embarras  ;  mais  ils  avoient 
fcfufé  d'en  faire  ufage  ,  parce  qu'il  ne  leur 
paroilToit  pas  afiez  conforme  à  la  /încéntc 
chrétienne.  On  pouvoit  croire  qu'à  étoit 
I  devenu  meilleur,  depuis  qu*Innocent  Xlf 
«voit  déclaré  dans  un  Bref,  qu*il  n'enten- 
ihlt  exiger  autre  chofe  par  la  lîgnature  du 
I  Formulaire  ,  iînon  q'ie  Ton  condaninât  lei 
icitiq  PropofîuQns  dans  leur  fens  propre  & 
[naturel.  ,"  '        '      ^ 

Aurefte,  ce  Bref  n*excluoit  pas  le  fait 
Uufliclairement  &  auifi  autentiquement  que 
le  Formulaire  mcmc  le  renfermoit  ;    de 


A5'4  Art.  X y.  Suite  àe  rHiftoire 
4'ailleurs  il  avoit  été  un  peu  in£rmé  de- 
puis par  un  fécond  Bref  plus  obfcur,  accor- 
dé aux  importunités  de  TArchevéque  de 
Malines  ',  qui  étoit  dévoué  aux  Jefuites» 
Cependant  les  quarante  Do(5eurs  qu;  iîgne- 
rent  le  Cas  de  Çonfcience  ,  defiroient  ar- 
demment de  pacifiet  les  troubles ,  8c  trou- 
ver un  moycjnde  fatisfaire  les  Supérieurs 
qui  exige  oient  la  iîgnature  du  Formulaire, 
èns  avoir  recours  a  une  diftinâion  que  les 
Jefuites  rcndoient  odieufe  à  la  Cour ,  & 
au/fi  fans  blefler  fa  çonfcience.  Ces  Doc- 
teurs étant  dai^s  cette  difpoHtion ,  ne  mao* 
quçrent^pas  d*aut<)rifer  leur  déci/îon  par 
le  Bref  d*Innocent  XII ,  &  par  1rs  décla- 
rations publiques  que  M.  Hennebei  Dépu- 
té de  Loûyaip  ,, avoit  faites  à  Rpnie,  k 
qu*on  n'y  avoît  pas  défapprouvées.  Il  faut 
avouer  que  dans  cette  féconde  partie  de  leur 
4éciiîon ,  ces  Doreurs  ne  furent  point  afîez 
touchés, de  ce  qu'on  ^oit  à  la  fîncé'rité  chré- 
tiennjB ,  fur-to,ut  quand  il  s'agit  d'une  pro- 
feffion  de  foi.  >    .    ■■■   :< 

La  Providence  ne  perinit  pas  que  cette 
Toie  qui  n'étdit  point  affcz  droite ,  &  qui 
Cjûtpu  ayoîr  desfiiites  fu^ieftes ,  prévalûu 
Les  Jefuites  furent  indignés  de  cette  fé- 
conde partie  de  la  décifîon ,  &  engagèrent 
pluiîeurs  Evêques  a  la  condamner.  Ils  pré- 
tendirent que  c'étoit  renouveller  tout  1^  i 
Janfenifme,  &  ne  ïa;flèrent  pas  échapper 
cette  occaiïon  d'éçtafer  des  peribnnes  dont  | 
tout  le  crime  étoit  d'être  attachées  à  l'an- 
cienne doârine ,  &  d'avoir  de  l'éloignc- 
ment  pour  leurs,  prpfanes  nouveautés.  îIj  I 
^voient  deux  moyens  pour  décrier  la  déci* 
$on  deiB  Doâfurs»  A  T  égard  des  ?xM 
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qui  penfoient  comme  la  Société ,  ils  fai- 
foient  valoir  ce  qu'on  y  difoit ,  qu'on  n'é- 
toit  pas  obligé  de  croire  le  fait  ;  &  à  l'é- 
pd  de  ceux  qui  n'auroient  pas  été  touchés 
d'une  pareille  accufation ,  ils  leurfaifoient 
fentir,  que  les  Auteurs  de  cette  dccifion 
violoient  toutes  les  loix  de  la  fincérité  ,  en 
petmettant  de  iîgner  une  formule  qui  con- 
tient un  fait  qu'on  ne  croit  pas.  C'eft  en 
effet  ce  qi/il  étoit  plus  difficile  de  juAifîer 
dans  le  Cas  de  Confcience. 

Le  Cardinal  de  Noailles  prit  parti  con-       XLî, 
tre  le  Cas  de  Confcience  ,  &  obligea  la    ^e  Cardinal 

plupart  des  Dodeurs  qui  l'avoient  fisné ,  ^^  Noailles 
(    «      rt      1  r  Ti        1  1  •     1  condarane  la 

i  rétracter  leur  ngnature.  Il  publia  le  ix  décifîon  des 

è  Février  1703  ,  un  Mandement  dans  le-  quaranteDo- 

Quel  il  condamne  le  Cas  de  Confcienee,  «acurs,&ies 

comme  favorifant  la  pratique  des  équivo-  f°^}f  ^  '  V^' 
j  n^'CL'  1       o         '         traftcr.    Co- 

ques ,  des  reltrictions  mentales  &  même  ment  M.  Pe- 

des  parjures.  On  voit  que  ce  point  regar-  tit-Pied  fait 
de  ce  qui  y  étoit  dit ,  qu'on  pouvoit  fîgner,  ^*  rétrafta- 
quoiqu'on  ne  crût  pas  le  fait.  Il  déclara  au  "°"* 
refte ,  qu'on  doit  croire  le  fait ,  mais  non 
d'une  foi  divine.  Ce  qu'il  dit  du  genre  de 
créance  qu'on  doit  en  avoir,eft  afléz  obfcur 
&  embarraffé ,  Ôr  fe  réduit  à  la  foi  humaine 
&  eccléfiaftique  de  M.  de  Perefixe  ;  quoi- 
qu'il n'emploie  pas  les  mêmes  termes.  Il 
y  eut  des  Dodeursqui  refuferent  kiétra- 
âation  que  l'on  exigeoit  d'eux  ,  &  M.  -  - 

Petit-Pied  ProfefTeur  de  Sorbonne  ,  fut  de  '\       "  ;"" 
ce  nombre.  Ce  célèbre  Doâei::  fit  paroître 
jfa  candeur  &   ùt   fincérité  dans  la  décla-    .. 
ration  qu'il  adreffa  alors  au  Cardinal  de 
Noailles,  &  que  l'on  trouve  dans  le  pre-        '  .  '  ' 
mier  volume  de  l'Hiiloire  du  Cas  de  Conr; 
fwence» 
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Il  y  dit  que  les  Supérieurs  s*ctant  déclares 
ïî'hautementdFinscctîe -affaire ,  &  ayant  ^ait 
voir  clairement,  qu -en  exigeant  la  iîgnature 
du  Formulaire ,  ils  exigeoient  la  créance  du 
ftiit  ;  le  fondement  (îir  lequel  on  avoit  cru 
pouvoir  permettre  dans  le  Cas  deConfcien» 
ce ,  désigner  faiis  croire  le  fait ,  ctoit  plei- 
îKment  détruit  ;  &qu*ainfî  il  ie-rx^tradoit 
quant  à  ce  point,  en  perfiftant  dans  l'autre 
fdttle  delà  décinon,^  favoir,  qu'on  nkit 
point  obligé  de  croire  le  fait  :  d'où  ils'cn^ 
îuivolt  qu'on  ne  devoit  point  ïîgner  le  For- 
mulaire purement  &  frmplement.  Une  telle 
rétraâation  qui  laiffbit  fûbfifter  ^e  qui  dé- 
plaifoit  de  plus  aux  Jefiiites  (  v^ais  raobiles 
de -cette. affaire)  ne  délivra  pas  âela.perle- 
cution  celui  qui  la  faifoit^;  raaii;  elle  ûit^in 
témoignage  éclatant  de  fa  fîncéiité ,  &  élis 
ramenoit  au  vrai  point  de  vue  dans  lequel  8 
en  devoit  envi fagcr  l'affaire  du  Formulaire.  | 
M.  Petit-Pied  fut  exilé  aufli-bien  que  deux 
autres  Dodeurs  ;  &  enfiiite  2I  fut  lui  feul 
cxcluF  de  Sorbonne  ,  parce  «que  les  deux 
autres  s'étoient  rendus  à  ce  que  Ton  exi- 
geoit  d'eux*  Enfin  il  fut  obligé  de  fordr 
du  Royaume,  furies  avis  qu'il  reçut  qu'oa 
Youloit  changer  fon  exiienune|)rifonper« 
pétuelle. 

On  ne  fauroit  trop  remarquer  combien 
les  Evcques  qui  condamnèrent  le  Cas  de 
Confcience ,  s'accorJoient  peu  fur  le  gen» 
re  de  croyance  qu'ils  exigeoient  à  l'égarj 
du  fait.  Leurs  principes  étoient  contradi» 
doires  &  fe  détruifoient  mutuellement.  M. 
de  Fcnelon  Archevêque  de  Cambrai ,  qui 
(é  difîingu^  beaucoup  dans  cette  affaire, 
employa  toute  fou  éloquence  à  prouver 
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qu*on  devoit  croire  le  fait  d*une  foi  divine  , 
en  conféquence  de  l'infaillibilité  qu'il  pré- 
tendoit  que  pieu  avoit  donnée  à  l'Eglife 
fur  les  faits  mi'il  appelle  doârinaux.  Plu- 
fieurs  autres  Evêques ,  &  en  particulier  M. 
îç  Cardinal  de  Noailles ,  foutenoit  qu'on 
jic  ûcvoit  pas  croire  le  fait  comme  un  ar-' 
ticle  de  foi ,  &  que  l'Eglife  n'étoit  pas  in- 
faillible ftir  les  faits  ;  mais  qu'on  devoit 
néanmoins  croire  le  fait  de  Janfenius  p^t 
foumiflîon  &  par  déférence  pour  les  Supé- 
rieurs. On  fît  de  nouveaux  Ouvrages  pour 
détruire  la  prétention  de  la  foi  divine  & 
celle  de  la  foi  humaine.  Les  plus  connus 
font  la  Jufiification  dujilence  rejpeâîueux  >  la 
Défenfe  des  Théohgiens  attaqués  par  M,  de 
Ckrtres  (  Godet  Defmarets  )  &  le  Livre 
intitulé  :  Obedientiœ  credulœ  vana  Religion 
Ces  nouveaux  Ouvrages  s'accordent  par- 
faitement avec  ceux  de  MM.  de  Port-Royal, 
\Açologie  >  le  Traité  de  la  foi  humaine ,  les 
Imaginaires,  Sans  s'enfoncer  dans  la  Con- 
troverfe,  il  fuffiroit  d'oppofer  le  Tyrtcme 
de  M.  de  Cambrai  à  celui  de  M,  le  Cardi- 
nal de  Noailles ,  pour  les  renverfer  Tun  & 
l'autre.  M.  de  Fenelon  prou  voit  évidem- 
ment ,  que  fi  l'Eglife  n'étoit  pas  infaillible 
fur  les  faits ,  il  n'étoit  permis  ni  aux  Su- 
périeurs d'exiger  la  créance  ,  ni  aux  inf* 
férieurs  de  fe  foumettre  aveuglément  & 
contre  leurs  lumières ,  à  une  autorité  failli- 
ble. M.  le  Cardinal  de  Noailles  démontroit 
à  Ton  tour ,  que  l'Eglife  n'eft  pas  infaillible 
fur  les  faits. 

Ces  deux  principes  réunis  ,  condam.- 
noient  ceux  qui  exigeoient;  la  croyance  « 
&  mftifioient  ccux  qui  U  refufoient  ,  6c 
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XLIII. 
Lettre  de  M. 
Duguet  à  ce 
iujet. 


4^^   Atf*  TÇV\  Suâe  Arl'Ut^oiie 

qui- en  coitféqucnce  ne  youloi«nt  .point  Ç\^ 
gner  fans  la  diftinâion  fiu^i3lt-&  4ti  droit,, 
On  reprochoit  4:  cjeujf^ci -kinr  petit  nom- 
bre î&i  ce  reproche  pajcqi/fqitFon^é  y  quani 
ç.W  QfiyiCAgQqït  les  ç\ores  /up^ficiellemeiit 
^  ffk>nle^  apparences,,  jyiais.cn  approfpn^ 
diflant ,  -on' trouvait .v qu^jt  éto jent  le  plui 
gfan(}.:noml>rô.  En ^et,  tout  leur  (yflçrae 
fe.Rédùifoit  à  ce  raifonnement  fort  «niplc. 
Qîi  ne  doit  point  figTier  le  Formulaire  pu? 
i^riie(it>&  fimplemenJt>^rÉ^ife  n'eft  point 
i^lfà^[i^e•fur  le?  faitSr  Oj;  X^g\x(t  n'eft 
point-  infaillible  fiyr  les  faits.:  -donc  on  ne 
dçit  point  fîgn€ç;le  Formulaire  purement  & 
^mplçm^nt.  M,v4e  .ÇarBibir;ai;4£  -tous  les  par? 
tifa A4  cle,la  foi  divine ,  iét^blïtrôient.  la  pre- 
ç>ier^prpppiî  tîon  &  fe  trouvoient  4'accor^ 
(ùr.  ce  principe  ,L,avec  ceux  jqui  refufoienç 
de  '^gner  purement  ;  &  iîmpij;_meat.  M,  h 
Cardinal  de  Npijàjles  &  -les  autres  défend 
fqurs  ^e  h.  foi ,  huitaine  ,  foutenqicnt  la  fé- 
conde proportion  »\&  yenôient  à.,Va^p<\i 
d)e<:eUx  qui  (îgnoie.ni  ayçG  di.ilinâion»  Ceû 
aij^ifi  que  qtiandipiçu  permet  que  fa  vérité 
ne  -foit  foutenue  que  par.  un  petit  noniT 
bjfg  .deyperfoone»  ,  il  dirige  les  attaqua 
que  kis  -  ennemis  lui  livrent  ^  de  tell* 
m&jt)iere  qu*eUe«  fè .  détriûfent :  mutuelk^ 

siéent*/.  ..'  .  ":■'::'::  ..  *'j..i:.  :  :'....■-  - 
:i«:  3>  lia  divine  Providence  èft  admirable, 
dit  M.  Duguet  dans  fa  belle  Lettre  à  M, 
deMompdiieir.Il  falloit  pour  jufUfier  ceux 
qUi.JlÊ  p_oiuyokn|;  fe.féfoudre  à-fignet  Iç 
Fo  mulaire  fans  l'expliquer ,  "qu'uft  Prélat 
décUrcrCoi^tr^ jeu»  pour  k  -dogme  &  pour 
l^fab  «-yrît  k  dçfenfe.  de.'lçur  conduite 
ib04«e  <;eUx:4uiyQiiloiÊpi3t.  ka  ai^ujettir  i 


^  âê Pàft^Râyaî.  Xyïl.fiêc.   '45^ 

tone  foumiffiori  iiiilcrieUfé  fôUs  Urie^ùtoft- 
té  hùirtaine  :  &  3*un  iautte  côté  ,  il  falloit 
pour  jùftifi^r  leur  ôppolîtiôn  à  l'erreur  qui 
attribué  à  î'Eglife  -Une  autorité  infailWblc 
fur  les  fiiits  ,'^uè  deà  dcfbiiftmr^  zélés  Ju 
Formulaire  &  ennemis"  clé  toute  e^pïicî- 
tiôn ,  condàmhafîerit  tëttfertouVéatité  tom- 
me profane  S:^  incofinlife  -â  *èus-leè'fiécle$. 
là  Vérité* 4M  attaquée. pàt*  lès  "deuk piïf- 
tis,  a 'été  juftifiéé  pdr  l'tiri  &  paY  Tïiûtrfe. 
Lés  téfn^ins  ^^i"  Te  Torit  é^l^vés  iîortire-dle, 
n'ont  dej^féqée  éoi^tre  èux-mc'mé^;  Leiafs 
conti'aiiyélîons^  orif  Tencfe  lelir  térHoigïiâgie 
Inutile .  à  leur  ^efTeitt',  Bt  rént^'toUrrié  ^à 
l'mirtagë  de  4a  Vérité.  îNé^j^i»éi;  points 
iitius^iréHt:!és'utlsVTrT!i'né'<autorité"finfait- 
lible  révbm  i^ènd  ]f>féîttertitPrti'éèi'tiaifisl'.N'e 
ïecohr.  oîÏÏez!  point  V  ribû^  ai fit'M  *lb$  -ati treS' , 
d'iAitorité^inftillibfé"^ife  ï^r  'le  Dô^rtiô; 
C'eft  u^e'èyi^hrtîe  •&'  irtTé-  înjéfté  doiWinÀ- 
ti'oii'{ûi^  IàtràîTon','niô€'s  ÙÎVeht  lès^remler^, 
•fll'oiVVëût  vo«t!i«'  défehaire  ^^  fëttCer'&  èe 
(foutér  ,ï>aV^t^'p|)ort*-âésfai^é'q.ùé  l'e^^^^ 
toàtn'a  'dccîyë^.^^G^eft  unè'thimere  S'iitie 
nquvëîiTitê  dang^eréfeïfe  ,-Mbus -difVht^  Ic^i'ï^- 
cotid^-,  iî'  Pbn-'j^létetifd' Vous  J faire'  re^Ardèr 
toftime* 'décidés  pariMe  luiViiè^é'  &^Uffe  M- 
ttté-  dîVîiié  ,  déi  Tfaits  ^5îi'revélâ.  'N'o'ùs 
pVofîïôns  éé'cet  à^is  l^ùè  rfyï  adverrl5iré*-bfit 
la  b6nté'8e  tious  dëriiie^r  éix'' '^Wtèt  nous 
admirons  fcBMMnt'>ik'fêfnr 'obîrgft'»  (^paî: 
t^mèntdé'i-èiidre'jùilrcê^à'-àothsffoîWûî^^^ 
'&  au  milieu'de  m  di'Çtftey  v  nt)u^l»ëîiîflbns 
Dieii'^e  cé'qii*il  nou^Tentf  rpéfâat:airs'd''ùii 
comSdt  V  ail  une^'tiarirîê  dc^  nc^s  iàdvcrfairès 
^ou^\Yén^e,.d^l'Mùtrè':W^'^^  '''"  '--  -l  ^ 
•e'^éft^ainfi'  qiii-'nîeuinénasfèa?'  dés  ië- 
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4^0     Art.  XV.  Suite  de  tHiflohe 

/eS.Ponsr^.  moignagcs  en  faveur  de  la  vcrité  ,  dans 
futf  les  accu-  un  tems  où  l*oppf  eflTion  étoit  devenue 
plus  grande  ,  &  où  l'on  pouvoit  perdre  de 
vue  ce  qui  s'étoit  palTe  dar.?  le  tems  de  h 
Paix  de  Clément  IX.  M.  de  Cambrai  s'ef- 
forçoit  d'obfcurcir  tout  ce  qui  s*étoit  fait 
alors.  Mais  Dieu  avoit  rélervé  un  témoin 
oculaire  &  digne  de  foi  dans  la  perfonne 
de  M.  de  Montgaillard  Evéque  de  Saint- 
Pons  ,  qui  avoit  été  Tun  des  XIX  Evc- 
ques ,  &  qui  n'efl  mort  qu'au  commence- 
ment de  171 3«  Ce  favant  &  vertueux  Pré- 
lat écrivit  à  M.  de  Cambrai ,  pour  le  rc- 
drelTer  (iir  des  fiiits  qu'il  avoit  vus  quaran- 
te ans  auparavant ,  &  que  M.  de  Cambrai 
défiguroit  d'une  manière  étrange.  Il  prit 
suffi  la  défcnfe  des  vingt-trois  Evéques  trai- 
(es  indignement  dans  les  Ecrits  de  cet  Ar- 
chevêque, fc  Ces  Evéques ,  dit  M.  de  Saint- 
Pons  ,  (  je  ne  parle  que  de  vingt-deux  ;  car 
je  n'ai  garde  de  me  mettre  dans  leur  rang;  ) 
ctoient  pourtant  révérés  dans  l'Eglife  pen- 
dant leur  vie ,  comme  l'ornement  de  l'E- 
glife de  France  ;  &  plufîeurs  d'entre-eux 
Ipnt  honorés  après  leur  mort  comme  dc^ 
Saints ,  dont  les  cendres  mérjteroient  d'ê- 
tre miCcs  fous  les  Autels On  vous  .1 

voulu  faire  entendre  ,  que  le  prétendu  parti 
avoit  envoyé  par^-tout  les  Lettres  que  les 
y  IX  Evéques  ont  iîgnées,  &  qu'il  n'ya- 
voit  eu  qu'eux  dans  le  Royaume ,  qui  ks 
culîènt  voulu  fîgncr&  qui  fuflènt  du  même 
fentiment,  J'ofe  vous  dire.  M,  que  je  ne 
crois  pas  qu'elles  aient .  été  préfentées  à 
deux  au-delà  de  ceux  qui  les  ont  /ignées, 
&  je  fais  que  plu/îeurs  furçnt  fâchés  qu'on 
lie  les  leur  eût  pas  envoyéesi  Feu  M*  1'^" 
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rcquede  Sarlat  votre  oncle ,  fut  de  ce  nont-» 
bre,  ainfî  qu^une  perfbrine  ^ui  ne  vous  eft 
pas  Tufpede  y  m*én  aiïui'a  dans  ce  tems-^ 
là. . .  •  Je  dois  vous  affîirer  que  la  plupart 
des  Prélats  du  Royaume  ctoient  indignés 
du  procédé  qu'on  tertoït  contre  les  quatre? 
Évcques.  Nous  dirons  hardiment  dans  rioS 
Lettres  (  il  parle  des  XIX  dont  il  ctoit  un) 
que  notre  fentiment  étoit  celui  de  toute 
l'Eglife  de  France.  Aurions-nous  oCé  l'é- 
crire ,  (i  nous  euflions  appréhendé  d'étréf 
défavoués  par  un  nombre  qui  fût  de  quelque 
coniîdération  ?  m 

Cet  ancien  Evcque  rappelle  dans  h  mc- 
me  Lente  y  qui  eft  datée  du  9  Juin  1705  , 
pluficurs  faits  impottans  fuf  Icfquels  M.  de 
Cambrai  vouloit  donner  le  change,  «c  Ces 
faits  font ,  dit  M.  de  Saint-Ports  ^  que  les 
quatre  tivéques  n*ont  u'"e  d'aùcUfte  mau- 
Vaifé  foi  dans  leur  accommodement  ;  qu'il 
n'y  a  eu  rien  de  caché  au  Pape  &  au  Roi , 
de  ce  qui  étoit  contenu  dans  leurs  Procès- 
verbaux  ;  rien  d'équivoque  ni  de  forcé  dans 
les  Lettres  des  XÏX  Evêques  ;  que  durant 
ces  conteftations  ,  la  dodrine  de  l'Eglife 
de  France  fur  la  foumiffion  due  aux  faits 
non  révélés  ,  étoit  prefque  uniforme  ;  & 
que  les  différentes  exprelfions  Ce  rédui- 
foient  quafî  toutes  au  filence  refpeâueux.^» 
On  fent  de  quel  poids  eft  la  dcpo/îtion 
d'un  pareil  témoin, 

XI. 

Le  Pape  Clément  X! ,  fuf  qui  les  Jefui-      '^^^' 
tés  avoient  un  extrême  crédit ,  condamna  d"  J,C/"de^ 
d'abord  le  Cas  de  Confcience  par  un  Bref,  Clément  xi. 
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4^1  Art.  XV.S^itç  deVHi^loke 
I4CS  tvéqiies  de  Ptai/ce  qui  s'ctoicnt  dala. 
rcs  avec  le  plus  de  çhajleur  contre  cette  dc- 
çi/îon  des  Doreur»  ,  entre-âiitre?  M.  de 
Chartres^  cngagcrent  lé  Roi  à  dcrruinder 
une  Bulle ,  qui  dccidât  qu'U  né  0-<n(cit  pas 
4e  garder  un  filenre  rcfpejftûeux  àré^àrj 
Jes.  faits  décidés ,  .":  q.u'il  falloir  lés  croire 
înxérieurement.  C'frtpit-Ià  en  eftet  lé  hnd 
4c  la.  queftion  ;  mais  le  P^pe  Ce  garJa  bien 
d[e  donner  fur  ce  point  une  ,4:^c.i(îon.  S'il 
«n  avoit  accordé  une .  conforme  à  la  vérité , 
en  déclarant  que. la  croyance  intérieure  ne 
regarde  pas  les  faits ,  il'auroi.t  donné  gain 
^e.xaufc.aux  préLeodos.  Janfeniftes  :  nviîs 
la  Cour.de  Home ,  bien  loin  de  vouloir  léuç 
procurer  cet  aYamage»  ï>e.  cherchoit  qu'^ 
\f$  rendre „  od leux .  de .  plus  en  plus.  Il  n^ 
pjouyoit  pas  aiiffi  décider  le  contrai|:e ,  fans 
établir  un  principe  cojitredi^  par  lous  le? 
y}iéologiens,,&  (an^.  oter  aii'jt  Ultramon- 
tain^ïe/êul  moyen  ,.par  lequel  ils  peuvent 
j[HAijfierd'héré|ie  le. Pape  Honoriiis  ,.cop- 
3àmné.  comme  bériScique  dans  le  |îxiéîne 
toncile,  Ain/î  CL'meiiit  Xr ,  dànsfa  Bulle 
Wineam  Dow/ai*  qu^'ildonna le  tod'^Ot^ç- 
Çre  ,i7oj  >  ié  coi>téma  dé- définir  x  q^'ôfl 
ûè  fatiifait  poîm  par  le  fîlençéfe(peâueux, 
a_'li  ioumiflion-dlic  aiix. Bulles  Appftofi: 
qjLiè^.  En  ^général  jrien  n*eû  plus  :vrai  rpuiii 
oue .  les  Bulles  renferment  dés"  ppjnts,  de  foj 
&*3és'f^its.  A'Végard  du.  I5ogme, ,  de .^ 
qui  appartient  à  la  foi  \  il  né  uiffit  certai- 
nement pas  de  garcter^e  fîlence  :  on  doit  le 
croire  &  le  confeiîer ,  &  tout  le  monde  en 

:r      «onyieiTLf^;.  ,  .-     ^y  ^,5,^'   ->..    -  .,] 
■  " '-''■    ..  ALiis  le  point  Je  iâ.quéiïrQn  étbît  de  Ta-: 
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Cfs  Bulles  ,  il  ne  fuflrfoii  pas  d\i,voir  unç 
fûuinUfion  de  /îlence  &.  de  refpcâ.  C'di 
ce  que  Clément  XI  ne  décide?  pat  ;,,^ 
rtitc  réferve  dans  un  t^ms  où  tout -'le 
por'ioit  a  fe  déclarer  ,  cft  une  preuve  qu*ôn 
fcgardoit  à  ilome  comme  uft  pri n ci pt*' Cet** 
tain  &  auquel  on  ne  pouvoit  donner  at- 
teinte ,.ctlui-de  la  raffiffarfce  du  filencé  re(^ 
peducax  à  l'égard  des  faits.  Le  Pape  ,  dans 
c«ti4  même  Bulle  où  il  évite  de  décider  ce 
oni  "étoit'én  queftion ,  fe  réj^and  en  inve- 
«ives  contre  ceux  qVil  accufi?  fauffement 
<je  CacJrief  Terreur  (ôûs  le  voî'^  du  lîlènce 
K(])eâuéùx.  Il^ruppofe'ï  >s  que  1^ 
Propofîtiôns  ft>nt -dans  Jai  îr  qw% 

f-^  vtfi^héMè  yès-darige.  il  faÂ 

pôuffuivre  jtifques  dans  ïës  derniii  ;  détdufs 
ft-fes  derhlere^  -firfeflTés.  Gej  déclaittfltîofts 
"và^es  jointes  à  robftUrité  &  reftibrèu!!- 
ierfienï  de"  là'Ëulle,  firent  beaucoup  dé  mal', 
rfer>i)rehl  au  ■défaut  (t'ûne  BuUè'plùs  pré^. 
lti(è"qt»^oif-h-*àvôit  ]>i£  obéenk  ,i  fenoù** 
vellcr  If  s  pcrfécutibtfs  y  '&"  à  'fediiiré  -îés 
(îMptér&^mrfAMë  Rôi^arle  IfantÔmè  du 
■Jififenîfinéi  UÂe  des-  plus  triftes"  fûrtèj'dp 
îçûé "Bi5lîéfut?kdef!rtiftiôn  "du  Monàftérè 
îie  Poft-lléyâl  e>s  Chafrips^.  •  •  ;>  ■ .  •■•  -  ;  -'  -'  J. 
*'t?L'Çqnû}lyttiinVineàTti  Ùominl^  fdi  pti- 
Bîiéè  ;tîans^  t<ikit'  le  Rt^aiîWe  pat  otâ^e^b 
h  Gour ,  avéc^3ës  Maftdértiens  de  cKadue 
Evçqtié. 'Ni-ie  Pape  ^'rti  îe^  EveqUi^s  h'eri 
Brdonnotehtla'  fighature/Girt  Voulut  néan-^ 
îhoins'obl-igèi^les  Keligicàiles  de"  Pô'ft-Royî^ 
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Royal   des 
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XLVII. 
Mort  de  la 
dernière  Ab- 
befle.  Port- 
Royal  de  Pa- 
ris Ubma'hde 
ladeAruaiOfl 
dePort-Roïal 
des  CbampsiB 
Bulle  defup- 
(leffioa. 


464  Art.  XV»  Suite  de  l'Hiftoire 
prirent  la  précaution  d'ajouter  à  la  formu« 
le,  que  c*étoit  fans  dérogera  ce  oui  s'étoit 
paffe  à  leur  égard  à  la  Paix  de  VEglife  fous  le 
Pape  Climent  IX,  La  Cour  fut  irritée  de 
cette  claufe  fi  fage  &  fi  innocente.  Mais 
-quand  elles  auroient  /îgné  purement  & 
iimplement ,  elles  ne  Te  leroient  pas  tirées 
des  mains  de  leurs  ennemis.  Leur  perte  c- 
toit  réfolue  »  de  quelque  manière  qu'elles 
eufTent  agi.  C'eft  ce  que  le  Cardinal  de 
J^foailles  dit  expreflement  à  leur  Confef- 
feur.  Leur  dernière  Abbeffè  Elizabeth  de 
Sainte  Anne  Boulard  ,  mourut  au  mois 
d'Avril  170^,  dans  le  tems  qu'on  prenoit 
d^  m<='fures  â  la  Cour  pour  la  deftruâion 
du  Monaftere.  C'étoit  «ne  fille  d'une  rare 
vertu  &  4i,une  régularité  extraordinaire. 
Elle  avoit  près  de  quatre  -  vingts  ans.  Les 
troubles  excités  contre  fà  Maifon  &  les  al- 
larmes  continuelles  où  l'on  étoit  »  ne  pu- 
rent caufer  la  moindre  altération  au  calme 
de  Ton  ame  &  à  fa  parfaite  foumiflion  aux 
.ordres  de  la  Providence. 
,  Avant  de  mourir ,  voyant  la  Prieure , 
xrançoife  de  Sainte  Julie  Baudrand ,  prête 
1  expirer  comme  elle ,  elle  nonmia  en  fa 
place ,  la  Soeur  Loui(è  de  Sainte  Anaftaiie 
du  Mefnil.  L'Abbefle  &  la  Prieure  furent 
enterrées  dans  la  même  fofle,  &  la  Célcrierc 
mourut  deux  ou  trois  jours  après.  On  fc 
fervit  des  Rcligieufes  de  Port-Royal  de  Pa- 
ris ,  pour  parvenir  a  l'exécution  du  defTein 
qu'on  avoit  formé  de  détruire  le  Mona- 
iere  des  Champs.  Elles  demandèrent  la 
fnppreffion  du  titre  de  Port  -  Royal  des 
Champs ,  &  la  réunion  des  biens  à  la  Mai- 
fon de  Paris,  Comme  cette  demande  n'a: 


XLViir, 

M.  le  Cardi- 
nal de  Noaîl- 


'de  Porf- Royal XVII.  fiée.    465 

toit  pas  le  moindre  fondement ,  le  Roi  ob- 
tint du  Pape ,  une  Bulle  pour  la  fuppreflion 
de  Port-Royal  des  Champs.  Elle  fut  don- 
née le  27  Mars  1708,  Clément  XI  y  dé- 
clare que  cette  Maifon  eft  le  Nid  de  Vhé- 

Oh  eft  (ans  doute  furpris  de  voir  un  Pré- 

!at  tel  que  M.  de  Noailles ,  fe  prêter  à  la  ^^^^ 

paflîon  des  implacables  ennemis  de  ce  Mo-  ièV fi' prête  à 
naftere.  Il  avoit  fouvent  dit ,  qu*il  regar-  cçttc  injutti- 
doit  Port-Royal  des  Champs  comme  le  fé-  <^^» 
jour  de  l'innocence  &  de  la  piété;  &  il  '      , 

leur  avoit  donné  des  alTurances ,  qu'il  nô 
contribueroit  jamais  à  leur  deflruâion.  Mais 
il  ne  put  ré/îfter  aux  inftances  de  la  Couf 
de  France  ,  aux  démarches  que  celle  de 
Rome  avoit  faites ,  &  (ur-tout  à  la  crainte 
dé  pafler  pour  Janfenifte  ,  s'il  refufoit  fort 
miniftere  pour  détruire  une  Maifon  qu'on 
regardoit  comme  k  fource  du  Janfenifme. 
Au  fond ,  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  toii* 
jours  été  très-attaché  aux  vérités  qui  fai- 
foient  k  crime  des  prétendus  Janfeniftes  «  ., 
&  qui  étoient  la  vraie  caufe  des  perfécu- 
tions  qu'ils  avoient  à  fouffrir.  Ses  fenti- 
mens  fur  la  Grâce  étoient  fi  conformes  aux 
leurs ,  que  les  Moliniftes  ont  appelle  l'Or- 
donnance qu'il  fit  fur  cette  matière  «n 
165)^ ,  VExpoJitÎQa  de  la  foi  des  Janfenifies* 
Il  étoit  ennemi  de  la  mauvaife  Morale  & 
du  relâchement.  Il  en  donna  des  preuves 
dans  la  Condamnation  des  proportions  des 
Cafuiftes,  que  fit  l'AfTemblée  de  1700,  à 
laquelle  il  préfidoit  à  la  place  de  M.  le 
Tellier  Arcnevcquc  de  Reims ,  qui  avoir 
d'abord  été  élu  Pré/îdent.  Les  Jefuites  fen- 
toient  combien  M.  de  Noailles  leur  étoit 
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feu  fa;5foïablè,-IU..n'rafTOient|^ 
J/an  fiévatjçfl ,  -Ôf^  vaÂt^^  tachf 

de  le  .tràverfcr  .(^^  tout.  vA  ces^^uaits?  o$ 
crqit,  rçcoimokii  iÀ  Janfèri^^/  \Jn  Érslat 
gvi  avoit  des  ^uàlitesK  il ^e^iWbl e« ^^aurdi 
m  rérerver"  tout  Ton  zeîê  contre  céuxqu» 
^ta[iquoi€'nt-  la  veidté-  fou$  ~lf- voile  d'::ne 
hccéfte  imaginaire  ySo^  iU  Pjtvoiexit  6oi|4 
^  '  ■ .    •  ycrie  àdeifein-;  iien  loin,de  prendre  àt%  |tt» 

ru  ; ;ro  ^^^9"^  i<^^:^  f  ^: ^^in  femi$me.. î  ,  :  ^ .  .  ^ 
XtlX.  ,33  .  V 'Jïîak  le  Çardu^       KôsuU^ ayoit.  k^ 
Scspréven^  ^eye  parle  PjEreAjpîelote -de  l'aratoire, 

fond)  fc  îném|*  rvént^js^  que  -AÎM.:  d^  Forrf 
l^'yà,-,  s '^tu^^^^^  r'ijéanmoins  -  a-  fëgarer 
^urfCauIç  {  deçce^e,  de,ce&  illuôreç  p€rr<^ 
cjite^.,  -^U-a^.vojuJu  mçBic-fe.:  ^gpalfp«£n  «cri? 
y^^nt, contre ç^x^&.ij  a-cii^pjoyé  fïiiUe;6hi» 
c^iiça. §L.  fniile  jiuùtiUt^'^ou^^.tâçh€r>df 
trpuv,er  .goDêlqueidiif^^        ^PÎ?Ç  .ife*MC  dg^f 

U Jfaiïp|t.  p^ofeâion;  4;^^  ^ii^fH^ii^*:  M».j'è 
Çar^fl^i  ^,  Noaiije*;  ,prit rf  e$. m€fl|^e,s  itt^ 
prèi]^ons.»?OR  i\tpuff  uyg,  vw  f '^ijanga^r  .d'iuj 
3anr^iufti?;;Qu*iî  s^^  - Jaii^is- gu ,  di gnir,  H 


c^i^:ii^9it;  Kou|OUifs  jêtév  aliei- €fl»^^afl< 
j^s  jipJi^iTiëj^  ^r  ^  f  1^ Vl  9:^i^?^^€'  jamais 

gi^  -  ce  earaâeçe  rdan^  *  ce^  qu*il  *  feitr  dji 
peillêur. .  Dâiia'ibJï^Ordoiïn  >é!5A 

e|!  ffl^Jrnf-tfn^s^qu 'iLétiilir  Ja-dç>d^^  qui 
^it.  je  vrai,  crime^  dès  jaiïi^mîfte^^,,  il  leiî^ 
çtt^iipgttte  d'inwgiiiaires  ,i€É  réâlijfe  le  fan* 


f  * 


-i/ 


•J»        «  ♦  -  »l 


éc^ns  fortifiées  pàif,  rrrilarihé  '<;m  Vop  .emrëj 
t^noi.tTa  ÇpiHf  dç  ^riibce  ïur„  le'  lanfenin 
me  5  .qui  phT.  engagé  M,  U  Cardinal 'H 
Noailles-  a  (e  préteur  -  à  riniquitç .  doVit 
ftoùs  anôps/ràppôrtçr  ren  .p^Ù  ile,,niots  Iji^ 
conrorrifriatîôh;. ""  '  "  ^   /*-  '       1^^ 


■  ■«•  •  .  j . . 


d.allt^s.prpçedér  pair  Xpnl  Oj^cja 
icmâïïde  de  l'a  Jfîiipprejfp.oii'..  Çn  IvipJ^  jtaur 
fe)Jes  i-e^içs  daris.le  çpùrs.'dex<?^ê,*aJ$îfe^ 
8^S*i'*i%Çmployâ^.que  r(n^^^^^ 
reriçe.  M',  le  Nçîr  dç^  SêîctClaudè'A vaçât 
au  P|rlen?è|i(|^;^4ut  ^;étQitreuré,l  Pott^^ 
^y^  'ppyf^  yi^T^'  datis  la  rôUtu^^'  $çht 

û?kns  ^ce .proce.s ,,  Çu  jt^i^^  à  ^Ja  B^fTiUe,,  oft 
îl7a:éié-'enfèifme;îftf^^^^^^  «^ôrt'cfç'  tpuis 
Xiy,  Çèpen^^htçotrMSe  ^c^^^^  nSaP 

iQit  pas. encore  aïTez. vite  au  ?re  des-£nne^ 


jâr  cîês"yoiiès  '^e^Taït:  Jft,  ^Jir^x\tç^;LiJ^ 
lenant  ^e  ^fàUci;'.,.  ^Ila'lc  s^  'iJO^obce 


tt^êfijevéf  tb^çs  les  Jléi[i|r;èùres"4e  Jl"M 

Ton ,  au  ^n^.nfi|re  t^^ 

5pCÇ,Çrtvçrlgs^  jSc  Iç^^^^ 

mff^rens^  emîrQÛV,  du",Ro);a,ume*:Xa  pf^ 

|uné*/t.Qrt.*i|ée.!<îiè  ciè^uân^tip'  aiiL":  .Xa  tVojig: 

pe  d*i\rçbëÉS  q»retoit,en  poîÛ£^^^^    de^tf 

taiftt  fieiï ,  y  commit  des  intempérance? 

V  vj. 


.•^^''\^^•y•."t'i 
p. 

Démolition 


des  cocps. 


468   Art.  XV.  Suite  de  Wiflotre 

&  dès  profanations  qui  font  horreur.  Le 
Cardinal  de  Noailles  en  fut  fans  doute  tou- 
ché ;  car  il  envoya  ordre  au  Chapelain  d'6- 
ter  le  Saint  Sacrement  &  de  confommer 
les  faintes  Hofties.  Le  jour  de  la  Touflaint 
M.  d'Argenfon  en  partit,  pour  aller  ren- 
dre compte  au  Roi  de  l'exécution  de  fes 
ordres  ;  &  dit  à  Sa  MajeAé  ,  qu'il  avoit  été 
furpris  de  la  confiance  &  de  la  parfaite  fou- 
mi/lioin  de  ces  bonnes  Reiiginures,  Ce  font 
(es  termes.     ^  '   -'^     --^l  -  -   • 

^w.„w....w..  ^^^  ^^  ^"  ^^  "*^*^  ^®  Novembre  ,  Ma- 
écl^Ëgilît'éc  dame  de  Châteaurenauld  Abbeffe  de, Port- 
ées bâcimës.  Royal  de  Paris  ,  alla  à  Port  -  Royal  des 
exhumation  Champs  pour  en  enlever  le  butin.  Elle  fit 
emmener  plus  de  cent  charettes  pleines, 
foit  en  provinons,  (bit  en  meubles» bar- 
dés i  faintes  Reliques  ,  vafes  (àcrés,  orne- 
i^ens,  faiAsy  comprendre  ce  que  Ton  vendit 
fur  les  lieuK>  &  ce  que  t'an  avoit  déjà  pillé» 
Tout  cela  Jie  fut  pas  encore  capable  de  fa- 
tisfaire  la  fureur  des  ennemis  de  cette  ûin- 
te'  Maifon.  Il  y  avoit  long-tems  qu'ils  di- 
foient  avec  les  anciens  ennemis  de  Jérulà- 
lem  :  Exinanite  ,  exinanite  ufque  ad  funda" 
mentum  mea;  8c  ils  n'eurent  point  de  repos 
qu*îls  n'en  fuffent  venus  à  bout.  Ils  obtin- 
rent donc  un  Arrêt  du  Confeil  diaté  du  22 
de  Janvier  1710,  pour  en  démolie  l'églifè 
&  tous  les  bâtimens  qui  avoient  coûté  plus 
^e  quinze  cens  mille  livres  ;  en  forte  qu'il 
n'y  refta  phis  piètre  fur  pierre ,  à  l'excep'- 
tian  du  MouHn  qui  étoit  à  la  porte  du 
Monafbre.  Les  mêmes  ennemis  ,  dont  k 
paifion  fembloit  devoir  ttre  affou vie ,  ani- 
més d*une  nouvelle  cruauté  dont  on  ne  vit 
jamais  d'exemple  parmi  les  Nations  lés  plus 


ie  Port'Iioyal  XVII.  fiec.    4^9 

barbares ,  après  avoir  ainH  détruit  le  Lien 
faint ,  ofercnt  encore  en  violer  les  tom- 
beaux. Dès  la  fin  de  l'année  17 1 1 ,  ils  com- 
mencèrent à  en  faire  exhumer  les  corps  « 
dont  plufîeurs  Te  trouvèrent  encore  dans 
leur  entier  fans  corruption  ;  &  quelques  au< 
très  quoique  enterrés  depuis  plus  de  cin- 
quante ans,  jettercnt  du  fang en affez  gran- 
de quantité.  Le  cimetière  de  Saint  Lam* 
bert  9  les  églifes  de  Palaizean ,  de  Magni  , 
des  Troux ,  &  quelques-unes  de  Paris ,  fe 
trouvent  aujourd'hui  dépofîtaires  de  ces 
faintes  dépouilles.  Il  v  eut  dans  cette  fan- 
glante  exécution  ,  des  circonftances  af- 
ireufes  dont  nous  épargnerons  au  Leôeur 
le  trifte  récit.       -  ^        i, 

.:^  ?v3    ■      ■;.  .    'J     '  -'    . 

On  Ce  ^rvit  de  toute  Cotte  de  moyens 
pour  tacher  de  féduire  les  Religieuies  , 
quand  elles  eurent  été  conduites  dans  les 
difFérens  lieux  de  leur  exil.  On  a  publié 
que  pluHeurs  avoiem  iîgné  le  Formulaire 
purement  &  fimplentent.  On  a  même  ré- 
pandu avec  affeâation ,  les  marques  de  leur 
changement»  qu'on  prétend  qu'elles  ont 
données  ;  &  M.  le  Cardinal  de  Noailles  (e 
fit  un  honneur  de  ces  prétendues  rétraâa- 
tions ,  dans  un  Mandement  qu'il  publia  en 
171  !•  Mais  on  a  f^u  depuis,  qu'on  n'avoit 
obtenu  plufîeurs  de  ces  fîgnatuies ,  que  par 
divers  artifices  ,  en  déguifânt  aux  Reli- 
gieufes  l'état  des  chofes ,  ou  en  abufant  de 
la  foibleiTe  ou  Ce  trouvaient  leur  corps  & 
leur  efprit  à  l'heure  de  la  mort.  C'eft  ce 
^uirend  plus  que  fufpeâes  toutes  ces  ré- 


Ce  qu'il  fàot 
penferdesré- 
tr?Aacionsdc 
plafîeurs  R&- 
li^ieufes  de 
Port  ■  Rofal 
captives. 


LITT. 

Terfévérance 
êe  la  Mère 
Prieure  &  de 
)a  Mère  Ger- 
crude  de  Va- 
loi». 

M.J 
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4>o   AH/XmSutfrdimtJloftê 

ttmâànànsàom on  a  feitrun fujet de fric^Hi- 
pbe«  On  a:prouvé-dam-Urt  Ecrit  public  dani 
ceieais-ilà  v  combien  ce  h-iompÊe  avoit 
peude  fondement.;  CeiEtrit  a^  pouf  titre  i 
Amùjfemem  fur 'les~ff étendues-  réiraêationi 
des  ïRêligieafei  de  Fett-^Royal  àen  Champs , 
knprinàc  cn^  t74|,-Ge  ï[ui  cft  <lu  fnoirfl 
«ès^çectain  y  c*efi  qti'iJ'^Teîi  aeu  ôàrîmicei 
femtis  FiUës^^ni  omt^moigiic  un  toui 
lage.  â^«'tnib  (kuttiere  &plérieufe  "à  tout  ce 
qti'<aim  irifeen  afogc  pottr?lcSf  affc^iblir-j  en^ 
tte  atttre^'ià^Merè-de^klte  Aitailaiié  dtt 
MefnU- j^rieutei:        .  ^       -  -    -  '  -      '  i 
-  £Ue:  réfifta  conftamraent  à"MvTEvêqu$ 
<k:;BliDi8  i(i£eixli>cr)  <janft  le* Diotèfe  du^^ 
quel  elle  étoit  exilée  y  &  qui  juïe^'inJ|fi^o2^ 
ment  de  fa  more  qui  arriva  le  1 8  de  No- 
vembre 171^,  Ta^câlitiïSe  très-vivement 
de  /îgner  le  Formulaire  purement .  &  jîm- 
jfc^ïWtt/^Elte'motti'ttt 'aVèc  la  (fouleuV  d'é- 
ve  ■  pifiiT^é'  Jes-  SaetfeÉri^s  j;-  riÇâis;  *rfyéc  1i 
eohfeiïàriôfi-  -diè  *è*J  s*-êfire"  làttiif'éé  eétte'pri^ 
iflitl«rf|  ,£qttfr''pa#'ibrf  «ttstelieinëftt  à'ia  ve' 
milat^skifiHicèrité.  Ë^FM^reMâric-Màgî 
d^teitte  y©  Sairite  ^^frthfc- ^  Vàîois ,  eft 
â»^  ^me  ^- ^îPlkéé  qffî'onttottjou??  rcfttïî 


«a:da4èç  SatjreîflWft-^î^iVî^.-l^ie'  étoîl 
ak>»f  ai~Câ>tv€fti-4iÉi-Gàlv*ii?é  çlt^-Luoèini 

H*ei0É^i^6à  *M#'âv<:»il'é#tréi£fcrfÊ  ^•8c"<5^ 


■cëfi^cJrcHrar^ 


tsdioû.  £'eft'C«tte  :JVlÉreGertnide-de-Vay 

loirqax  avDÎtitt  'guérie  iDiracMltufement 

^&  une  nsnvaisit  hke  sLU^  Mère  -Aitf  é? 

UquerM^  le  Cztdin?LÏ  as  NoaiJleïVeâ  Snxr 

Tf^trecanmaiidé  iCei^pnerèSi  &  iura  fai|t 

pr^rem ,  éa  :  fcàr  rexceiknte.  ^ftruiéticài  '.  àff 

m9  »  tontredia  Cxmftiaitioti  l/ittg«z«Mi-.  ? 

..  iXcÛc^.fat  Ja  .fin:iic:  cetUi.  Maiibn  donr 

Dieu  s'étoic  fervi  pour  répandre  une.odi^ur 

^0  TÎefîEbic?  ibflbËgltfe.' j>îiOr  ^yantizen^m- 

f\iCtr^cStinf.(ar:€Ut  i  Vonleya  iht  th^lkt 

iHtn:fiécle  qai  si^â}  étozt  pat  dig!!ntf.  Eflrpct^ 

fiâtant  qu'Ole  l«c immolée!  à  4at  vérifcif^t 

à  la:  itlH^rtté  >:  il"  Jâ*  fwréferya  ;  dei  Teîâchc^ 

ineuis;,:  cpti:  iticccdcht  -auxl  oruvre»  ies-  plut 

iciatâliterit  qtB  ::le5  rdéshonotem.  €ett6 

toâàvkti^.  Qieurqui  eftnd- étonnante  fttt» 

jrenx  ^^'ia^^faâir^fpùncat  aux  yeux  de  U  foi 

lé:  comble  6c  -,  ic  :  Xioofioarieiaeàt  des^miRrir 

coidesLdfi.D.ieiiiurFortrRQjrak  .:   .  -:.'  £ 

.  Nous  tetminesoins  oetv  Article' ,  p«»  H  nefîl^^^lô  de 

è&riptioftqtte-'lWôPetit*  Pied  afaite.xlè  potc^rÔj^ 

cette  jàintet  Mai&hy  daw? ibn  liTf r. qu^ în 

pour.titce'tÔ^(£rat2«'Crrdy£e  iomirre^^APv 

?>  U  n'^  as  pbitttreip  ide'MûRaâeie  eàiac  dii& 

ctpHnelrégùitert^  (h  ibit  jaietutTeutenud 

Jamaijs  otl  nVyoit  Vn  iuie-Maiion  pios  fiàtt- 

te  >  plus  ék>igné€  delarcorruptibn  dn!monf 

iie  V  pluf  latt^ttyciaQX^XotX  de  lif£gii(èV 

fius:  fQitmiilë;  at6<  Paâeursf  plui  attaciiieri 

tomes :ks^j*égle5«  Le  yài&  èc  ht  pa^rretf 

ïèligiettfes'y  tjbfetvoitdani  touierfoa  é^ 

icn^ue^  .Les  ?S«u«».  jtïsjpp&ééoitRt  rien  e^ 

p^opreviout  étoit* csomniiBi  parmi>cUeff'^ 

&'eitecteidaosi!ttÊige>;dè  ces  Hiens:  qu:eHe» 

i»^dd£2it:e&xoœmâa^9iieHe:aâmipbû' 


■'■r  ■""  "'-. 


Ayi  Art.  XV.  Suite  de  PHiftohe 
/implicite ,  quelle  modération  ,  quel  é\oU 
gnement  du  fafte  &  de  la  vanité  !  Tant 
tju^ii  leur  a  été  permis  de  recevoir  des  filles 
a  la  profedîon  de  la  vie  religieufe ,  jamais 
une  riche  dot  n*a  été  le  prix  du  vœu  de 
pauvreté ,  &  leur  Maifon  toujours  fermée 
a  la  faveur ,  à  la  recommandation ,  aux  in- 
térêts humains ,  ne  s*ouvroit  qu'à  la  verra 
éprouvée  &  à  la  vocation  clairement  re- 
connue,   -rt-^  *>v'|  i  T-jf  .jiorv 

On  les  voyoît  pleines  Je  refpeà  pour 
les  Mères ,  mais  de  ce  refpeâ  qui  produit 
Tamitié  8c  la  confiance.  Elles  vivoient  en* 
femble  dans  la  plus  parfaite  union.  Les 
entretiens  avec  les  personnes  de  dehors  é- 
toient  rares ,  mais  (ans  familiarité  «  &  ton* 
jours  fous  les  yeux  d'une  affîftante.  On  ad* 
miroit  ce  profond  Hlence  qui  régnait  dans 
la  Maifon  ,  cette  modeftie  férieufe  t  Cette 
uniformité  dans  les  exercices  ;  ce  travail 
a/ndu ,  cette  application  continuelle  à  la 
prière  >  ces  larmes  fi  douces  &  fi  confo- 
lantes  qui  en  étoient  le  fruit ,  ces  leéhires 
également  pieufes  &  folides  9  éloignées  d; 
toute  vaine  curiofîté ,  ces  aumônes  verfées 
avec  abondance  dans  le  fein  des  pauvres, 
La  vie  y  étoit  auftere  &  frugale  y  le  fom* 
meil  court ,  les  veilles  longues  &  firéquen* 
tes ,  les  jeûnes  fbutenus  jurau^aa  foir ,  la 
foi  pure ,  Teipérance  animée  9  la  charité 
brûlante.  L'intérieur  de  ta  Maifon  étoit 
pour  les  jeunes  filles  9  une  école  de  venu 
&  de*  piété.  L'extérieur  étoit  rempli  de 
laïques  vertu  eux  qui  s'excrçoient  courageu- 
fement  dans  lies  plus  rudes  travaux  de  la 
pénitence.  Hélas  ?  qui  peut  dire  combien 
il  s'y  eik  fornaé  de  Saints  q^ui  ne  font  ÇQHr 


de  Pwt'RoyaL  XVII.  fiée,  j^j^ 
DUS  que  de  Dieu  feul ,  &  dont  les  cendres 
font  cachées  dans  ces  lieux  ju(qu*au  tetns  de 
la  manifeftation  f 

Que  dirai-je  de  l'Office  public  de  TEgh- 
fc?  Quel  concours  nuit  &  jour  !  Quelle  afllî- 
duité  !  Quelle  perfévérance  !  Quelle  vio- 
lence ,  pour  me  fervir  de  rexpreflfion  de 
Tertullien  ,  nefaifoit-on  pointa  Dieu  par 
l'union  de  ces  pri(îres  fî  ferventes  &  d  ani- 
mées !  Les  cérémonies  facréei  s'y  faifoient 
avec  dignité  ,  mais  fans  pompe  &  avec  une 
/implicite  édifiante.  Le  chant  raviflbit.  Vous 
auriez  cru  entendre  des  Anges.  C*ctoit  des 
voix  douces ,  diftinâes ,  articulées ,  harmo- 
nieufes ,  touchantes ,  qui  attendrifToient  juC- 
qu*à  faire  répandre  des  larmes ,  &  qui  rem- 
plifToient  en  méme-tems  le  cœur  de  joie 
&  de  confolation.  L'augufte  majefté  de 
Dieu  fe  faifoit  fentir  dans  ces  faiius  lieux. 
Jefus-Chrift  préfent  fur  l'autel ,  y  ctoit  a- 
doré  continuellement  nuit  8c  jour ,  fans  ir»- 
tcrruption.  Les  faints  Myfteres  y  étoient 
offerts  avec  une  terreur  (àinte ,  religieufc  8c 
pleine  de  foi.  L'ardent  amour  que  ces  pieu- 
{es  Filles  avoient  pour  Jeftis-Chrifl ,  leur 
faifoit  defîrer  fans  cefTe  de  recevoir  fouvent 
ladivineEuchariftie,  avec  un  empreffement 
fiç  un  feu  dont  Taâivité  pourtant  étoit  quel- 
quefois retenue  par  un  vif  fentiment  d'hu- 
milité 6c  de  pénitence.  3> 
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M.d'AndiUi.M. le  Màttft.  M. Sk^ 
^  ]glm,  M.  de  Sainte -M'arthâ.  M, 


-  »      •    —         '  j   ¥.  ^  ••   t  •   «    •      »       f 

M"  Onueur  Robert"  ArnauW  4'Andilir,  | 
naquit  à  Paris  en  i  f  8  %  j  II  ^toit^  conw 
d'Andilli.  Sa  jj^  «qj^,  L'avQi^iuiéja  (tt^r^încdes  enfans 
conduite    a    j..  ^^iiiu--'  A,."^-.«*  A-*^;..^  a^-J-..ij   ii /Z 


I. 

M.  Arnauld 


M^m.\En  ifxi  ^  4^  ^ppuC^ia  fille  y  nique 
d^  $lr  3e  ia -]pQ^Gri& ,  quLeut^en  mariage^ 

Sr'^^^^Ç  '  ^P^*^.^'"^^?"?^?  il  ^ut  deiûà 
jgôit,.ceiie  (I'Andilï|^ II, ayoit^un.rcjjjcje:  ^ 
j^jiHânt^^  «les.  iTiçançes,»  i  i^ommé  Jfaac  >  Ar« 
iwyifd  ii  ;qiiî>lç  ^t  Tjpw^re^  Je-  tonne  heurt 
Jl  là  jCouiç^  PJ^-ilr  Ai  ^^tf*-"!*  t^  cftlmè  qui 
gyuiu;  lleut  t*^v^tage  d'itre  iBécayecâ 
j|ran(^o^^en$ales  ^  &  pâmant  aXyon  que{^ 
OyôÂjjfiurf^^yantil^  piort  de  ce  laînt  Eycr 
que ,  qui  s*y  trouyoit.^  ^l  lut  rendit  vifîtej 
&  communia  de  ùl  main  le  jour  de  Noél. 
En  1  ^34 ,  il  fut  fait  Intendant  de  Tarmée, 
&  fe  fit  aimer  dffutfi^PJI  &  des  Officiers 
par  fa  générofitcVÎSi^ntégrité  &  fon  ca- 
radere  bienfaifant.  Après  la  mort  de  fon 
époufe ,  il  fe  retira  de  la  Cour  &  fe  lia  é- 
troitementavecM.  TAbbé  de  Saint  Cyran, 


i 
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jOfitconnpître  par-tout  cet  excellent  Di^ 

(pâeur  y  &  il  lui  amenoit  coui  ceau^  en  qui. 

il  vo/oit  quelque  de/îr  de  m^ner.  une  vi« 

Uaiment  chréçieiuie.  C*eÀ  par  Ton  canai 

que  ce  grand  (ejrviteur  de  Diço  fut.  conntlt 

^ia  Mère  Àngéligue ,  de  laJVUre  Agphs  « 

ue  MM.  lè  Maître  &  de  Seriçourt ,  du  Mar< 

Uiiié  des  Fçrtei,  de  Madame  dp  Saint-Ange 

h  de  M*  d*£finpi  fon  ^Is ,  delà  PhncelH» 

de  Guimcnee ,  de  M^  de  Chayigai  S^cré^ 

aire  d'Etat  y  de  M.  Hillerin  Curé  de  Saint 

Merri  I  ,&.  d&:  j^eauçoup,  d'auj^^e»  perCon<* 


fes 


.,-  < 


1 


Le  Cardinal  de  Hicheiieu  peu  d^  tems    £Aim'equ*a 
{avant  ia-mqrt^-charge^;  M.  d*Andilli  de  pour  lui  la 
uiciTer  VîTdit  ôu^on.  devait  pubÛeç  contre  ReineRègei> 
lesaducWU;Kot,  le  Çardiiii^l  &  M*  de  *** 
$aint  .Çyfàn  itsipx  tfiort^  quelque -icms  a,«5 

gcntç.  Lelxutdc  cm6_  vifite^ctçiit  ije^exfier^ 
'djr.  cettç  Pr^n.çefîè.duychQix  qujeik^voil 
ËiJ^'4e.M«v%  piM^ÇÇi^pour  i*A4^ 
^raiuIln.'jgn9roit  pi^  %uç  ç'çiioityçn^ajf- 
tifi  par  4;;on4qe£a$i^  pa^i^  juj.i-:^<  ^i»e.iç[tielr 
qu'un  ayknt  pr2>pof^  un  autre  ia}Hhf  ItjHHf 
avçit  répandii  f-  EX^qjiiJift^t  -M*  IJ-'AnMi-, ,  j  ., 
l^ijerefi^ois  cette-^aGe:iM(i.hiomme^qii*ithiT     ?  . 
inoit.  tant  î  X>;j^ns3 cette,  vi/ite  :ïa.  Reine  W      "*-* 
mnt  jUu  y^u*>aimi^^doi«qbi^         dfe  ■'■'•■•.)' 
Saînft  Cyran  l,\\  xefvondit>  Je- jui  akyois >  * 


!! 


, . ..  j 
'     b 


i^e  tourbe tellem^ent  y  .que.je  l^aime  plus.  »  ^ 
U  Reinewrintcrroppil^^  ^r^ntla  maitî 
jui  J€iine  R,ai  -qu'eïlé  -tenoil:  en  mareha/pt  « 
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queftion  de  l'Edit  fur  les  duels ,  &  la  Reine 
ordonna  â  M.  d'Andilli  de  le  remettre  c;  - 1 
tre  les  mains  de  M.  le  Chancelier.  L'Edit 
pafTa  tel  que  Tavoic  diâé  M.  d'Andilli ,  &  1 
fut  publié.  La  Reine  &  le  Cardinal  Maza- 
rin  tavoient  quelquefois  de  longs  entre* 
tiens  avec  M.  d*Andilli.  Elle  fut  leule  avec 
lui  un  tems  aflèz  confidérablé  le  jour  mê- 
me qu*elle  fut  déclarée  Régente,  Les  pré' 
jugés  que  les  Jefiiites  lui  avoient  infpirés  | 
contre  le  prétendu  Janfenifme  que  ces  Pè- 
res avoient  créé  depuis  peu ,  n^empcchoient  ! 
pas  qu'elle  n'eût  pour  M.  d'Andilli  un  fond 
d'eftime  qu'elle  conferva  toujours.  Elle  ne 
pouvoit  reftifèr  (à  confiance  à  un  homme  ] 
dont  elle  comioifToit  la  probité ,  la  gran- 
deur d'ame ,  le  zélé  pour  le  fervice,  du  Roi 
&  de  FEtat ,  &  toutes  les  autres  grandes 
qualités  que  chacun  admiroît  en  lui.  Mè 
de  Balzac  fait  en  peu  de  mots  l'éloge  de 
M.  d'Andilli ,  en  difant ,  «c  que  c'étoit  un 
homme  qui  pofTédartt  toutes  les  vertus  mo- 
rales &  chrétiennes  ,  ne  tiroit  point  va- 
nité des  premières  &  ne  rougilToit  point  des 
jlj         fécondes.  35       '''\  '      '■'•  ''■''■'.  *'■■  ^" 
Il  donne  au      ^*  ^^  Szint  CyTai» ,  en  laiflant  Ton  cœur 
public  les     à  iVI.  d'Andilli ,  avoit  mis  pour  condition, 
Lettres  ëé Vf.  qu'il  qui'tteroit  le  monde  &  iroit  dans  la 
if  fe  dSi  Solitude  de  Port-Royal  des  Champs  pour 
à  fe  retirer  à  s'y  occuper  uniquement  de  fon  fàlut.  Il 
Port  -  Royal  auroit  exécuté  la  condition  (ur  le  champ, 
des  Champs.  ^*i\  n'gût  ^té  obligé  de  mettre  ordre  aupa- 
ravant à  fes  aflfàires.  Il  ne  fit  part  de  fon 
projet  qu'à  M.  Singlin ,  &  il  réfolut  d'aller 
s'enfèvelir  à  Port-Royal  après  divers  ar* 
rangemcns  de  famille.  Il  donna  au  public 
un  an  auparavant  ^  le  premier  volume  des 
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tus  mo« 
int  va- 
>int  des 
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dition, 
dans  la 
)s  pour 
ihxu  II 
:hanip, 
e  aupa- 
de  fon 
td'allef 
ers  ar* 
public 
me  des 


M.â^jinillli.TinLfiéc.   477 

Lettres  de  M.  de  Saint  Cyran  écrites  par 
cet  Abbé  dans  fa  prifon  de  Vinceiincs ,  8c 
a  l'avoit  dédié  à  rAfïemblée  du  Clergé. 
Dans  l'Epitre  dédicatpire  >  il  dit  que,  ce  dé- 
pofîtaire  des  plus  intimes  di(po/îtions  de  Ton 
lliuftreami ,  il  peut  adurer  qu*il  étoit  plein 
^  yénératix>n  pour  Tordre  épifcopal.  Que 
quand  la  Religion  n*auroit  pas  formé  dans 
M*  de  Saint  Cyran ,  ces  fentimens  pour  le 
premier  Or^re  de  la  hiérarchie ,  la  recon* 
noifTance  les  lui  auroit  inspirés  pour  toutes 
les  marques  de  confidération  qu'il  en  avoit 
reçues.  Plufieurs  Evcques  ,  dit-il  »  ont  fou» 
haité  de  l'avoir  pour  CoUégue  »  d'autres 
l'ont  pris  pour  leur  Direâeur  &  leur  con-» 
(eil;  quelques-un^  le  cpnfulterent  fur  leurs 
Ecrits  y  un  grand  nombre  Ta  comblé  d*é^ 
loges  ;  plufieurs  enfin  ont  honoré  Ces  funé- 
railles de  leur  préfbnçe  &  de  leurs  larmeb.  a? 
M.  4' Andilli  nt  imprimer  le  fécond  volui> 
me  des  Lettres  de  (on  ami  en  1^47.  M.  le 
Maître  qui  favoit  que  Cpn  oncle  devoit  vei> 
nirbien-tptà  Portr Royal ,  lui  écrivit  pour 
leféliçiter  d'un  defTein  fi  louable.  M.  d'Anr 
l^i  lui  dit  dans  fa  réponfe  :  <c  Je  ne  fau-r 
fois  vous  exprimer  julqu'où  va  la  violence 
\k  mon  d.èfir.  •  •  il  Plaignez-moi  de  ce  que 
je  lie  fuis  pas  encore  avec  vous.  •  a  •  Mai^ 
lî  mon  corps  eft  encore  retenu  à  Paris, 
mon  cceur  eft  déjà  où  vous  êtes.  S'il  y  avoit 
un  Paradis  en  terre ,  il  me  fero}t  impoifî- 
ble  d'imaginer  qu'il  fut  ailleurs. . . .  Te-i- 
lez-moi  dès  cette  heure  pour  préfent,  » 
Il  annonce  enfiiite  deux  pu  trois  perfon-c 
nés  qui  dévoient  être  les  compagnons  de 
k  retraite.  Il  félicite  M.  de  Luzanci  fou 
fil^  )  de  la  grâce  que  Dieu  lui  avoit  faite) 


i|7«   M.X^M^^Mtidi!lL     j 

»t  :Je^^eViûfisV-à]eûté-t-Â  ^'-le  jprcvenirV  » 
aSlerle  l^reitiier^lul  préparer  fàr  place  dans 
VùCt^àéC^U'O^t^lé  fils  qurmtilntte  le  chç: 
min  sivtf€t&y  &  fé  lîè-  éîs  que  le  fuiyreJ 
Encore ''cft-^  de  ^i^;'gi'àti<tl>ô'riheùr  pb'ilr 
ttiùi',  tout âgé'qùëjte  ftiîi i'-dé  rnaVcHér iùr 
let-  pae^ ^ui  nie  -ïbftt  trétîés  {»air.  un  jéunèl 

IV.        .)  DèS'^^^îMV'à'Aridilff^è'ut  iftjs'  orare'ii 

entièrement  dafâ  îîfe  qrië  DlCtt  !ài''jàvOlt,ni|S  dans  Ifel 
«lu  monde.  «tturj'Cctte  Priri'éëfl'e  liti  téniôigna  tiW] 
Itt^ifêV^mafe-M  lâiflàltôtfteWerté  y  ^ 
t«ilaltt"de1û?'demfindé^'èn'ctiré  uîi  enfe. 
tiê»  lîbùf'îé-îéiiàettMur^.  Quand  il  ïrritcoitJ 
gé  à&mtë  Frirfcfcffi^;;iïlùrdrtaprëaMeJ 
ttfêirt* i"'qû«  * /f  S^à'M^èfté'îeîVcèndoit  aii-èl 

pt^i^ltdë  ri*ten  rîefiMéhïli'è^,  nièis  qriè^  onl5| 
ÛiÇàk  qvt^ôn  f  cvMvmt  dès  çrphKers,  onf 
diïô*«  Vi^aiV  «  qii'îi  éftérôtt  en  faire  màJ 
•g€r-dëé  ffUitî^à  Sa 'MàJ:eiWV;E^  -effet  i^^^ 
ihàriquéit  flàs'dé  lui  'éti*^fertî^o3rér  tdirs  1m 
^  ;• 'Br  le^  Cafi^df rtij  MazaHtt  lëi^  a^peiloM 
^-yfefit  r  <Jës  ^i^  éi^i;  lies-  JéMérq 
^iToièfht  â^'îrépà'ndfé  par  tout;  'que  lis  S3 
^itàires  dé^^rt-Rôyàl'-ét'oîeiit  une  tfôuj 

tFél-és'  dièntf  tih  Jbuif  dknif  '■ànëcdmpagniêj 
içfÉtè'-M.  Pâfcal  ^Auteur  des  l'ravihcialerl 
Tjtvoit  fait  dê^  fbuHerrà  Port^Rcjyàï  ,M 
f)é  Bdilèàu  frère  dé  m:  Defôrëaux'i  tM 


Royal 
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V. 


î  retraite,  &  àiient  qu«;lç  ittipiidâiiê 
lyiayant  jp^oint  été; contagieux 9 'il '^uroift  * 
niieux  fait  4*y  demeurer ,  pourj  rçntlrjp  4«t 
Iryices.  à  VZgliÇe  8c  à  i*£taic  M^if  00  firs. 
ïoit  cenA^e  de  même  la  i>.'  itede$  pl^» 
pndf iHon^ines  cle  l'Egli^  >  >«^i^t  GjçgQÎxp^ 
%  hfazifnze  y  S.  Baiile ,  S.  Oryiîiii^mCiv 
iEucher:,:5. Pairiin.  ~  _,  -.^  ^^..^ 
Xor^ie  M.  d*Aiidilli  fe fut «tgbli  ^P^tT  ^ 
loyaJiilAînit  comme  les  autrui  $Qjiuè  a/SîTAn- 
^jjious  il  cpnduite-4e  A[?*  ney^ji  Mrie  diiii  dans  fa 
Saci»  Il  cpmmetTça  parj4iQ^i^|c^ii^>  tenu  retraite* 
çgtre  la  ^^exe,  |e;  traryaiJl  des  nia^int  Siiléic 
tude.  Il  ne  s^fi  Jamais-  jaçarté  4^  ce*.t>^ 
pendant. les. trenie  'derni^eç- année;  ^ .ik 
TJe^  dpnt  -il  pa^;  vingjt"  4  PofèrJRjoyal .  & 
lilx  à.  Ppmponnç,  Çoinnae  ji  ^Jmdl  IVnic 
{DfmitéH&û  régie  yi|^;lai£;>itrtou^urs  Vvtçh 
céder  ces  .trois  pcci^patipnSj  ii'junfvi  i*  auttfl. 
lAftes  avoir-prié:  ^  fait  4€:4imt€«  leJtoes 
pendant  g^eïfluçs  ieur^stJl  ajloit*)^^  jari 
jia  t^ay^iiieï  icnjÉleiice  ^^:.jr§^meife»it  en* 
ii^e  à  J*  étude.  Çominç.  il  ^yo^  V^prtt  Vif 
4in<fôrt  beaU'gétiio^.il  ^Ipit  lui jdon»^ 
ivlajnoiirjritu^  &-de^il*pcçlipatioA.  PoiWP 
'exercicCf 4u-Gorps  , ;»l-p«é|é|oit  le  Jardi» 
âge,  &;il  aypit^pw§;ielpçf^*-il.:*é|oi«  eJlisr 
pre  .d^ns  le  -niondfr  ^  -k^  l.iltC  Aç-Suf inten» 
nt.de*i  arbres  frujti^r^  de  Pofi-Roj^rA 
i  de J«s  étudjes  j?onH?n  ^:  VU:  Ij&s  ^its 
bns  lés  Oûyragei  j^'iLa  l;iîiT^  €n  grand 
bre ,  &  qui  .o,nt  .étié:4mprin?és  -  en  huit 
ôluçies  in-fâipï  'Ce:.ibm; pour  k' plupart 
s  îradui^ipn^*;  Cette:  éditipï».jg.ui  eft  de 
'-ierre  ie-Ëetit ,,  » eft  'à'^irie  ."grande^  :bcattté 
M  ié-papi^r;.&pouç-if,î^a£a<-^QeÇ.t:  ^^  l^ 
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▼T.  Voici  le  Catalogue  de  tous  ces  Ouvra- 

Catalogue  de  gcs.  Le  premier  volume  contient  un  Poë- 
fc»Oumgei.^e  fur  la  vie  de  Jefus-Chrift  :  Stances 
fut  diverfes  vérités  chrétiennes  au  nombre 
de,z^8  :  Difcours  de  Janfenius  de  la  Réfor* 
mation  de  Thomme  intérieur:  Saint  Eucher 
du  mépris  du  monde  :  L*Echelle  fainte  de 
faim  Jean  Climaque  :  Inftruftions  chré" 
tiennes  tirées  des  Lettres  de  M.  de  Saint 
,    '      r      Cyran  ;  La  vie  de  Grégoire  Lopès.  Le  fe- 
,         ,  i.;;  cond  volume  renferme  les  Vies  des  Pères 
,  •'  î     desdeferts.  Elles  ont  été  fouvent  réimpri- 
mées depuis  en  trois  volumes  in-oâavo.| 
Le  troifiéme  volume  contient  «  i.  L'Hi-{ 
iloire  de  TAncien  Teftament  tirée  de  l'E- 
criture-fainte.  2*  Les  Confe/fîons  de  fainti 
Auguilin,  Les  Vies  de  phifieurs  Saints  illu- 
ilres  forment  le  quatrième  volume.  Lesj 
Antiquités  Judaïques  de  Jofeph  &  la  guer- 
re des  Juifs  contre  les  Romains  du  mémel 
Hiftorien ,  le  cinquième  &  le  iîxiéme.  Le 
ièptiéme  renferme  les  (Euvres  de  falme 
Thérefe  ;  &  le  huitième  9  celles  de  Jean 
d* Avila.  ce  Je  ne  dbute  point ,  dit  PEditeurl 
dans  TAvertiflèment  qu'il  a  mis  à  la  téte| 
de  tous  ces  Ouvrages ,  qu'on  ne  foit  tou* 
ché  &  dans  notre  uéde  &  dans  les  fuivansj 
de  voir  une  Bibliothèque  entière  des  Ou- 
trages d'un  feul  Auteur»  &  qu'on  n'ad- 
mire qu'un  homme  qui  avoit  pafTé  plusdel 
la  moitié  de  fa  vie  dans  les  emplois  les  plusl 
considérables  du  monde ,  ait  pu  trouver  tn-\ 
core  alTez  de  tems  pour  faire  une  fî  gran- 
de multitude  de  Livres  fî  diver/îfiés ,  &  furl 
des  matières  Ci  différente;;.  Ceux  qui  ont! 
ftté  témoins  comme  moi  de  la  vigueur  de  cel 

grandi 
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|fand  homme  ,  &  ^ui  ont  vu  ce  feu  d'eC* 
prit  qu*il  a  conlêrvé  jufques  dans  la  vieil- 
IcfTe  la  plus  avancée  &  jufqu'au  (fermée 
foupir,  auront  moins  de  peine  à  con-pren** 
drc  que  depuis  fa  retraite  il  ait  pu  fi  ffire  à 
des  travaux  qui  en  épouvanteroient  d'au- 
tres, quanâ  ils  las  auroient  comm(|n(.^s  doi 
leur  plus  grande  jeunefTe.  Mais  ceux  qui 
viendront  après  nous ,  regarderont  comme 
un  prodige ,  que  ce  refte  d'années  que  U 
plupart  des  autres  hommes ,  &  principale- 
ment ceux  qui  le  retirent  du  monde  ,  pa(^ 
fcnt  dans  l'oifîveté,  &  qu'ils  n'emploient 
d'ordinaire  qu'aux  foins  de  conferver  une 
vie  qui  leur  échappe ,  ait  néanmoins  fufïi 
à  M.  d' Andilli  pour  compofer  .tant  &  de  fî 
favans  volumes.  >»  L'Auteur  conclut  en  re- 
marquant que  cet  exemple  fait  voir  que  les 
perfbnncs  de  condition  qui  Ce  retirent  du 
monde  dans  des  vues  aufîi  pures  que  l'ont 
été  celles  de  M.  d*Andilli ,  ne  deviennent 
pas  pour  cela  inutiles  au  monde.  «  Au 
lieu ,  dit-il ,  que  leurs  plus  grands  emplois 
n'auroient  pu  s'étendre  au  -  delà  de  quel- 
ques Provinces  durant  peu  d'années ,  leurs 
pricres  &  leurs  Ouvrages  dans  la  retraite^ 
deviennent  utiles  à  toute  TEglife  dans  la  fui- 
te cie  piufieurs  fîécles.  m 

M.  d'Andilli  ne  fortit  point  du  defert  de       VU. 
Port-Royal  depuis  16^6  jufqu'en^  16^6  ,  f^^^^f^'^l 
qu'il  fut  obligé  par  des  ordres  fiipérieurs ,  Roval, 
de  s'en  éloigner  pour  quelque  tems.  Pen- 
dant ces  dix  années ,  il  compofa  une  par- 
tie des  Ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler, &  il  rendit  difFérens  ferviccs  aux  Re- 
ligieufes  &  aux  Solitaires.  Il  changea  la 
face  extérieure  de  cette  Solitude ,  &  en  ^ 
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*in  fcjour  afTez  gracieux ,  par  les  plants 
qu'il  y  fit,  &  par  d'autres  travaux  utiles.  Il 
prit  part  aufTi  à  tous  les  mouvemens  que  fe 
donnèrent  les  Solitaires  dans  les  deux  guer- 
tes  de  Paris ,  pour  mettre  la  Maifon  en  fu- 
reté contre  les  partis  qui  dcfoloient  la  cam- 
pagne. Il  féconda  M.  le  Duc  de  Luines  k 
JVI.  de  Bagnols  pour  ragrandiflement  des 
lieux  réguliers  du  Monaftere ,  depuis  qu'u- 
ne partie  des  Rcligieu(ês  y  étoit  rentrée. 
Sa  politeffe  naturelle  jointe  à  celle  que  Tu» 
fage  du  grand  monde  lui  avoit  acquife ,  le 
fnettoit  encore  en  état  de  rendre  une  autre 
forte  de  fervice  à  la  petite  fociété  dans  la- 
quelle  il  tcnoit  le  premier  rang.  Tous  ceux 
qui  venoient  vifitcr  les  Solitaires  s'adref- 
loient  à  lui ,  Sf  il  les  recevoit  avec  les  ma- 
fiieres  les  plus  obligeantes.  M.  de  ^aci  fut 
néanmoins  obligé  de  l'avertir  d'être  un  peu 
fur  la  réferve  à  cet  égard ,  parce  que  l'on 
s'apgerccvoit  que  ceux  qui  venoient  à  Port- 
Royal  ,  n'étoient  pas  tous  ce  qu'ils  affec» 
toient  de  paroître.  Quelques-uns  étoient 
des  efpions  enviés  par  les  Jefuites ,  qui 
enfiiite  faifoient  à  la  Cour  les  délatiom 
qu'il  leur  plaifoit.  L'orage  éclata  en  1^56, 
&  M.  d'Andillifiit  obligé  de  fe  retirer  auS 
'  hitn  que  les  autres  Solitaires,  C'étoit , 
Éomme  on  fait,  fous  prétexte  de  Janfe* 
nilme.  «  Ce  fantôme,  dif- M.  d'Andilli,à 
qui  rien  n'eft  impénétrable ,  qui  court  tou* 
tes  les  Provinces ,  gui  pafle  &  repafTelî 
fouvent  les  Alpes,  à.  qui  ne  fe  lalTe  point 
Àe  troubler  l'Eglile ,  ne  manqua  pas  de  tra- 
verfer  le  repos  dont  je  jouifTois  m  (  à  Port- 
Royal.  )  I 
En  1 6i^ ,  on  r^fufa  à  M*  de  Pomponnt 
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la  Charge  de  Chancelier  de  la  Maifon  de  Reîne  &  an 
Monfieur ,  frère  du  Roi ,  pour  cette  uni-  CardinaiMa- 

•r  »*     u  A     fit' r-  f     '    zannfurl'ac- 

queraifon ,  que  M.  d'AndiUi  Ion  père  etoit  cufation  de 
attaché  à  Port-Royal,  &  que  M.  de  Pom-  janfcniûnc^ 
ponne  y  avoit  été  élevé.  M.  d* AndiUi  fut 
plus  touché  de  la  raifon  du  refus  que  du 
refus  même.  Il  écrivit  à  la  Reine  &  au 
Cardinal  Mazarin  pour  juftifier  Port-Royal. 
La  Lettre  à  la  Reine  eft  aufli  ferme  que  reù 
peâueufe.  Il  rappelle  modeftement  les  fer- 
vices  qu'il  a  rendus  au  Roi  gratuitement , 
&  la  fatisfaâion  qu'on  a  eue  jufques  ici  do 
ceux  de  fon  fils.  Il  avance  hardiment  c  u« . 
le  Janfeniime  dont  on  fait  un  fî  grand  cri^ 
me ,  eft  une  chimère ,  &  que  pour  lui  il  ne 
fait  abfolument  point  ce  que  c'eft  ;  que  lui 
&  tous  fes  proches  fe  font  gloire  d'être 
bons  Catholiques  ;  &  qu'il  mérite  bien 
autant  de  créance  que  les  perfonnes  qui 
les  calomnient  fans  cefTe  ,  pendant  qu'il 
n'y  a  perfonne  en  Cour  pour  leur  répon- 
dre :  gens  ou  peu  éclairés  ,  ou  préoccu- 
pés ,  ou  paflïonnés ,  ou  intérefTés  ,  ou  en- 
nemis ;  qu'au  refte  ,  quand  le  père  fe- 
roit  coupable  ,  l'équité  ne  permet  pas  d« 
faire  retomber  le  crime  fur  le  fils.  Dans  la 
Lettre  au  Cardinal ,  il  fait  une  réflexion 
bien  édifiante.  «  Si ,  dit-il ,  Dieu,  avoit  fait 
tant  de  grâce  à  mon  fils ,  que  d'être  dans 
les  mêmes  difpofîtions  que  moi ,  je  n'au- 
rois  pas  befoin  d'importuner  pour  lui  vo-. 
tre  Eminence  ,  puifque  nous  ferions  en- 
fenible  dans  le  défert;  ce  qui  feroitl'ac- 
complifTcment  des  fouhaits  que  je  fais  fans 
cefTe  pour  lui;  &  qu'étant  auffi  perfuadé 
que  je  Je  fuis  du  néant  des  félicités  périflà^ 
bies  &  du  prix  infini  des  éternelles ,  je  l'ei 
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ftimerois  mille  fois  plus  heureux ,  que  s'il 
étoit  élevé  aux  plus  grands  honneurs  de  la 
terre.  Mais  qu*il  foit  privé  du  bonheur  qui 
fe  rencontre  dans  la  retraite,  &  qu'à  caufe 
feulement  qu'il  eft  mon  fils  ,  il  ne  puilTe 
rien  clpérer  dans  le  monde ,  ce  feroit  une 
cruauté,  Monfeigneur,  dont  je  làis  que  la 
bonté  de  la  Reine  eft  incapable.  » 

Là.  Reine  lui  fit  une  réponfe  aflez  féche, 
Il  écrit  de  relevant  ce  qu*il  avoit  avancé  fur  la  chi- 
uveau  a  la  ji^-r»  o      1    ' 

_.  Jne  iur  le  ^^^^  "U  Janfenume ,  &  répétant  ce  qu'on 

Blême  fu/et.  lui  avoit  fuggéré ,  que  ce  n'étoit  point  une 
Combien  il  chimère  d'être  défobéifTanf  aux  déci/îons 
tfoiences*^"*"  du  Saint  Siège ,  M.  d'Andilli  fit  fon  apo- 
xèrcéercon-  ^^S^^  ^^^^  ""^  féconde  Lettre.  Il  y  déclare 
ire  Port-  ^^'il  ne  peut  comprendre  abfolument  ce 
Royal,  que  c'eft  que  cette  prétendue  héré/je  Jan- 

fenienne.  Il  entreprend  auflî  de  juftifier  les 
Théologiens  de  Port- Royal,  en  repréfen- 
tant  ce  qu'il  fait  de  fcience  certaine ,  qu'au- 
cun d'eux  ne  foutient  les  cinq  Propositions; 
&  que  le  refus  de  croire  un  fait  humain , 
n'a  jamais  fait  dans  PEglife  la  matière  d'une 
héréiîe.  Ce  généreux  défenfeur  de  l'inno- 
cence opprimée  ,  fut  vivement  touché  de 
toutes  les  violences  qui  furent  exercées 
contre  Port-Royal.  Il  fut  témoin  en  1664, 
de  l'enlèvement  de  douze  Religieufes  par- 
mi Jefquelles  étoient  fes  trois  filles.  Il  ks 
mena  l'une  après  l'autre  au  marche  -  pied 
du  grand  Autel ,  pour  les  offrir  à  Dieu  en 
qualité  de  vidimes ,  les  prit  enfuite  par  la 
înain  avec  un  courage  plein  de  foi ,  les 
conduifit  au  carofle  qui  les  attendoit  dans 
la  Cour ,  &  les  aida  à  y  monter.  Il  rendit 
le  même  devoir  à  h  Mère  Agnès  (k  içtnt 
&  aux  autres  proftrites.  Peu  après  il  re(jut 
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ctàre  d*allef  à  Pomponne  avec  fon  fils  M. 
de  Luzanci  «  or  'J  demeura  pendant  huit 
ans ,  &  M.  de  Luzanci  jufqu'à  fa  mort  en 
1684.  M.  d'Andilli  cherchant  à  Ce  confolcr 
à  la  vue  de  i*état  d^oppreifion  où  étoit  Port- 
Royal  ,  écrivit  A  M.  d'Alet  &  répandit  Ton 
cœur  dans  celui  de  ce  faint  Evéque.  Il  lui 
témoignoit  que  fd  grande  confoîation  étoit  de 
voir  M,  d*Alet  uni  à  fon  frère  l"Evê.me  d'An- 
ms ,  pour  la  défenfe  de  la  noble  Caujepour  la-  1 
^uellejQuffroientles  Religieufes.  ^ 

Il  retourna  à  Port-Royal  dans  le  tems  jj  ^ç^^^    \ 
que  cette  fainte  Maifon  jouifToit  d'un  afTez  port- Royal, 
grand  calnte.  Il  y  vécut  comme  autrefois ,  Comment  il 
partageant  tout  (on  tems  entre  la  prière  ,  y.  V^  **»"*  f* 
l'étude  &  le  travail  des  mains.  Quoiqu'il  ^*""«^<^- 
fût  alors  oâogénaire,  il  ne  refTentoit  pre(^ 
qu'aucun  affoiblifTement  du  c6té  de  l'cfprit 
ni  même  du  coté  du  corps.  C'eft  ce  qu*a(^ 
fure  M.  Fontaine ,  témoin  oculaire ,  qui 
parle  ainfi  de  ce  vénérable  vieillard.  «  L'â- 
ge qui  afFoiblit  tout ,  dit -il ,  fcmbloit  ap- 
porter un  nouveau  redoublement  à  (on  ar- 
deur. Il  me  femble  que  je  le  vois  &  que 
je  l'entends  qui  parle  avec  ce  regard  de  feu, 
ces  manières  &  ces  paroles  animées ,  &  lur- 
toi't  fon  air  qui  démentoit  en  quelque  for- 
te fon  grand  âge ,  &  qui  dans  un  corps  de 
quatre  -  vingts  ans ,  avoir  Tadivité  d'une 
perfonne  de  quinze.   Ses  yeux  vifs ,  fon 
marcher  prompt  &  ferme ,  fa  voix  de  ton- 
nerre, fon  corps  fain  &  droit ,  plein  de  vi- 
gueur ,  fes  cheveux  blancs  qui  s'accor- 
ûoient  fî  merveilleu(ement  avec  le  vermil- 
lon de  fon  vifage ,  (à  grâce  à  monter  &  à 
fe  tenir  à  cheval ,  la  fermeté  de  fa  mémoi- 
re ,  h  promjptitude  de  fou  e(prit ,  l'intré-;  * 
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pidité  de  fa  main ,  Coït  en  tenant  la  plume , 
(bit  en  taillant  les  arbres ,  étoient  comme 
une  efpéce  d:*immortalité ,  Telon  la  parole 
de  S.  Jérôme ,  &  une  image  de  la  réfurrcc- 
tion  future,  y»        -/  ,'      \.  ;  :  '  t 

XI,  En  I  ^74 ,  il  eut  une  groflé  fièvre  arec 

Sa  mort.  Ex-  opprefllon.  Il  Tupporta  avec  une  patience 
Mémoire»  admirable ,  (a  maladie  qui  fut  très-doulou- 
reufe.  Il  mourut  le  27  Septembre ,  âgé  de 
quatre-vingts  cinq  ans.M.  de  Pomponne  fut 
préfent  à  fa  mort  avec  deux  de  fes  fils, 
aufli-bien  que  M.  Arnauld  le  Doâeur  & 
M.  de  Saci  Ton  neveu.  M.  Arnauld  fit  Tin- 
humation  avec  une  confiance  merveilleu- 
fe  ,  &  prononça  rOraifon  funèbre  huit 
jours  après.  M.  de  Pomponne  avoit  prié 
fon  père  de  compofer  des  Mémoiifes  qui 
puflent  faire  connoître  a  Ces  enfans  &  à  fes 
petits  -  enfans  les  exemples  de  vertu  que 
préfentoit  fa  vie  &  celle  de  plufieurs  per- 
îbnnes  de  fa  fimille.  M.  d*Andilli  eut  égard 
a  la  prière  de  fon  fils.  Voici  comment  il 
finit  fes  Mémoires.  «  Je  ne  faurois  rendre 
trop  de  grâces  à  Dieu ,  d*avoir  exaucé  la 
prière  que  ma  mère ,  qui  étoit  une  femme 
véritablement  chrétienne ,  lui  faifoit  fins 
ceiïe ,  de  renverfer  la  fortune  temporelle 
de  fes  enfans ,  pour  établir  fur  fes  ruines 
une  fortune  éternelle  ;  puifqu'à  con/îdcrer 
les  chofes  félon  la  foi ,  quelle  autre  famil- 
le eft  plus  heureufe  ?  De  vingt  enfans  que 
mon  père  a  eus  de  cette  vertueufe  femme , 
dix  font  morts  en  âge  d'innocence ,  &  par 
conféquent  éternellement  heureux.  De  dix 
autres ,  fix  filles  ont  fini  ou  finiront  leurs 
jours  dans  la  fainte  Maifon  de  Port-Royal; 

'■  ^  de  quntre  ireces  que  aous  éûons ,  mo9 
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ffcre  l'Evcque  d*Angcrs ,  &  mon  frère  \ê 
Poseur  de  Sorbonne ,  marchant  comme 
ils  font  dans  la  voie  étroite ,  &  combat- 
tant le  bon  combat ,  Ce  mettent  par  ralîi- 
ilance  de  Dieu ,  en  état  d'être  couronné* 
un  jour  de  fa  main.  J'ai  furet  d'efj>ércr  que 
Dieu  aura  fait  miféricorue  au  troifiéme, 
qui  fut  tué  auprès  de  Verdun  ;  &  quelque 
grand  pécheur  que  je  fois  ,  fon  infinie 
bonté  me  fiiit  attendre  de  lui  la  même 
grâce.  a> 

Quant  à  mes  enfans,  continue  M.  d*An- 
dilli ,  de  quinze  que  Dieu  m'a  donnés  , 
cinq  font  morts  en  âge  d'innocence  :  trois 
des  fix  de  mes  filles  Religieuses  à  Port- 
Royal  font  mortes  faintement  ;  &  je  ne  f  lu- 
rois  trop  louer  Dieu  de  ce  que  les  trois  au- 
tres marchent  fur  leurs  pas.  Le  dernier  de 
mes  quatre  fils ,  mort  jeune  à  l'armée  ,  a- 
voit  été  élevé  d'une  manière  fi  chrétien- 
ne, &  M.  le  Maréchal  Fabert  qui  m*avoit 
fait  l'honneur  de  vouloir  en  prendre  au- 
tant de  foin  que  s'il  eût  été  fon  propre  fils , 
l'avoit  confirmé  de  telle  forte  dans  fes  boni 
fentimens  y  que  j'ai  fujet  de  croire  que 
Dieu  l'a  retiré  du  monde  pour  ne  Vy  pas 
laiffer  corrompre.  Celui  qui  eft  compa- 
gnon de  ma  folitude  ,  avoit ,  comme  je 
l'ai  dit ,  renoncé  au  fiécle  avant  moi  9  par 
l'clpérance  du  fiécle  à  venir  ;  &  Dieu  fera  » 
s'il  lui  plaît  9  la  grâce  aux  deux  autres ,  de 
ne  pas  fouffrir  que  leur^  puinés  foient  plus 
avantagés  qu'eux  dans  le  partage  de  l'hé- 
ritage céleÂe.  C'eft  ce  bien  véritable  que 
je  leur  fouhaite  avec  ardeur. ...  &  à  me« 
petits  -•  fils ,  que  j'exhorte  à  confîdérer  1« 
\rertu  comme  le  plus  grand  de  tous  les  tré» 
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loti ,  fit  À  fe  mettre  continuellement  (fê- 
tant les  yeux  cette  merveilleufe  parole  for- 
tie  de  la  propre  bouche  de  Jcfus  -  Chrifl: 
Queferviroit  à  l'homme  de  gagner  tout  le  mondt^ 
*  ilcerdoitSon  ame  f  >> 

M.  de  Luzanci  Ton  fils,  lui  (urvccut  en- 
core dix  ans ,  &  ne  mourut  qu'en  1 684 ,  un 
ion  fits  &  le  inois  après  M.  de  Saci.  Il  avoit  renoncé 
compagnon  au  monde  à  Tage  de  dix-huit  ans,  &  avoit 
je  i4  iulita-  embrafTé  dcs-lors  la  vie  pénitente  dans  la- 
quelle il  a  pcr révéré  pendant  quarante  ans. 
Il  fut  obligé  trois  fois  par  les  ordres  de  U 
Cour  ,  de  quitter  la  folitude  de  Port-Royal; 
jnais  CCS  abfences  forcé<?s  ne  diminuèrent 
rien  de  fa  ferveur.  Il  conferva  toujours  une 
piété  tendre  &  une  ardente  charité  pour  le 
prochain.  On  peut  dire  qu'ayant  eu  le  bon- 
heur de  s'attacher  à  Dieu  dès  fa  jeunefTe,  il 
lît  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dan;,  h 
Ycrtu  jufqu'à  fa  mort.  Il  fut  enterré  à  Port- 
Royal  des  Champs,  comme  il  Tavoit  fou» 
haité ,  quoiqu'il  fut  mort  à  Pomponne, 

I  I. 

XTlT.  Antoine  le  Maître  raquit  à  Paris  en 

V.  Antoine  i^og.  \\  étoit  fils  aîné  d'IHiac  le  Maître, 

w/de^sV?  Maître  cVs  Comptes,  &  de  Catherine  Ar- 

c^uriigi^f^g.  nauld  foriir  de  M.  d'Andilli ,  de  M.  Ar- 

i:e,  nauld  Evéque  d'Angers ,  de  M.  Arnauld  le 

Doreur,  &  des  Mcrcs  Angélique  &  Agnès 

AbbefTes  de  Port-Royal.  Il  commença  à 

plaider  à  vingt  &  un  ans  ,  &    ".  .q.iit  une 

très -grande  réputation  par  Ccn  éi:>  ;"   ice 

vive  &  animée  ,  qu'il  augmciu-i  jcau^oup 

depuis  par  la  connoiflance  de  ce  qu'il  y  a 

jie  plus  rare  dans  les  Auteurs  proi^tncs  ^ 
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fcdcfîaftiques.  M.  Scguier  le  '"l.oifit  lors- 
qu'il n*avoit  que  vingt-cinq  ans ,  pour  prc- 
lénter  au  Parlement  Ces  Lettres  de  Chance- 
lier de  France.  Cette  aâion  lui  rcuffi  ex- 
traordinairement ,  comme  pluficurs  auti  .s  ; 
&  M.  le  Chancelier  le  fit  recevoir  (  on- 
fcillcr  d'Etat ,  &  lui  offrit  la  charge  i!  A  - 
vocat  Général  au  Parlement  de  Met/,  qu'il 
ne  crut  pas  devoir  accepter.  Peu  après  il 
renoncja  au  monde,  lorlque  tout  le  por- 
toit  à  s*y  attacher  davantage ,  en  lui  fai- 
fnnt  envisager  tcat  ce  qu'un  jeune  homme 
pouvoit  s';'- T  romttre  de  plus  flateur.  Sa 
retraife  i^t  u;  g.j  id  éclat,  &  eut  des  cen- 
fcurs  cf  !•  '  elle  eut  des  admirateurs  :  ce 
qv  ;  rive  toujours  dans  ces  Portes  d'occa- 
Jicus.  Sa  Mère  fut  comblée  de  joie  en  ap- 
prenant la  converdon  de  fon  fils.  Elle  avoit 
été  réparée  de  fon  mari  par  l'autorité  de 
la  juflice ,  Se  avoit  conçu  dès-lors ,  à  l'âge 
de  vingt-iîx  ans ,  un  ardent  defir  d'être  Re- 
ligieule ,  qu'elle  a  confervé  pendant  vingt- 
quatre  ans ,  jufqu'à  la  mort  de  fon  mari. 
Alors  elle  exécuta  fon  pieux  deflein  ,  & 
fe  fit  Rcligieufe  à  Port-Royal ,  où  elle  avoit 
demeuré  quatorze  ans  pendant  la  vie  de  fort 
mari. 

M.  de  Sericourt  frère  de  M.  le  Maître  » 
qui  étoit  alors  dans  le  fervice ,  ayant  ap- 
pris la  converfion  de  fon  frère  aîné  ,  fut 
touché  d'un  fi  bel  exemple ,  &  conçut  un 
defir  fecret  de  Timiter,  Il  vint  pafTcr  fon 
quartier  d'hyver  à  Pans ,  pour  voir  de  Ces 
^"^pres  yeuxla  merveille  que  la  Grâce  a- 
voit  opérée  dans  fon  frère.  Voici  com- 
ment M.  Fontaine  rapporte  leur  entrevue» 
^  Quand  M.  de  Scriçoun  vit  fon  frère- 
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dans  cette  efpéce  de  tombeau  où  il  s'ctoit 
enfeveli  tout  vivant ,  &  dans  un  air  lugu- 
bre de  pénitence  qui  Tenvironnoit,  il  en 
fut  faifi  ,  il  cherchoit  dans  la  pcrfonnc  qu'il 
voyoit ,  M.  le  Maître  ,  &  il  ne  le  trcuvoit 
point.  M.  le  Maître  remarqua  (on  ctonne- 
mcnt ,  &  d'un  air  guai  &  tout  de  feu ,  il 
lui  dit  :  «  Hé  bien  !  mon  frère ,  me  re- 
connoifTez  -vous  ?  Voilà  ce  M.  le  Maître 
d'autrefois.  Il  eft  mort  maintenant  au  mon- 
de ,  &  il  ne  cherche  plus  qu'à  mourir  à  lui- 
même.  J'ai  afTez  parlé  aux  hommes  d^ns 
le  public  ;  je  ne  cherche  plus  qu'à  parler  à 
Dieu.  Je  me  fuis  tourmenté  fort  inutile- 
ment à  plaider  la  caufe  des  autres  ;  je  ne 
plaide  plus    que   la   mienne    aujourd'hui 
dans  le  fecret  &  dans  le  repos  de  niA  re- 
traite :  j'ai   renoncé  à  tout.  Il  n'y  i:  plus 
que  mes  proches  qui  partagent  mon  caur. 
Je  voudrois  bien  qu'il  plut  à  Dieu  d'éten- 
dre fur  eux  les  grandes  grâces  qu'il  m'a 
faites.  Et  vous ,  mon  frère  ,  me  ferez-vous 
le  même  honneur  que  quelques  -  uns  me 
font  dans  le  monde ,  qui  publient  que  je 
luis  devenu  fou.  Non  fûrement,  mon  frè- 
re, dit  M.  de  Sericourt ,  je  ne  vous  ferai 
point  cet  honneur.  Il  y  a  de  (âges  folies , 
&  je  mets  la  vôtre  de  ce  nombre.  Dès 
qu'on  m'a  dit  cette  nouvelle  à  l'armée ,  j'ai 
fouhaité  bien  des  fois  de  pouvoir  vous  imi- 
ter. Je  ne  vous  cèle  pas  que  je  venois  ici 
plus  qu'à  demi  rendu  :  mais  ce  que  je  vois 
achevé  tout,  m 

PeuJiTe'des  ^^"  ^^  P^^'^"  ^P  i<^37  ,  &  M.  de  Scri- 
cfciix  frcres  court  n*avoit  que  vingt-fîx  ans.  Il  renonça 
rrcmitrs  So-  dès  ce  moment  au  lervice  ,  &  fe  mit  tous 

litaires   de    j^  conduite  dc  M.  de. Saint  Cyran,  Qçvar. 
Ton-Royal,  •' 
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me  Ton  frère  M.  le  Maître.  Leur  pieufe 
mère  leur  fit  préparer  un  petit  logement 
dans  les  dehors  de  Port-Royal  de  Parii ,  où 
ils  vécurent  dans  une  entière  retraite ,  qu'ils 
fanctifioient  par  la  prière ,  les  faintes  lec- 
tures &  les  travaux  de  la  pénitence.  M# 
de  Saint  Cyran  leur  aiïbcia  le  jeune  JVI. 
Lancelot  ;  &  dans  rcfpace  de  (îx  mois ,  il 
ie  trouva  dans  ce  lieu  dix  ou  douze  Soli- 
taires. Trois  autres  frères  de  M.  le  Maître 
fe  joignirent  à  lui ,  M.  de  Saci ,  M.  de  Val- 
mont  &  M.  de  Saint-Elme.  Ils  furent  bien- 
tôt obligés  de  quitttr  Paris  &  de  fe  retirer 
à  Port- Royal  des  Clumps,  qui  étoit  uti 
vrai  défert ,  depuis  que  les  ReÛgieufês  Ta- 
Toient  quitté  pour  s'établir  à  Paris.  MM. 
le  Maître  &  de  Sericourt  vécurent  e«  ana- 
chorètes ,  &  les  autres  formoient  une  pe- 
tite Communauté.  Ce  fut  alors  (  en  i  ^38  ) 
que  M.  de  Saint  Cyran  fut  fait  prifbnnier, 
L:i  perfécution  s~étendit  fur  les  Solitaires 
de  Port-Royal ,  qui  reçurent  tous  un  ofire 
de  la  Cour  de  fe  retirer  ailleurs.  M.  Lan- 
celot fut  envoyé  à  la  Ferté-Milon  chez  M. 
Vitird  père  d'uti  des  enfans  qu*on  éievoit 
à  Port- Royal.  MM.  le  Martre  &  cfe  Seri- 
court s'y  retirèrent  aufTi  ,  &  y  vécurent 
comme  à  Fort-Royal ,  dans  une  fî  profon- 
de retraite,qu*ils  ne  fe  voyoient  eux-méraes 
que  la  nuit  pour  dire  Matines.  Les  deux 
frères  refterent  un  an  à  la  Ferté  ,  &  retour* 
nerent  à  Port-Royal  des  Champs  à  la  fia  de 
i'été  i6^p, 
M.  le  Maître  y  reprît  tous  fes  exercice?  _    .     ,   ., 

j      ./   /     o  j     5i         •  '  ,..  Ecrits  de  \f. 

oe  piete  ;  &  pendant  les  vingt  années  qu  a  jg  Maïuci  S» 

a  vécu  dans  la  retraite  ,  il  a  confcrvé  Li  mors» 

ferveur  ^u*ii  y  avoit  apportée.  Il  fe  levoit 

Xvj 
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k  une  heure  &  demie  du  matin  ,  pufToif 
feui  toute  la  journée  ,  s'occupant  Hins  ccf'b 
de  fcs  péchés ,  de  la  ;uftice  de  Dieu  &  de 
la  miféricordc  qu'il  lui  avoit  faite.  Il  ne  fe 
cluuflx)it  point ,  même  dans  le  plus  grand 
froid  de  l'hyvcr;  miis  cjurlqucfois  il  por- 
toit  du  bois  pour  s'échauffer.  Pendant  le 
Carême  &  les  autres  jeûnes  prefcrits  par 
l'Eglife  ,  il  ne  mangcoit  qu'au  loir,  &  pra« 
tiquoit  en  tout  tems  divrrfes  auftérités, 
pour  foumettrela  chair  à  l'efprit  &  Tclprit 
a  Dieu.  Quoiqu'il  ne  fongeât  qu'à  s'im- 
«nolcr  fous  les  yeux  de  Dieu  par  les  exer- 
cices d'une  pénitence  très  -  rigourcufe  ,  il 
ne  laiffa  pas  de  rendre  Hi  retraite  utile  à 
l'Eglife  par  plufieurs  bons  Ouvrages.  Il 
traduifit  les  Livres  du  Sacerdoce  de  faint 
Chryfoftome  ,  &  les  pafTa^es  dont  M:  Ar- 
nauld  fon  oncle  avoit  be(oin  pour  la  Tra- 
éition  de  l'EglifeJar  la  pénitence ,  qui  eft  la 
fuite  du  Livre  de  la  Fréquente  Communion , 
&  pour  les  apologies  de  Janfenius,  En  i  <î5  4  , 
îi  fit  un  Mémoire  pour  prendre  la  défenfe 
des  Rcligieufes  &  des  Solitaires  de  Port- 
Royal.  Il  revit  la  traduction  de  l'Echelle 
lainte  de  faint  Jean  Climaque ,  qui  eft  de 
JVI.  d' Andilli ,  &  engagea  M.  Thomas  du 
Foifé  à  confulter  les  manufcrits  grecs  de 
cet  Auteur  ,  &  les  Commentaires  d'Elie 
4e  Crète  ,  qui  font  dans  la  Bibliothèque  de 
Saint  Vidor  à  Paris.  Il  a  aufïi  eu  part  à  plu* 
/ieurs  Ouvrages  faits  pour  les  intérêts  de  la 
.Vérité. 

Il  avoit  formé  ledeffein  de  publier  uneVie 
des  Saints,purgée  de  toutes  les  fables  que  l'i- 
gnorance ou  le  peu  d*exaôitude  de  quelques 
Auteurs  ont  laiflé  gUSes  dans  Jes  «mçknjPjEs 
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légendes.  Dans  cette  vue  il  avoit  raiïèm— , 
bic  avec  le  fccoiirs  de  M.  d'Hcrouval  ion 
in'ime  ami ,  ce  qu'ils  avoicnt  pu  déterrer 
û'.iftrs  originaux  de  la  vie  8c  du  martyre 
Jcs  Saints.  Il  avoit  même  donne  d'excel- 
Icns  échantillons  de  te  grand  Ouvrage  dans 
la  v.e  de  Hiint  Ignace  Èvéquc  d'Antioche^ 
^ans  celle  de  (îimt  Jean  Climaque ,  dans 
rhif'oire  fi  touchante  des  Martyrs  de  Lyon 
&  dans  la  vie  de  faint  Bernard.   Mais  fa 
Ijnort  trop  prompte  arrêta  le  cours  d'une  (i 
grande  entreprise.  Dans  Tes  derniers  mo- 
ircns  ,  pénétré  des  fc ntimens  d'une  par- 
faite humilité,  il  dit  à  Tes  amis  que  Dieu 
qui  lui  avoit  infpiré  ce  pro  et ,  ne  lui  avoit 
pas  permis  de  le  confommer ,  parce  que  la 
Vie  des  Saints  devoit  être  écrite  de  la  main 
d'un  Saint.  Il  mourut  le  quatre  Novembre 
pjS,  âgé  de  fo  ans  &  quelques  mois, 
ans  des  fentimens  d'une  piété  digne  de  la 
vie  pénitente  qu'il  avoit  menée  depuis  fa 
retraite.  Il  fut  enterré  à  Port  -  Royal  des 
Champs  ;  mais  lorfque  ce  Monaftere  fut 
démoli,  on  exhuma  ce  qui  reftoit  de  fon 
corps  &  on  l'apporta  dans  l'Eglife  de  Saint 
jEtienne  du  Mont  a  Paris,  Pan  171 1.  Ses 
Iplaidoyers  ont  été  imprimés  plufieurs  fois 
Ifousfon  nom, 

M.  de  Sericourt  étoit  mort  huit  ans  au- 
paravant. Pendant  tout  fon  féîour  à  Port-  .   „    . 
voyal ,  il  s  etoit  occupe  a  tout  ce  qui  se-  ^ 

^oit  préfenté  pour  le  fervice  de  la  MaifoH  , 
comme  à  faire  les  foins ,  à  fcier  les  bleds  , 
cueillir  les  fruits  ,  &c.  Cependant  crai- 
gnant de  ne  pas  faire  encore  affez  pour  fon 
falut ,  il  voulut  fe  retirer  chez  les  Char- 
reux ,  &  le  préfenta  en  effet  à  Bourg-: 


XVI, 

MortrfeM. 
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Fontaine.  On  promit  d'abord  de  l'y  rece» 
voir  ;  mais  on  le  refufa  enfuitc  pour  des 
railbns  de  politique.  Il  revint  donc  à  Port- 
Royal,  où  il  reprit  les  mêmes  exercices  de 
pénitence;  &  comme  il  ne  s*étoit  pas  beau- 
coup appliqué  â  l'étude  ,  il  aida  au  moins 
les  autres  dans  ce  qu'ils  faifoient  ,  en  co- 
piant leurs  manufcrits  ,  ôc  en  tirant  des 
Pères  de  rEglilê  &  des  autres  Auteurs  les 
pafTages  qu'on  lui  marquoit.  Il  mourut ij 
ans  après  qu'il  Ce  fut  retiré  du  monde , 
le  quatre  Oftobre  léjoj  n'ayant  pas  en- 
core quarante  ans. 

I  I  I. 

XVII.  Antoine  Singlin  naquit  à  Paris  au  com- 

M.  singlin,  mencement  du  dix-feptiéme  ficelé.  Il  étoit 
?à  conduUe"'  ^^^  "^'"^  Marchand  de  vin ,  &-  fut  mis  de 
«le  M    Via-  bonne  heure  chez  utr  Marchand  de  drap  ou 
«em  Je  Paul,  de  foie  ,  pour  y  apprendre  le  commerce. 
Il  y  demeura  jufqu'à  l'âge  de  vingt- deux  1 
ans.  Ce  fut  alors  que  Dieu  le  toucha,  & 
lui  infpira  le  defir  de  travailler  férieufe- 
tnent  à  fon  falut.  Il  s'adrefla  à  M.  Vincent 
de  Paul  Inftituteur  de  la  Congrégation  Je 
la  Miflîon  ,  qui  avoit  dès-lors  une  grande! 
réputation.  Il  ouvrit  fon  cœur  à  ce  Dire- 
ôeur  8c  lui  demanda  des  avis.  M.  Vincent  1 
lui  confeilla  d'entrer  dans  l'état  Ecclélia- 
flique,  peut-être  dans  le  deffein  de  riiKl 
corporer  dans  fa  nouvelle  Congrégation, 
M.  Singlin  étonné  de  cette  décifion  ,  re- 
préfenta  qu'il  n'avoit  jamais  appris  la  lin-l 
gue  latine  ;  mais  cette  difficulté  n'aiTètj| 
pas  M,  Vincent.  Il  lui  indiqua  un  Collè- 
ge, 3l  lui  confeilla  d'y  ççmmsnçet  un  coucfl 


xrii. 

II  s'attache  i 
M.  de  S   Cy- 

r:n    liï  éle- 
vé ail  Sacer- 
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ie  clafTes.  Le  jeune  homme  obéit,  &  fe 

confondit  avec  les  ent'ans  qui  apprcnoicnt 

les  premiers  principes,  Heureurcmcnt  il 

rencontra  un  Rcgent  qui  prit  la  peine  de 

rinftruire  en  particulier. 

Quand  JVl.  Vincent  jugea  que  Ton  pénî- 

teni  fiivoit  afTez  de  latin  pour  entrer  dans 

rétiit  Ecclé/îaftique ,  il  le  détermina  ii  fe 

laifitr  élever  aux  Ordres  ,  &  cnfuite  il  le 

piaca  dans  l'Hôpital  de  la  Pitié  ,  pour  y  «'p"  &  de- 

;•      1      n   ^'  \,'t-  c  ni      1  vient Conftf- 

I  taire  le   Catechilme  aux  entans,  (Quelque  ç^.^^^^,.  i^^n. 

lattachemcnt  que  M.  Singlin  eût  pour  M.  Royal, 
Vincent,  il  le  quitta  peu  de  tems  après, 
pour  s'attacher  à  M.  de  Saint  Cyran,  en 
qui  il  trouva  autant  de  piété  &  beaucoup 
plus  de  fcience  &  de  connoifTance  de  U 
Religion,  M.  de  Saint  Cyran  de  fon  coté  , 
trouvant  dans  JVl.  Singlin  un  bon  efprit ,  un 
grand  fond  de  jugement ,  &  une  piété  fo- 
lidc,  le  prit  volontiers  fous  fa  direâion  , 
&  pcrfcdionna  ce  que  M.  Vincent  avoit 
commencé.  Il  le  prépara  à  recevoir  le  Sa- 
cerdoce ,  &  il  le  mit  enfuite  en  état  d'être 
Confefl'cur  des  Religieufes  de  Port-Royal. 
Il  a  eu  cet  emploi  pendant  i6  ans ,  &  huit 
ms  celle  de  Supérieur  de  la  même  Maifon. 
Quelque  légitime  que  fût  fa  vor.ation  ,  il 
étoit  faifi  de  frayeur,  quand  il  prnfoit  au 
compte  que  rendront  à  Dieu  ceux  qui  fe 
chargent  de  la  conduite  àes  âmes.  M.  do 
Saint  Cyran  calmoit  (es  peines ,  &  portoit 
avec  lui  une  partie  du  fardeau.  Quand  il 
fut  lait  prifonnier  ,  M.  Singlin  qui  avoit 
perdu  fon  confeil  &  fon  foutien  ,  voiiloit 
le  retirer  ;  mais  on  l'empccha  d'exécuter 
te  deil'ein.  Son  humilité  profonde  ,  fon 
hmour  pour  la  prière ,  fon  application  à  U 
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ledure  des  Livres  faints ,  Ton  difcernement 
&  fon  bon  efprit  fuppléoient  à  ce  qui  pou- 
voit  lui  manquer  du  côté  des  talens  natu- 
rels &  relèves.  D'ailleurs  dans  tous  les 
cas  cmbarraiïans ,  il  confultoit  les  grands 
Théologiens ,  avec  qui  il  étoit  intimement 
lié.  ^ 
^  XTX  II  préchoit  fouvent  à  Port-  Royal  de 

rSes  Pri-Jica-  Paris ,  &  Dieu  répandoit  vifiblement  fa  bé- 
tions.SeiOu-  nédidion  fur  Tes  prédications  (impies  &  fo- 
vra^s.  lides.  Chacun  s'empreflbit  d'entendre  cet 

Iiomme  vraiment  apoftolique  ,  &  en  qui 
tout  annonçoit  la  préfence  de  l'Efprit  de 
Dieu.  C'étoit  ordinairement  M.  de  Saci  & 
quelquefois  M.  Arnauld  ,  qui  compofoicnt 
fes  Difcours  ,  la  multitude  des  foins  qui 
rempliflbient  fon  tems  ne  lui  permettant 
pas  de  les  écrire  lui-même.  Il  fe  contcn- 
toit  de  dire  à  M.  de  Saci  ou  à  M.  Arnauld , 
fur  quelle  vérité  il  vouloit  parler  ,  de  leur 
tracer  les  différens  points  de  vue  fous  lef- 
quels  il  Tenvifageoit ,  de  leur  marquer  les 
endroits  de  l'Evangile  qu'il  avoit  deflein 
«l'employer  ,  &  fur  lefquels  il  devoit  s'é- 
tendie.  Il  donnoit  enfliite  le  peu  de  loilîr 
qui  lui  reftoit  ,  à  apprendre  de  mémoire 
ces  difcours  aufquels  il  ajoûtoit  fouvent  du 
fîen ,  foit  avant  de  les  mettre  en  fa  mé- 
moire ,  foit  même  en  les  débitant.  Ces  dif- 1 
cours  où  Ton  trouve  beaucoup  de  lumière  | 
&  de  folidité ,  ont  été  imprimés  dans  la  fui- 
te en  cinq  volumes  in-oâavo  à  Paris,  avecl 
privilège  du  Roi ,  &  plufîeurs  approbations 
qui  font  connoître  le  mérite  de  cet  Ou- 
vrage ,  &  où  l'on  en  recommande  la  lec- 
ture aux  fidèles.  On  en  a  fait  à  Paris  dans  le  | 
^écl€  d€rmer>  trois  éditions,  Enên  çn  i?3tj 
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ijn  adonné  une  nouvelle  édition  de  ces  In- 
crustions en  douze  volumes  in-i  i ,  avec  le 
I  nom  de  l'Auteur. 

En  1 6/^9  j  il  fut  interdit  de  la  prédication  jj  ^ç^  n^içrAU 
I  f::r  des  délations  calomnieufes.  Le  concours  de  la  prodi- 
Lue  les  Capucins  voyoient  à  Port-Royal ,  cati)n&  ré- 
leur avoit  caufé  de  la  ialoufie.  Ils  envoyé-  tabli,  Fécon- 
M'  \    r^       i'        '  '  •  I  dite    de   foft 

.  de  Cjondi ,  qui  avoit  en  eux  beau-  mj^jftejç, 

coup  de  confiance ,  des  extraits  de  Sermons 
de  M.  Singlin.  Le  Prélat  étoit  alors  dans 
fon  Abbaye  de  Saint  Aubin  d'Angers.  Ne 
fe  défiant  pas  de  l'infidélité  de  ces  extraits, 
il  écrivit  à  fon  Promoteur  d'interdire  la 
chaire  à  M.  Sirglin.  Mais  de  retour  à  Pa- 
ns, il  examina  tout  par  lui-même ,  &  ré- 
tablit bien-tôt  M.  Singlin  dans  Ces  fonc- 
tions. Il  voulut  même  aflîfter  a  fa  premiè- 
re prédication ,  &  enfuite  il  vit  la  Com- 
munauté à  qui  il  témoigna  beaucoup  d'e- 
flime  &  de  bonté.  La  fagefTe  &  la  pruden- 
ce que  M.  Singlin  puifoit  dans  la  prière  , 
rcndoit  fon  miniftere  très-utile  &  très-fé- 
cond. Les  plus  grands  hommes  vouloient 
l'avoir  pour  Diredeur.  Il  conduifit  dans 
les  voies  du  làlut  M.  le  Maître ,  M.  de  Saci, 
M.  de  Pont-Château  ,  M.  Pafcal ,  &  Ma- 
ldame la  DuchefTe  de  Longueville.  Le  tems 
Ku'il  donnoit  à  la  diredion  de  toutes  les  per- 
Ifonnes  du  dehors  qui  s'adreffoient  à  lui ,  ne 
lui  hiÇoit  rien  diminuer  de  fes  foins  pour 
les  Religieufes  ,  dont  il  étoit  Supérieur, 
|k  II  nous  a  éclairées  par  fes  lumières ,  di- 
Iftnt  ces  faintes  Filles  dans  leur  Nécrolo- 
Ige ,  animées  par  le  feu  de  fa  charité ,  & 
pourries  du  pain  de  la  parole  divine  qu'il 
Inous  a  long-tems  diflribué  avec  beaucoup 
Ns  fruit.  Ses  difcours  étoient  remplis  de  U 
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force  du  Saint-Efprit ,  &  Dieu  y  avoita«| 
jouté  une  intelligence  extraordinaire ,  qui 
lui  faifoit  pénétrer  les  plus  (âintes  maxi- 
mes de  la  Morale  chrétienne.  Perlbnnc  ne 
les  traitoit  d'une  manière  plus  relevée ,  & 
perfonne  ne  lîivoit  mieux,  les  proportion- 
ner à  la  foiblefTe  des  ame»',  ce  qui  le  fai- 
foit écouter  de  tout  le  monde  avec  admi- 
ration. Il  avoit  re^u  de  Dieu  un  don  par- 
ticulier de  toucher  les  cœurs ,  parce  qu'il 
n'y  avoit  que  la  charité  feule  qui  remuoit 
le  fîen.  C'eft  cette  divine  vertu  qui  en  fai- 
foit tous  les  mouvemens.  Il  ne  craignoitl 
que  la  perte  des  âmes  ',  il  ne  de/îroit  quel 
leur  avancement  ;  il  ne  s'affligeoit  que  des 
fautes  de  Tes  enfans ,  &  il  n'avoit  de  la  joiel 
que  de  les  voir  marcher  dans  les  voies  de 
la  vérité:  tous  les  autres  maux  Ipirituelî 
ou  temporels  ne  pou  voient  trouver  nulle  I 
place  dans  Ton  cœur.  Cette  parfliite  chiiritél 
Ta  rendu  le  père  de  toute  la  Maifon  ;  puif-| 
qu'il  nous  a  toutes  engendrées  en  Jefus- 
Chrifl  &  à  la  vie  Religieufe  ;  ce  qui  noujl 
oblige  d'avoir  fa  mémoire  en  éternelle  bé- 
nédidion.  a» 
XXï.  En  j66\  ,  lorfque  la  perlccution  fmlil 

'?^J«rr*"^'  violente  contre   Port-Royal,  un  Exempt 
.o  '"""        YJj^j  pQ^j  |yj  fîgnifïcr  une  Lettre  de  c?A 

chet  ',  mais  il  ne  le  trouva  pas.  Alors  Mi 
Singlin  Ce  cacha  d.1ns  le  Faubourg  Saint 
Marceau,  où  il  pafTa  trois  ans  occupé  a 
prier  &  à  écrire  des  Lettres  à  toutes  les 
perfonnes  qu*il  conduifbit.  Il  pouflbit  trop 
loin  la  condefcendance  par  rapport  au  For-j 
mulaire ,  ce  qui  venoit  d'un  défaut  de  lu- 
mière ,  &  de  la  crainte  exceflive  des  mauxl 
4ont  il  étoit  men^cét  Les  auilérités  ^ull 


Sa  mort. 
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pntiqua  pendant  le  Carême  de  \66^y  Se 

l'affliftion  yive  que  lui  caufoit  le  triftc  état 

lie  rEglife ,  le  conduifircnt  au  tombeau  le 

|i7  Avril  de  la  même  année.  Il  étoit  âgé 

Wc  cinquante-fept  ans.  Son  corps  fut  porté 

[fecrétement  à  Port- Royal  par  le  Curé  de 

lalntMédard  aveclapermifliondcs  Grands- 

icaires  ;  &  les  Rcligieufes  l'enterrèrent 

ns  leur  cimetière  avec  beaucoup  de  fo- 

|lemnitc.  On  trouve  Téloge  de   ce  faint 

"'rêtre  dans  les  Mémoires  de  M.  Fontaine  > 

ns  une  belle  Lettre  imprimée  de  M.  de 

binte-Marthe  &  dans  le  fécond  volume  dei 

très  de  M.  Arnauld,     • 


■        IV.  ;-  ■•       ' 

Claude  de  Sainte-Marthe  étoIt  de  Tillu-     XXIî, 

Ifire  famille  de  ce  nom ,  qui  a  produit  plu-  îî''fu^'""if^ 
L  j     ,  1       '^    Ti»    rr  Marthe,    ^ct 

llieurs  grands  hommes ,  tels  que  Meilleurs  ccmmence- 

Ide  S:ùnte-Marthe  ,  Auteurs  très-eftimés ,  mens.  U  fe 
Iles  Pcres  de  Sainte  -  Marthe ,  Généraux  ,  '"15^  ^  ï'o"' 
Irun  cie  la  Congrégation  de  l'Oratoire ,  *^°^'' 
Irautre  des  Bénédictins  de  Saint  Maur.  Une 
l^e  les  fœurs  avoit  époufé  M,  de  Montelon 
pis  &  petit-fils  de  Gardes  àes  Sceaux.  Il 
Inuqnit  à  Paris  en  i  ^20 ,  y  fit  Tes  études ,  6c 
Ipalfa  fa  jeunefle  dans  une  grande  innocen- 
Ice.  Il  renonça  aux  dégrés  &  fe  retira  à 
IChant  -  d'Oifeau  en  Poitou  ,  où  il  vécut 
\km  la  folitude  &  dans  la  pénitence.  Il  rc» 
(fura  la  Tréforcrie  de  la  Sainte  Chapelle  de 
iParis ,  que  Louis  XIII  vouloit  lui  donner, 
lu  confacra  fa  retraite  à  la  prière  &  à  l'é- 
Itude  de  l'Ecriture  &  des  Pcres.  Comme  il 
Idefiroit  fe  procurer  une  féparation  du  mon- 
de encore  plus  parfaite  >  il  entra  dans  uae 
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Communauté  d*Ecclé/îaftiqués  ,  ou  il  ne| 
paroifîbit  avec  les  perfonnes  Je  la  Maifon 
qu*à  rEglife  &  aux  exercices  âe  la  Com- 
munauté. On  le  força  cl*en:rcr  dans  les  Or-| 
dres  ;  &  bien-tôt  après ,  ayant  entendu  par- 
1er  du  mérite  de  M.   Sinj^lin  ,  il  voulut I 
s'inftruire  fous  un  tel  Maître  ,  des  régies 
de  la  pénitence  &  de  la  conduite  des  âmes, 
Il  vint  donc  fe  mettre  fous  fa  dircâion.i 
M.  Singlin  vouloit  le  retenir  a  Port-Royal 
de  Paris  ;  mais  M.  de  Sainte  -  Marthe  eut 
plusdegoiit  pour  le  défert  de  Port-Rcyiil 
des  Champs. 
XXIir.  ïl  y  étoit  à  peine,  que  ,  pendant  la  fe- 

tairons  qui  conde  guerre  de  Paris ,  le  Vicaire  de  Mon* 
robigent  deje^m^  qui  dépendoit  de  Port-Roynl  dei 
Ifèit  Roïal.  Champs,  ayant  cte  tue  d  un  coup  de  riDuU 
quet,  &  le  Curé  étant  mort  de  frayeur, 
on  l'engagea  à  force  d'inftances  ,  de  fe 
charger  de  cette  Cure.  M.  de  Sainte-Mar- 
tre la  trouva  fi  défolée  ,  que  les  plus  riches 
mêmes  y  manquoient  de  pain,  &  que  pref- 
que  tous  les  habitans  y  étoient  ou  malides 
ou  languifîans.  Il  les  foiî'^.gea  félon  Ton 
pouvoir,  &  les  inftruifit  avec  foin.  Mais' 
étant  tombé  lui  -  même  dangereufement 
malade ,  &  (e  croyant  d'ailleurs  incapable 
de  gouverner  une  Cure ,  il  la  quitta  lorf- 
qu'il  euf  recouvré  fa  (ànté.  Quelque  tenu 
après ,  M.  Singlin  Tobligea  de  (ê  charger 
de  h  diredion  des  Religieules  de  Fort- 
Royal  des  (  hamps ,  &  il  exerça  cet  em- 
ploi près  de  Rx  ans.  Il  fut  contraint  en- 
îiiite  de  s'éloigner  pendant  cinq  ans  à  l'oc- 
cafion  des  troubles  caufés  par  l'exadion  du 
Formulaire.  Il  fe  retira  avec  M.  de  Pont- 
ghâteau  &  M.  de  Saint  Gilles  d'Aiïbn  dam  i 


XXIV. 

Son  J'iacet 
au    Roi.  Sa 
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lie  Fiiuboiirg  Saint  Antoine  près  de  Pin- 
Icourt.  La  vie  de  ces  inconnus  ctoit  fi  édi- 
Ifcinte ,  que  les  Marguillicrs  de  Sainte-Mar- 
iierite  les  prièrent  de  porter  le  Dais  à  U 
frocefilon  de  la  Fête  du  Saint  Sacrement. 
l.de  Sainte-Marthe  entretint  un  commer- 
ce de  Lettres  avec  les  Religieufcs  de  Port- 
loyal  dans  le  plus  grand  leu  de  la  perfc- 
Uion  ,  malgré  toute  la  vigilance  des  en- 
lemis* 

Il  fit  en  1666 ,  une  chofe  fort  remar- 
quable. Quelques  Gazettes  parloient  des 
Brctcndus  Janleniftrs ,  comme  de  gens  qui  LetiîVlî  l'A* 
Ècrivoient  contre  le  Gouvernement  &  qui  chevelue  de 
tribaloient  contre  l'Etat.  Le  généreux  Pré-  Pari*. 
|re  touché  de  l'atrocité  de  cette  calomnie , 
relia  un  Placet  au  Roi ,  où  il  s*oft'roit  de 
jépondre  tant  pour  lui  que  pour  fes  amis  « 
I  tout  ce  que  voudroient  dire  les  dénon- 
ciateurs, &  de  fè  conftituer  prifonnicr  pour 
leur  être  confronté.  U  le  porta  chez  M.  le 
Tellier ,  &  laifTa  fon  nom  &  fa  demeure  au 
Secrétaire  de  ce  Miniftre.  Mais  ce  Placet 
te  fut  point  préfenté  au  Roi.  Deux  ans  au- 
baravant,  M.  de  Sainte-Marthe  avoit  écrit 
(ne  Lettre  à  M.  de  Perefixe  au  fujet  du 
formulaire ,  dans  laquelle  il  dilbit  que  le 
lefus  de  la  fignature  ne  peut  fonder  aucune 
ccufation  en  matière  de  foi ,  fi  ne  n'eft 
[entre  ceux  qui  voudroient  l'exiger  com- 
ne  une  chofe  nécefiaire  à  la  foi  :  ce  qui 
^roit  une  erreur  formelle,  te  De  quoi ,  a- 
DÎitoit-il,  peut- on  m'accufer ,  quand  je 
|is  la  même  chofe  que  tous  les  Evéques 
:tous  les  Théologiens  du  monde  ï  Us  con- 
amnent  les  héréfies  des  cinq  Propofitions; 
les  condamne.  Ils  afiûrent  que  cette  cont 
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damnation  ne  regarde  point  la  cîoârine  d« 
Taint  Auguftin  :  j'embrafle  de  tout  mon 
cœur  cette  déclaration.  Ils  difent  que  ccj 
Propofîtions  font  de  Janfenius  :  je  dis  qui 
c*eft  un  fait  qui  ne  regarde  pas  la  foi , 
ils  le  difent  comme  moi.  Ils  reconnoideni 
qu'on  ne  peut  croire  ce  fait  que  de  foi  m 
mai  ne  ;  je  l'avoue  avec  eux.  Enfin  ils  faJ 
vent  mieux  que  moi ,  que  jamais  TEglid 
n'impofa  de  néceffitt  de  croire  d'une  foj 
humaine  quoi  que  ce  puifTe  être.  Au  non 
de  Dieu,  que  Meflieurs  les  Evéques  difent] 
s'il  leur  plaît  ,  publiquement  ce  qu'ili 
trouvent  bon  de  dire  parmi  leurs  amisj 
notre  caufe  fera  finie  ,  Ôc  l'Eglife  fera  t\ 
paix,  n 

XXV.  Apres  s'être  iuftifié  lui-même,  il  jufti] 

Il  jiiftifie  les  ^e  j^g  Religieufes  de  Port-Royal  ;  &  reJ 

«IcFort-Roial  pr^fents  au  Prélat ,  «c  que  ce  ne  peut  jamad 
être  un  crime  pour  elles ,  que  d'ignorer  1^ 
crime  d'un  Auteur  qu'elles  ne  peuvent  pa 
lite  :  mais  qu'en  les  frappant  pour  ce  cri-l 
me  imaginaire ,  leurs  ennemis  s'autorife-l 
ront  a  les  faire  regarder  comme  coupable 
de  crimes  réels  dont  ils  ne  ceffent  de  le 
charger ,   comme  hérétiques ,  comme  faj 
criléges ,  comme  afacramcntaires  ;  qu'il  cil 
affez  fiirprenant  qu'on  laifTe  foutenir  ini'| 
punément  des  opinions  déteftables ,  quij 
néantiffent  le  précepte  de  l'amour  de  DieuJ 
qui  conduifent  les  âmes  dans  le  précipicr 
par  une  faufTe  fécurité  fondée  fur  le  d* 
monftrueux  de  la  probabilité.  , ,  ,  &  qu'ea 
même-tems  on  ne  veuille  pas  foufFrir  qiij 
de  faintes  Filles  doutent  d'un  fait  d'à 
petite  conféquence.  Souffrez-les  ,  dit-il 
Alonfei^neiar,  je  vous  en  conjure,  Si  voir 
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IfeconnoifTex  que  nous  avons  raifon  ,  la  vé- 
rité vous  y  oblige;  &  fi  nous  avons  tort,    ' 
la  charité  doit  vous  le  faire  fupporter  : 
donnez  ce  peu  de  chofe  a  notre  foiblefle. 
Il  montre  enfuite  que  ce  n'eft  que  par  dé- 
licatefTe  de  confcience ,  qu'elles  refuCent  de 
ligner  ;  &  qu*ainfi  les  forcer  à  le  faire ,  ce 
feroit  les  faire  agir  contre  leur  confcien- 
ce i  &  alors  ce  leroit  une  vidoire  bien  tri- 
lle &  bien  funefte  pour  celui-là  même  qui 
la  remporteroit.  »>  Il  efTaie  d'émouvoir  la 
compamon  du  Prélat  fur  l'état  d'angoifle 
|&  de  tourment  où  il  réduit  par  cette  exa- 
âion ,  les  âmes  timorées ,  Ibit  celles  qui 
Itn  rcfiftant ,  ont  le  chagrin  de  Ce  voir  dc- 
fobéiflantes  à  leur  Evêqu€  ;  foit  celles  qui 
en  fuccombant ,  font  déchirées  par  les  re- 
Imords  de  leur  confcience.  Il  lui  demande 
tnfuite ,  «  Pourquoi  pendant  qu'on  n'in- 

iiiétc  point  le  refte  des  fidèles  à  ce  fujet  « 
Ices  humbles  époufes  de  Jefus-Chrift  font 
Ifi  horriblement  fatiguées ,  comme  fi  elles 
jétoient  de  pire  condition  pour  s'être  confa- 

crées  à  Dieu,  s» 

Lorfque  la  paix  fut  rendue  à  TEglife  en     XXVI/ 

|î6éi> ,  M.  de  Sainte  -  Marthe  retourna  à  Son  retour  k 

?ort-Royal,  &  reprit  fes  fondions  de  Con-  Po«- Royal. 
£  tr  i'i  i         j-  T^      Sa  mort.  Sei 

relieur,  quil  exerça  pendant  dix  ans.  Des  ouvr»ec». 

prdres  fupérieurs  l'ayant  obligé  à  fe  retirer 
lie  nouveau  en  1 679 ,  il  alla  à  Corbeville,  " 
-hâteau  de  Madame  de  Sainte-Marthe  dans 
la  ParoifTe  d'Orçai ,  'au  Diocèfe  de  Paris. 
Il  y  vécut  encore  environ  onze  ans ,  pen- 
dant lefquels  il  alla  faire  un  voyage  en  Flan- 
iires  &  en  Hollande  ,  &  il  mourut  à  Cor- 
beville le  1 1  Odobre  1 690  ,  à  l'âge  de 
(bixante-dix  ans ,  entre  les  bras  4e  M»  liui^ 
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iugai  Théologal  de  Sens.  Son  corps  fut 
porte  à  Port-Royal  des  Champs ,  où  i]  fut 
inhumé.  Il  eft  Auteur  de  l'Ecrit  intitulé; 
Défenfe  des  Religitufes  de  Purt-Rqyal  G-  dr 
leurs  Direâleurs ,  fur  tous  les  faits  allégués  pw 
AL  Chamillard  Doâieur  de  Sorbonne  ,  dm 
fes  deux  libelles  contre  ces  Religieujes,  Depuis 
ù.  mort  on  a  imprimé  deux  volumes  in-u 
de  Ces  Traies  de  piété ,  ou  Difccursfur  divtn 
fujets  de  la  Morale  chrétienne  ,  à  Paris  en 
1703  ,  &  deux  volumes  de  même  forme ,B]i,fcepti"bli 
contenant  un  recueil  de  Ces  Lettres  de  pictéBun  poids  na 
en  1709.  On  trouve  dans  différens  RecueUîn 
imprimés  depuis  &  dans  le  fupplément  du 
Nécrologe  de  Port-Royal ,  plu/îeurs  Let- 
tres qui  ne  font  point  dans  les  deux  volu- 
mes dont  nous  venons  de  parler.  On  lit 
toujours  avec  un  nouveau  plai/îr  ces  Let 
très  fi  édifiantes,  où  M.  de  Sainte-Marthei 


iW.  de  s 

4e  M.  de  S 
ji'y  a ,  dit- 
h  voir  qii 
faiTent  par< 
ja  grâce  qi 
Auflî-tot  ^ 
raifon ,  on 
veugiemetii 
prit  fermé 
ycuJi  ouver 


lence.  Dans 
Me  qu'ils  ( 
nocence  dar 
tant  qu'un  a 
que  ce  qui  | 
ne  leur  parle 


a  peint  au  naturel  fon  efprit  &  foncara-ijiyftf  de  leu 
(ftere. 
XXVII. 
SonMémoire  Mémo 


Nous  avons  auflî  de  ce  ûint  Prêtre  iinB^nt^j^jj^g  des 
ovii.mcuioirc  mémoire  fort  édifiant  fur  l'utilité  des  écoMcU^ap^  Ci^  I 
^Hes^écolcs  les  de  Port-Royal.  Cet  établiflèment  fi  mi  Jj^auvaifeT  al 
le  étoit  le  fruit  du  zélé  de  M.  l'Abbé  deBforte  de  iéçrl 
Saint  Cyran  pour  l'éducation  ^e  la  jeu.|vertifîemens| 
nelie.  C  etoit  une  elpece  de  petit  CoilegeB.|furs  main 
où  l'on  élevoit  une  vingtaine  d'enfans  cii*B|e  démon  a 
vifés  en  quatre  clafTes  ,  dans  chacune  'Jef-Bcuf^Q^j  '  Ag 
quelles  il  y  avoit  un  excellent  Maître.  LeMp^^g  jjg  1 
Je  fui  tes  livrèrent  plufieurs  attaques  à  cejP 
écoles ,  qui  furent  tantôt  à  Port-1'  oyaldesl 
Champs ,  tantôt  au  Chefnai  chez  M.  dq 
Bernieres ,  tantôt  à  Paris  dans  le  cul-de-û^ 
de  Saint  Dominique  près  de  la  rue  d'Eni 
fer.  Enfin  ils  vinrent  à  bout  de  les  détruira 


entièrement  en  1661,  Voici  le  Méinoird 


encore  ni  h 
per ,  ils  Ce 
(w  qu'ils  01 
in/î  corrc 
"Je  la  vertu  „ 
faut  embrai 
trouve  tî 
T^cm  XL 
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ItU.»  de  Sainte-Marthe  fur  ces  écoles,  tt  Ù 
ji'y  a»  dit-il,  q*ie  trop  de  fujet  de  gémir, 
Je  voir  qtie  les  -enfans  des  Chrétiens  ne 
faiïènt  paroitre  prel'que  aucune  -marque  de 
la  gnce  qu'ils  cmt  reçue  dans  le  Baptémew 
Aufl'i-tot  qu'ils  commencent  à  avoir  de  la 
rdifon ,  on  ne  remarque  tti  eux  que  de  Ta- 
veugiement  &  de  la  foibleire.  Ils  ont  l'ei^ 
prit  fermé  ^ux  chofcs  rpirituelles ,  &  les 
1  jeux  ouverts  pour  le  mal.  Leurs  (ens  font 
ïufceptibles  de  toute  corruption  ^  ils  ont 
un  poids  naturel  qui  les  y  porte  avec  vio- 
j  lence.  Dans  cet  état ,  il  cft  prefque  impoi^ 
/ible  qu'ils  conff  rvent  long-tems  leur  in- 
nocence dans  le  monde ,  où  ils  ne  refpi- 
rant  qu'un  air  corrompu  ,  où  ils  ne  voient 
que  ce  qui  peut  fervir  à  les  perdre  ,  où  on 
I  re  leur  parle  prefque  jamais  des  vérités  de 
l'Evangile ,  qui  feules  les  pourroient  de- 
livrtr  de  leur  ignorance  &  <ie  leurs  maii- 
fâifes  incliuations.  On  les  accoutume  à 
entendre  des  paroles  &  des  chaulons  peu 
chaftes.  On. loue  fouvent  devant  eux  de 
jtiauvaifes  adions.  On  leur  fbuffre  toute 
forte  de  légèretés.  On  leur  permet  des  di- 
vertifiemens  peu  modefles.  On  laifle  entre 
[leurs  mains  toute  forte  de  livres  :  &  quand 
[le  démon  a  fait  naître  dans  leur  cœur  la 
curiofité  de  connoître  le  mal,  bien-tot  a» 
près  ils  en  ontTefprit  tout  rempli  :  n'ayant 
encore  ni  la  force  ni  la  volonté  d'y  réfî- 
fler ,  ils  Ce  portent  avec  ardeur  à  faire  tout 
[ce  qu'ils  ont  appris.  Quand  kur  coeur  eft 
linfi  corrompu  ,  ils  Ce  <Jégoûtent  aifément 
:ie  la  vertu ,  &  ils  haiffent  les  travaux  qu'il 
faut  embralTcr  pour  y  arriver.  D'ailleurs  il 
"  trouve  tant  «Jcj  ïapROJf^s  entre  leurcpr- 
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ruption  naturelle  &  celle  du  monde ,  qu'iftl 
en  approuvent  aifémrht  toutes  les  maxi- 
mes ,  au(Tî-tôt  qu'ils  les  peuvent  appren- 
dre. Ils  n'aiment  que  ce  quiflate  leurs  fens;! 
ils  mettent  leur  bonheur  dans  roifîvetéJ 
Jans  une  vie  molle,  dans  l'intempérance; 
6r  enfin  ils  n'ont  point  d'autre  régie  que  de 
(Il ivre  toutes  leurs  paflîons  &  de  fe  kilTerj 
emporter  au  torrent  du  fiécle.  »» 

y>  Lortqu'ils  entrent  dans  le  Collège ,  Ilsl 
y  portent  tous  ces  vices,  ou  ils  les  y  appren»! 
fient  ,  &  l'exemple  d'un  grand  nombrel 
d'autres  cnfans  qui  ont  déjà  beaucoup  del 
malice  ,  fert  à  leur  donner  de  la  hardiefTel 
à  commettre  des  chofes  honteufes  ,  qui! 
Me  leur  paroifîènt  plus  telles  ,  parce  qu'ellesj 
font  ordinaires.  Je  n'aceufe  pas  les  Maîtresl 
d'avoir  part  à  ces  déréglemens  ;  mais  s'ils! 
ireulent  eux-mcmcs  rendre  témoignage  àl 
la  vérité ,  ils  avoueront  que  quoi  qu'ils  faf-f 
fent ,  ils  ne  les  peuvent  empêcher.  Ceuxl 
mêmes  qui  ont  la  meilleure  intention ,  font! 
}a  plupart  trop  chargés  d'écoliers  pour  pou»! 
▼o-ir  veitter  fur  tous  &  (îrr  toutes  leurs  ac-l 
lions  :  &  cependant  plufieurs  enfans  ncl 
peuvent  être  long^tems  enfemble,  quand! 
perfonnc  ne  veille  fur  eux,  fans  tomberl 
en  beaucoup  de  défordres  qui  croiiïrnt  av«cj 
l'âge.  C'eft  une  maxime  de  l'Evangile  ,1 
qu'ayant  un  ennemi  qui  ne  dort  jamais,! 
nous  femmes  obligés  pour  lui  réfifter,  de! 
veiller  toujours ,  &  qu'aufli-tôt  que  nouj| 
ne  le  faifons  pas ,  il  entre' dans  notre  cceii 
comme  dans  un  lieu  abandonné  ,  &  il  y| 
•fait  ce  qu'il  lui  plaît.  Mais  comme  les  en 
fans  ne  fawoiént  veilier  (iir  eux-mêmes  ni| 
Inr  kwfs  feits,  ^i  font  comaie  les  porte 
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ic  leur  cœur ,  ils  ont  befoin  que  Ton  veille 
fur  eux  ;  &  ils  ne  peuvent  pas  ctre  long- 
{cms  fans  tomber  entre  les  mains  de  leur 
ennemi ,   s'ils  n'ont  une  garde  fidelle  qui 
les  accompagne  continuellement ,  &  qui 
ait  foin  d'ôtcr  de  devant  leurs  yeux  &  leurs 
pieds  tout  ce  qui  peut  leur  être  une  occa- 
j/ioB  de  chute,  Aufli-tot  que  les  brebis  font 
1  abandonnées  de  ieur  pafteur ,  elles  devien- 
Ipent  U  proie  d^s  loups;  mais  les  enfan* 
jîiémes  diviônnent  les  loups  les  uns  dçs  au- 
tres ,  quand  ils  font  fans  maîtres  &  fans 
|][onduite  :  &  iorfqu'on  en  met  plufîeurs 
enfemble  ,  il  s'en  trouve  toujours  qucl- 
|^\i€s-uns  dçnt  le  démon  Ce  fert  pour  jet* 
I  t«r  dans  )e  c<rur  4es  autres ,  par  quelque 
aôion  ou  par  quelque  parole ,  principia  mon 

Comme  on  ^yolt  reconnu  que  le  maP 
kur  des  enfan^  yicAt  fouveat  du  peu  de  lu- 
mière &  de  la  négligence  des  Maître? ,  on 
tâchoit  de  ne  choifir  pour  cet  emploi  que 
des  perfonnes  dont  on  connoifloit  la  pic- 
té,  la  capacité  ,  la  difcrétion  ,  le  dciînté^ 
reffement.  Ils  n£  Ce  portoient  à  accepter 
cette  charge  fi  pénible  &  fi  difficile;,  qujC 
par  charité  ;  &  ils  n'avoient  pour  but  prin- 
cipal ,  que  de  conferver  dans  les  enfat^s 
réfprit  de  Jefus-Chrift  qui  habite  en  eu^f , 
après  qu'ils  lui  ont  été  canfacrés  par  les 
eaux  du  Baptctne.  Ils  Ce  croyoient  obliges 
d'inftruire  ceux  qui  leur  étoient  confies, 
d'une  manière  toute  contraire  à  celle  qu'on 
tiem  ordinairement.  Les  enfans  appren- 
nent dans  le  monde  tout  ce  qu'ils  devroient 
ignortT  ,  &  on  foufFre  qu'ils  ignorent  tout 
cie  qu'ils  devroient  fdVQir,  Ils  ne  voient 
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par-tout  que  de  vives  images  de  vices  grof  1 
îîers  qui  frappent  &  pénétrent  leurs  Cens  J 
&  qui  entrent  malgré  eux  dans  leurs  ccrnrs. 
On  tâchoit  de  leslaifTer  dans  une  heureu-l 
fe  ignorance  de  toutes  les  chofes  dange- 
Teufes ,  &  d*empécher  qu'ils  ne  vifFcnt  hu- 
xun  objet  capable  de  faire  à  Tame  êtes  plaies  1 
mortelles.  Mais  comme  il  eft  bon  que  lei 
enfans  ne  fortent  jamais  de  cette  heureufel 
^iîmpiicité ,  il  eft  à  defirer  qu'ils  croifTent 
^our  ce  qui  eft  dé  l'efprit  &  de  lifageiTe; 
Qu'ils  ne  foient  pas  aveugles  pour  le  bien, 
fli  imprudens  quand  il  faut  éviter  le  mal, 
C'eft  pour  ce  fujet  qu'on  tâchoit  de  leur 
apprendre  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer! 
à  les  avancer  dans  la  vertu  ;  on  leur  par- 
loit  des  chofes  de  Dieu  ,  autant  qu'ils  en! 
çtoieni;  capables  ;  on  leur  infpirdit  peu  à| 
]peu  une  haine  ïàlutaire  du  péché  ;  on  tâ- 
choit d'allumer  dans  leurs  ccturs  l'amour  dei| 
"biens  éternels .  .  . 

»  Comme  il  eft  prefque  impoflîble  quel 
des  enfans  qui  font  encore  entièrement  af-l 
fujettis^^aux  fens ,  ne  faflent  ce  qu'ils  voientl 
faire  aux  autres ,  les  Maîtres  tâchoient  del 
les  iflftruire  encore  plus  par  leuis  aftionsf 
"que  par  leurs  paroles ,  &  même  ils  avoientl 
un  loin  pirrtiçulirr  de  n'avoir  que  des  do- 
meftiqucs  très-réglés  ;  afin  que  ces  enfànsl 
ne  voyant  devant  eux  que  de  bons  exem-l 
pies ,  fulfent  hrureufement  contraints  del 
faire  ce  qu'ils  voyoient  faire  ;  &  d'autre 
part ,  comme  on  les  occupoit  autant  qu'ilsl 
en  étoient  capables,  à  l'étude  &  aux  exer- 
cices de  piété,  on  leur  ôtoit  tout  le  \6m\ 
de  s'appliquer  à  des  chofes  mauvaifes.  Ofl| 
îes  forufioit  contre  Içs  maximes  du  monicii 
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eiï  leur  découvroit  comme  tout  y  eft  plein 
Ne  pièges  ;  on  leur  apprenoit  que  les  Chré- 
tiens doivent  en  ufer  comme  n'en  ufant 
point ,  &  que  pour  le  vaincre ,  il  faut  n'ai- 
mer ni  Tes  grandeurs,  ni  Tes  richeiies,  ni 
m  plaiHrs,  • .  •  Gomme  ces  Maîtres  n'a- 
voient  en  vue  que  le  falut  de  ces  enfans  », 
ils  les  traitoient  toujours  avec  beaucoup- 
Ne  charité  &  de  douceur  ,  &   ils  avoient 
trouvé  le  Tecret  de  fe  faire  en  méme-tcm$ 
&  aimer  d*cux  &  craindre  :  de  forte  que  la 
ïienace  de  les  renvoyer  chez  eux  ,  de  les 
lendre  à  Meflleurs  kurs  parens  pour  Icuir 
pire  achever  leurs  études  où  il  leur  plai- 
mit ,  étoit  à  leur  Cens  ,  la  plus  grande  8c 
\h  plus  fen/îble  punition   qu'on  pouvoit 
Nl^UiiàiretV 


V. 


Jean  Hamon  étoit  de  Cherbourg  en 
Bafle-Normandie.  Il  vint  continuer  (es  é- 

!  tudfs  dans  TUniver/îté  de  Paris-,  &  fut  Pré- 
cepteur de  M.  de  Mariai^  depuis  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris.  Il  pofTé- 

[doit  parfaitement  les  langues  Grecque  & 
latine  ;  &  dans  la  fuite  il  apprit  aufli  VEC" 
pagnol  &  l'Italien.  Il  étudia  en  Médecine  y 
y  prit  des  dégrés ,  &  commença  à  exercée 

|iaprofcffion  de  Médecin  dans  Paris  avec 
beaucoup  de  fuceès.  A  Tâge  de  trente  & 

I  un  ans ,  il  fut  touché  de  Dieu ,  &  prit  la 
réfolution  de  préférer  la  retraite  &  la  viç 
cachée,  à, tous  les  avantages  que  fes  talen» 
pouvoient  lui  procurer.  U  étoit  alors  fur 

lia  Paroiffe  de  Saint  Mcrri  ,  dont  M.  du 

i  Daniel  fucccllcur  de  AL  HiUcrin  ,  étoit 
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M  Han^crt, 
Ses  ccmiaC- 
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Curé.  M.  du  Hamel  à  qui  il  s*étoit  adrefll?^ 
le  mit  fous  la  conduite  de  M.  Siiiglin ,  qui 
le  détermina  à  s'enfeveUf  dans  une  pro- 
fonde folitude.  M.  de  Harlai  ayant  feu  le 
deflein  de  Ton  ancien  Précepteur  ,  &  ne 
Toulant  poirit  le  perdre  de  vue  ,  le  prefTn 
d'accepter  un  Bénéfice  qu'il  avoit  à  une  de 
les  Terres ,  où  il  lui  auroit  été  libre  de  vi- 
vre feul  &  auffi  retiré  qu'ailleurs  ;  mai! 
M,  Hamon  préféra  le  defert  de  Port-Royal. 
M.  Singlin  lui  avoit  propofé  de  Ce  faire 
Chartreux,  &  M.  Hamon  y  confentit,  (î  on 
le  lui  ordonnoit ,  difant  qu'il  ne  vouloit 
point  prendre  ce  parti  de  lui-même.  M, 
Singlin  lui  ett  denfiandant  U  raifon;  «  C'eft, 
^t  M.  Hamon ,  que  toutes  les  Commu- 
nautés étant  difpofées  comme  elles  foiït  |{ 
tout  lacrifier  à  leurs  propres  intérêts ,  la 
première  Bulle  qui  viendra  de  Rome  con-  ! 
tre  la  vérité ,  les  fera  rendre  toutes  ;  &  en  | 
ce  cas ,  comme  je  ne  verrois  perfbnne  ,  on  | 
jne  diroit  cent  chdfès-,  &  on  me  feroit  de- 
venir fou.  n 

XXIX.  M.  Hamon  Ce  rerira  à  Port-  Royal  eft| 

Sa  retrait'."  à  1^4^ ,  étant  âgé  de  trente-trois  ans.  Il  ven- 
Port  -  Royal,  jj^  ç^^  jg  champ  fon  bien  de  patrimoine , 
aj?  mteuce.  ^  ^^  diftribua  le  prix  aux  pauvres ,  fans  fe  | 
rien  réferver ,  afin  d'acquérir  par  te  dé- 
pouillement,  le  tréfor  de  la  pauvreté  évan-1 
gélique.  D'abord  il  s'occupa  à  cultiver  lai 
terre  &  à  d'autres  travaux  pénibles.  Enfui- 1 
te  on  lui  fit  reprendre  fa  profeffion  de  Mé- 
decin ,  pour  rendre  fervice  aux  Religieu- 
fes  &  aux  pauvres  du  pays  ,  comme  avolt  I 
fait  M.  Pallu  qui  vcnoit  de  mourir.  M. 
Hamon  étoit  logé  au  haut  d'un  bâtiment 
,ians  une  efpéce  de  grenier.  Il  ae  voulu! 


Af#  Hamon,  XVII.  fiée.     $  1 1 

jimais  changer  de  logement  ,  quelque  in- 
commodité que  lui  causâc  dans  rexerclce 
^e  fa  profemon  ,  la  néceflîté  de  defcendre 
le  remonter  fouvent  plufieurs  étages.  H 
couchoit  fur  un  ais  placé  au  milieu  de  foi 
lit ,  &  dont  perfonne  ne  s'appercevoit.  Il 
fc  levoit  toutes  les  nuits  à  une  heure  pour 
aller  a  Matines.  Il  les  a  me  me  Tonnées  pen- 
dant plufieurs  années ,  parce  qu*il  n'y  avoit 
point  alors  de  cloches  dans  l'intérieur  de 
la  Maifon.  Il  ne  Ce  recouchoit  point  après 
Matines  ;  &  c'étoit  ordinairement  ce  tems- 
Li  qu*il  employoit  à  écrire  ,  afin  de  ne  pas 
fuccomber  au  (bmmeil.  Il  ne  mangeoit  or- 
dinairement qu'une  fois  le  jour  ;   &  il  ;i 
pafTé  ks  vingt  dernières  années  de  fa  vie  à 
manger  (êul ,  afin  de  pouvoir  ù  mortifier 
plus  librement.  Il  déroboit  adroitement  du 
pain  de  fon  qu'on  failbit  pour  les  chiens  y 
&  donnoit  fa  portion  à  des  pauvres  à  qui  il 
marquoit  des  rendez-vous  pour  cela  dans 
des  endroits  où  il  croyoit  ne  pouvoir  point 
être  apperçu.  Il  étoit  vêtu  comme  un  pau- 
yre  pay(ân ,  n'ayant  comme  eux ,  même  en 
kyver ,  que  des  bas  de  toile. 

Quand  il  vifitoit  les  pauvres  malades  de 
la  campagne ,  il  portoit  toujours  avec  lui  *  exerce  fa 
fa  Bible  &  lifoit  en  marchant.  Il  bomoit  profeffiw  <W 
l'exercice  de  (a  profefiîon  aux  Religieu-  Méjeciu, 
fes  &  aux  pauvres.  Il  ne  négligeoit  rien 
auprès  de  les  malades ,  étant  toujours  prct 
à  les  vifîter  jour  &  nuit.  Il  faifoit  quelque- 
fois quatre  ou  cinq  lieues  à  pied  &  à  jeun  , 
portoit  lui-même  les  remèdes  tout  prépa- 
rés ,  &  procuroit  aux  pauvres  des  aumônes 
qu'il  recevoit  de  fes  amis.  Il  ne  fe  rebutoit 
jamais  ni  du  peu  de  fuccès  des  remèdes  qu'il 

Yiy 


Comment  il 


fit     Art,  XVI.  M.  Haniôfr; 

aroît  quelquefois  épuifcs  Inutilement,  m 
cfe  la  mauvaife  humeur  des  malades ,  ni  des 
autres  défagrémens  qu*il  trouvoit  dans  fa 
profcnîon.  Il  ne  d^ttoit  pas  fa  confiance 
dans  Con  habileté  ou  dans  fon  expérience. 
Dans  les  cas  un  peu  embarafTans ,  il  con- 
fultoit ,  même  i  l'égard  des  pauvres.  Il  joi- 
gnoit  k  Ces  foins  de  continuelles  priefct 
pour  les  malades ,  afin  d'attirer  la  bénédi- 
ôion  de  Dieu  fur  les  remèdes ,  &  de  recc- 
Toir  les  lumières  dont  il  avoit  befoin.  Il 
s'ocGupoit  de  Tamc  des  malades  comme  de 
îeurs  corps.  Dam  toutes  fes  vifites  il  con- 
foloit  &  portoft  à  la  piété  par  fes  entre- 
tiens édifians.  Il  favoit  trouver  Dieu  par- 
tout ;  &  M.  Arnauld  ne  fe  lafToit  point 
d*admirer  comment  les  chofes  les  plus  com- 
munes lui  fervoient  de  dégrés  pour  s'éle- 
ver jufqu'aux  véirités  les  plus  iublimes.  Il 
appercevoit  dans  la  Médecine  corporelle, 
une  multitude  de  rapports  natiirels  avec  la 
médecine  fpirituelle  dés  amer. 
XXXI  M»  Hamon  a  compole  divers  Traités  de 

5es  Traité*  piére  pour  l'inflruâion  &  la  conlolation 
depiéiépoirties  Rf lîgieufetf  de  Port-Royal,  à  l'occa- 
L'rcU  ie"^  fion des  différentes  épreuves  aufquellcs  elles 
itAÔs^ B.  R.     ont  été  expofées.  Ils  ont  été  imprimés  en 
1717.  «  Quoique  les  événemens  extraor- 
dinaires dont  nous  fommes  aujourd'hui  té- 
moins ,  dit-il  dans  un  de  ces  Traités ,  lèm- 
blent  ne  préfenter  que  dés  idé«îs  très-affli- 
geantes à  ceux  qui  aiment  fincérement  l'E- 
glile  :  cependant  on  peut  dire  avec  vcr.'t?, 
que  nous  n'en  pouvons  être  ni  confie rnci 
ni  même  allarmés.  ....  Il  eft  vrai  qu'on 
me  fauroit  Ce  difîimuler  que  tout  ce  qui  fe 
pailè  geut  avoir  de  grandes  {liites*  Il  Cv&i 
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jrême  que  tout  ce  que  nous  voyons  foit 
l'ouvrage  de  nos  ennemis  ,  pour  penfcr 
^u'il  pourroit  nous  en  coûter  tout  ce  que 
BOUS  avons  de    plus  cher  en  ce  monde  :• 
mais  c'eft  cela  même  qui  doit  nous  perfua-- 
«!er  qu'en  perdant  tout,  nous  aurions  tout 
gagné  ;  ce  qui  eft  vrai  félon  les  vues  de  la. 
foi  toujours  a  différentes  de  celles  de  '    na- 
ture. ...  Ce  font  nos  ennemis  qui  font  ju- 
ges dans  leur  propre  caufe  ;  niais  c'efl  Je- 
i'us-Chrift  qui  efl  Juge  dans  la  nôtre  y  &  la 
n^tre  eft  la  fienne.  l\  a  reçu  toute  puifTance 
dans  le  Ciel  &  fur  la  ferre  :  ainfi  rien  n'ar- 
rive que  par  fon  ordre  ou  par  fa  permif- 
fion.  , , .  Quand  Dieu  ne  régleroit  pas  jul- 
qu'aux  plus  petites  chofes  ,  il  eft  clair  que 
ces  grands  coups  (  dont  nous  fommffs  té- 
moins )  viennent  de  lui  ;  &  quand  il  tonne,, 
il  n  eft  rien  de  Ci  aifé  que  de  dire  q,ue  c'cÛ 
lui-même. 

Oui ,  c'eftluî ,  continue  M.  Hamon  ,  8t 
c'efl  lui  qui  fe  déclare  hautement  pour  les 
intérêts  de  fa  gloire.  Nous  y  trouverons 
toujours  notre  lalut,  fi- nous  n'avons  point 
J'autre  penféè  ni  d*autre  defir  que  de  con- 
tribuer à  cette  gloire  aux  dépens  même  de* 
notre  propre  vie.  Il  n'eft  pas  néceflàire  de' 
pénétrer  dans  raveiwr,  ni  de  comprendra' 
la  fuite  des  plus  grands  événemens ,  pour 
s'affûrer  qu'ils  nous  font  avantageux  ;  il  ne'- 
faut  qu'avoir  de  la  foi.  On  ne  fc  trompe^ 
pas,  quand  on  dit  que  Dieu  a  bienfait  tou- 
tes chofes^.  G'eft  être  fage  que  de  le  croire" 
toujours  Cage  y  non-feulement  dans  Cçs  pa- 
roles ,  mais  dans  tout  ce  qui  arrive  v  puif-^ 
qu'en  un  fens  il  n'arrive  rien  qui  ne  foit: 
l'effet  de  fa  parole.  Je  ne  me  ce nn ois  point: 
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du  tout  en  peinture  ;  mais  fi  je  voyoîs  oit 
"  tableau  où  le  Peintre  Ce  fcroit  fait  un  plai. 

fîr  d'employer  tout  Ton  art  :  C\  'fétois  bien 
perfuadé  que  ce  Peintre  eft  le  plus  habite 
du  monde ,  &  fî  je  l'aimois  uniquement  ; 
quoique  mon  admiration  ne  put  fervir  de 
rien  pour  relever  Texcellence  de  Touvra- 
ge,  je  ne  pourrois  pas  néanmoins  m'cm- 
pêcher  de  le  trouver  beau  &  de  Tadmircr. 
Nous  voyons  Touvrage  de  Jclîis  -  Chrift, 
&  il  le  consomme  à  nos  yeux.  Son  grand 
ouvrage  c'eft  Ton  Eglife.  Tout  ce  qui  arri- 
ve dans  le  monde  &  durant  le  cours  de  tous 
les  /îécles  ,  n'eft  que  pour   elle.  Il  ac- 
complit ce  qui  lui  manque ,  &  il  raccoir- 
plit  devant  nous  ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus*  ce  qui  fuflfît  pour  nous  donner  de  la 
joie.  Il  nous  ouvre  les  yeux  ,  &  dans  le 
tems  qu*il  (e  cache  à  prcfquc  toute  latr- 
re  ,  il  nous  communique  fa  lumière  ,  ill 
reut  que  nous  le  voyions  travailler  :  &  nousl 
pouvons  dire  que  quoique  ù.  main  foitin- 
vifible ,  nous  le  voyons  dans  tout  ce  quil 
le  pafïè  awjourd'lmi.  Pourquoi  donc  ne  di-| 
fons-nous  pas  comme  ces  peuples  de  l'Evap* 
gile  illa  bienfstit  toutes  chofes  :  Benè  omnkl 
fecit,  Eft  ce  qu'on  penfe  qu'on  gouvern?- 
roit  mieux  fon  Eglile  qu'il  ne  la  gouvernei"» 
XXXir. .       Après  que  l'Archevêque  de  Paris  eut  été 
ïi  s'éloigne  à  Port-Royal  des  Champs  en  1664  ,  poury 
^  **•  ^»        prononcer  la  fentence  dont  nous  avonj 
parlé  ailleurs ,  il  vint  des  ordres  pour  chaf- 
îer  le  Confefleur ,  le  Chapelain ,  le  Sacri* 
ftain,  &  d'autres  perfonnes  qui  Iogeoient| 
au  dehors.  M.  Hamon  étoit  fans  doute  ren* 
fermé  dans  ces  ordres  de  la  Cour  :  mais  ill 
échap^  a  à  celui  ^ui  en  étoit  porteur*  Son! 
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ftîr&  Con  habit  trompa  l'Officier,  qui  n'euC 
garde  de  le  prendre  pour  ce  qu*il  ctoit. 
C'ctoit  lui-même  qu'il  aroit  rencontrent 
entrant ,  &  i  qui  il  avoit  demandé  où  ctoit 
le  ConfefTcur  &  l^s  autres  à  qni  il  vouloit 
par'er.  M.  Hamon  les  alla  chercher  ,  lit 
déjeuner  rOflficicr ,  &  avertit  aufli-tôt  1« 
Rrieure  de  ce  qui  le  palToit.  Comme  o* 
apperçut  des  archers  qui  Te  poftoient  au" 
près  de  la  naifon  le  fufîi  Tur  l'épaule ,  on 
craignit  quelque  enlèvement ,  &  on  fit  é- 
yadcr  M.  Hamon  par  des  détours,  «e  Ces 
bonnes  gens-là ,  dit-il  dans  une  Lettre  qu'il 
krivit  après  Ton  évafîon  ,  n'ont  été  trom- 
pés que  parce  qu'ils  m'avoient  trompé.  Car 
me  trouvant  de  fî  facile  compo/îtton , .  .  •• 
ils  ne  firent  pas  afTez  réflexion  qu'une  per- 
fonne  trompée  peut  fe  détromper,  &  qu'il 
ne  falloit  pas  fe  fier  à  mon  peu  d^cfj>rit  y 
parce  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qtti  en  avoient 
pour  moi.  *»  ^ 

Il  fut  abfent  de  Port-Royal  penda^n  m?uf     XXXlHr 
mois-  Mais  le  nombre  des  malades  devc-  n  y  retourne 
nant  confidérable  ,  l'Archevcque   permit  ^  y  j'f"iï'|"'e 
aux  Religicufes  de  faire  revenir  leur  Mé^  eajtivhé  cfct 
<lecin.  Elles  étoient  alors  prifofinieres  d^ns  Rclifticuils^ 
leur  Mai  (on ,  &  M.  Hamon  le  fut  dans  le 
dehors*  Au  commencement  il  étoit  même 
enfermé  à  la  clef  dans  fa  chambre  y  d'où  les 
gardes  ne  le  lailToient  fortir  que  pour  aller 
a  la  MefTe  &  pouf  vifîter  les  malades  du       • 
Monaftere,  Pendant  tout  le  tems  de  la  cap- 
tivité des  Religieufês  ,.  il  n'eut  jamais  la 
Rbcfté  de  fortir  de  Tenceinte  de  k  Mai- 
fonvOn  ne  le  laifToit  point  feul  danî  l'é- 
glife  :  mais  auffi-tet  que  la  Méfie  étoit  dit€y 
uii  des  tardes  le  fkifoit  fcrtir ,  &  ne  lui 
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donnoit  pas  rnéme  le  tems  de  faire  uns 
courte  ?<tion  de  gnices  les  jours  qu'il  avolt 
communié  à  la  MefTe.  Il  n'entroit  jamaii 
dans  h\  clôture  fans  être  accompagne  d'une 
Touriere  ctr.uigerei^ue  l'Archevêque  a  voit 
mife  au  Tour;  Cette  femme  l'accompa- 
pnoit  dàiTs  les  chambres  des  malades ,  afTi- 
fioit  à  toute  la  féance  du-  Médecin ,  voyoit 
&  entcndoit  tout  y  &  le  ramenoit  à  la  po^ 
te.  Parmi  ces  Tourieres  étrangères  qui  ont 
Touvent  changé ,  il  s'en  eft  trouvé  une  d'ua 
caraâere  G  dur ,  qu'elle  faifoit  des  repro- 
ches à  M,  Hamon  de  ce  qu'il  étoit  trop 
long-tems  dans  Tes  vifites.  La  manière  dont 
il  étoit  vêtu  lui  attiroit  le  mépris  des  ga^ 
des,  qui,  par  dérifîon,  lui  donnoient  I*ou« 
Tent  le  titre  de  Monfeigneur.  «  Je  ne  crai- 
ffnois  nullement ,  dit-il ,  que  mes  méchans 
habits  me  fiffent  trop  méprifer.  Car  outre 
ijue  cela  m'eirt  fervi  beaucoup  ,  fi  j'eufTe 
été  afTez  heureux  que  d*aimer  Tabjeâion 
de  la  pauvreté  ;  c'eft  fe  mettre  en  état  de 
plnire  à  Dieu  a  peu  de  frais ,  fi  Ton  peut  Ce 
fêrvir  de  ce  terme ,  que  de  déplaire  à  fes 
ennemis  ;  ce  que  je  dis  néamnoins  fans  ju<- 
jer  perfonne.  w  Tout  le  tems  de  cette  cap- 
tivité fut  pour  lui  une  rude  épreuve.  Il 
étoit  pénétré  d'afflidion  à  la  vue  des  vio- 
lences que  l'on  exer<^'oit  contre  une  Maifcn 
û  fainte. 

Lorfque  h  paix  eut  çté  rendue  à  l'Eglife 
en  1669  ,  il  prit  foin  des  malades  delà 
campagne  ,  comme  il  avoit  fait  auparavant, 
11  fit  un  voyage  à  Alet  â  l'oGcafion  d'une 
maladie  du  faint  Evéque  de  cette  Ville.  H 
aUa  auilÀ  à  h  Trappe  y  à  Clairvaux ,  à  Smt 
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Martin  de  Tours  &  à  Saint  Cyran.  Il  avoit 
lu  toute  fa  ^ie  avec  beaucoup  d'applica- 
tion ,  non  -  feulement  l'Ecriture  -  fainte  y 
mais  auffi  les  Pères  grecs  6c  latins,  les  Con- 
ciles ,  les  Auteurs  EccléHaftiqucs  dont  il 
rccucilloit    les   plus  beaux   endroits.   En 
(687  ,  il  tomba  malade  de  la  maladie  dont 
il  mourut.  11  avoît  été  obligé  au  commen- 
cement de  cette  année  d'aller  à  Paris,  préfî* 
der  à  un  aéle  auquel  on  ne  peut  Ce  dirpcnfer 
de  préfider  fans  être  rayé  du  Tableau. L'Aâe 
lut  (outenu  par  M.  Dodart  le  fils,  qui  depui» 
a  été  premier  Médecin  de  Louis  XV.  Pouff 
comporer  la  Théfe  ,  il  relut  tout  Hippo- 
crue  &  les  autres  plus  célèbres  Auteurs» 
Cette  étude  l'épuifa,  parce  qu'il  y  paffoit 
les  nuits ,  ne  voulant  pas  qu'elle  prît  rien- 
ni  fur  (es  prières  &  fes  leàures  de  piété  , 
ni  fur  les  vifites  des  pauvres  malades.  Il  pa^ 
tut  dans  la  Faculté  avec  beaucoup  d'éclat  r 
malgré  fon  extérieur  fi  humble  ,  &  fe  fît 
admirer  de  fes  Confrères.  Il  rendit  vifite 
I  dans  ce  dernier  voya&e ,  à  M.  de  Harlni  fon 
ancien  élève  ,  qui  etoit  plein^  de  vénéra*- 
tion  pour  fon  éminente  piété.  A  fon  retour 
à  Port -Royal  ,.  la  fièvre  le  prit,  &  M- 
Dodar:  le  père ,  fon  ancien  ami  ,  vi;u  pour 
prendre  foin  de  lui.  Rien  ne  mt  capable  de 
l'empcclitr  de  mourir  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  dans  Icfquels  il  avoit   vécu 
pendant  trente-fix  ans.  il  mourut  le  vingt- 
ieux  Février  1^87,  âgé  de  foixante-neu£ 
ans.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  a 
fait  mettre  fon  portrait  dans  la  Chapelle  de 
fes  Ecoles.  Le  célèbre  Boileau  Defpréaux 
a;  fait  ccs^  vus  en  fon  honneur*-^ 
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Se»  Ouvra- 

g«9» 


Tout  brillant  de  Savoir»  d*c(prit  &  d'é- 
loquence , 
Il  courut  au  défert  chercher  l'obfcuritcr 
Aux  pauvres   confacra  fon  bien  &  fa 

fcience , 
£t ,  trente  ans  dans  le  jeune  &  dans  Tau- 
ftcrité,  - 

Fit  fon  unique  volupté 
Des  travaux  de  la  pénitence. 

L'Epîtaphe  qui  fut  mifc  fur  fon  tomt eau 
eft  de  M.  Dodart  le  père  ,  qui  hii  a  fuccé- 
dé  dans  le  (bin  de  célébrer  par  des  Epita- 
phes  ,  la  mémoire, des  perfonncs  recom- 
fiiandables  par  leur  piété  ,  qui  mouroientà 
Port-Royal.  (  M.  Dodart  eft  devenu  Méde- 
cin de  Louis  XIV ,  s'eft  diftingué  dans  TA- 
cadémie  des  Sciences  &  n'eft  mort  qu'en 
1707?  univerfellement  regrété ,  tantàcau- 
Ce  de  ùl  piété  que  de  Ton  profond  favoir.! 
gon  fils  premier  Médecin  de  Louis  XV ,  eft 
mort  en  17304  )  Prefquc  tous  les  Ouvrages] 
de  M.  Hamon  ont  pour  objet  la  Morale. 
Nous  avons  de  M.  Hamon,  i.  un  Kecueii\ 
de  divers  Traités  de  piété ,  en  deux  vohimcs  | 
in-  12  imprimés  à  Paris»  1,  Deux  autres! 
Kecueils  in-odavo  ,  imprimés  en  1629,  U\ 
premier  contient  un  Traité  de  la  prière 
continuelle  &  divers  Traités  de  la  péniten- 
ce ,  qu'il  compofa  par  déférence  pour  M. 
ie  Saci.  Le  fécond  ,  les  devoirs  des  Pa- 
fteurs ,  &  des  maximes  fur  la  pénitence. 
5.  La  pratique  de  la  prière  continuelle ,  on  1 
fentimens  d'une  ame  vivement  touchée  de 
Dieu.  4.  jEgrce  animae  G*  doiorem  lenire co-l 
nantis  pia  in  Pfilmum  ixS  Soliloquiaiis^: 
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prîmé  en  Hollande  en  1^84,  avec  une 
belle  Préface  de  M.  Nicole  qui  Ta  dédié  à 
M.  de  NeercaiTel  Evéque  de  Caftorie.  Cet 
Ouvrage  a  été  traduit  en  François  pnr  ?vU 
Fontaine,  M.  Goujet  en  a  donné  une  nou- 
velle tradu«5lion  en  17^1  ,  avec  un  recueil 
de  prières  du  même  M,  Hamon  ,  en  latin  , 
&  traduites  aullî  en  françois.  5,  Explica- 
tion du  Cantique  des  Cantiques  avec  une 
longue  Préface  de  M,  Nicole ,  imprimée  à 
Pans  en  1708,  en  quatre  volumes  in-i  2, 
6»  Nous  avons  parlé  d'un  premier  recueil 
de  Traités  de  piété  ,  pour  la  confolation 
des  Rdigicules  de  Port  -  Royal,  imprimé 
en  1727.  Il  en  a  paru  un  fécond  volume 
en  1730.  7.  Delà  foiitude  ,  volume  in-iz» 

8,  Explication  de  TOraifon  Dominicale» 

9.  Principes  de  conduite  dans  la  défenfe  de 
h  vérité.  10.  Relation  de  plufieurs  circon- 
ftances  de  la  vie  de  M.  Hamon  écrite  par 
lui-même  lurle  modèle  des  Confeffions  de 
faint  Auguftin.  11.  Recueil  de  Lettres  G* 
tpjcuîes ,  deux  volumes  in-T  2  ,  publiés  en 
J7J4'  Enfin  on  doit  à  M.  Hamon  la  plu- 
part des  Epitaphes  latines  qui  fe  trouvent 
diins  le  Nécrologe  de  Port-Royal ,  &  une 
critique  folide  &  délicatement  écrite  dit 
Peire  Cellot  Jefuite  ,  qui  parut  en  1^48. 
Cet  Ouvrage  traite  de  la  Hiérarchie ,  & 
marque  un  profond  Théologien,  Tout  ce 
que  ce  pieux  Auteur  a  fait  en  latin ,  eft 
écrit  avec  beaucoup  de  pureté  &  J'élé- 
gance.  Les  Curieux  confervent  de  lui  deux 
Théfes  de  Médecine ,  qu'il  avoit  compo- 
fées  &  aufquelles  il  préiida ,  mais  qui  font 
devenues  fort  rares  quoique  imprimées.  Lîi 
première  a  pour  titre  >  Sanàjaais,  Les  cho^ 
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f es  faines  font  pour  tes  fnins,  La  TeconcTef 
An  aâlio  Jintfpîritu,  Si  Ca6iion  dans  le  corpt 
pem  exijler  fans  des  efprits  animaiifc.  On  y 
voit  autant  ie  piété  que  de  folidité  de  ju- 

fcmcnt  5  Sf  de  profonde  connoiflance  de  la 
lédccine.  L'une  rappelloit  ces  célèbres  pa*- 
rôles  de  la  Liturgie  ,  Sanâla  San^is^  L'au- 
tre faifoit  reiïouvenir  que  fans  l'Eiprit  da 
Dieu,  les  œuvres  du  Chrétien  font  des  œu- 
vres mortes. 
'  XXXVI,       M.  Kamon  a  fait  un  Commentaire  mo- 
ExwunlefonTal  (iirles  Lamentations  de  Jeremie.  Nous 
Commentai- ,^>gj^  rapporterons  que  lies  réflexions  qu'il 
rc  moral  Çyrcr  -    r     t  -  i      j     d       l  ' 

les  Laircn-a  ^^^^  lur  les  premières  paroles  du  rrophete, 


CilK 


eions  de  Je-  Qucmodo  fedet  ?  «c  La  première  chofc 
«mie,  le  Prophète  admire  ,  eft  rinfcnfîbilité  de 

Jérufalem  ,'qui  n*étoit  que  la  figure  de  k 
notre  ;  &  je  crois  même  que  c'etoit  nous 
qu'il  plaignoit ,  &  non  pas  les  enfans  de 
l'ancienne  Jérufalem-,  c*eft-à-dire  de  l'E- 
Çlife  Judaïque.  Car  n'èft-ce  pas  une  choie 
étrange  y  de  demeurer  a(ïîs  avec  toute  forte 
de  paix  &  de  tranquillité  au  bord  d'un  tel 
prccipice  ,  dans  Pattente  défi  grands  maux 
&  au  milieu  de  fi  grandes  miferes  f  Si  nous 
ne  fommes  pas  troublés  dans  la  pofleflion 
des  bienis  temporels  dont  nous  jouifTbns, 
nous  ne  prenons  point  de  part  aux  maux  de 
TEglife,  ni  aux  pertes  qu*èlle  a  faites.  Elle 
a  perdu  PEglile  Grecque  ,  les  Eglifes  d'O- 
rient ,  les  cent  Eglifes  d'Egypte  ^  &  le 
grand  nombre  de  toutes  celles  d'Afrique, 
Il  ne  lui  rcfte  que  l'Europe ,  qui  eft  Ir.ii 
comparaifon  la  moindre  partie  ,  &  elle  ne 
la  poflede  pas  toute  entière.  On  la  pest 
divifer  comme  en  trois  parties.  Le  Turc  en 
:i  envahi  une  ,  les  Hérétiques  fe  fontiaiii? 
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\itW  féconde  depuis  plus  d'un  fîécle ,  &:  ils  ^ 
^minent  (ur  les  Eglifes  4*  Angleterre ,  d'ï:* 
eofft  &  d'Irlande  9  de  Danemarc  ,  de  Suc- 
Ue,  &  fur  une  partie  de  celles  d'Allema- 
gne ,  où  ils  font  les  maîtres  &  oi\  ils  per* 
fccutent  les  Eglifes  de  toutes  ces  Pro vin» 
ces,  qu*il<  tiennent  captives  pour  la  plus 
grande  partie,  ne  leur  donnant  pas  même 
h  liberté  d'exercer  publiquement  le  culte 
qu'on  doit  a  Dieu.  Un  Ëvéque  dans  les 
parties  d'Allemagne  qui  font  Catholiques» 
tiendra  autant  d'Egtifes  qu*il  en  peut  avoir, 
&  n'aura  pas  foin  d'une  feule.  L*ivrogre«- 
rie  &  Texccs  du  vin  tfk  une  peftc  iî  pubJtt- 
Lue  &  qui  fait  de  tels  ravs^et  dans  ces  con- 
trées, qu'elle  s*étend  jusqu'aux  femmes  ;, 
&,cc  qui  eft  encore  pins  honteux ,. juf- 
U'aux  Religieux.  L'Efpagne  &  l'Italie  ont 
leurs  peftes  il  contagieufes ,  qu'il  faut  me- 
me  s'empêcher  de  les  nommer.  La  France 
Uui  eft  la  pluf  :    »^  f  °ufe ,  Ce  refTent  de  cel- 
les de  (es  voif  •      3:  le  nombre  de  ceux. 
Nui  n'ont  aucune  crainte  de  Dieu ,  eft  d 
grand  j  le  nombre  de  ceux  qui  font  pro- 
feAion  de  le  (ervir,  eft  fi  petit  ;  &  ceux  <jut 
ont  ce  bonheur  le  fervent  fî  mal ,  que  le 
plus  {ur  eft  de  n'en  parler  point  &  d'en  gé- 
mir. Les  enfans  de  l'Eglife  qui  eft  dans  urr 
ltdétat,8f  dbnt  on  ne  peut  pas  dire  encore  les- 
[plus  grands  maux  ,  au  lieu  fie  gcmir  &  d'c- 
jtre  dans  la  triftefle  ,  n'y  penfent  pas  même, 
&  ne  s'occupant  qu'à  des  bagntcUes ,  font 
fatisfaits  &  eontens  de  leur  état.  Ils  ne  de- 
mandent rien  à  Dieu ,  &  ne  (bngent  pas 
même  à  le  prier ,  ou  ne  le  prient  que  par 
coutume  :  ne  peuvent- ils  donc  pas  donne? 
pccaiîoii  dQ  dire  bien  juftcnient,  Quopztu* 
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fâdet }  Pour  moi  ;e  penfc  qu*une  telle  îitj 
ièn/îbilité  dans  de  fî  grands  maux,  nous  doit 
caufer  encore  plus  de  confufîon  que  lej 
maux  mêmes,  y 

Voici  de  quelle  manière  M.  Nicole  par» 
M*'°B"mon*  le  de  Mi  Haraon  dans  la  Préface  de  l'expli- 
feit  par  M   cation  du  Cantique  des  Cantiques»  ««  L'Au^ 
'"    '         '  teur,  dit  ce  grand  Théologien  en  parlant 
de  M.  Hamon ,  qui  en  a  mit  cette  expli- 
cation ,  y  a  trouve  toutes  les  vérités  lei 
plus  importantes  pour  la  pieté  ,  en  n'y 
cherchant  que  (à  propre  {Imdification  ;  & 
quoiqu^il  n*ait  en  vue  que  l'utilité  pani- 
culiere  de  fon  ame ,  les  inftru<5lions  qu'il  y 
donne ,  peuvent  être  très  -  utiles  à  ^toutcf 
fortes  de  frfonnes  &  dans  toutes  fortes 
de  conditions,  pourTédification  &lacon- 
ibiation  des  âmes.  En  fuivant  le  defTe'n  k 
Cantique ,  il  y  con/îdcre  l'Eglife  dans  tous 
les  états  où  elle  fe  peut  trouver,  foit  qu'on 
la  regarde  par  ce  qu'elle  a  de  viiîble  ru- 
dehors  ,  comme  un  corps  &  une  rociété 
qui  renferme  dans  fon  Cein  tous  ceux  qui 
font  unis  par   la  profeîîion  d''une  même 
foi ,  &  par  la  participation  aux  mêmes  Sa* 
cremens  :  (bit  qu'on  la  regarde  dans  ce 
qu'elle  a  d'invi/îblc  au-dedans ,  par  l'Ef- 
prit  qui  l'anime ,  la  régie  &  la  gouverne 
dans  toute  (a  conduite.  Il  la  confiaere  dam 
fes  divers  états  de  foibleffe  ,  de  fouffrance, 
d*abandonnement ,  de  tentation  &  d'épreu* 
Te  ;  dans  les  maux  aulquels  elle  eft  ex- 
pofée  au  milieu  des  ennemis  qui  lui  font 
une  guerre  continuelle,  &  dans  les  vi(?ioi- 
res  que  la  puifîànce  de  celui  qui  la  foutient 
lui  fait  remporter.  Et  ce  qui  ell  dit  du 
Corps  de  l'Eglife  en  généra^  ,  peut  iui 


M.  Hâfffèn,  XVlh  Rét,    %2y 

ippliqné  aux  âmes  des  fidèles  ,  félon  les 
ilifféremes  difpofîtiôns  où  elles  fe  trou-: 
rent  ;  parce  que  l'amour  ,re8-ioins  >  la  pro- 
teâion  que  TEpoux  accorde  à  TEpoufe ,  s*c- 
tendent  fur  les  membres  particuliers  àe  ce. 
Corps.       v:-  ••    ••  I  s    ;î,- '     ,  \;c  \  ■'  \    ... 

C'eft  ce  qui  renferme  toute  l'cconom» 
divine  de  la  conduite  de  Jefus-Chrift  dans 
le  gouvernement  de  TEglife ,  &  àes  opu- 
ytcs  &  des  delfeins  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes, repréfentcs  dans  le  Cantique.  Pouf 
en  être  un  fidèle  interprète ,  il  faut  un  cœur 
animé  de  Tamour  de  Dieu  ,  de  TEglife  & 
du  prochain  :  un  langage  de  feu  ne  pouvant 
gNeres  être  entendu  ni  compris  par  un  cœuf 
froid  &  de  glace.  Il  faut  un  coeur  détaché 
de  la  terre  ;  des  fens  mortifiés  ;  un  efpril 
pénétrant ,  éclairé ,  élevé  ,  pour  approfon* 
dit  ces  myfteres  :  mais  en  méme-tems  hum- 
ble ,  docile ,  attiché  à  la  dodrine  de  TE- 
glife  &  de  fcs  Doftcurs ,  pour  ne  fe  point 
égarer  dans  fes  propres  imaginations.  Il 
faut  une  connoiflance  d'expérience  &  de 
pratique  fur  ce  qui  regarde  la  conduite  de 
Jefus-Chriil  à  l'égard  des  âmes  ,  &  le  com- 
merce (ecret  de  Tame  avec  Jefus  -  Chrift 
par  la  prière  ,  la  méditation  de  la  parole  de 
Dieu  >  &  tous  les  exercices  de  la  piété.  Et 
ce  font  les  difpofîtions  que  TAuteur  a  ap- 
portées à  l'explication  de  ce  Livre  fi  re- 
levé ,  &  dont  il  s'ètoit  rempli  long  -  tems 
ayant  que  d'y  mettre  la  main ,  par  la  vie 
que  ceux  qui  l'ont  connu  (avent  qu'il  a 
menée  dans  la  retraite ,  la  pénitence  la  plus 
auftere  ,  l'exercice  infatigable  de  la  cha» 
rite  envers  les  pauvres  ,  le  renoncement 
parfait  aux  biens  du  monde  >  dans  une  priert 
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fervente  »  &  un'emétîitation  continuelle  dej 
vérités  du  falut/c  de  l'Ecriture  ;  dans  une 
ëtude  8c  une  lefture  "dffidue  des  Pères  & 
des  Livres  EccléHaftiques,  à  laquelle  ilcon* 
lâcroitlès  veilles  ;  av(»c  un  génie  aifé,  fé- 
cond &  élevé  audeflus  du  commun,  ic  beau» 
coup  d*éruditiôn  dans  les  Belles-Lettres  & 
ks  Iciences  humaines.  M 
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flufieurs  autres  Solitaires  de  Port, 
-  .  Royai. 

•^  :    ^  .  p 


Y^        y^  Ous  avons  hit  connokre  les  premi«j 
Soîîtaîres  de  i-V  Solitaires  de  Port-Royal ,  en  parlant 
Port  -  Royal,  dc  la  converfîon  fî  éclatante  de  M.  Antoine 
Idéeiïénéraïc  i^  Maître.  La  bonne  odeur  de  leur  piété  s 
Lcuîs  exe'rdr '^"^^"^  auprès  d'eux  dans  la  fuite  ,  plulîeurj 
ces.  Offices  autres  personnes  dont  Dieu  avoit  touché 
ifela  nuit.     le  cœur.  Ces  hommes  menèrent  dans  le  dé» 
fert  qu'ils  habieoient ,  la  vie  des  Solitaîrej 
des  premiers  /îécles ,  &  retraçoient  l'image 
des  merveilles  de  cet  heureux  tems.  Dieu 
vouloit  montrer  que  Ton  bras  n'étoit  point 
racoiirci ,  &  qu*il  lui  étoit  toujours  facile 
de  former  des  juflrs  parfaits.  Nous  allonj 
donner  une  idée  générale  de  la  vie  qu'ils 
jnenoient ,  &  nous  en  ferons  enfuite  con- 
nokre quelques-uns  en  particulier.  Ils  fc 
îevoicnt  à  quatre  heures- du  mâtin  ,  Se  fii- 
É>ient  avant  de  5'li4ibiiier ,  did'crens  adc< 
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(îe  religion.  Ils  aJloient  enfuite  à  réglifc 
tansiuiKicn  chœur  des  Religieuics.  Nou« 
parlons  de  Tctat  où  étoient  les  Solitaires 
fn  1644-»  &  plufîcurs  années  depuis.  Le 
MonivAerc  étant  pour  lors  abandonne ,  ili 
en  occupoient  ce  qui  leur  convcuoit  da* 
vantage^  Ils  fécitoient  datis  Téglifc  Mati- 
nes &  Laudef  fiins  chant .,  excepte  les  Fê- 
tes foletnneUes«  Ils  avoient  avec  eux  le 
Ch^pçlain  de  la  Mai  (on  ,  qui  pré/idoit  à 
l'Office.  Comm?  ils  récitoietit  fort  atten- 
tivement ,  ce  premier  Office  duroit  une 
heure  &  demie.  Ils  fe  profternoient  eniui- 
te  le  vifage  contre  terre  pendant  quatre  o4i 
cinq  minutes  »  &  ib  rctiroieni  tous  dans 
leur  chivmbre.  Leur  ufage  étoit  de  fair« 
toujours  quelque  «courte  prière  toutes  les 
fois  qu'ils . entroient  dans  leur  chambre  ou 
dans  celle  d'un  autre  ^  i  rimitation  des 
Chartreux.    ^     <   ■       1      :r  .         !     ;    •: 

\\s  lilbient  tous  les  jours  â  genoux  un     ,  ^ 
chapitre  èe^s  Epstres  des  Apôtkes.  Ms  fai-  prières  de  *J» 
foient  cette  ledure  avec  une  grai.wc  réfle-  jouruce» 
xioB  ,  &  pafroieRt  quelque  tems  à  méditer 
iiir  ce  qu'ils  lifoient.C'étoit-là  leur  orai-»  -v' 

Ion  mentale.  Ils  récevoient  les  penfces  Se  ..1  .' 
les  (êntimens  que  Dieu  leur  ionnoit  ;  âc 
s'ils  ne  rece voient  rien. ,  iis  fe  tenoient 
humblement  devant  Dieu  dans  ^me  /împle 
Tue  de  leurs  befoins  Si.  de  leur  indigence. 
îls  ne  (ê  îaifoient  point  violence  pour  s'é- 
lever à  des  arpirations  fortes ,  ou  à  dts  réfle- 
xions raifbnnées:  pe riûadés  que  ce  que  Dieu 
demandoit  d'^uxn' étoit  pas  qu'ils  <e  rom- 
pilTent  la  tête  par  ces  redierches ,  mais 
qu'ils  brifalTent  leur  cœur  par  des  fenti- 
a^cns  de  coœponâioB  &  d^humiiit^  lU  £€f 
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connoîïïbient  d'ailicuis  par  rexpérîence  ^e 
quelques-uns  d^entre  eux ,  que  cette  appli- 
cation &  ces  efforts  fouvent  fervoicnt  plus 
à  affblblir  le  corps  qu*à  fortifier  Tame.  Ilg 
ne  lilbicnt  que  TEcriture-lainte,  les  Ou- 
Trages  des  faints  Pères  Se  l'Hiftoire  Ecclé- 
fIaB>ique.  Dans  le  cours  delà  journée,  i|$j 
fnkoient  fréquemment  de  ces  prières  cour- 
tes &  ferventes  ,  que  faiot  Àuguftin  ap- 
f)etie  jactdatoires  9  &  qu'il  nous  apprend  1 
^ue  faifoient  les  Solitairos  d'Egypte.  Ils 
|)rioknt  continuellement,  ayant  Dieu  en 
vue  dans  les  moindres  aâions ,  &  confer- 
vant  toujours  le  fentimcat  de  leur  pauvre-l 
té.  Us  récitoient  les  Heures  du  Breviairel 
<lans  les  t^ms  marqués;  A  Rx  heures  &  dG-l 
mie  du  matin  ils  rctournoient  à  Tégliftl 
pouf  dire  Prime.  A  neuf  heures. ils  récirl 
toient  Tierce*  ,  &  enccndoient  finCiiite  bl 
Meïïe  ;  après  quoi  Ton  faifoit  Texamçp  par{ 
tkulier.  None  étoit  à  deux  -heures ,  Vcpresl 
à  quatre ,  Compiles  à  fept  &  un  quart,  &i[ 
huit  heures  on  Ce  couchoit, 
II r.  Ils  man^eoient  tous  enfemblc  dans  une 

leur  vie  pé-  falle,  les  Maîtres ^'unc6té  3f  les  ferviteur^ 
nucnte,        ^g  j^autre.  Ils  étoient  fervis  par  portic 
&  dans  des  plats  de  terre.  On  faifoit  une 
levure  pendant  tout  le  repas  :  c' étoit 
'  cliapîtr-c  du  Nouveau  Teftament  &  la  Vi<| 
des  Sainte  qu'on  lifoit.  On  faifoit  avant 
après  k  repas  les  mêmes  prières  que  danj 
les  Commumautés  Religieufes.  Après  le  dîj 
ner  il  n'y  avQit  point  de  récréation,  Ilsal"| 
loient  ik  promener  dans  les  bois  chaci 
fépar'ément ,  ou  avec  tm  fécond  9  s'ils 
avoient  besoin ,  oui)ten  ilsmravaiUoientdcl 
pkùnsw  Ils  avoieitt  k  matift  deux  k£\imi 
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(râtail  èes  mains  &  autant  l'après-mièi.  Il 
r  en  avoit  quelques-uns  qui  s'occupoient 
dans  leur  chambre  à  des  Ouvrages  utile« 
au  publk.  Nous  avons  vu  que  M.  le  Maî- 
tre faifoit  des  traduâions  de  pafTages  pour 
I  les  Ecrits  de  M.  Arnauld ,  ou  même  de$ 
jtradudions  d*Ouvr:iges  entiers  des  Pères  » 
comme  du  Sacerdoce  de  faim  Chryfojîôme  ; 
que  M.  de  Sericourt  Ton  frère  tranfcrivoic 
les  manufcrits  des  Théologiens  «ui  com« 
pofoient  ;  que  M.  d*Andilh  a  fait  dans  cetr 
te  folitude  un  nombre  d'excellens  Livres» 
D'ailleurs  phi/îeurs  de  ces  faints  Pénitens 
avoient  appris  difFérens  métiers  ,  de  Ser- 
rurier, Cordonnier,  Menuifîer ,  Jardinier» 
Ain/î  ils  étoient  h:ès-occupcs ,  &  ne  Té- 
toient  qu'à  des  ouvrages  vraiment  utiles  8C 
néceffaires.  lis  gardoient  une  retraite  en- 
tière ;  ils  lie  fortoient  jamais  que  pour  une 
grande  •  néceflîté  ;  ils  ne  recevoient  aucune 
vifite  Se  ne  parloient  point  aux  étrangers. 
Plufieurs  Seigneurs  qu'une  pieufc  curioiîtc 
conduifoit  quelquefois  dans  ce  defert ,  n*ont 
pas  été  exceptes  de  la  régie  &  ne  l'ont  pas 
trouvé  mauvais.  Le  Keu  par  lui-même  ér 
lloit  fort  propre  à  inlpirer  cet  efprit  de  re- 
Itraite.  Car  depuis  que  les  ReligifuCes  l'ar- 
Ivoient 'abandonné,  c'étoit  un  vrai  défert* 
lie  logement-  des  Solitaires  confiûoit  en 
l^elques  chambres  de  l'ancienne  Infirm^- 
Irie  qui  étoient  reftées  ;  toutes  les  cellules 
hyant  été  démolies ,  ou  étant  tombées  de- 
kuisla  fortiedes  Religieufes,  11$  n' avoient  ,\ 
lie  mefubles  que  le  iîmple  nécefîaire  ;  ils  é- 
3ient  habillés  très-modeftement,  la  plûpaf  Ç 
comme  des  payfân?.  '  i  -?•  ■ 

Comme  pln^urs  d'entre  •'euac  étokJi$ 


,   .:.î 
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%on  d^écat  dtf  faiic  toujours  maigre ,  tôf« 
«onl'entirciic  À  faire  gras  pour  conferver 
4'unrformité  ;  mais  leur  nourriture  étoit 
^s  plus  iîmples  &  des  plus  frugales.  Huit 
mois  ^e  Tannée  ils  ne  faifoiest  qu*un  repas 
par  jour ,  le  diner  à  midi  8c  collation  le 
îbir.  De  tcms  en  tcms  ils  prati(]uoient  des 
jeûnes  au  pain  âr  à  Teati ,  chacun  félon  fa 
aévotion.   L'Avent  ils  faiibicnt  maig^res. 
Le  Carême  &  les  jours  de  jeûne  de  i'Egli. 
-Te  j  ils  jrùnoient  dans  les  «commencemcns 
iuiv»ttt  T'ufage  préfent  de  la  mitigation, 
di'iant  &  faifant  une  légère  coUation.  Mais 
tlans  la  ûiite  ils  établirent  le  grand  jeiine , 
^  ils  ne  mangeoient  qu'une  fois  le  jour  à 
fjuatre  heures  an  foir  après  Vêpres.  Laplû- 
"part  ne  buvoient  point  de  vin  ,  mais  de 
reau  ou  du  cidre.  Ils  couchaient  tous  fur 
la  paille.  Plusieurs  portoient  le  cilice  k 
1)rati9Uoient  encore  d'autres  pénitences; 
«nais  ce  n*étoit  qu'arec  la  permiiTion  de 
leur  Direâeur.  Ils  avoient  ^rand  foin  desi 
^naïades  ,  fans  néanmoins  rien  accorder  i 
la   délicatefTe  &  à  la  fenfualité.  Comrael 
■la  Providence  lésa  toujours  pourvus  d'an 
-Médecin  qui  «toit  l'un  d'entre  eux  ;  ik  u- 
-fbient  4e  fon  miniftere  quand  il  étoit  be-j 
>foin  4  mais  ik  ne  multiplioient  ni  les  re- 
mèdes, ni  les  fouiagemens ,  &  les  Médecins 
-eux-mêmes  favoient  bien  les  conduire  en 
^ala<les  pénitcns.     >  -         '  t^.v. 
'     Ils  communioient  les  uns  tous  les  quin- 
ze jours  y  les  autres  tous  les  huit  jours ) 
-^'autres  tous  les  Dimanches  &  toutes  les 
-Fêtes,  Se  même  certains  jours  de  la  (tr 
maine  où  Une  Ce  trouvoit  point  de  Fêtes. 
9jUib fs conù&oientj àirezfouyent.  L^ur pre- 
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mrcr  Dircdeur  fut  M.  Singlin  ,  à  qui  fuccc- 
li  pour  fort  peu  de  tcms  M.  Manguelcin  : 
ctlui-'éi  étant  mort ,  M.  de  Saci  le  rcm- 
flaça  ;  &  il  a  continué  de  confeflèr  les  So- 
lidaires pendant  un  grand  nombre  d'an- 
fc'cs.  «  Cc5  Solitaires  font  ,  dit  l'Auteur 
d'un  Mémoire  fur  Port-Royal ,  comme  les 
premiers  Chrétiens ,  que  lEcriture  nomma 
ies  hommes  religieux,qui  craignoientDieu, 
k  qui  n'avoient  tous  enfcmble  qu'un  cœur 
k  qu'une  amc.  ...  Ils  fe  traitent  avec  une 
civilité  ,  une  fincéritc  &  ime  fraternité 
chrétienne.  Ils  s'aflTiftent  dans  la  fanté ,  dang 
li  maladie,  &  à  la  mort. ...  Ils  tiennent 
toutes  les  charges  civiles  &  tous  les  hon- 
neurs du  monde  au-defTous  des  Chrétiens  , 
qui  ont  leur  tréfor  dans  le  Ciel ,  &  toutes 
les  dignités  Eccléfiaftiqurs  au-deflus  des 
pécheurs  &  des  pénitens  fcculiers  teh  qu'ils 

(ont  tous Ils  n'ont  d'autre  ambition 

que  de  fe  fauver ,  d'autres  affaires  que  cel- 
le de  leur  confcience  ,  d'autre  joie  que 
d'are  pénitens  &  folitaires ,  d'autre  aver- 
Uon  que  celle  de  tout  péché  ,  de  tout  in- 
térêt &  de  toute  intrigue  ;  d'autre  amour 
que  celui  de  Dieu  ,  de  Jcfus  -  Chrift  ,  de 
1  Ëglife  ,  de  la  France  &  de  leurs  Frc- 
r :?.  "  ,  . 

Leur  dctachciTrf  nt  étoit  tel  ,  qu'il  s^^é- 
tcr.doitméme  jufqu'aux  avantages  &  aux 
kcours  qu'ils  avoient  cherché  en  venant  chementum 
s'enferelir  dans  le  defert  de  Port-Royal.  Ils  ^^'^"^^^ 
(q  voyoient  tous  les  jours  expofés  à  être 
chafTes  de  la  retraite  pour  laquelle  jls  a- 
voient  tout  facrifit ,  &  à  perdre  la  ^^DPa- 
gnie  édifiante  qui  étoit  la  (èule  cholSmjys 
riichcrchaffent  dans  le  monde.  Ds  vivoîSt 
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cependant  fans  inquiétude  dans  cctre  ififta-i 
bilité,  &  fars  fongcr  à  fc  ménager  aucune 
refTource.  Us  s'abandonnoient  à  la  Provi- 
dence ,  &  demcuroient  tranquilles  malgré 
la  difper/îon  dont  ils  étoient  fans  ceiïé  me- 
nacés ,  &  qui  arrivoit  en  effet  de  tems  en 
tcms.  D*un  autre  côté ,  ils  étoient  fort  ré« 
fervés  à  admettre  dans  leur  défert  de  nou- 
vcniix  compagnons  de  leur  folitude.  u  Pcr- 
fonn'',  dit  M.  le  Maître,  ne  vient  ici  que 
TEfprit  de  Dieu  ne  l'y  amène.  Perfonne 
n'y  demeure  que  parce  que  TEfpritdc  Dieu 
l'y  retient,  »  Ceux  qui  fè  préfentoient  n'é* 
toient  reçus  qu'après  une  mûre  délibéra- 
tion, PlulieUrs,  quoique  aflbciés  à  leur  pé- 
nitence ,  ne  fe  fixoient  point  à  Port-Royal 
&  reftoient  au  milieu  du  monde  ,  ou  fe 
choifîffoient  une  retr^iite  ailleurs ,  comme 
MM,  de  Bagnols ,  de  Bernfcrcs  &  pluiîeurs 
autres.  Ces  lerviteurs  de  Dieu  avoient  beau» 
coup  de  zélé  pour  le  falut  des  âmes  :  M.  le 
Maître  faifoit  à  ceux  qui  le  voyoient ,  l'é- 
loge de  la  folitude ,  de  la  pénitence  &  de 
la  paix  intime  qui  en  étoit  le  fruit.  Mais 
on  ne  s'avançoit  pas  davantage  ,   parce 
qu'on  favoit  que  l'Efprit  de  Dieu  fouffle 
où  il  veut  &  quand  il  veut.  Ils  n'ignoroicnt 
pas  que  des  Maifons  trcsr-faintcs  dans  leur 
origine  ,  s'étoient  peu  à  peu  relâchées  par 
la  facilité  à  recevoir  àes  îujets.  Ils  étoient 
bien  convaincus  que  n'étant  chargés  que 
d'eux  feuls  &  de  leur  fandifîcation  perfon- 
nelle ,  ils  ne  dévoient  pas  s'expofer  à  per- 
dre leur  tréfor  en  voulant  le  partager  &  le 
montrer,  .  : 

Nous  avons  fait  cônnoître  dans  d'autres 
Articles  plufîeurs  de  ces  pieux  Solitaircsn 
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Nous  parlerons  dans  celui-ci  de  <]uclquef 
autres ,  par  Icfquels  on  pourra  juger  de  ï^ 
piété  de  ceux  que  nous  lommcs  forces  do 
paffer  fous  filencc. 


i  .»' 
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v'M»'  '^M  ". .    ;i  .te.  <!'-   ."-'îiinT  r 

M.  Du?ué  de  Bagnols  étoit  de  Lyon  ,  &  vi. 
fils  d'un  des  hommes  les  plus  riches  de  la  ^'  Du?i  éde 
Ville.  Etant  encore  jeune,  il  fut  pourvu  îr^^^'J^j  ^^î.' 
d'une  Charge  de  Maître  des  Requêtes.  Il  qu^ccs, 
joignoit  à  une  grande  élévation  d'efprit  une 
éloquence  naturelle  ,  qui  lui  faifoit  dire 
avec  çracc  tout  ce  qu'il  vouloit ,  une  droi- 
ture de  cœur  &  un  attachement  Inviola- 
ble à  la  juftice.  La  mort  de  fon  époufe  Ga- 
briclle  Feideau  ,  qui  avoit  beaucoup  de 
piété  ,  fît  fur  hii  une  imprefllon  qui  eut  k$ 
plus  heureufes  fuites.  Il  fut  auffi  trèi»»toi> 
ché  des  Sermons  de  M.  Singlin ,  qui  pré- 
choit à  Port-Royal.  Il  prit  le  parti  de  re- 
noncer au  commerce  du  monde ,  &  Ce  défît 
de  ù  Charge.  C'étoit  en  1 647  ,  &  il  n'a- 
voit  alors  que  trente  ans.  Il  fit  un  voyage 
à  Lyon  ,  &  engagea  fon  père  à  faire  un 
examen  férieux  des  moyens  par  lefquels  H 
avoit  amaffé  Ces  grandes  richefTes.  Cet  exa- 
men Ce  termina  à  une  reflitution  de  quatre 
cens  mille  livres.   '  ♦'  "^'>  {  -ff  »vr  -    t-)?  •  ■  >- 

De  retour  à  Paris  il  acheta  un  Château 
près  de  Chevreufe ,  nommé  les  Troux ,  où 
il  s'établit  pour  y  vivre  dans  une  entier© 
retraite.  Il  voulut  que  tout  fût  fîmple  8c 
modefte  dans  ce  Château  ,  &  il  bâtit  à  neuf 
l'églife  de  la  Paroiflê.  De  foixanre  mille 
vres  de  rente  qu'il  avoit ,  il  en  deflina  les 
!feu.x  tiers  pour  la  portion  des  pauvres ,  ôc 
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téfcrva  l'autre  tiers  pour  l'entretien  de  in 
inailbn  &  de  les  enfans ,  &  pour  les  aumô- 
nés  journalières,  il  donna  à  Ces  fils  un  ex- 
ctllent  Précepteur ,  &  leur  alibcia  cinq  ou 
{ix  autres  enfans  de  condition ,  mais  pau- 
vres ,  qui  vivoicnt  tous  enfemble  dans  ce 
(-hâteau  des  Troux.  Son  deiFein  étoit  d'at- 
t/rer  f^r  cette  bonne  œuvre  la  bénédiftion 
du  Seigneur  fur  Ces  enfans.  l\  fit  la  même 
chofe  pour  fa  fille.  Il  la  mit  en  penfion  à 
Port- Royal ,  &  paya  celle  de  quelques  au- 
tres jeunes  Demoifelles  qui  n'avoient  pas 
de  bien.  Il  prit  pçur  Diredeur  JVI,  Singlin 
â  qui  il  obçilfoit  avec  une  docilité  d'enfunt, 
quoiqu'il  fût  naturellement  fier. 

.  Là  pénitence  &  les  oeuvres  de  charité 
(an édifièrent  les  dix  dernières  années  de  fa 
vie.  Les  jeûnes ,  les  veilles ,  les  auftérités 
de  toixt  genre  failbient  Tes  délices.  Les 
pauvres  &  les  opprimés  trouvoient  en  lui 
un  père  compatifiànt ,  toujours  prêt  à  les 
alfiiicr  &  à  les  défendre.  Sa  charité  Ce  por- 
toit  fur-tojit  vers  les  perfonnes  qui  vou- 
loient  pen-fer  à  leur  ûlut.  Il  n'épargnoit 
pour  elles  ni  Ces  biens  ni  Tes  foins.  11  ne 
ceflbit  d'envoyer  dans  fa  patrie  d'excellens 
livres  ,  &  il  étoit  inconlblable  en  voyant 
çombicr.  pn  en  profitoit  peu.  Il  tcntoit 
tous  les  moyens  pour  engager  ceux  de  fcs 
parens  qu'il  vifitoit ,  à  s'attacher  à  Dieu, 
&à  renoncer  aux  vains  amufemens  &aux 
cfpérances  trompeules  du  fiécle.  Son  zélé 
pour  la  fainte  Maifon  de  Port-Royal  n*a- 
voit  point  de  bornes,  &  il  auroit  voulu  don- 
ner tous  fès  biens  ^  fa  vie  méfiie  pour  la 
^  on  fer  ver. 

•   il  étoit  à  Paris  logé  chez  M.  de  Ecrnicres 
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fon  ami ,  dans  le  teras  que  le  fameux  For- 
mulaire du  Clergé  commençoit  à  faire  A\\ 
bruit.  Il  fe  donna  dés  peines  infinies  pour 
prévenir  les  maux  que  pourroit  caufer  cette 
malheureufe  affaire ,  &  pour  faire  en  forte 
que  ce  Formulaire  n'eût  pas  lieu.  Il  tomba 
malade  de  fatigue  &  d*afflidion  de  voir  pré- 
valoir les  defTeirts  des  méchans.  Il  fut  ad- 
miniftré  dans  la  ParoifTe  de  Saint  André, 
Une  laiffa  point  échapper  une  parole  d'im- 
patience au  milieu  àes  douleurs  que  lui 
taufoit  fa  maladie.  M.  Singlin  qui  ne  le 
quittoit  pas ,  admiroit  également  la  gran- 
deur de  fa  patience  &  l'excès  de  fes  fouf- 
frances.  Il  mourut  dans  une  grande  paix 
le  1$  Mai  1657  ,  âgé  feulement  de  qua- 
rante ans.  Son  corps  fut  porté  à  Port- 
Royal  ,  comme  il  Tavoit  fouhaité.  Dans 
l'exhumation  des  corps  en  1710 ,  cinquan- 
te-trois ans  après  la  mort  de  M.  de  Ba- 
gnois ,  il  fortit  de  fort  cercueil  une  grande 
quantité  de  fan?,  lorfqu'on  l'enleva  pour  le 
porter  à  Saint  Jean  des  Troux. 

III, 


M.  de  Bernîeres  chez  qui  mourut  M.  de        vrr. 

Bagnols ,  étoit  de  Rouen  ,  &  avoit  une    M-  A?>.  ncr- 
Charge  de  Maître  des  Requêtes.  Il  avoit  [['Y/^.!;^^!^" 
goûté  la  piété  dès  fi  plus  tendre  enfance.    ^  vt-i^ticir 
Il  fut  très-utile  à  Madame  la  Duchefle  de 
Longueville  dans  le  tems  qu'elle  étoit  à 
Rouen  avec  le  Duc  fon  époux  Gouver*^ 
neur  de  Normandie.  Elle  avoit  avec  ce* 
vertueux  laïc ,  ées  entretiens  dans  lefouels 
elle  apprit  de  lui  les  vrais  principes  de  1* 
Religion  chrétienne,  M.  de  Bemieres  vott- 

Zii^ 
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lant  être  plus  libre  pour  fuivre  tout  Tattraîn 
de  fa  piété  &  de  fa  charité  pour  les  pau- 
vres ,  quitta  Rouen ,  vint  à  Paris  &  fc  lia 
étroitement  à  la  Maifon  de  Port-Royal.  Il 
perdit  en  î6$^  ^  fort  époufe  qu*il  avoit ga- 
gnée à  Dieu  ,  &  qui  avoit  fait  de  Ci  grands 
progrès  dans  la  piéti,  que  la  Mère  Angé- 
lique en  étoit  dans  l'admiration.  Elle  étoit 
fœur  de  M.  Amelot  Premier  Préfîdent  de 
la  Cour  des  Aydes.  Il  a  acheté  deux  mai- 
fon  près  de  Port-Royal  de  Paris ,  qu'il  a 
données  à  ce  Monaftere  pour  l'agrandir. 
Voulant  donner  une  fainte  éducation  à  fey 
enfans ,  il  acheta  la  Terre  du  Chefnai  en- 
tre Port-Royal  &  Verfailles ,  où  il  mit  fes 
£ls  encore  enfans  ^  avec  un  bon  Précepteur 
qui  avoit  foin  d'eux  &  de  quelques  autres 
jeunes  gens  choi/îs.  Cette  école  fut  plu- 
Jîeurs  fois  vi/îtée  par  des  Commiffaires  mu- 
nis des  ordres  de  la  Cour ,  &  fut  enfin  dé- 
truite en  1660.  Un  des  fils  de  M.  de  Ber- 
nieres  a  été  Procureur  Général  au  Parle- 
ment de  Rouen.  L*aîné  mourut  à  l'âge  de 
feize  ans  dans  le  Château  de  Vaumurier, 
où  il  avoit  été  amené  du  Chefnai ,  pour  y 
être  élevé  avec  les  enfans  du  Duc  de  Lu)- 
nes.  Ce  jeune  homme  ,  quoique  dans  un 
âge  fi  tendre ,  étoit  déjà  fort  avancé  dans 
ia  vertu.  JVI.  de  Bernieres  mit  fes  deux  filie» 
en  penfion  à  Port-Royal ,  &  eut  la  confo" 
lation  de  voir  l'aînée  s'y  confacrer  à  Dieu 
par  la  profelTion  Religieufe ,  &  devenir  un 
modèle  de  vertu.  Elle  fut  fupérieure  &  vé« 
cutjufqu'en  170^, 

La  vie  de  M.  de  Bernieres  a  été  remplie 
d'une  multitude  d'œuvres  de  charité.  Il  y 
en  a  deux  qui  fubfiflejnt  encore  à  Kçmu 
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Il  a  fait  bâtit  un  nouvel  Hôpital  ,  &  a 
augmenté  confidérablement  celui  àes  pcfti- 
fixés.  Il  s*eft  donné  des  mouvemens  in- 
croyables pour  le  foulagemeot  des  pauvres 
de  Normandie ,  de  Picardie  &  de  Cham- 
pagne ,  lorfque  ces  trois  Provinces  furent 
dtfolces  par  la  famine  de  16^9 ,  &  par  l:i 
guerre  civile  qui  fuivit.  11  vendit  alors  (a 
Charge  de  Maître  des  Requêtes  pour  étreJ 
plus  en  état  de  fecourir  les  pauvres  &  plus 
libre  pour  folliciter  les  riches  en  leur  fa-^ 
vei'.r.  Il  s'y  employa  avec  tant  de  zélé  &  de 
fucccs ,  qu'on  lui  donnoit  par-tout  le  nom 
de  Procureur  Général  des  pauvres  de  tout 
le  Royaume.  Ce  fut  pour  leur  attirer  des 
fecours  durables  ,   qu'il  fît  imprimer  les 
deux  Traités  de  M.  de  Saint  Cyran  fur  Tau» 
mone.  Il  avoir  bien  voulu  Ce  charger  aufïî 
de  vifîter  les  ParoifTes  qui  dc'pendoient  de 
Madame  de  Longueville.  Il  le  conduifoit 
dans  ces  vi/îtes  avec  la  follicitude  d'un  P?.-- 
flcur.  Il  s'informoit  prudemment  de  la  con- 
duite des  Curés  &  des  Vicaires ,  &  en  ren- 
doit  compte  à  la  Princefîe ,  en  lui  fuggér 
r.int  les  moyens  de  remédier  aux  preflan- 
tes  nécefïités  dç  Ces  vaflaux ,  &  aux  dëfor- 
dres  qu'il  avoit  pu  découvrir.  M.  Dupin 
rapporte  dans  fa  Lettre  fur  Pancienne  di(^ 
cipline  de  PEglife  touchant  la  célébration 
de  la  MefTe  ,  que  M.  de  Bernieres  touché 
de  voir  des  Prêtres  qui  attendoient  dans 
des  Chapelles ,  qu'on  leur  eût  donné  une 
rétribution  pour  dire  la  MelTe ,  &  qui  s^en 
retournoient  fans  la  dire  quand  on  ne  leur 
en  donnoit  point ,  leur  dillribuoit  à  cha- 
cun au  -  delà  de  ce  qu'ils  attendoient  ,  en 
leur  faifant  promettre  qu'ils  ne  diroient 
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f>oint  la  Melïè  ce  jour-là,  Ainfi  au  lieu  que 
*on  donnoit  de  l'argent  à  ces  Prêtres  mer- 
cenaires ,  pour  les  engager  à  dire  h  Meffe , 
M.  de  Bernieres  leur  en  donnoit  pour  Içg 
porter  à  s'en  abftenir, 

La  grande  îiaifon  que  ce  pieux  laie  avoit 
avec  Port-Royal ,  le  fit  pafler  pour  Janfè- 
nifte.  En  i66î  ,  il  retjut  une  Lettre  de  ca* 
chet  qui  Texiloit  à  lïïbudun  Ville  de  Berri, 
Il  s'y  rer)dit  avec  fâs  deux  fils,  fupportï 
cette  jpieuve  avec  beaucoup  de  patience , 
Se  gagna  bien-tot  la  confiance  de  tous  les 
habitans  du  lieu  de  fon  exil.  Au  bout  de 
quinze  mois  la  Lettre  de  cachet  fut  révo- 
quée ,  8c  il  eut  permifïîon  de  Ce  retirer  dans 
une  de  Ces  terres  ;  mais  il  mourut  quelques 
heures  avant  que  les  ordres  de  !a  Cour  ar- 
rivaffent  à  IfToudun.  C'étoit  le  dernier  de 
Juillet  1 66z,  Son  corps  fut  porté  à  Rouen , 
&  fon  cœur  à  Port-Royal  de  Paris.  Il  étoit 
allié  de  M.  Thomas  du  FoiTé  >  dont  nous 
^parlerons  ailleurs , 

XII. 


▼m.  M.  le  Duc  d"e  Luynes  ^voit  époufé  h 

M.  le  Duc  &  £iie  ae  M.  Seguier  Marquis  d'O  ,  coulî/i 
DuchSre  de  ^"  Chancelier  du  même  nom.  Elle  fit  gcû- 
i  tinc*.  ter  a  fon  mari  le  deffèin  de  quitter  le  mon- 

de ,  pour  ne  ^enfer  qu'à  leur  fahit  dans  k 
retraite.  Ils  choifirent  la  folitude  de  Port- 
Royal  des  Champs ,  &  prirent  le  parti  de 
faire  bâtir  dans  le  voifinage ,  parce  qu'il 
ji*y  avoit  point  à  Port-Royal  de  lieu  pro- 
pre pour  les  loger.  Ils  firent  donc  coniiru;- 
re  le  Château  de  Vaiimurier  ,  &  M.  Je 
Maître  fe  donna  touskifoinp.poitibk  s  peu 


de  Tort'UoyaL  XVII.  fiée.     5^3/ 
h  prompte  exécution  de  cette  entreprife-- 
C'eft  tiiins  cette  retraite  que  M,  de  Luines 
a  fait  les  Recueils  de  paffages  des  Pères ,  qui 
ont  été  imprimés  fous  le  nom  du  Sieur  de' 
Laval,  La  picufe  DuchefTe  fit  naître  l'oc- 
cafîon  de  cet  Ouvrage  en  priant  M.  le  Maî- 
tre &  M.  le  Duc  Ion  époux ,  de  lui  tra- 
duire les  beaux  endroits  des  faints  Pcres  * 
pour  en  nourrir  fa  piété.  Elle  mourut  à  l'â- 
ge de  vingt-fôpt  ans  dans  des  difpofitions 
bien  propres  à  tempérer  Tafflidion  qu'une 
fi  grande  perte  caufoit  à  M.  le  Duc  de' 
Luinps  &  à  tous  les  Solitaires  de  Port- 
Royal  ^  mais  il  ne  perfévera  pas  dans  fa 
retraite  de  Vaumurier,  11  fe  remaria  'deux 
différentes  fois,,  En  16^0  ,  il  épou(a  (a  pro- 
pre tante  qui  étoit  auffi  fo  filleule ,  &   il 
dépenfà  de  grofTes  fommes  pour  avoir  lu 
difpenfe  de  Rome  ,  &  donna  quinze  mille 
livres  au  Nonce  qui  Tavoit  aidé  à  Tobte- 
nir.  Ce  Seigneur  avoit  eu  le  malheur  de 
trouver  des  Dofteurs  q^ui  avoient  approuvé 
ce  mariage, 

M.  Walon  de  Beaupuis  étoit  d'une  fa-        l^- 
mille  honnête  de  Beauvais.  Il  fut  difciple  de   ^{^^""^^''^'/J, 
M.  Hermant ,  qui  enfeignoit  alors  la  Rhé-  traite  à  fJi^J 
torique  dans  le  Collège  de  la  Ville  de  Beau-  vnifàw 
vais.  Il  vintà  Paris  en  i^;??  ,  à  l'âge  de  dix- 
îept  ans  ,  &  fit  Ton  cours  de  Phiiofophie 
fous  M.  Arnauld ,  qui  profeiïbit  pour  l* 
Société  de  Sorbonne,  &  il  foutintunAde- 
fous  lui.  Il  fit  en  fui  te  ù.  Théologie  étant 
en  penfion  au  Collège  de  Cluni ,-  oii  l'om 
«tnoit  alr^rs  une vie-trti.''rc^iiHere.IVjoi^ 
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gnit  à  l'étude  de  la  Scholaftique  celle  de 
1  Ecritui'e  fainte  &  de  faint  Auguftin.  Dans 
les  vacances  de  1^43  ,  qu'il  pafTa  à  Beau- 
vais ,  M.  Manguelin  Chanoine  de  la  Ca- 
thédrale  ,  qui  fut  depuis  Solitaire  &  Con- 
feffeur  de  Port-Royal ,  lui  fît  lire  le  Livre 
ce  la  Fré <juente  Communion ,  qui  paroif" 
foit  tout  récemment ,  &  dont  ce  Chanoi- 
ne, qui  étoit  auffi  Doâeur  de  Sorl^nne, 
étoit  un  des   Approbateiu  s.  Le  jeunr  d? 
Beaupuis  dit  qu'il  avcit  trouvé  dans  ce  Li- 
vre les  vrais  maximes  de  la  piété  chrétien^ 
ne ,  &  qu'il  uefiroit  ardemment  les  mettre 
en  pratique.  M.  Manguelin  l'adreffii  a  MM. 
Singlin  &  Rebours  qui  étoient  les  Confel-  | 
feurs  de  Port-Royal  de  Paris ,  te  leur  d  ,  - 
lia  pour  eax  des  Lettres  de  recommanda- 
îion,  M.  de  Beaupuis  trouva  chez  eux  ùs 
anciens  Maîtres  MM.  Arnauld  &  Hermant, 
On  l'éprouva  quelque  tems ,  &  on  l'afTo- 
cia  enfuite  aux  Solitaires  de  Port -Royal 
en  I  ^44.  M.  de  Beaupuis  le  père  fut  d'a- 
bord mécontent  de  la  retraite  de  fon  fils  ; 
mais  touché  des  Lettres  que  le  jeune  hom- 
me lui  écrivit,  il  confentit  qu'il reftât. 
.  Ce  fut  cette  même  année  que  M.  M^n- 
lesécokl^c  S^^^^^  >  ^"^  s* étoit  aufli  depuis  peu  retiré 
Port-Royal,  à  Port-Royal ,  l'emmena  avec  lui  à  Bazas 
à  la  fuite  de  l'Evéque ,  litolphi  Maroni, 
M.  de  Beaupuis  n'étant  alors  que  laïc,  eut 
la  fon^ion  d'œconome  dans  le  Séminaire 
gue  M.  de  Bazas  &  M.  Manguelin  établi- 
kent.  Après  la  mort  de  ce  Prélat ,  il  revint 
à  Paris  où  il  reçut  la  tonfure  ,  â  l'âge  de 
vingt-quatre  ans.  Deux  ans  après  en  1^47, 
il  prit  le  degré  de  Bachelier  par  déférence 
{our  fa  famille  >  &re^*utle  Spûdiaconat, 
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k  un  an  après ,  le  Diaconat  par  ordre ,  do 
M.  Singlin.  Depuis  ce  tems-là  jufqu'en 
1 660 ,  il  fut  toujours  employé  à  gouverne» 
les  écoles  de  Port-Royal  dans  les  différena 
lieux  où  elles  furent  placées.  Outre  k  di- 
redion  de  ces  écoles  dont  il  faifoit  fa  prin- 
cipale affaire ,  il  étudioit  les  faints  Pères  , 
lÂ  faifoit  des  Recueils  pour  aider  MM.  Ar- 
r 'uld,  Nicole  ,  de  Saci  &  du  FofTé,  dans 
li  rompofition  de  leurs  Ouvrages.  Lorl^ 
t]u  on  eut  entièrement  détruit  les  écoles  en 
1660 ,  il  fe  fixa  à  Paris ,  &  rendit  aux  Re- 
ligieufes  de  Port  -  Royal  fous  les  fervices 
i)ii  il  put  dans  le  tems  de  la  perfécution. 

Voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  leur  être 
«l'aucune  utilité  ,  il  fe  retira  à  Bcauvais. 
M.  de  Buza-^val  qui  en  étoit  Evêque,  vou-  Fécomfh°"c 
lut  l'attacher  à  fon  églife ,  &  lui  dédira  fon  miuiiic- 
la  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  l'élever  re, 
'au  Sacerdoce.  Il  fe  défendit  d'abord  avQC 
fes  armes  ordinaires,  les  larmes  &  l'humi- 
lité ;  mais  craignant  de  défobéir  à  Dieu 
en  réfiftant  perfévéramment  à  fon  Evcque , 
il  demanda  quelque  délai.  Le  faint  Prélat 
y  confentit  ;  mais  l'humble  Diacre  le  pro- 
longea jufqu'à  Pâques  de  \66^,  Il  pafla 
quinze  mois  dans  une  profonde  retraite  , 
&  ftit  ordonné  Prêtre  à  l'âge  de  quarante-  • 
cinq  ans.  On  le  chargea  bien  -  tôt  de  la 
conduite  des  âmes  &  de  la        lication ,  3c 
Dieu  répandit  des  bénédictions  abondantei 
fur  fon  minifterCb  II  l'exerça  pondant  dix 
ans.  En  \6'f6  ,  M.  de  Bu^anval  le  nomma 
Supérieur  àx  Séminaire  ,  ^  Tannée  fui- 
vante  il  le  fit  aufli  Supérieur  des  Urfuli- 
nés  de  Beauvais  &  de  celles  de  Clermont* 
M»  de  Be^upuis  Cîûgea  pour  condition  j' 
^  Z  vj 
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qu'il  puieroit  fa  penfion  au  Séminaire  ; 
qu'on  ne  lui  offriroit  aucun  Bcncfice ,  & 
que  le  faint  Evcque  le  chargeroit  de  U 
confcicnce.  Les  excellens  fuiets  qui  font 
fonisdu  Séminaire  y  &  la  piété  qui  a  rcgné 
dans  les  deux  Maifons  d'Oriulines ,  prou- 
vent quel  fut  le  fuccès  des  travaux  de  ce  di- 
gne Miniftre. 

M.  de  Janfon  fucccfleur  de  M.  de  Buzan- 
val ,  Hicrifia  à  fa  timidité  8c  à  fa  politi- 
que ,  les  grands  biens  que  faifoit  M.  de 
fieaupuis.   Il  avouoit  qu'il  craignoit  un;; 
certaine  cace  d'kommes  qu'il  appclloit  fts 
Obferrateurs.  Mais  il  traitoit  M.  de  Beaupuis 
avec  toutes  IbrU's  d'égurds  ,  &  dans  le  par- 
ticulier il  laiflbit  éclater  librement  Ils  Ici; 
timens  de  refpeâ  &   de  confiance  que  U 
crainte  lui  failoit  fupprimer  dans  le  public, 
M.  de  Bcaupuis  déchargé  des  foins  du  mi- 
lîiftere  ,  fe  retira  chez  fa  fœtir ,  veuve  d'un  ' 
Avocat  du  Roi  au  Préiîdial.  Il  vécut  près 
de  trente  ans  dans  cette  retraite.  Il  afliftoit 
tous  les  jours  aux  Offices  qui  fe  faifoicnt 
«ians  fa  Paroiiïe ,  même  aux  enterremens , 
^  à  tous  les  Prônes  &  autres  inflruftions 
des  Dimanches  8i  Fêtes.  Son  tems  étoit 
partagé  entre  l'étude  &  différens  exercices 
tle  pieté.  Son  étude  étoit  celle  de  l'Ecritu- 
re-fainte  ,  fur  laquelle  il  faifoit  des  remar- 
ijues  V  &  des  faims  Pt-Tes  dont  il  écrivoit 
des  extraits  par  rapport  aux  difi'érentes  m;.i- 
îieres  <lc  Théologie.  Il  compofoit  av  fli  des 
Traités  de  morale.  Quelques-uns  ont  été 
imprimés  chez  Defprez  en  i  ôpp  ,  (bus  le 
tiire  de  Nouveaux  EJfais  de  Morale,  Il  Ce 
levoit  a  quatre  heures ,  8c  difoit  la  Mefle  à 
emc,.  Il  ne  mange  oit  que  des  viandes  coiu- 
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munes ,   bûvoit  peu  de  vin.  Il  nVtoit  ja- 
nuis  alFis  dans  'a  chambre  que  pour  txrire 
&  pour  manger.  Son  lit  ctoit  une  naill.ifx» 
piquée  pofée  fur  trois  planches.  Il  n'y  eut 
j'.mai?  de  feu  duns  fa  chambre  que  dans  ft 
dernière  maladie.  Il  fe  fervoit  lul-mcmc  % 
&  ne  laiffoit  prefque  rien  à  faire  à  (a,  do- 
mcftiques.    Ses    aumônes    étoicnt  rcglccî) 
pour  l'Hôpital  &  pour  la  ParoifTe ,  &  elles 
fe  trouvoient  toujours  prêtes  au  jour  mar- 
qué. Il  ne  fortoît  jamais  que  pour  aller  à 
réglife  ,  &  ne  rcndoit  de  vi/îtes  qu'aux  ma- 
ILkits  qui  l'en  prioient.  Dans  le  cours  de 
I trente  années,  il  n'alla  qu'une  feule  foli 
à  la  Cathédrale  dans  un  tems  de   Jubilé,- 
Tous  les  ans  il  venoit  pafîrrrOâave  du 
Saint- Sacrement  chez  les  Religicufcs   de 
Port-Royal ,  pout  fe  rencuveller  dans  l'ci% 
iprit  qu'il  avoit  puifé  dans  cette  Maifon, 
En  i6p8  ,  il  vint  à  Paris ,  par  amitié  pour 
|M,  de  Tillemont  fon  ancien  élève,  qui 
;;voit  témoigné  deHrer  mourir   entre  les 
hr.is.  M.  de  Beaupuis  âgé  de  foixante-dîx- 
lipt  ans ,  lui  rendit  ce  dernier  devoir  ,  & 
voulut  même  maigre  la  fiifon  qui   étoit 
très -froide  ,  conduire  fon  corps  à  Port- 
Royal  drs  Champs,  Tant  qu'il  a  pu ,  il  fai- 
'l'oit  kî  voyages  à  pied,  ayant  pour  com- 
ipagnon  pendant  onze  ans  un  neveu  ,  nom- 
|me Nicolas  Walon  ,  jeune  homme  d'unç 
Icminente  piété  ,  qui  n'avoit  pas  pu  être  re- 
çu à  la  Trappe  à  caufe  de  la  délicatelîe  de 
'fon  tempérament. 

En  1685»,  on  lui  confeilla  de  fé  cacher' 
a  Toccafion  des  calomnies  de  Raoul  Foi, 
Clianoine  de  Beavivais  ;  mais  Pallarme  où  «^Chanoints. 
«toic  toute  k  Ville  ne  i  enraya  poinr,  & 
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il  ne  fut  point  enveloppé  dans  cette  mal- 
heurcufe  affaire.  Raoul  Foi  accufa  fix  Cha- 1 
noines  Ces  confrères  ,  d'une  confpinition 
contre  l'Etat.  Louis  XIV  les  fit  veiller  de 
près  pendant  quelque  tems ,  &  enfin  furlej 
afïïirances  que  donnoit  le  calomniateur,  ilj 
en  fit  conduire  quatre  à  Vincenncs ,  &  un 
autre  à  la  Baftille.  M.  de  Bridieu  Grand  Ar- 
chidiacre ,  qui  ctoit  exilé  à  Quimper  de- 
puis deux  ans ,  ayant  été  aulfi  accufé  de  la  I 
même  confpiration ,  fut  arrêté  &  amené  à 
la  Baftille  à  Paris.  Le  Roi  voulut  que  le 
procès  Ce  fît  fuivant  toutes  les  régies ,  & 
les  fix  Chanoines  furent  pleinement  jufti- 
fiés.  Auffi-tôt  ils  furent  mis  en  liberté ,  &| 
M.  de  Buzanval  leur  Evoque ,  alla  les  cher* 
cher  dans  fon  caroflc  ,  &  les  mena  fouperl 
chez  lui.  Quiind  ils  eurent  appris  que  le 
Chanoine  qui  les  avoit  calomniés,  avoit 
été  condamné  à  être  pendu  en  place  de 
Grève  ,  ils  allèrent  tous  Ce  jetter  aux  piedi 
ée  Louis  XIV ,  pour  lui  demander  la  vie 
de  leur  calomniateur.  Le  Roi  les  relevant 
avec  bonté ,  loua  leur  charité,  mais  ajouta 
qu'il  vouloit  en  faire  un  exemple,  &  ne 
pas  laifTer  impuni  un  crime  fi  énorme.  Si 
toutes  les  accufations  avoient  été  toujour? 
ainfi  examinées  juridiquement  ^  &  qu'on 
eût  fait  le  procès  aux  calomniateurs ,  il  y| 
auroit  eu  beaucoup  moins  d'innoccns  op- 
primés, M.  de  Bridieu  fut  renvoyé  à  Quim-I 
per  ,  parce  que  le  Père  de  la  Chaife  étoit 
Ion   ennemi  ,  &   l'avoit  dépeint  au  Roi| 
comme  un  homme  dangereux  &  qui  rcpan- 
doit  le  Janfenifme  dans  les  Monafteres.  Cel 
puiïïant  Jefuite  ne  craignoit  pas  que  M 
(Calomnie^  fu^^i^t  difcutées  comme  celleil 
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2c  Raoul  Foi.  Pendant  le  peu  de  tems  que 
M.  de  Bridieu  demeura  à  la  Baftillc ,  il  con- 
tribua beaucoup  i  affermir  dans  la  Rcli- 
ffion  Catholique  un  Gentilhomme  du  F  s« 
Poitou  ,  nommé  M.  de  Chaligni  qui  étoit 
avec  lui  dans  la  mcmc  chambre.  Apres  un 
long  exil  il  revint  à  Beauvais  ,  où  il  ne 
mourut  qu'en  1708.  11  eft  Auteur  de  plu- 
(îcurs  Ecrits. trcs-édifians.  Il  a  fait  un  fort 

|l)el  éloge  de  M.  de  Buzanval. 
M.  de  Beaupuis  furvécut  un  an  à  M.  de 

iBridieu,  &  ne  mourut  qu'en  170^,  %<î  ^le  Bcaupui*» 
de  87  ans.  Dans  les  dernières  années  de  fa 
vie  ,  quand  on  i*exhortoit  à  s'accorder 
quelques  foulagemens  à  caufe  de  fa  grande 
vieillefTe  ,  il  répondoit  qu'au  contraire  Ton 
état  TavertifToit  de  doubler  la  garde.  Il  lui 
étoit  furvenu  une  enflure  aux  jambes  &  àes 
ulcères  qui  lui  caufoient  de  vives  douleurs, 

[qu'il  fupportoit  avec  une  patience  admi- 
rable. Sa  famille  étoit  une  famille  de  faints, 
fa  fœur ,  fon  fî-ere ,  fa  belle-fœur.  Quatre 
de  fcs  nièces  furent  Religieufes  à  Port- 
Royal  ,  &  deux  dans  le  Monaftere  de  LiefTe 

là  Paris  :  deux  de  fes  neveux  font  morts  à  la 

jTrappe ,  un  troifiéme  étoit  tout  confacrç 

(aux  bonnes  œuvres  à  Beauvais» 

VI. 


René -Bernard  de  Sevîgné ,  d*une  des       3tV. 
blus  nobles  famiUes  de  Bretagne  ,  pafTa  la  f^'^^^-^'^l'^ 
blus  grande  partie  de  fa  vie  dans  des  em-    *     ^  S    • 
plois  confidérables  ,  pendant  les  guerres 
d'Allemagne  &  .d'Italie.  Il  y  fut  fouvent 
lexpofé  à  de  très-grands  périls ,  dont  Dieu 
jpar  une  providcjnce  ^u'il  ne  çeffçit  d'admir 
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TVT ,  le  tir.i  toujours  d'une  maiiicro  prof-^ 
que  miraculeu'r.  S'ctant  un  jour  trou..'  jl 
h  prifc  d^une  Ville  ,  il  rcncontr-  pn, 
l'iiâion  ,  une  petite  fillc  de  trois  ou  quatre 
ans  que  fcs  parons  avoiont  abandonnce.  Il 
fut  touche  de  compadion  ,  prit  Tenfant 
dans  Ton  manteau ,  6c  rcfolut  d'en  prendre 
foin  toute  fa  \lc  ,  ce  qu'il  a  fidèlement  cxt- 
cuté  :  8ç  cette  fille  .sV-tant  faite  Rcli^neufo 
cJepuis ,  il  a  toujours  pa/é  Cx  penfion  au 
■  MonaRere  où  elle  étoit  entrée.  Il  trouva 
'  dans  la  fuite  un  parti  très-avantatreux  ,  &  ie 
maria.  Etant  devenu  veuf  peu  de  tems  a- 
prcs ,  il  fongra  fcrieufcment  à  travailler  x 
Con  falut  de  à  mener  une  vie  vraicmcnc 
chrétienne.  Voulant  donc  renoncer  au  mon- 
de  &  embraiTer  une  vie  retirée  ,  il  choilic 
Port-Royal  de  Paris  oix  il  fit  bâtir  un  corp»* 
de  logis  dans  h  cour  de  dehors.  Les  en- 
tretiens de  M.  Singlin  &  de  la  Mère  An- 
gclique  le  firent  entrer  dans  de  grands  fen- 
timens  de  pénitence  ,  qui  furent  enfuite 
cultivés  par  M.  de  Saci  II  ne  fortoit  que 
pour  voir  un  Chartreux  de  Tes  amis ,  ou 
pouc  aller  quelquefois  prendre  Tair  dans  le 
jardin  des  Capucins.  Sa  nourriture  éroit 
très-fimplc,  &  il  niortifioit  Hins  ceïïefon 
goût.  Il  fe  réduifit  au  plus  étroit  nécciiai- 
re  ,  afin  de  rendre  fes  aumônes  plus  abon- 
iiantes. 

Le  de/îr  qu'il  avoit  de  s'înftruire  &  de 
s'édifier  dans  la  kâure  des  faints  Pères  Je 
porta  à  étudier  la  langue  latine  à  Tâge  ce 
cinquante-fept  ans.  Il'réufïTt ,  Sril  eut  ain- 
il  la.  confolation  d*entendre  les  prières  ce 
rEgiifé  &  les  Ouvrages  les  plus  édifiant 
dfe  iaint  AuguHin  &  de  faint  Bernard',  ^ui 
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fiifoicnt  une  de  Ces  princip.ilcs  occupa-» 
tionr.  dans  Ci  folitudc.  Il  travailla  à  domp» 
rcr  enticrement  Ton  caraâcre  haut  &  im- 
périeux. Il  étoit  devenu  humble  &  docîlc  X 
î'/gard  de  Us  Dircâcurs ,  doux  &  compa^ 
tiilant  envers  fcs  doineQiques.  Il  vouloit 
vivre  dans  la  foumiflion  &  la  dépendance 
comme  un  enfant  >  &  prioit  M  de  Saci  de 
régler  jufqu'aux  moindres  de  fcs  avions.  Il 
cmployoit  une  partiede  fon  tems  à  copier  Ces 
tradudions.  A  la  fin  de  fa  vie  il  n^avoitplui 
que  deux  domcftiques ,  dont  il  ne  pouvoit 
(2  paflcr  à  caufc  de  fcs  infirmité  ,  &  fou- 
vent  même  il  les  fcrvoit  plus  qu'il  n'en  c-. 
toit  fcrvi. 

Son  amour  pour  la  vérité  lui  rendoit  trci* 
piécieufe  la  Maifon  de  Port -Royal.  Il  y 
demeura  conilamment  au  milieu  des  plus 
grands  afTauts  livrés  à  ce  faint  Monafterc  » 
(ans  rougir  de  fe  déclarer  fon  protedeur. 
11  fupporta  volontiers  plufieurs  humilia- 
tions qu*il  eut  à  effuyer  de  la  part  Je  l'Ar- 
chevêque de  Paris ,  qui  le  rencontroit  quel- 
quefois en  fon  chemin  dans  fcs  txpéilitions 
&  fes  violences.  Il  fervit  les  Rcligicufts 
dans  ce  tems  d'orage ,  avec  un  ztle  &  une 
affedion  /înguliere  ,  tant  par  fts  confeils 
que  par  toute  forte  de  bons  offices.  Lorf- 
qu'en  166^  ,  toute  la  Communauté  de  Pa- 
ris fut  transférée  à  la  Maifon  de  Port-Royal 
des  Champs  pour  y  être  captive ,  il  eut  le 
chagrin  de  ne  pouvoir  la  fuivre  ,  en  étant 
empêché  par  des  ordres  (upérieur;^.  Mais 
tni669  ,  la  Paix  de  TEglife  ayant  rendu 
toute  liberté  aux  Religieufes  &  à  leurs  a- 
mis ,  il  ne  différa  pas  d'aller  à  Port-Koynl 
des  Charr^ps.  11  facrifia  fans  peine  les-  co.u-; 
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moditcs  do  fil  maifon  qui  ctoit  dans  lacou^ 
de  Port-Royal  de  Paris ,  pour  le  renfermer 
dans  une  chambre  fort  (impie.  En  1670, 
11  fit  réparer  &  agrandir  le  réfe^fioire,  qui 
ctoit  trop  p^tit  '.ouf  le  grand  nombre  des 
Soeurs ,  8c  dans  la  conftrudioft  de  trois  cô- 
tés du  Cloître  qui  fe  fit  cnfuitç ,  ce  fut  lui 
qui  en  fit  la  déptnlr  pouï' la  meilleure  par* 
tie.  Il  acheva  aufll  les  décorations  du  grand 
Autel  qui  n'ctoicnt  pas  finies.  Ses  infirmi- 
tés étant  augmentées  dans  Tes  dernières  an- 
nées ,  il  ne  lortoit  plus  pour  aller  à l'églife 
que  très-rarement.  Il  y  fuppléoit  par  une 
très-grande  folitude  ,  une  parfaite  unifor- 
mité dans  tous  fes  exercices  de  piété,  &  de 
fréquentes  aum6ncs  qu*il  faifoit  aux  pauvres 
de  la  campagne.  Il  mourut  en  1676  ^  âgé 
de  foixante-/îx  ans,  &  fut  enterré  danslç 
cloître  qu*il  ayoit  fait  bâtir, 

VIL 


XVI.  Sebaftien-Jofeph  du  Cambout  de  Pom- 

M.  de  Pont-  Château  ,  étoit  né  le  zo  Janvier  1 634,  jour 

Château.        ^^  ç^i^^  Sébaftien  ,  d'une  famille  illuftre 

gttfl.  deUor,  depuis  plus  de  500  ans.  Son  père  étoit  cou- 

fîn-germain  àes  Cardinaux  de  Richelieu  & 

de  Lyon.  Il  avoit  deux  fœurs ,  dont  l'une 

époufa  M.  le  Duc  d'Epernon;  &  l'autre, 

M.  le  Comte  d'Harcourt.  Il  étoit  oncle  k 

M.  le  Duc  de  CoifTin ,  &  de  M.  de  Coiflin 

Evéque  d'Orléans  &  Cardinal.  Etant  en* 

core  tout  jeune ,  il  vint  à  Paris  faire  Tes  é- 

tudes ,  &  il  fut  élevé  félon  fa  qualité.  Corn* 

me  il  avoit  Tefprit  folide  &  pénétrant  ,  il 

fit  de  grands  progrès  dans  les  fciences ,  & 

^'  çrincipalemctti;  dans  l^  Théologie,  Il  ave It 
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embrafTé  l'état  Éccléfiaftique  ;  &  dès  (^ 
première  jeuneiTe  il  Ce  vit  changé  de  trois 
Abbayes  9  &  en  voie  de  parvenir  aux  plus 
grandes  dignités  de  TEglifc.  Il  difoit  de- 
puis ,  en  parlant  de  la  mort  des  Cardinaux 
de  Richelieu  &  de  Lyon  ,  qui  avoient  fut 
lui  de  grands  dcTeins  de  fortune  ,  que  Dieu 
cvoh  tué  deux  hommes  pour  lejauvei\  Ayant 
un  talent  /îngulier  pour  s'inf  nuf  r  dans  les 
efpritj ,  &  pour  former  Se  entretenir  des 
liaifons ,  il  ù  fit  aimer  &  rechercher  a- 
vec  empreflement  dans   les  compagnies  ; 
&  comme  il  étoit  extrêmement  propre  à 
tout  ce  qui  dépend  du  commerce  du  mon- 
de, le  monde  Taima ,  &  il  aima  le  monde 
pendant  quelque  tems.  Mais  Dieu  lui  en 
ayant  fait  connoitre  la  vanité ,  il  Ce  mit 
fous  la  conduite  de  M,  Singlin ,  &  il  eut 
dès-lors  quelque  de/îr  d'abandonner  tous 
(es  biens ,  &  de  fe  confacrer  à  la  pénitence. 
M.  Singlin  Tarrcta  dans  fon  zéle,parce  qu*il 
avoitdeflein  de  l'éprouver  auparavant  ;  &  la 
fuite  fit  voir  que  cette  ferveur  n*étoit  enco- 
re que  paflagere. 

Les  liaifons  qu'il  confervoit  toujours  a-  •  •  r  ^>• 
vec  quelques  perfonnes  qui  fréquentoient  t-^Jl^^de^aà 
le  grand  monde,  &  les  grands  biens  dont  ^nf. 
il  jouifToit ,  le  dégoûtèrent  peu  à  peu  de  la 
rerraite  &  du  fîlence.  Il  voulut  voyager , 
&  s'en  alla  a  Rome  vers  l'an  1652.  Il  fît 
dans  cette  grande  Ville  toutes  les  connoi(^ 
fanées  qu'un  homme  de  fa  naifîance,  & 
d'un  caradere  très-aimable ,  pouvoit  con- 
trader.  D'Italie  il  alla  en  Allemagne ,  par* 
courut  diverfes  Provinces  ;  &  étant  rentre 
en  France  ,  il  s'arrêta  à  Lyon  auprès  du 
Cardinal  Alphonfe  de  Richelieu ,  Arche-; 
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vêque  de  cette  Ville ,  qui  Taimoit  beflu*| 
coup.  Il  y  demeura  jufqu'en  1 65  3  ,  où  mou- 
rut ce  Cardinal ,  qui  dans  (à  dernière  raa- 
ladie  ,  lui  avoua  qu'il  étoit  plein  de  regret  1 
d'avoir  quitté  la  grande  Cliartréufe  ,  & 
qu'il    aimeroit   beaucoup    mieux  mourir 
Vom  Alphonfe ,  que  Cardinal  de  Lyon,  Cet 
aveu   fit  une  vive  impreflîon  fur  M.  de 
Pont  -  Château  ;  mais  le  fejour  qu'il  vint 
faire  à  Paris  la  dimimia  con/îdérablement.  | 
Il  pcnfa  s'y  marier  d'une  manière  avanta- 
^eufe  ,  &  il  acheva  de  traîner  fes  chaînes  1 
yufqu'à  la  mort  d'une  Demoifelle  qu'il  te- 1 
cherchoit.  Il  partit  de  nouveau  pour  Rome  I 
au  mois  d'Avril  i6$S  y  &  finit  ce  voyage  11 
dont  il  a  fait  une  relation ,  le  1 4  de  Sep-  Il 
tembre  165^,  qu'il  arriva  à  Paris.  Il  epT 
partit  le  1 2  d'Oâobre  de  la  mcme  année , 
&  viiîta  la  Bretagne  &  le  Maine  jufqu';iu  4 1 
Novembre, 

XVlir,         Enfin  après  bien  des  combats,  le  Jeudl- 
oa  conver-  ©  •   ^    r  if  •>.        m        •  r 

fioii.  Diver-  ^^^^^  de  1  an  1661  ,  il  prit  une  lernic  re- 

its  aâions.  iblution  de  renoncer  fansréferve  au  mor-l 
de  &  à  lui-même ,  &  il  l'exécuta.  Il  re- 
tourna de  nouveau  chercher  MM.  de  Porc- 
Royal  ;&  comme  ceux  à  qui  il  s'adrefla, 
avoicnt  été  témoins  de  fon  inconftunce, 
ils  refuferent  de  le  recevoir  dans  leur  So- 
ciété ,  jufqu'à  ce  que  vaincu  par  fes  infrin' 
ces ,  un  d'eux  le  reçut  &  le  fit  peu  après 
agréer  de  tous,  M.  de  Saci  ayant  été  con- 
duit à  la  Baftîile  au  mois  de  Mai  i666,M> 
de  Pont  -  Château  s'en  plaignit  par  une 
Lettre  qu'il  écrivit  à  M.  de  Perefixe  Ar- 
^  chevéque  de  Paris.  Nous  ^n  avons  donné  j 
un  extrait  dans  l'Article  XI.  Deux  anj 
auparavant ,  il  étoit  allé  vi/î:er  Tifle  de 
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Moordflrant ,  en  liquelle  il  avoit  place  des 
]onàs.  On  fait  que  cette  iûe  cft  en  D^i-.ne- 
marK.  Les  Jcfuites  débitèrent  alors  que  les 
(prétendus  )  Janleniftes  avoient  dellein  de 
s'y  aller  établir.    Ils   amuferent   pendant 
quelque  tems  leurs  dupes  de  ce  conte  ri- 
icule.  M.  de  Pont  -  Château  revint  par 
']^j  "^■rAllemagne  &  parla  Lorraine  à  Paris  ,  où 
'il  viniM*^  arriva  le  z.6  Oâobre  de  la  même  année. 
Qn  a  encore  une  relation  de  ce  voyage  en 
forme  de  Journal  ,  qu'il  a  drefle  lui-mc- 
jne ,  &  qui  ejft  demeurée  mamifcrite.  Pen- 
dant que  M.,  de  Saci.étoit  à  laBaûille ,  il 
fit  un  autre  voyage  pour  lequel  il  partit 
voyage  B^^  J'aris  le  4  de  Juin  1667  ^  alla  en  Hol- 
jp  Cp-  llinde  &  en  Flandres,  &  fut  de  retour  le 
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doux  de  Septembre  de  la  m'^Hjp  année.  Le 
but  de  ce  nouveau  voyage  ctoit  de  confé- 
rer encore  avec  les  intérelTés  dar^s  i'ille  de 
[Noordftrant  &  de  faire  imprimer  par  £lze- 
ir  le  Nouveau  Teftament  de  la  tradudioni 
le  MM.  de  Port  -  Royal  ,  connue  fous  le 
m. de  Verfîon  de  Mu/zj ,  quoiqu'elle  n'ait 
loint  été  rctUement  imprimée  d^n*.  cette 
IVille. 
Il  y  avoit  déjà  pMeurs  années  qu'il  a- 
'm.  renoncé  à  fes  Bénéfices ,  dilpofé  mè- 
ne de  fou  patriiTioine ,  &  qjLi'iJ.  ne  s'étoit  '^' 
:e!tryé  que  deux  cens  écus  de  rentes  via^  ^ 
[ères  fur  1  Hôtel  de  Yille.  Il  avoit  choifî 
lûur  retraite  ,  quand  il  étoit  à  Paris.,  une 
m^on  particulière  dans  la  rue  Bafroi  près 
Pincourt ,  au  Fauxbourg  Saint  Antoi-^ 
le.  Là  uni  avec  quelques  amis ,  &  fur-tout 
ivec  M.  Claude  de  Sainte.- Marthe  ;  connu 
[eulement  tous  le  nom  de  M,  le  Mercier  4 
mçnm  à  tQute  ùl  famille  9  il  travailloit 
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comme  les  pauvres  ,  &  vivoit  même  en.] 
core  plus  au&érement  que  la  plupart  d'en- 
tre eux ,  ne  Ce  permettant  prefque  jamais | 
l'ufage  delà  viande.  En  i66S,  il  s'enfe- 
velit  dans  le  defert  de  Port  -  Royal  des] 
Champs ,  où  il  Ce  chargea  ^de  l'omce  de 
Jardinier ,  dont  il  fit  pendant  fix  ans  les! 
fondions  les  plus  bafles  &  les  plus  péni-l 
blés.  Obligé  de  Ce  retirer  en  1 67 p  ,  il  fut! 
engagé  par  M.  d'Alet  à  aller  à  Rome  poutl 
les  affaires  de  TEglife  8t  les  intérêts  délai 
Vérité.  Il  demeuroit  dans  cette  Ville  fous) 
un  nom  emprunté  ,  n'étant  connu  pour  cel 
qu'il  étoit  que  du  Pipe  Innocent  XI ,  dul 
Cardinal  Cibo  &  d€  M.  Fuvoriti  SécretaiJ 
re  de  Sa  Sainteté.  Mais  la  Cour  de  Francel 
ayant  fait  demander  Ton  expuKîoA  de  RomeJ 
il  revint  &  Ce  retira  d..ns  l'Abbaye  de  Hau- 
te-Fontaine près  de  Saint  Dizier  en  Cham'i 
pagne  ,  oii  il  demeura  avec  M.  le  Roi  qujl 
en  étoit   Abbé  ,  jufqu'à  la  mort  de  cej 
Abbé  arrivée  le  1^  de  Mars  1684. 

Comme  M.  le  Roi  avoit  entrepris  de  ré-| 
former  les  Moines  de  Ton  Abbaye  ,  qu'il 
avoit  obtenu  pour  cela  quelques  Religieuxl 
-d'Orval ,  &  que  M.  de  Pont-  Chârcau  l'a» 
voit  fécondé  dans  fes  vues ,  il  n'abundonnal 
^  point  le  pro'et  de  cette  réforme  après  lîl 
mort  de  cet  Abbé  ;  ce  qui  l'engigra  en-, 
core  à  refter  près  d'un  an  dans  cette  Ab 
baye;  mais  Tentreprife  n'ayant  pas  réufliJ 
il  alla  Ce  cacher  lui-même  dans  l'Abbaj 
d*Orvai,  où  feus  le  nom  de  M.  Fleuri, i 
vécut  plus  auftérernent  encore  que  les  Rflij 
gieux.  Il  y  arriva  k  10  de  Février  16ÎU 
&  il  y  vécut  pendant  cinq  ans  dans h'pW 
guftçre  pénitence,  Enûiite  quelques  afFajrd 
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i  Je  charité  l'ayant  rappelle  n  Paris ,  il  y 

tomba  maJade  pendant  le  Carcme  de  l'an 

\\690\  &  dès  qu'il  Te  fentit  un  peu  foula- 

Je,  s*étant  livré  de  nouveau  à  toute  forte 

d'auftérités ,  la  maladie  revint,  &  il  mourut 

Ile  17  Juin  de  la  îiiéme  année,  âgé  àc  '^j 

|anF.  On  donna  dans  le  tems  la  relation  de 

Iquelques  miracles  attribués  à  fon  intrrcef^ 

Ifion.  Son  corps  fut  porté  à  Port-Royal  àes 

IChamps.  Il  favoit  parfaitement  les  langues 

terpagnole  &  Italienne  ,  &  il  a  traduit  les 

pièces  que  M.  Arnauld  a  fait  entrer  dans 

es  fîx  derniers  volumes  de  la  Morale  prar 

tque  à,s  Jefuites.  M.  Duguet  affùroit  » 

qu'on  devoit  aulfi  à  M.  de  Pont-Château, 

.  tiaduétion  françoife  des  Soliloques  de  IVÏ», 

ian;on  lîir  k  Pfeaume  118, 

VIII, 

M.  d'Epinoi  Saint- Ange  ,  étoit  fils  de        ^^v 

\\.  le  Charron  Baron  de  Saint-Ange  dans  if:  f  An?. 

eGatinois ,  premier  Maître  d  Horel  de  la 

leine,  &  d'Anne  de  Boulogne  ,  qui  ef^ 

lorte  Religieufe  de  Port  -  Royal  fous  le 

(om  de  Sainte  Eugénie.  JVI.  d'Epinoi  fut 

[levé  dans  les  écoles  de  Port -Royal",  & 

l'oublia  jamais  les  bons  principes  qu'il  y 

roit  reçus.  Son  père  étant  mort ,  &  fi 

nere  ayant  fair.  profeflion  à  Port-Royal  de 

[aris ,  il  fe  retira  à  Port- Royal  des  Champs 

ans  un  corps  de  logis  que  fon  père  y  avoit 

|it  bâtir  pour  y  faire  des  retraites  de  trms 

Items.  M.  de  Saint  Cyran  &  la  Mère  An- 

|é)i']ue  avoient  eu  pour  le  jeune  homme 

ne  afPedion  finguiiere.  Leurs  prières  & 

flics  de  fa  pieui'e  loere  attirèrent  fur  ^ui  k 


S^i      Art.  XYlt  Solitaires 

grâce  que  Dieu  lui  fit  de  ;ie  s*occiipcf  'qïg 
ce  Ton  lalut. 

Son  occupation  dans  la  folitudc  de  Port- 
Royal  ,  étoit  la  prière ,  les  bonnes  Icâu- 
tQs ,  le  travail  du  jardin  :  il  avoit  appris  le 
pictier  de  Vitrier ,  &  n'avoit  rien  n  .'gligé 
pour  Ce  rendre  utile  à  la  Alaifon,  Il  fut  du 
nombre  des  Solitaires  jufqu'à  Tentiere  dif- 
pcrfîon.  Il  revint  alors  à  Paris,  &  mena  dars 
là  mai  Ton  une  vie  atifli  retirée  &  aufTi  édifian- 1 
te  qu'à  Part-Royal.  Il  renonça  à  plufîeurs 
grands  établifTemeiis  qui  l«i  furent  offerts. 
Sa  mère  fut  du  nombre  des  Religieufes  qiii 
furent  enlevées  de  Port -Royal  en  i66^, 
ijiprès  avoir  édifié  pendarr  dix  mois  le  Mo- 
naftere  où  die  étoit  captive ,  elle  fut  rk- 
Tjie  au  refte  de  la  Communauté  thns  h  Mai- 
fon  de  Port-  Royal  des  Champs.  Dans  fa 
dernière  maladie ,  elle  témoignoit  au  mi- 
lieu des  plus  vives  douleurs ,  une  joie  ex- 
traordinaire ,  en  penfant  aux  grâces  diie| 
Dieu  faifoità  fon  fils.  Le  refus  qu'elle  a* 
voit  fait  de  nouveau  de  figner  le  Formu- 
laire, lui  ayant  attiré  le  refus  des  Sacre- 
lîicns  à  la  mort ,  elk  n'en  fut  point  trou- 
blée, &  efpéra  qu'un  traitement  fi  injufteli;i| 
attireroit  une  phis  grande  part  aux  miféri- 
cordes  du  fouverain  Pafteur.  Son  fils  réuHît  | 
à  faire  célébrer  pour  elle  un  Service  folem- 
nel  au  milieu  de  Paris ,  malgré  les  précau-| 
dons  que  l'Archevêque  avoit  prifes  pour 
l'-empêcher.  En  1/Î76  ,  M.  de  Saint- Ange 
retourna  à  Port-Royal  des  Champs,  dans 
le  dcflein  d'y  demeurer  le  refi*  de  fa  vie. 
Mais  il  tomba  bien-tôt  dans  une  longue  &| 
douloureufe  maladie.   On  le  tranrp'ortaàl 
Çiiris  j  &.  M.  de  Saci  ne  le  quitta  point  jui'j 

qu'il 
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^\i  fa  mort ,  qui  arriva  le  douze  Septem- 
bre de  la  même  année.  Il  n'avoit  que  qua- 
rante -  cinq  ans.  Il  fut  enterré  à  Port- 
Royal  auprès  de  fa  fainte  mère  comme  il 
i'avoit  fouhaité, 

IX. 


Louis  de  Po«tis  Gentilhomme  de  Pro-  XXT. 
Tence  ,  naquit  en  1583.  Son  père  avoit  **•<*« ^^*"î** 
long-tems  fervi  dans  les  armées ,  &  avoit 
pour  principal  bien  la  terre  de  Pontis  en 
Dauphiné.  Louis  qui  étoit  cadet  de  fa  mai-^ 
fon ,  entra  jeune  dans  le  régiment  des  Gar- 
des fous  le  régne  de  Henri  I V ,  &  s*éleva 
par  fon  mérite  à  divers  emplois  militaires. 
Son  courage  lui  acqiut  de  la  réputation ,  8c 
le  fit  connoître  au  xloi  Louis  XIII  ^  qui 
eAima  en  lui  fur-tout  une  fidélité  invioîa^ 
Me ,  jointe  à  une  conduite  extraordinaire 
&  à  une  très-grande  valeur.  Ce  Prince  lui 
donna  une  Lieutenance  dans  les  Gardes, 
enfuite  une  Compagnie  dans  le  régiment 
de  BrefTe  ,  &  l'obligea  d*acheter  la  charge  * 

de  Commiiïaire  général  des  SuilTes,  Ce- 
pendant il  trouva  toujours  dc$  obftacles  qui 
s'oppofoient  à  fon  élévation.  C'eft  ce  qui 
lui  fit  connoître  la  vanité  des  chofes  dw 
monde ,  &  l'avantage  qu'il  y  a  de  chercher 
des  biens  plus  folides,  Perfuadé  de  ces  vé- 
rités, après  avoir  fervi  plus  de  cinquante 
ans  fous  trois  Rois ,  &  re(ju^  dix-fept  blef^ 
fures ,  il  fe  retira  dans  l'Abbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs ,  oii  il  pafTa  environ  dix- 
neuf  années  dans  les  exercices  d'une  vie 
très-chrétienne  &  fès-pénivente  ;  &  ou  il 
wo.Tut  en  réputation^une  folide  piété  le 

Tome  Xh  A  % 
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14  Juin  de  l'année  1^70,  &  la  quatWi 
vingt  -  feptiéme  de  fon  âge.  Nous  avons 
fous  Ton  nom  des  Mémoires  qui  contien- 
nent ce  qui  lui  eft  arrivé  de  plus  impor  » 
tant ,  avec  les  circonftances  remarquable! 
des  guerres  de  fon  tems ,  des  intrigues  de 
la  Cour  &  du  gouvernement  des  Princes 
fous  lefquels  il  a  fervi.  Ces  Mémoires  re- 
cueillis des  converfations  de  M.  de  Pon- 
tis  ,  ont  été  rédigés  par  M.  du  FofTé ,  qui 
y  a  joint  des  réflexions  très-judicieufes.  il 
s'eft  fait  un  grand  nombre  d'éditions  de  ces 
Mémoires.  : 

M.  de  Pontis  avoit  été  obligé  de  Tortir 
de  Port-Royal  comme  les  autres  en  1660J 

6  avoit  demeuré  à  Paris  dans  une  grande 
retraite  ,  jufqu'à  ce  qu'il  lui  fût  libre  de 
retourner  à  Port-Royal.  M.  le  Roi  de  Gom:| 
berville  a  fait  ces  vers  à  fon  fujet  ; 

Loin  de  la  Cour  &  de  la  guerre , 
J'apprends  à  mourir  en  ces  lieux  : 
Qui  ne  meurt  Icng-tems  fur  la  terre  ^ 
Ne  vivra  jamais  dans  les  Cieux. 

On  voit  par  Cqs  Mémoires ,  que  dans  !« 
tems  même  qu'il  couroit  après  un  vain  fan- 
tôme de  bonheur,  &  après  ce  que  le  mon- 
de appelle  fortune ,  il  avoit  un  certain  fond  1 
de  religion  S'  de  crainte  de  Dieu.  Dans  le 
/îége  de  Montauban  en  i  ^z  i  ,  il  avoit  été 
avec  cinquante  hommes  forcer  un  gros 
d'ennemis  qui  tenoient  prifonnier  le  régi- 
jnent  de  Picardie  avec  fon  Colonel  M. 
Zamet.  Une  autre  fois  il  avoit  rendu  un 
fervice  important  au  Roi  &  à  fon  arméel 
çn  montant  feul  fur  une  brèche ,  pour  dé;| 
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louvrir  s*il  n'y  avoit  point  dans  la  place 
quelque  ouvrage   qui   rendit  i'aifaut  trop 
périlleux.  Avant  que  de  monter  il  s'étoic 
rais  2  genoux  au  bas  de  la  brèche ,  &  avoit 
fait  fà  prière  à  la  vue  de  toute  Tarmée  qui 
Je  regardoit  de  loin  ;  &  lorfqu'il  Ce  jetta 
au  b'di  de  la  brèche  après  la  découverte 
faite  ,  il  Ce  mit  de  même  à  genoux  pour  re- 
mercier Dieu  de  la  protedion  qu*il  lui  a- 
voit  accordée.  Il  avoit  efTuyé  une  décharge 
terrible  des  affiègés.  «  |I1  y  a  peut-être  , 
dit-il  à  cette  occa/îon  ,  des  braves  qui  re- 
garderont comme  une  foibleffe  ,  que  dans 
une  occa/îon  fi  pcrilleufe ,  j'aie  penfé  plu" 
tôt  à  recourir  à  Dieu  qu*à  m'abandonner 
aune  forte  de  confiance  qui  fait  courir  bru- 
talement &  comme  les  ;  eux  bandés  par- 
tout où  la  mort  eft  U  plus  vifible.  Ma;is  il 
me  femble  que  dans  ces  rencontres  on  ne 
voit  prefque  aucun  moyen  de  fauver  tout 
cnfemble  l'honneur  6c  la  vie.  Quand  on 
ne  fe  fouviendroit  pas  qu'on  efl  Chrétien , 
il  fuflfît  d'être  homme  pour  penfer  à  celui 
qui  peut  non-feulement  ôter  la  vie  ,  mais 
le  cœur  même  à  ceux  qui  s'imaginent  em 
avoir  le  plus.  Et  m' étant  trouvé  pendant 
cinquante  années  dans  des  occafions  aulïï 
hazardeufes ,  que  peut-être  aucun  homme 
de  mon  tcms  ;  je  puis  rendre  ce  témoigna- 
ge que  j'ai  vu  aflez  de  perfonnes  qui  fai- 
foient  vanité  de  ne  point  avoir  de  Reli- 
gion ,  comme  fi  leur  impiété  devoit  paffer 
pour  une  marqué  de  courage  ;  mais  que 
j'ai  reconnu  fouvent  que  c'étoient  plutôt 
de  grands  fanfarons  que  des  braves  effec- 
tifs :  que  fi  le  péril  étoit  à  droite ,  ils  tour- 
noient à  gauch€i(^  &  qu'ils  payoient  d'a^j 
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dreilc ,  lorlqu'ii  fulioic  payer  de  leur  pcr<* 
Tonne.  >> 

On  trouve  dans  les  Mcmolres  de  M.  de 
Poncis ,  un  difcours  également  édifiant  de 
M.  Zamet,  ce  Colonel  que  M.  de  Pontii 
avoit  délivré.  Le  Roi  ayant  cru  devoir  a- 
bandonner  le  fiégc  de  Montaubin  ^  l'armée 
fît  fon  décampement  avec  une  précipita* 
tion  qui  ne  faifoit  guéres  d'honneur  aux 
troupes  ,  &  qui  fentoit  plutôt  une  fuite 
qu'une  retraite,  ce  Je  vous  afiûre  ,  dit  alori 
M.  Zamet  ^  converfant  avec  M.  de  Pontis, 
qu'il  paroit  bien  que  le  Dieu  Je  juAiceeft 
le  Dieu  des  batailles ,  &  qu'il  en  donne  le 
gain  à  qui  il  lui  plaît ,  &  à  ceux  mêmes 
qui  font  contre  lui  »  t  ^^^  ^^ligéi  étoient 
des  Huguenots;  )  parce  que  ceux  qui  dé- 
fendent fa  caufe  le  font  H  mal ,  &  attirent 
lî  juftcment  fur  eux  fa  colère  par  leurs  cri- 
mes ,  qu'il  les  punit  fur  le  champ  en  leur 
donnant  le  défavantage  ,  &  répandant  des 
(erreurs  paniques  dans  leurs  armées.  On  le 
^'oit  aiTez  dans  cette  occa/îon ,  où  la  notre 
luit  d*elle  -  même  fans  favoir  pourquoi. 
C*eft  vifibiement  un  coup  de  la  main  de 
notre  Dieu  ,  de  ce  que  contre  les  appa- 
rences humaines ,  nous  n'avons  pu  pren- 
dre cette  place ,  qui ,  félon  le  cours  ordi- 
naire des  armes  ,   devoit  tomber  fous  la 
puifTance  du  Roi.  Ses  jugemens  font  bien 
differens  de  ceux  des  hommes ,  qui  s'arré» 
tent  à  l'écorce  &  aux  dehors  des  événe- 
mens ,  fans  en  pénétrer  les  reiïbrts  les  plus 
cachés.  Nos  ennemis  ne  (eront  pas  fans 
doute  moins  trompés  que  nous;  puifqu'e» 
fe  glorifiant  de  leurs  avantages ,  ils  ne  corn» 
prennent  pas  que  1^  vi^oire  que  Dieu  leur 
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^onne  9  ne  les  rendra  que  plus  malh  eureux  , 
par  la  faufTe  confiance  qu*ih  ont  que  c'eft 
hk  jîiarque  de  la  juAice  de  leur  caufe  ;  & 
^l'u  faura  bien  dans  un  tems  ou  dans  un 
jiutre  leur  faire  fentir  la  perte  qu'ils  font  , 
lorfqu'ils  Ce  flatent  de  tout  gagner*  Adoroni 
Jonc  &  admirons,  ajoûta-t-il,  les  châti- 
fttens  qu'il  exerce  d'une  manière  fi  diftcrcn^ 
te  fur  les  uti«  ^  fur  les  auurei •  » 


X. 


Innocent  Faî  qui  aToit  foin  des  chevau^ 
ians  la  Ferme  des  Granges ,  mérite  de  tr 01 
Ter  place  parmi  les  Solitaires  de  Port 
Royal,  Sa  piété  étoit  fi  éminente ,  que  la 
Mère  Angélique  Réformatrice,  a  compo- 
fé  elle-mcme  une  vie  abrégée  de  cet  ad- 
mirable domeftique.  Elle  a  mcme  envoyé 
cette  vie  à  la  Reine  de  Pologne,  &  c'eft  Je 
fujet  de  la  looi  Lettre,  dans  le  Recueil 
imprimé  en  trois  volumes.  Pendant  les  huit 
années  qu'il  a  demeuré  aux  Granges ,  on 
Va  toujours  vu  fort  retiré  ;  &  quand  il  s'en- 
tretenoit  avec  fes  compagnons  ,  c'étoit 
pour  l'ordinaire  de  ce  qu'il  a  voit  lu  dans 
TEcriture-fainte  ou  dans  la  vie  des  Saints. 
Il  n'étoit  jamais  oifif  ;  ou  il  prioit ,  ou  il 
lifoit  ou  copioit  quelques  endroits  qu'il  a^ 
!  voit  lus ,  afin  de  les  mieux  retenir.  En  la- 
I  boutant  la  terre ,  ou  dans  fès  travaux ,  il 
récitoit  beaucoup  de  prières  qu'il  avoit  ap-» 
prifes  par  cœur.  Souvent  il  fe  cachoit  dans 
fon  écurie  pour  prier  à  genoux  la  tcte  nue 
entre  fes  chevaux ,  de  lotte  que  l'on  y  en« 
jtroit  &  que  l'on  y  étoit  quelquefois  longJ' 
tçms  fans  le  voir.  Mais  iorfqu'il  s'appert 
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"5 5  8  Art.  XVII.  Solitatrâi 
cevoit  qu*il  ctoit  vu  ,  il  feignoit  en  fc  feitJ 
tant  par  terre ,  de  chercher  quelque  chofe 
fous  Ton  lit  ou  fous  Tauge  des  chevaux. 
Pour  lui  épargner  la  peine  que  cela  lui  fai- 
foit ,  on  lui  donna  la  clef  d'une  petite  bou- 
tique ,  dans  laquelle  il  fe  retiroit  tous  les 
Dimanches  &  les  Fêtes  pour  y  prier  ;  ce 
qu'il  pratiquoit  avec  tant  de  zélé  &  d'aflî- 
duité ,  qu'on  ne  l'en  voyoit  point  fortir 
que  pour  aller  à  l'églife ,  où  il  étoit  fort 
cxaâ  a  fe  rendre ,  &  où  il  faifoit  voir  un 
refpeâ  pour  la  préfence  de  Dieu ,  qui  édi- 
£oit  tous  les  afïîflans* 

Il  fortoit  encore  ces  jours-là  pour  aller 
Toir  quelques  pauvres  malades  qu*il  favoit 
étie  dans  la  néceffité  ;  car  il  s*en  informoit 
avec  grand  foin.  Ses  vifîtes  n'étoient  point 
înfrudueufes  ;  il  leur  donnoit  aux  uns  de  h 
toile  pour  faire  des  chemifes,  aux  autres 
des  hardes  ;  &  cela  avec  tant  d'adreffe ,  que 
ceux  mêmes  qui  demeuroient  avec  lui ,  ne 
s'en  appercevoieiit  pas.  Ses  gages  ne  pou- 
vant fufïîre  pour  {es  aumônes ,  il  vendit  un 
petit  fonds  qu'il  avoit ,  pour  y  fuppléer.  Il 
îe  refufoit  tout ,  de  forte  qu'on  ne  conce- 
voit  pas  comment  il  pouvoit  paffer  l'hy- 
Ter  étant  iî  peu  vêtu.  En  même  -  tems  il 
faifoit  acheter  de  quoi  habiller  des  pau- 
vres, &  fouvent  leur  donnoit  fes  propres 
habits ,  (es  fouliers ,  fes  chemifes  ;  de  forte 
qu'on  le  voyoit  quelquefois  les  pieds  nuds 
pour  s'être  déchaulTé  en  faveur  des  pau- 
yres.Lorfqu*il  étoit  à  fon  travail  àts  champs, 
ils  alloient  l'y  trouver ,  &  dans  le  moment 
il  les  afliftoit  de  ce  qu'il  pouvoit  avoir.  Il 
recueilloit  du  bled ,  le  battoit  &  le  diftrl- 
k.^c^it  ^ui-jn^P^e  aux  pauvres  ^  félon  \tm 
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tiéceflités.  Mais  outre  ces  aumônes  ex- 
traordinaires ,  il  en  faifoit  de  réglées ,  com« 
jne  de  donner  tous  les  mois  une  certaine 
quantité  de  bled  à  des  veuves  chargées  de 
famille ,  &  de  faire  nourrir  de  pauvres  or-* 
phelins  ;  &  il  :s*étoit  accommodé  avec  fa 
îœur  ,  en  forte  qu'elle  lui  cuifoit  du  pain 
pour  donner  chez  elle  un  ou  deux  jours 
ie  la  femaine ,  à  tous  ceux  qui  s*y  préfen- 
toient. 

Les  pauvres  gens  de  la  campagne  re- 
noient  fouvent  le  trouver  pour  Tengagec 
à  tenir  leurs  enfans  fur  les  Fonts  de  Bap- 
tême ,  fâchant  bien  que  ce  feroit  pour  lui 
un  nouveau  motif  de  les  afïifter.  Deux  ou 
trois  jours  avant  la  maladie  dont  il  mou- 
rut ,  un  homme  qu'il  ne  connoiffoit  point , 
i'alla  chercher  dans  les  champs ,  pour  le 

frier  d'être  le  parrain  d'un  de  fes  enfans  ; 
ai  le  refufa  d'abord  comme  il  avoit  cou- 
tume de  faire ,  fâchant  quelles  font  les  o- 
bligations  d'un  parrain.  Néanmoins  fe  ren- 
dant aux  inftances  du  pauvre  payfan ,  il  le 
fui  vit  chez  lui ,  où  il  trouva  une  d  grande 
mifere ,  qu'il  en  fut  extrêmement  touché  , 
ces  pauvres,  gens  n*ayant  pas  même  de  lin- 
ge pour  envelopper  Tenfant.  Il  leur  donna 
un  écu  d'or ,  &  leur  en  envoya  deux  au- 
tres ;  &  fur  l'heure  même ,  de  cinq  chemi- 
fes  qu'il  avoit ,  il  en  mit  trois  en  pièces 
pour  les  leur  envoyer ,  ne  pouvant  les  leur 
porter  lui-même  ,  parce  qu'il  tomba  mala- 
de ;  mais  deux  jours  avant  ùl  mort  >  il  eut 
foin  qu'on  les  leur  portât. 

Il  jeûnoit  non-feulement  le  Carême  8C 
les  autres  jours  ordonnés  par  l'Eglife ,  au(^ 
^uels  il  ne  f^i^oit  qu'un  feul  repas  par  jour  | 
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Al.  Racine* 
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fftais  encore  tous  les  Vendredis  &  auffey 
Jours  que  Ton  ne  (ayoit  pas ,  parce  qu*iî 
couvroit  fort  adroitement  toutes  Tes  bon- 
nes aâions.  Pour  ce  fujet  il  prenoit  com- 
me fes  autres  compagnons  ,  ce  qu*on  lui 
donnoit  pour  ù.  nourriture  ;  mais  au  lieu 
de  le  manger ,  il  le  donnoit  aux  pauvrei 
^ttl  Tallpient  trouver  dans  les  champs.  Il 
mortîfîoit  Ton  corps  par  les  veilles  8c  les 
difciplines  ferrées  dont  il  fe  fervoit  très- 
Ibuvent ,  comme  on  Ta  appris  de  ceux  qui 
couchoient  dans  les  mêmes  écuries.  En  hy- 
ter  même  il  couchoit  liir  un  coffre  &  fou- 
Tent  fur  la  terre ,  malgré  les  plus  grands 
froids.  Il  s'étoit  fait  lui-même  une  efpéce 
de  haire  du  crin  de  fes  chevaux  avec  Je 
gros  noeuds  qui  lui  meurtrifToient  le  corps , 
ce  que  Ton  reconnut  après  ùi  mort  eh  Ten- 
ièveliifant  ;  8c  il  parut  fur  ù.  poitrine  corn- 
ue un  trou  enfoncé  dans  fà  chair  toute 
fneurtrie.  Il  mourut  le  i  ^  Janvier  1 660 , 
igé  de  trente-neuf  ans.  L'eftime  que  l'on 
faifoit  de  ùl  vertu  extraordinaire ,  porta  les 
Religieuses  à  Tenterrer  dans  l'édife.  Nous 
nous  eflimons  plus  heureufes  »  dit  la  Mère 
Angélique ,  que  fbn  corps  y  (bit ,  que  ce- 
lui d*un  grand  Seîgneut.  '     Hamon  a  fait 
fon  Epitaphç» 

XI. 

Jean  Racine ,  fun  des  tins  célèbres  Poè- 
tes du  dix  -  feptîéme  fîécle  ,  naquit  à  la 
Ferté-Milon  en  1^3^.  Il  fut  mis  a  Port- 
Royal  en  ïéfî  ,  &  y  demeura  trois  ans.  Il 
fit  des  progrès  très-rapides  dans  les  études. 
ilL  le  Maître  qui  trouva  dans  ce  jeune  hom> 
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me  une  grande  vivacité  d'efprit  avec  une 
étonnante  facilité  pour  apprendre ,  voulut 
conduire  Ces  études  dans  Tincention  de  It 
rendre  capable  d*ctre  un  jour  Avocat.  A^ 
près  la  mort  de  M.  le  Maître  5  M«  HamoA 
prit  foin  du  jeune  Racine.  On  Tappliquou 
à  des  études  fort  férieufes.  Il  ût  des  extraits 
tout  Grecs  de  quelques  traites  «ki^àinfi  Ba^ 
Ûe  y  8c  quelques  remarqttes  fur  rind^re  '8c 
jTur  Homère.  Au  milieu  de  ces  occupation! 
Ton  génie  Tentrainoit  tout  entier  du  coté 
de  la  PoéHe ,  &  (on  plus  grand  plai/jr  étoit 
de  s*aller  enfoftcer  dans  les  bois  de  T Abbayç 
»yec  Sophocle  &  Euripide  qu'il  favoit  pteC^ 
que  par  coeur.  II  avoit  une  mémoire  furpre- 
jiante^  Ayant  trouvé  par  hazard  un  Romin 

Î|rec,illelucavec  avidité.  M.Lancelot  qui  k 
urprît  dans  cette  leâure>lui  arracha  le  livre 
&  le  jetta  au  feu.  Le  jeune  Racine  trouva 
moyen  d'en  avoir  un  autre  exemplaire  qui 
eut  le  même  fort  ;  ce  qui  Pengagea  à  ei; 
acheter  uittroi/iéme  qu'il  apprit  par  cœur. 
A  rage  de  vingt^un  ans  il  reçut  du  Roi 
nne  pen/îon  qui  augmenta  toujours  dans  la; 
iîiite.  Quand  il  Ce  fut  une  fois  livré  à  (k 
pafllion  pour  la  Tragédie ,  il  oublia  les  ex-* 
cellens  principes  qu'il  avoit  reçus  à  Port» 
Royal,  de  même  ce  qu'il  de  voit  à  Ces  pre^ 
miers  Maîtres.  C'eÂ  ce  qui  parut  dans  une 
querelle  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
tems.  I>efmarets  de  Saint  Sorlin  ,  que  le 
mauvais  fûccès  de  Ton  Clovis  avoit  rebuté  ^ 
ks  d'être  Poète ,  voulut  être  Prophète  y  8c 
|)rétefidit  avoir  la  clef  de  rApocalyp[êr  H 
annonça  une  armée  de  cent  quarante^quattrir 
fnille  viâimes ,  ^ui  rétabliroit  fous  la  con*^ 
fhiite  ivL  Roi  >  la  vraie  Religion»  Par  toii» 
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les  termes  myftwues  qu'inventoit  fon  ima- 
gination échauffée ,  il  en  avoit  déjà  échauffé 
plufieurs  autres.  Il  eut  Thonneur  d*étre  fou- 
droyé par  M.  Nicole,  qui  écrivit  contre 
)ui  les  Lettres  qu'il  intitula  Vijîonnaires  ^ 
parce  qu'il  les  écrivoit  contre  un  grand  vi" 
£onnaire ,  Auteur  de  la  Comédie  des  Vi- 
Jlîonnaires^i  fit  remarquer  dans  la  première 
de  fe^  Lfkres  ,  que  ce  prétendu  illuminé 
(  grand  ennemi  &  grand  calomniateur  de 
Port-Royal ,  )  ne  s'étoit  d'abord  fait  con» 
noitre  dans  le  monde  que  par  des  Romans 
Se  des  Comédies ,  qualités ,  ^joûta-t-il ,  qui 
ne  font  pas  fort  honorables  au  jugement  des 
honnêtes  gens  ^  ^  qui  font  horribles  y  conf aé- 
rées fuivant  les  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne, Unjaifeurde  Romans  &•  un  Poëte  de 
Théâtre  eft  un  empoifonnettr  public  >  non  des 
corps  >  mais  des  âmes..  Il  fe  doit  regarder  com- 
me coupable  d^une  infinité  d'homicides  fpiri- 
tûels  y  9U  qu*il  a  caufés  en  effet  ou  quHl  a  pu 
€aufer, 

M.  Racine ,  à  qui  (à  confcience  repro-^ 
choit  des  occupations  qu'on  regardoit  à 
Port-Royal  comme  très-criminelles ,  (  l'E- 
vangile qui  eu.  la  régie  des  Chrétiens  ,  ne 
permet  pas  de  les  regarder  autrement ,  )  fe 
perliiada  qu'on  n'avoit  eu  que  lui  en  vue 
dans  cet  endroit ,  &  qu'il  étoit  celui  qu'oa 
appelloit  un  empoifonneur  public.  Il  fe 
croyoit  d'autant  mieux  fondé  dans  cette 
perdia/îon',  qu'à  caufe  de  fa  liaifon  avec 
lès  Comédiens ,  il  avoit  été  comme  exclus 
de  Port-Royal ,  par  une  Lettre  de  la  Mère 
Racine  Ca.  tante ,  qui  étoit  alors  Religieuse 
à'Port-Royal,  &  qui  en. fut  depuis  AbbelTe» 

Voici  cette  Letuçt  ^GWixek  Jf  fus-Ckriftj^, 
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tu  Très-Saint  Sacrement.  A^ant  appris  qu4l 
TOUS  aviez  defTein  de  faire  ici  un  voyage  i 
j'avois  demandée  notre  Mère  de  vous  voir  « 
parce  que  quelques  perfonnes  nous  avoicnc 
aiïurées  que  vous  étiez  dans  la  penfée  dtf 
Tonger  rérieufement  à  vous ,  &  j*aurois  été 
bien  aife  de  l'apprendre  par  vous-même  « 
afin  de  vous  témoigner  la  joie  que  j*aurois  % 
s'il  plaifoit  à  Dieu  de  vous  toucher  :  mai» 
j'ai  appris  depuis  peu  de  jours ,  une  nou-. 
velle  qui  m*a  touchée  fen/iblement.  Je  vous 
écris  dans  Tamertume  de  mon  cceur ,  &  en 
verfant  des  larmes  que  je  voudrois  pouvoir 
répandre  en  aiTez  grande  abondance  devant 
Dieu  ,  pour  obtenir  de  lui  votre  falut ,  qui 
eA  la  chofe  du  monde  que  je  fouhaite  avec 
le  plus  d*ardeur.  J'ai  donc  appris  avec  dou- 
leur que  vous  fréquentiez  plus  que  jamais 
des  gens  dont  le  nom  eft  abominable  à 
toutes  les  perfonnes  qui  ont  tant  foit  peu 
de  piété  ;  &  avec  raifon ,  puifqu'on  leur 
interdit  l'entrée  de  TEglife  &  la  Commu- 
nion des  fidèles ,  même  à  la  mort ,  à  moins 
qu'ils  ne  fe  reconnoiflent.  Jugez  Jonc, 
mon  cher  neveu,  dans  quel  état  je  puis 
être ,  puifque  vous  n'ignorez  pas  la  ten- 
drefTe  que  j'ai  toujours  eue  pour  vous  ,  & 
que  je  n'ai  jamais  rien  de/îré  finon  que  vous 
fuiliez  tout  à  Dieu  dans  quelque  emploi 
honnête.  Je  vous  conjure  donc  ,  mon  cher 
neveu ,  d'avoir  pitié  de  votre  ame  ,  &  de 
rentrer  dans  votre  cœur  pour  y  confîderer 
férieufement  dans  quel  abîme,  vous  vous 
êtes  jette.  Je  fouhaite  que  ce  qu'on  m'a  dit 
ne  foit  pas  vrai  :  mais  /î  vous  êtes  alTei 
malheureux  pour  n'avoir  pas  rompu  un 
(Qixunierce  c^ui  vous  déshonore  devant  Diei^ 
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êc  devant  les  hommes ,  vous  ne  devez  pu 
penfer  à  nous  venir  voir  ;  car  vous  favez 
bien  que  je  ne  pourroit  pas  vous  parler  , 
vous  fâchant  dans  un  état  f?  déplorable  k  R 
contraire  au  Chriftianifme.  Cependant  je 
iie  ceflcrai  point  de  prier  Dieu  qu'il  vouï 
iàffe  miféricorde  Se  à  moi  en  vous  la  fai- 
&nt ,  puifque  votre  falut  m*e{l  fi  cher.  )• 

VoiU  une  de  ces  Lettres  que  Ton  neveu 
'4ans  (à  ferveur  pour  le  théâtre  appelloit  des 
excommunications.  Il  crut  donc  que  M. 
Nicole  en  parlant  contre  les  Poètes  avoit 
eu  defTein  de  Thum'lier  :  il  prit  la  plume 
contre  lui  &  contre  tout  Port-Royal ,  &  il 
lit  une  Lettre  pleine  de  traits  piquans ,  Se 
où  il  mit  tous  les  agrémens  du  ftyle.  Les 
ennemis  de  Port-Royal  encouragèrent  le 
jeune  Ecrivain  à  continuer ,  &  même  ,  à 
ce  qu*on  prétend  ,  lui  firem  efpérer  un  Bé- 
néfice. Tandis  que  M.  Nicole  &  les  autres 
Solitaires  de  Port-Royal  gardoient  le  fîlen- 
ce>  il  parut  deux  réponfc  s ,  dont  il  y  en  a 
«ne  qui  efl  très-belle  &  très-folide.  M.  Ra- 
cine fît  une  féconde  Lettre  avec  une  Pré- 
face qui  n*à  jamais  été  imprimée  «  &  qu'il 
afTàifbnna  des  mêmes  railleries  qui  régnent 
ifans  les  deux  Lettres.  Content  de  fa  nou- 
telle  produdion ,  il  alla  en  faire  part  an 
célèbre  Defpréaux  {on  ami ,  qui  toujours 
ilmateur  de  la  vérité  ,  quoiqu'il  n'eût  en- 
èore  aucune  liaifon  avec  Port-Royal ,  lut 
ait  que  cet  Ouvrage  feroit  honneur  à  fou 
éfprit ,  mais  n'en  feroit  pas  à  fon  caur , 
l^arce  qu'il  attaquoit  les  plus  honnêtes  gens 
ivL  monde.  Eh  bien  ,  répondit  M.  Racine 
|>énétré  de  ce  reproche  ,  îe  public  ne  verra 
jtunttts  cttte  Ltttrt,  Il  retira  tgus  les  exem* 


•    .<•«»• 
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claires  ^u*il  put  ttoMvtt  At  la  première ,  il 
elle  iioit  devenue  fort  rare ,  lorfqirellc  p^e 
fut  dans  des  Journaux.  La  (ècondc  fut  trou- 
vée dans  dés  papiers  de  M.  Dupin ,  &  les  en» 
neftiis  de  Port-Royal  eurent  grand  foin  de  la 
faire  imprimer. 

Enfin  les  fentimens  de  religion  dont  M» 
Racine  avoit  été  rempli  à  Port  -  Royal,  (k 
réveillèrent  dans  Ton  c(jeur.  Il  avoua  quo 
les  Auteurs  des  pièces  de  théâtre  étoienc 
des  empoifonneurs  publics  «  &  il  reconnut 
^u'il  étoit  peut-être  le  plus  dangereux  d» 
ces  empoifonneurs.  Il  réfolut  non- feule* 
ment  de  ne  plus  faire  de  Tragédies  ,  ni 
même  de  vers  ;  mais  encore  de  réparer  le 
fcandale  qu'il  avoit  caufé  par  ceux  qu*il 
avoit  faits.  La  vivacité  de  tes  remords  lui 
inf^ira  le  deffein  de  fe  faire  Chartreux. 
Mais  (on  ConfefTeur  lui  repréfenta  ^u*un 
caraâete  tel  que  le  fîen  ne  (outiendroit  pas 
long  -  tems  la  folitude  ;  qu*il  feroit  plus 
prudemment  de  refter  dans  le  monde ,  Be 
d'en  éviter  les  dangers  en  fe  mariant  à  une 
(erfonne  chrétienne  &  vertueufe  ;  que  la 
lociété  d'une  époufe  fage  Tobligeroit  à 
rompre  avec  toutes  les  pernicieufes  focié- 
rés  où  Tamour  du  théâtre  Tavoit  entraîne* 
Il  lui  fit  efpérer  en  méme-tcms  que  les  A>in8 
du  ménage  l*arracheroient  malgré  lui  à  la 
pa(fîon  qu'il  avoit  le  pluxà  craindre ,  qui  é- 
f  oit  celle  des  vers.  U  (uivit  ce  confeil ,  &  ne 
Confulta  que  la  raifon  &  ta  Religion  pour 
«ne  affaire  fi  férieufe. 

Un  àts  premiers  (oins  die  M.  Racine  a- 
près  fbn  mariage,  fut  de  (é  réconcilier  a- 
vec  MM.  de  Port-Royaï.  II  ne  lui  fut  pas 
^çile  dé  ^irc  fa  paÎJt  ^ec  Mt  Nico* 
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le  ,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts  lor(qu*l| 
le  vint  voir  accompagné  de  M.  Dupin* 
Sa  réconciliation  avec   M.    Arnauld  nt 
paroiiToit  pas  également  facile.  Ce  Doc» 
teur  avoit  été  indigné  des  plaifanteries  é- 
crites  fur  la  Mère  Angélique  fa  fôeur ,  iphU 
fanteries  fondées  fur  des  faits  inventés  à 
{>laifir  par  les  ennemis  de  Port-Roval.  M* 
Boileau  Defpréaux  demanda  à  M.  Arnauld 
la  permidion  de  lui  amener  M.  Racine.  Ili 
vinrent  chez  lui  le  lendemain  ;  &  quoiquo 
ce  Doâeur  fût  en  nombreufe  compagnie  % 
le  coimable  entrant  avec  l'humilité  &  la 
confu/ion  peintes  fur  le  vifage  >  Ce  jetta  à 
iès  pieds  :  M.  Arnauld  Ce  jetta  aux  iiens  ; 
tous  deux  s'embrafTerent.  M.  Arnauld  lut 
promit  d'oublier  le  pafTé ,  &  d'être  tou- 
jours fon  ami  :  promeiTe  fidèlement  exér 
cutée. 

On  auroit  peiné  à  croire  qu'un  homme 
né  comme  M.  Racine  9  avec  un  fî  prodi- 
gieux talent  pour  U  poé/ie  9  eût  pu  être 
un  excellent  Orateur.  Son  éloquence  lui 
mérita  pourtant  dans  toutes  les  AfTemblées 
où  il  parla ,  des  applaudiffemens  extradrdi- 
iiaires,&  le  fit  choifîr  par  le  Roi  Louis  XIV. 
pour  travailler  à  Ton  hiAoire.  Il  fut  dans 
la  fuite  engagé  à  compofer  les  Tragédies 
d'Efther  &  d' Athalie.  Il  fit  aufïi  plufieurs 
Cantiques  que  Louis  XIV  fit  plufieurs  fois 
exécuter  devant  lui.  La  première  fois  que 
ce  Prince  entendit  chanter  ces  paroles  ; 

:  i.  ^«»   u  .  -  ,  -   '        .1      n     »         '    •  J       •    .     -     ■  •  -  . 
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Mon  Dieu ,  quelle  guerre  cruellt  ! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi: 
Vun  veut  que  plein  d'amour  vour  toi^ 
Mon  cmt  te 'foii:  toujours  Jidéki^ 
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Vautre  à  tes  volontés  rebelle  »    *  ^ 

Me  révolte  contre  ta  Loi, 

Il  Ce  tourna  vers  Madame  de  Maîntc- 
non  ,  en  lui  difant  :  Madame  »  voilà  deux 
hommes  que  je  connois  bien,  L'Auteur  fit 
bien  voir  dans  Tes  Cantiques  8c  dans  Tes 
Tragédies  d'EAher  &  d'Athalie ,  à  quelle 
école  il  avoit  été  inftruit  des  grandes  véri- 
tés de  la  Religion.  Nous  n*en  citerons  que 
deux  exemples*    , 


■a't    '*«!:1    • 
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Vous  qui  ne  connoiiTez  qu'une  crainte 

fervile , 
Ingrats  »  un  Dieu  iî  bon  ne  peut*il  vous 

charmer  ? 
£il*il  donc  à  vos  cœurs  ,  efl-il  Ci  diffi- 
cile, .  .     .^     >c 
Et  n  pénible  de  Taimer  f 
L'efclave    craint   le  tyran  qui  l'ou« 

trage  : 
Mais  des  enfans  Tamour  efl  le  par-, 
tage. 
Vous  voulez  que  ce  Dieu  vous  combk; 
de  bienfaits , 
Et  ne  l'aimer  jamais  ! 
O  divine  &  charmante  Loi  ! 
O  juftice  !  6  bonté  fupréme  ? 
Que  de  raifons ,  quelle  douceur  ex-» 
tréme 
D'engager  à  ce  Dieu  fon  amour  &  fii 
foi! 


»  ."' 


Voici  quelques-uns  des  traits  quî  fof^, 
ment  le  portait  d'Aman  ,  ce  mortel  en- 
nemi du  pieux  Mardochée  &  de  tout  le 


AthalJe; 


l 
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peuple  de  Dieu.  On  connoît  afTcz  ceux  i 
qui  ce  portrait  refTcmblc.  Voici  de  quelle 
manière  Aman  parie  de  Mardochée  &  des 
Juifs. 

L*in folent  devant  moi ,  ne  Ce  courbe  ja- 
maif. 

Mardochée  eA  coupable  i  8c  que  faut  -  il 
;;     déplus?  V 

*  Je  prévins  donc  contre  eux  re(prtt  d'AO- 
ÙMxii, 

J*inventai  des  couleurs.  J'afma!  la  ca- 
lomnie. 

J^intérefTai  fa  glôlfe  ;  il  trembla  pout  (a 
vie. 

Je  les  peignis  puliTaAs ,  riches ,  fédi- 
tieux  ;  &c«  [ 

M.  Racine  alloît  fouvcnt  k  Port-Royal 
des  Champs  ,  &  rendoit  aux  Religieufes 
toute  forte  de  bofis  offices.  On  voit  quels 
étoient  Tes  fentimens  pouf  cette  fainte  Mai* 
Ton ,  par  l*hiftoire  qu'il  en  a  faite ,  dont  on 
a  imprimé  une  partie  »  qui  fait  foupirer  a- 
pTcs  la  fuite.  L* Auteur  du  Supplément  de 
Moreri  dit ,  que  M.  Racine  deux  jours  avant 
ù.  mort ,  remit  l'Ouvrage  entier  entre  les 
mains  d'un  ami.  Jufqu'ici  on  n'en  a  va 
qu'une  portion,  dont  nous  n'avons  pas  man- 
qué de  faire  u(age.  Il  ne  rougiifoit  point  des 
fiaifons  qu'il  avoit  eues  avec  les  grands 
nommes  que  les  Jefuites  avoient  fendus  o- 
dieux  à  Louis  XIV.  Ayant  été  chargé  de 
lire  à  ce  Prince  les  trois  dernières  Epkres 
cfe  Boileau  ,  qui  n'alloit  plus  à  la  Cour  à 
caufe  de  fes  infirmités  :  lorfqu'en  les  lifant  i) 
viflt  a  cet  endroit  >  Arnauld  U  grand  Ariwuli 


caveau  av 
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I  ft  mon  Apologie ,  il  fie  fentir  par  le  ton  qu'il 
prit,  avec  quelle  fatiffaâion  il  le  lifoit.  Il 
mourut  le  ti  Avril  i499*  On  fui  vit  pour 
ù.  fépulture ,  Cet  intentioni  marquées  ààtit 
Ton  teftament  que  voici.  <c  Je  defîre  ^u'a- 
orèf  tiu  mon  9  mon  corps  foit  porté  i  Porc* 
noyai  des  champs  «  Ac  qu*il  y  foit  inhumé 
dans  le  cimetière  au  pied  de  la  fofle  de  M« 
Hamon.  Je  fupplie  très  -  humblement  U 
Mère  AbbefTe  &  les  Religieufcs  de  vouloir 
bien  m'accorder  cet  honneur ,  quoique  jo 
m>n  reconnoiÏÏe  très  -  indigne ,  &  par  les 
fcandales  de  ma  vie  palTée ,  &  par  le  peu 
d'ufàge  que  j*ai  fait  de  Texcellcnte  éduca- 
tion que  i*ai  reçue  autrefois  dans  cette  Mai- 
Ton,  8c  des  grands  exemples  de  piété  &  de 
pénitence  que  i*y  ai  vus  &  dont  je  n*ai  été 
qu*un  ftérile  admirateur.  Mais  plus  )*ai  of- 
fenréDieu,piti8  j'aibefoin  des  prières  d*nne 
fi  fainte  Communauté  pour  attirer  fa  mifé* 
licorde  (ur  moi.  Je  prie  auffi  la  Mère  Ab- 
befTe  6c  les  Religieufes ,  de  vouloir  ^accep- 
ter  une  fomme  de  800  livres,  y*  La  Mei  e 
Agnès  Racine  fa  tante  étoit  pour  lors  Ab* 
beife.  Après  la  démolition  du  Monaftere  de 
Port-Royal  des  Champs ,  on  tranfporta  le 
corps  de  M.  Racine  dans  Téglife  de  Saint 
£tienne-du-Mont ,  où  il  fut  mis  dans  un 
caveau  avec  M.  le  Maître  &  M.  de  Saci. 


XII. 

M.  le  Noir  de  Saint  Claude  cft  le  dernier     xxiv. 
^e  ces  hommes  chéris  de  Dieu,qui  ont  don-  J^*i,'jf^,j|"^^* 
né  dans  la  Solitude  de  Port-Royal  ,  des  e^  sa  retraite  i 
xemples  de  pénitence  &  de  vertu  fi  précieux  Pori-Koj*U 
«J'Eglifc.  Il  n'eft  mort  qu'à  la  fin  de  174 i  j 
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âgé  d'environ  quatre-vingts  ans.  Il  étoît  lîb 
d*un  grand  homme  de  bien ,  dont  M.  Fon- 
taine parle  comme  ccd*un  Patriarche  d'heu- 
9>reure  vieillefTe,  environné  d'une  troupe 
»>  d*enfans  ,  qui  font ,  dit-il ,  chacun  dans 
»•  leur  profefTion  ,  la  joie  de  TEglife  ,  la 
93  gloire  de  leur  père  &  l'édification  de  Pa- 
»>  ris.  M  Celui  dont  nous  parlons  ayant  quit- 
té le  Barreau  à  l'âge  de  ^3334  ans,  pour 
fe  confacrer  entièrement  à  la  retraite  &  à 
h.  piété  dans  la  fainte  Maifon  de  Port-Royal, 
il  y  remplit  avec  une  confiante  régularité , 
tous  les  devoirs  d'un  parfait  folitaire.  Il  al- 
loit  à  deux  heures  à  Matines ,  paflbit  plu- 
iîeurs  heures  à  l'églife ,  &  ne  £e  recouchoit 
point.  Tout  le  tems  qui  lui  reftoit  après  la 
priese,  la  ledure  &  la  méditation  des  Livres 
faims,  étoit  employé,  ou  à  recevoir  le» 
hôtes  j  ou  à  diilribuer  les  abondantes  au- 
mônes qui  fe  fa.foient  à  Port-Royal ,  ou  au 
travail  des  mains.  L'humilité ,  la  douceur , 
&  je  ne  (ais  quoi  d'aimable  &  de  touchant 
dont  toutes  Ces  adions  étoient  accompa- 
gnées ,  faifoient  découvrir  en  lui  malgré  lui 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  fon  exté- 
rieur de  iîmple  domeftique  annonçoit.  Sa 
piété  avoit  fpécialement  le  caradere  décifif 
de  l'uniformité.  C'eft  le  témoignage  que 
lui  rendoit  un  autre  vieillard  vénérable, 
qui  l'avoit  connu  à  Port-Royal.  *  Le  voir 

•  Ce  vieillard  vénérable  étoit  M.  Thomas  Innefe, 
Prêtre,  d'une  famille  noble  d'EcofTe,  qui  mourut 
Si  Paris  au  Séminaire  ou  Collège  de  fa  Nation  ,  le 
Dimanche  j.  Février  1744  ,  âgé  de  8a  ans.  11  étoit 
fort  habile  dans  THiftoire  Ecclôfiartique  d'Angle. 
terre  fur  laquelle  il  a  laiffé  àes  Mémoires  imprimés 
Il  Londres.  On  rctrouvoit  dans  toute  la  conduite  de 

ielaint  FiiuCj  ua  vx9i  çUiciple  ,4^  f  on  -  Aojaji 
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«n  Jour,  difoit-il,  c*eft  le  voir  toute  l'an- 
née. On  peut  dire  auffi ,  pour  donner  une 
idée  jufte  de  M.  de  Saint  Claude  ,  qu'il  fuf- 
fit  defavoir  la  vie  des  premiers  Solitaires  du 
faint  defert  de  Port -Royal,  pour  favoit 
celle  de  ce  pieux  laie  pendant  les  onze  ou 
douze  années  qu'il  lui  fut  permis  d'y  faire 
fes  délices  du  filence,  de  la  prière  &  des  hu- 
miliations. 

En  1707 ,  il  Ce  trouva  obligé  de  repren-  XXV. 
dre  en  quelque  forte  fon  ancienne  fondion  lï  fe  charft 
d'Avocat  pour  défendre  les  Reli^ieufcs  de  '^'/^'^Xl 
rort-Koyai ,  a  qui  1  on  le  difpofoit  de  por- 
ter le  dernier  coup ,  &  que  l'on  alloit  im- 
moler enfin  à  la  paflion  des  Jefuites ,  leurs 
implacables  ennemis.  Il  alloit  fouvent  à 
l'Archevêché  pour  parler  aux  Grands- Vi- 
caires de  M,  le  Cardinal  de  Noailles ,  leur 
rendre  compte  des  difpofitiors  des  Reli- 
gieufes ,  foUiciter  quelque  indulgence  pour 
ces  faintes  Filles,  &  arrêter ,  s'il  étoit  poir 
fible ,  rindi(pofîtion  du  Cardinal  contre  la 
Maifon.  Nous  en  avons  vu  ailleurs  la  caufe, 
qui  étoit  la  prévention  qu'on  lui  avoit  inC- 
pirée  dès  fa  jeunefTe  contre  le  prétendu  Jans  -  -. 
fenifme.  M.  Vivant  Tun  des  Grands- Vicai- 
res, ayant  dit  un  jour  à  M.  de  Saint  Claude, 
qu'il  paroilToit  que  M.  le  Cardinal  étoit 
prefTé  par  fa  confcience  de  finir  cette  affai- 
re ,  &  qu'il  craignoit  de  paroître  au  Tribu- 
nal de  Dieu  fans  avoir  remis  les  Religieufes 

Son  cara£lere  dominant  étoit  un  tendre  amour  pour 
rSglife,  un  vif  attrait  four  la  vie  obfcurc  ,  une 
profonde  humilité  ,  &  une  gravité  vraîment  Sacet- 
«lotale.  Nous  avons  eu  nous-mêmes  très-fouvcntoc- 
cafion  d'admirer  rémioentc  piété  de  ce  gran^ 
Ifftvitcui;  dcDicUi 
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èc  Port-Royal  dans  la  bonne  voie ,  (  cem 
prétendue  bonne  yole  écoit  la  Hgnature  pure 
&  fimple  du  Formulaire.)  M.  de  Saint  Clau* 
de  lui  répliqua:  ce  Quoi  $  Monfieur,  Son 
»  Eminence  voudroit-elle  Ce  trouver  dans 
9»  Tautre  monde  avec  M«  de  Perefîxe  &  M. 
•»  de  Harlal  f  »  Les  démarches  que  fit  en 
cette  occaiîon  le  généreux  défenfeur  de  ces 
Vierges  opprimées ,  le  rendirent  digne  de 
.  /  participer  à  leur  opprefllîon.  Il  avoit  entre 
les  mains  les  titres  de  TAbbay»:  on  fe  fai- 
fit  de  lui  Se  de  Tes  papiers.  Les  payfans  vou' 
'  loient  repoufTer  les  archers  ;  mais  il  les  zi^ 

pai(â,  fit  déjeuner  les  archers  dans  fa  petite 
chambre  >  8c  verfk  des  larmes  de  joie ,  de  ce 
4u*il  avoit  le  bonheur  de  fouffrir  pour  une 
fi  bonne  cau(é»  \ 

XXVf .  U  fîit  conduit  à  la  Baftille ,  oà  il  a  été  en* 

S»  capHviié,  fermé  jufqu'àk  ffiçrt  de  Louis  XIV,  c*eil. 
à-dire ,  fept  ans  &  plus.  Ce  n'étolt  pout 
«n  pénitent  comme  lui ,  que  changer  de  fo- 
litude.  Sa  piété  augmenta  dans  cette  lon- 
gue prifon ,  jufqu'à  lui  attirer  le  refpeâ;  & 
Vadmiration  de  Ces  perfécuteurs.  Tout  fon 
teras  n*y  fut  pas  moins  rempli  qu*à  Fort- 
in oyal,  quoiqu*il  fallût  le  partager  tout  en- 
tier entre  la  leâure  &  la  prière ,  &  qu*il  en 
■ciîordât  très-peu  au  fommcil ,  ne  fiiifant 
fouvent  qu*appuyer  fa  tête  fur  fon  lit  fans 
fe  coucher.  Il  eft  (i  exaftement  vrai  qu'il 
ne  lui  reftoit  pas  un  moment  de  vuide ,  que 
feu  M.'d'Argen(bn  alors  Lieutenant  de  Po- 
lice ,  lui  ayant  permis  de  fe  promener  une 
heure  par  jour  dans  la  cour  ou  fur  les  ter- 
raffes ,  M.  de  Saint  Claude  le  remercia  en 
lui  ditant  qu'il  n'en  auroit  pas  le  loifîr;  Se 
en  effet  il  ne  fit  jamais  ufage  de  cette  pcr- 


àe  Pdrt 
ffinion.  Auj 
voyoit  quelc 
fa  vertu ,  dii 
un  pareil  prii 
Boiffeur,  qu' 
Me  dans  le  m 
combien  le  j 
toit  fondé. 

Il  y  avoit 

un  Calvinift 

brutal ,  que 

Il  ne  parloit 

|phémes;&t( 

ni  fer  paroifl 

verneur  pro 

charger  de  < 

fendit  d'abo 

neur  infîfta 

que  s*il  le  1 

béiroit ,  le  i 

Supérieur  e 

dence  Tavo 

refpedoit  j 

que  tous  ce 

très-bonne 

verte  :  il  oi 

ftit  enferme 

Celui-ci  r 

traitemens 

Ijufqu'aux  I 

I  cela  dura , 

furieux  fut 

tience  &  la 

extérieure 

ventes  pri< 

s'adoucit  ; 

saire  U  y'u 


dePôrt-Roya!,XVU.(icc.  S7t 
iiîfTîon.  Au/fi  le  même  Magiftrat ,  qui  le* 
voyoit  qudquefois  par  confidcration  pour' 
fa  vertu,  difoit-il  qu*il  n'avoit  jamais  vu 
un  pareil  prifonnier.  I*  ajoûtoit  en  bon  con- 
BoifTeur ,  qu'il  n*y  tA  oit  poi«t  de  fembla- 
ble  dans  le  monde.  Le  trait  fuivant  fera  voit 
combien  le  jugement  de  M.  d*  Argenfon  é- 
toii  fondé. 

Il  y  avoit  dans  le  même  tems  à  la  Baftilla     TTVU, 
un  Calvinifte  d*un  caradere  iî  féroce  &  fî  J^^^'^ll]^^ 
brutal ,  que  perfonne  n'ofoit  rapprocher.  Scharké^pa- 
n  ne  parloit  que  par  jurement  &  par  blaf-  <lapt  a  pti« 
phémes;&  toutes  les  refîburces  pour  Thuma-  fon» 
nifer  paroilToient  épuifées ,  lorlquele  Gou- 
verneur propofa  à  Si.  de  Saint  Claude  de  fe 
charger  de  cette  bonne  œuvre.  Il  s'en  dé- 
fendit d*abord  avec  humilité.  Le  Gouver- 
neur infîfla,  &  le  pieux  Captif  répondit  9 
que  s*il  le  lui  ordonnoit  abfolument ,  il  o- 
béiroit ,  le  regardant ,  difoit-il ,  comme  un 
Supérieur  entre  les  mains  de  qui  la  Provi- 
dence Tavoit  mis.  Le  Gouverneur  qui  ne'" 
refpeâoit  pas  moins  M.  de  Saint  Claude 
que  tous  ceux  qui  le  connoifToient ,  ufa  de 
très-bonne  grâce  de  la  voie  qui  lui  étoit  ou» 
verte  :  il  ordonna  ,&  rhumble  prifonnief      ,.    .  .., 
fat  enfermé  avec  cette  efpéce  de  léopard.   , .  • 

Celui-ci  raccueillit  par  tous  les  mauvais 
traitemens  que  fa  férocité  lui  put  in  (pire  r  , 
jufqu'aux  coups  inclu/îvement.  Tant  quff      '  .^    \ 
cela  dura ,  c*eA-à-dire ,  tout  le  tems  que  ce  ,' 

furieux  fut  intraitable ,  le  fîlence ,  la  pa« 
tience  &  la  douceur  furent  la  feule  défenfe  .-    •  •' 

extérieure  de  l'homme  de  Dieu  :  fes  fer- 
ventes prières  firent  le  refte.  Le  monftrc 
s'adoucit;  &  bien-t6tle  charitable Miffion- 
mire  le  TÏt  à  Tes  pieds  >  le  confola  »  Tinflruii 


^*3^. 
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"574  '  Art.  XVir.  Sotltatres    ' 

fit  9  le  convainquit  même  de  la  néceflîté  dtf 
centrer  dans  le  fein  de  TEglife  ;  &  le  mit 
ainiî  dans  la  voie  du  falut.  A  peine  cette 
œuvre  d*une  charité  digne  des  plus  beaux 
jours  de  TEglife  »  fut-eUe  ébauchée ,  que  le 
Calvinifte  eut  fa  liberté»  Mais  ne  pouvant 
fe  réfoudre  à  Ce  féparer  du  tréfor  qu*il  avoit 
trouvé  dans  fa  prifon ,  il  n'en  vouloit  pas 
- .  fortir.  Sur  quoi  M.  de  Saint  Claude  lui  ayant 
déclaré  que  la  volonté  de  Dieu  fe  déclaroit , 
îi  s*y  conforma ,  &  le  faint  Prifonnier  Ta- 
dreua  à  M.  le  Noir  fon  frère ,  Chanoine  da 
Notre-Dame  de  Paris ,  fous  la  conduite  & 
par  les  foins  duquel  le  Proteftant  lit  abjura- 
tion. C*eft  de  ce  dernier  que  Ton  tient  cette 
anecdote.  On  Tauroit  apparemment  igno- 
rée fans  lui  ;  car  M.  de  Saint  Claude  etoit 
rhomme  du  monde  le  plus  difcret  &  le  plus 
réfervé  fur  fes  bonnes  œuvres^  Outre  le 
Chanoine  de  Notre-Dame ,  il  avoit  encore 
un  autre  frère ,  appelle  M.  le  Noir  du  Rou- 
îc  y  qui  au  conmiencement  du  dix-huitiéme 
iîécle,  fut  envoyé  par  Louis  XIV  à  l'Empe- 
reur d'Ethiopie  9  &  que  le  Roi  de  Sannaar 
fit  ma{facrer  >  comme  nous  le  dirons  ailr 
leurs.  ^ 

XXVni.  A  Tavénement  de  Louis  XV  à  la  Cou- 
11  eft  mis  en  j.^^^^  ^  jg  g^j^^  Claude  fortit  de  la  Baf- 
liberte.     Vie    •**  •       /     •  1  / 

qu'il  mène  '*"®  ^^^^  ^°"*  ^^^^  ^^^  Y  etoient  détenus 
jufqu'à  fa  pour  les  affaires  de  l'Eglife.  Il  fe  retira  alors 
mort.  Ses     chez  fon  frère  le  Chanoine  >  qui  avoit  été 

bonnes  œu-  ^omme  lui  fort  attaché  à  Port-Royal.  Après 
vres  &  fes    ,  ,         r-  m    ti    1  ^   r^  n  '  - 

la  mort  de  ce  rrere ,  il  alla  loger  au  Collège 

de  Laon  avec  un  pieux  vieillard  nommé  M» 

Des-Effarts ,  qui  avoit  affilié  M.  Arnauld 

d,ans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  &  que 

(on  grand  attrait  pour  l'hoipitalité  avoit  &it 


tetuis. 
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Ibrnbndber  Le  père  aux  hôtes.  Il  perdit  enco- 
re ce  précieux  ami  ;  &  ce  qui  étoit  pour  lui 
une  perte  tout  autrement  préjudiciable ,  il 
fut  totalement  privé  de  la  vue ,  que  l'humi- 
dité de  fà  prifon  avoit  affoiblie  au  point  de 
ne  plus  appercevoir  que  les  plus  gros  ob- 
jets ,  &  de  voir  à  peine  pour  Ce  conduire 
dès  le  tems  qu'il  en  fortit.  Dans  cet  état  il 
fe  retira  en  Ton  particulier  ;  car  Ton  coeur 
le  portoit  toujours  à  la  plus  profonde  re- 
traite* La  prière  &  quelques  leâures  qu*il 
fe  faifoit  faire  ,  devinrent  abfolument  Tes 
uniques  occupations.  Pour  fe  rendre  néan- 
moins autant  qu'il  étoit.  en  lui  »  utile  à  Ces 
fteres  ,  il  faifoit  acheter  des  livres  de  piété 
pour  les  diifaribuer  aux  pauvres.  iVIais  Thom» 
me  ennemi  traverfa  bien-tôt  cette  bonne 
oeuvre.  On  fit  une  defcente  chez  lui  ;  &  on 
lui  enleva  non  •  feulement  les  livres  defU- 
jiés  aux  pauvres ,  quoique  imprimés  avec 
privilège  &  approbation ,  mais  même  une 
partie  aifez  çonfidérabie  de  fa  propre  biblio; 
théque. 

Cette  vexation  fut  la  dernière  à  laquelle 
il  fut  expofé  ;  &  (à  vie  devint  de  plus  en 
plus  toute  cachée  en  Dieu.  Jl  ne  paroiffoit 
que  pour  aller  à  1* Office  les  Dimanches  8c 
les  Fêtes  à  Saint  Etienne  du  Mont  fa  Pa-; 
roifle ,  &  les  jours  ouvriers  à  Sainte  Gene- 
viève ;  ce  qu*il  n*a  jamais  interrompu  ju(^ 
qu'au  dernier  jour  de  fa  vie.  On  yoyoit  ce 
vénérable  vieillard  afïifler  debout  aux  Ca- 
téchifnjesdes  enfans,  avec  une  humilité  8c 
une  fimplicité  qui  faifoit  proprement  fou 
caraâere  :  vêtu  comme  un  artifan  ,  don« 
nant  tout  aux  pauvres ,  recitant  des  Pfeau- 
mes  en  ^U^n^  à  VFglife  >  y  attirant  lQr%'ii 


Ç7«      Art.  XVIi;  Sontairét  ' 

y  étoic  ^  le  reTpeâ  8c  rattendon  fftigîeuâ 
des  fidèles  par  Ton  recueillement  ;  autant 
pénétré  de  la  grandeur  de  Dieu  que  de  foa 
néant  ;  menant  une  vie  aulli  auftere  qu'u- 
niforme ;  couchant  fur  la  dure  ;  ne  s*ac« 
cordant  aucune  récréation  ;  toujours  occu* 
pé  de  Cet  mifêres.  A  Tentendre ,  &  à  n'en 
)U2er  que  par  («s  profonde  gémiiTemens ,  il 
n'étoit  qu*un  grand  pécheur  qui  n*avoit 
point  profité  des  exemples  de  vertu  qu'il 
avoit  vus  à  Port-Royal.  Quoiqu'il  fut  pref« 
que  ignoré  dans  le  monde ,  8c  qu'il  ne  s'in- 
formât point  de  ce  qui  s'y  paflbit  >  il  étoit 
infiniment  fenfible  aux  maux  de  TEglife , 
êc  ne  négligeoit  point  de  Ce  mettre  au  fait 
ée  tout  ce  qui  y  arrivoit  d'intéreifant.  Il 
répétoit  (buvent  d'après  M.  Gode^u  Eve*  { 
^ue  dé  Vence,  que  ce  TEglife  (èroit  tou« 
»>  jours  dans  la  douleur ,  tant  qu'elle  por* 
M  teroit  les  Jefuites  dans  fon  (èin«  s»  C'eft 
ce  que  nous  lui  avons  nous  -  mêmes  ouï 
dir«  plus  d'une  fois.  Toute  divifion  parmi 
les  amis  de  la  vérité ,  lui  per<^oit  le  coeur. 
Il  difoit  9  &  on  le  favoit  d'ailleurs ,  qu'un 
des  principes  de  Port-Royal,  étoit  d'être 
en  gardé  Contre  les  voies  extraordinaires  : 
de  la  folide  piété  qu'il  avoit  puifée  dam 
cetteJburce  û  pure ,  lui  infpiroit  une  op< 
pofition  très-déclarée  a  tout  ce  qui  eft  con* 
traire  aux  bonnes  régies  ,  lors  même  que 
des  événemens  furnaturels  paroifTent  Tau- 
tori^. 

Une  û  fainte  vie  fut  (liivie  d'une  très- 
ïàinte  mort ,  qui  '  arriva  le  Dimanche  3a 
Décembre  1742.,  à  cinq  heures  du  matin. | 
Il  avoit  reçu  cette  même  nuit  Ces  Sacre- 
«lefis  Vf  te  tottta  'fa  pcéTence  d'esprit  ftl 

avec 
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*vec  fa  ferveur  ordinaire.  Dès  que  le  brait 
de  fa  more  Ce  fut  répandu  ,  le  concours  fut 
f\  grand  8c  f\  continuel  dans  la  chambre  du 
défunt  ,  qu*il  falloit  attendre  lonff-tenu 
pour  y  pénétrer.  Cette  dévotion  des  fidè- 
les engagea  à  le  laifTer  alTis  fur  Ton  lit  y  le 
vifage  découvert ,  jufqu'au  lendemain  midi 
qu'il  fut  inhumé  dans  le  petit  cimetière  de 
Saint  Etienne.  Il  étoit  déjà  en  quelque 
forte  canonifé  par  la  voix  publique ,  com- 
me les  Saints  l'étoient  dans  les  premier» 
tems.  L'empreflcment  d'avoir  de  fes  Reli- 
ques ,  fit  mettre  en  pièces  tout  ce  qui  avoit 
touché  à  fbn  corps.  On  baifoit  refpec- 
tucufement  les  pieds  du  ferviteur  de  Dieu; 
on  y  hilbît  toucher  des  livres ,  des  inut* 
(es,  des  chapelets;  une  voix  univerfelie 
e  combloit  de  bénédiâions  ;  &  Ton  n*en- 
tendoit  que  des  cantiques  d'aâions  de  gra* 
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G  N  <  «  ,  (  la  Mère  )  de  Saînt  Paul  Ar- 
nauld  >  enlevée  de  Port-Royal ,  1 65.  Son 
caradere ,  fa  grande  vertu ,  407  ù'Juiv. 
Ses  Ecrits ,  40^ 

Agulrre ,  (  le  Cardinal  d'  )  fait  Péloge  de  M. 
Arnauld  en  plein  Confiftoire,    .        3^5 

AM\\i>  Aflefleur  du  Saint  Office  à  Rome. 
Le  Pape  Urbain  VIII  renvoie  à  lui  les 
Députes  de  Louvain,»  3p.  Ces  Députés 
lui  parlent  avec  force  ,  42  O'fuiv.  A  voit 
falfifié  la  Bulle  d^Urbain  VIII ,  ibid.  Li- 
vré  aux  Jefuites .  ^2.^5 

'Akt.  (  M.  rEvêque  d'  )  Vôj^e^  Pavillon. 

Alexandre  VIL  Sa  Bulle  contre  Janfenius,! 
131,  Stratagème  dont  on  Ce  fert  pouf 
lui  faire  décider  que  les  cinq  Propor- 
tions étoient  dans  Janfenius,  134.  Sal 
Bulle  publiée  en  France,  137.  Sa  hau-l 
teur,  14e.  Son  Formulaire,  184.  ml 
&  fuiv.  Comment  il. traite  des  Evéqueîl 
de  France  qui  lui  écrivent  a  cô  fujet,! 
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1^9.  Son  Bref  aux  Evéques  de  France 
au  fr^  t d*un  accommodement ,  i\x  G* 
fuiv,  :i.r  flexions,  ibià,  114.  Ses  bonnes  in- 
tentions de  courre  durée ,  345.  Donne  un 
Bref  contre  les  IV  Evéques,  249.  Nom- 
me des  CommifTàires  pour  les  condam- 
ner, iji  Gt/m/V,  Injuftice  des  Brefs  qu'il 
donne  en  cette  occafion  ,  1^3.  Leur  ir- 
régularité ,  25P  G»  fuiv»  Mort  du  Pape  , 

2^4.262 
Amelotte ,  (le  P.)  dePOratoIre ,  écrit  pour 
le  Formulaire ,  138 

Andiili  (  M.  Arnauld  d*  )  fait  connoiflance 
avec  M.  de  Saint  Cyran ,  6 1 .  Le  rencon- 
tre lorfqu'on  le  conduifoit  à  Vincennes , 
68.  Sa  vie,  Ton  caradcre.  Tes  Ouvra- 
•     ges  ,  Ton  éloge  ,   474  G»  fuiv,  jufqiùi 

488 
'^ngéîique  ,  (  la  Mère  )  Réformatrice  de 
rort-Royal ,  ce  qu'elle  difoit  à  M.  Ar- 
.  nauld  Ton  frère  fur  Pobftination  des  en- 
nemis de  la  vérité,  352»  Miracle  opéré 
à  fon  invocation ,  448 

Angélique  de  S,  Jean 9  (la- Mère)  AbbelTe 
oe  rort-Royal,  436.  Sa  Lettre  fur  le 
renouvellement  de  la  perfécution  ,4^8. 
439,  Ses  Lettres  à  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ,  440  G'/i/iV.  Son  caradcre  &  fes  ver- 
tus ,  442  V  fuiv.  Sa  mort  &  fes  Ouvra- 
ges, 44  f 
Annau  (  le  P.)  Jediite ,  Confeflèur  du  Roi , 
gagne  le  Cardinal  Mazarin,i  10.  Ses  deP- 
leins ,  ihià.  Anime  l'Archevêque  de  Pa- 
ris contre  Port-Royal,  164,  Engage  le 
Roi  à  demander  un  Formulaire  au  râpe 
Alexandre  VII,   183  ïy  fuiv.  Ce  qu'il 
dit  au  Nonee  Roberti ,  247-  Ses  mena- 
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ces  au  Nonce  fur  lu  paix  de  rF.gli(V« 

Arnmli  %  (  Antoine  )  célcbrc  Avocat ,  3  ',0 

Àrnaulà ,  (  Henri  )  Evcque  d'Angers.  Si 
Lettre  au  Roi  fur  l*exadion  de  la  fîgnn> 
turedu  Formulaire  ,  i^é.  Sa  Lettre  au 
Pape,  197.  S*oppofe  au  violement  de 
lapiiix  de  Clément  IX,  435.  Ecrit  au 
Pape  Innocent  XI,         r.  4j4 

>îr/i<îu/<i,  (  Antoine)  Doâeur  de  Sorbon- 
ne  9  publie  des  Apologies  de  Janlenius, 
t  y  Cr*  /ufv.  Compofe  pApologic  des  SS. 
Pères  défenlcurs  de  la  Grâce»  J7»  t8. 
Fait  un  Ecrit  important  fur  l*inju{lico 
des  Prélats  qui  dominoient  dans  TAf- 
femblée  du  Clergé,  156  G'/w/V.  .Réfute 
une  fauife  relation  du  Père  Ferrier  Je- 
/ùite,  214.  2if.  Ce  qu'il  penfoit  delà 
conduite  àcs  quatre  Evêques  dans  Taf- 
faire  du  Formulaire  ,  242 •  DrefTe  la 
Lettre  des  quatre  Evcques  au  Pape  ,2^3. 
Eft  préfenté  au  Roi  ,310.  Compliment 
qu'il  lui  fait  >  3 1 1  •  Honneur  que  toute 
la  Cour  lui  rend  ,3120  fuiv*  Eclaircic 
le  Bref  de  Clément  IX  aux  quatre  Evc- 

,  ^ues ,  321  (rjuiv*  Sa  naifTunce  ,  fa  fa- 
mille ,  330.  Son  éducation ,  Tes  étudrs , 
3  { I .  Prend  le  degré  de  Bachelier,  &  lbu< 
tient  fes  Théfes  avec  éclat  »  331.  Atta- 
que un  Livre  du  Père  Antoine  Sirmond 
Jcfuite  fur  l'amour  de  Dieu,  333.  Se 
met  Tous  la  conduite  de  M.  de  Saint 
Cyran  ,  334.  Vie  qu'il  mène  pendant 
fa  Licence  ,  355,  Eft  re<^u  Doàeur  de 
Sorbonne.  Ce  qu'il  dit  en  recevant  le 
bonnet,  53^.  Ce  que  lui  fait  dire  Hi 
juere avant  de  mourir,  33^,  Son  Livro 


itif  la  fréquente  Communion  ,  J|<?,  ^4 
première  Lettre  fur  1»  conduite  (chil- 
matique  d'un  Prêtre  de  Saint  Sulpicr  A 
regard  du  Duc  de  Liancourt ,  ;t;H.  ^'^^)« 
Seconde  Lettre ,  340.  Il  traite  l.i  que- 
Oion  de  droit  des  cinq  Propontion»,  ibhU 
Examine  la  qucftion  de  fait,  ^41.  At« 
taque  le  Molinifme ,  \hiâ.  Propofîtion 
relevée  par  fej  ennemis  *  t4Jt.  Cibalo 
des  MoliniOes  contre  lui ,  34^*  F.crit  ttu 
Pape,  ibià»  DiverCcs  di^marihes  ,  h^« 
1^6,  F<  rit  à  la  Faculté  dt*  Théolojçio 
lur  la  qarflion  de  droit,  u<^«  .luflifie  (1| 
proposition  fur  le  tai'  de  Janfonius , 
348.  Proteftc  contre  1rs  iniufticrs  qu'on 
lui  fiiibit  ,  J50.  Cenfire  contre  lui, 
35 1.  Pfffécution  qui  la  fuivit ,  fU.Seï 
oirpofi'ions  en  «être  occafion  ,  3^1.  %Sc 
rcnJinvifrble,  355.  Ses  Eirif»  npolop^é- 
ti<|ur?,  ^54  tr  juiv,  La  cenfurc  contre 
lui  ne  lui  a  pas  r\v\  ,  3^t*  J<^<^*  '^  écrit 
pour  la  détcnfr  de  l  Fglife  contre  let 
Calrinififs ,  ^^7  CfJi.iV.  Floges  que  lui 
donnent  le  Pnpe  &  les  Evcnurs,  j^S. 
3^p.  S^a  conduite  pendant  l:i  pn'x  de  TE- 
glife,  ibid.  5on  voynge  à  Angrrs ,  ^70» 
Sa  grande  réputation ,  ihd.  Calomnia 
«le  nouveau ,  371.  Obligé  de  fortir  dut 
Royaume  ,  37 ^.  Ecrit  au  Pape  ,  ^74» 
Son  l'cjour  \  Mons,  A  Gand  &  à  Kru- 
xellrs,f7»/rf.  (jf fuiv.  Compole  rApolo-* 
gie  des  Catholiques ,  377.  Sujet  de  cet 
Ouvrage ,  ibid.  Trait  rcmarqunble  de  ft 
Sincérité ,  ^78.  Ce  que  dit  dr  lui  le  Roî 
iJ*Angletf rre ,  ibid»  Calomnié  auprès  de 
Louis  XIV  ,  ibid.  Il  écrit  fur  la  Bégaie  p 
37^«  S«s  dirpolîtioni  par  rapport  au« 
T'  Bbiij.    . 
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quatre  Articles  du  Clergé  >  380.  RetouN 

ne  à  Bruxelles,  ibid.  Eu.  yïCxU  par  un 

;  Prince  fouverain  d* Allemagne  ,    )8i. 

.  Va  voir  une  Paroiflê  trcs-édifiantc  )  ibid. 

Ecrit  contre  le  Pce  Mallebranche ,  381, 

.  Sort  de  Bruxelles  ,  y  revient  tctretc- 

.  ment,  &  y  mène  une  vie  crès- cachée ^ 

!•  58}.  Ses  femimcns,  384  O'fwv.  Ses  <ler- 

'  nieres  adions  8c  d  dernière  maladie , 

/  t88.  Sa  mort,  38p.  Epitaphfs  en  ion 

.  honneur  ,  3^0  0*  fuiv.  Son  coeur  porcé 

'  à  Port  Royal ,  393.  Ses  belles  qualités , 

ibid.  Etendue  de  fon  zélé  8c  de  la  ch  iri- 

té,  394.  Motifs  qui  l'ont  porte  à  com- 

r  pèfer  l'es  Ouvrages  ,    39 î   G^  fuiv.  Sa 

^  fcience,  35?/  ù'fuiy.  Son  caraâere  ,  399 

Xt fuiv»  Ses  principaux  Ouvrages,  4^»^ 

Ù'fULV» 

Arrêt  confirmatif  de  la  paix  de  TEglife ,  nt 
contente  personne ,  30P 

jirrêt  du  Confeil  contre  les  Mandemensdes 
IVEvéques,     j  j    :t.    f%-/'    •         .    244 
AJfembUe  de  plusieurs  Evcques  an  Louvre , 
en  1 6«:  4    Comment  ils  examinent  le  Li- 
.;Trede  Janfenius,  118  Crjîi/V.  Divifîons 
^  ^ns  cette  AfTemblée  :  comment  la  Bulle 
yy  eft  reçue,  120.  Elle  écrit  au  Pape  qui 
f  lui  répond  par  un  Bref,  m,  iiz.  Au- 
.  tre  AfTemblée  particulière ,  où  la  /îgna- 
,.  ture  de  la  Bulle  d'Innocent  X   eft  or- 
donnée ,  ïbid,  AfTemblée  de  1^5^,118. 
Celle  de  16^6  fort  remarquable  ,  ibid, 
y  12p.  Dr efTe  un  Forp.     r*  .• .  ibid,  150. 
î  Celle  de  i^î7,  13^^    C'Jc   ^e  lé^ 
oM  37.  On  s'y  porte  au.k  aernieres  extré- 
,  mités,  141.  142    Celle  de  1^53..  Excès 
j  auxquels  9x1  fe  porte  dans  cette  Aflem- 
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'/jHemhlies  de  Sorbonne  ntrc  M.  Arnauld* 
34e  (r  fu'w,  La  pluralité  condHmne  la 
propofîcion  de  M.  Arnauld  fur  le  fait  de 
Janfcnius,  549.  Chaque  P odeur  ne  peut 
parler  qu'une  demi-heure ,  ibid» 

Jiu^ufiiniens i  (  Dofteurs députés  ^  Rome) 
Leur  zélé,  91  O'fuiv.  D'  "fesdctinr- 
chcs  ,  94.  Ils  -parlent  ^  n  préfr^ce  du 
Pape,  96  Crfuiv,  Louangi  s  que  leur  don- 
ne  le  Pape,  les  Cardinaux  &  J-^s  Chefs 
d'Ordres ,  97»  p8.  Prennent  congé  du 
Pipe ,  qui  leur  fait  l'accueil  le  plus  fa- 
'  .'dile,  ICI.  Condamnent  hautement 
Ici  V  1  ropofîtions ,  m 

/^!rujîinus,  (Livre  de  Jan£enlus  intitulé) 
.^oy^l  Janfcnius. 

\Aurètius  ,  (  Petnis  )  Ouvrage  fait  en  fa- 
veur de  l'Epifcopat  contre  les  Jcfuitf  s , 

66 

AlloUn,  (  le  Cardinal  )  On  lui  adreffe  la 
Lettre  des  XIX  Evoques,  177^ 
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A  G  N  o  L  s  (  M,  Dugué  de  )  renonce  au 
monde  ,  f  j  i .  Sa  vie  fainte  &  fon  zél« 
pour  Port -Royal,  5  p.  5:55.  Sa  mort 
fainte,  bid.  Ce  qui  arrive  à  l'exhumation 
de  fon  corps ,  ibid» 

Barberin  ,  (  le  Cardinal  )  Archevêque  ds 
Reims.  Sa  Lettre  à  iVI.  de  Beau  vais , 

Barcos,  La  Reine  lui  donne  l'Abbaye  dt 
Saint  Cyran ,  71 

Baxgellini^  Nonce  de  Clément  IX.  Con- 
férence de  MM.  de  Sens  &  de  Châlonft 
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'  avec  lui  fur  la  paix  de  TEglifc  ,  i8i 
(r  jiùv*  x^2  O'fuiv,  Déclare  au  Roi  que 
raccommodement  eft  fait,  )04.  Son  ca- 
xaftere,  50c  Ce  qu'il  répond  aux  me- 
naces du  P.  Annat  ,  jo6,  S*afFoiblit, 
ihid.  Louanges  qu*il  donne  à  M.  Arnauld) 
313,  Annonce  au  Roi  la  paix  de  TEglife, 

MdJJompîere ,  (  M.  Je  )  Evcque  de  Saintes , 
l'un  des  XIX ,  270 

"Baudrani  (  Françoise  )  de  Sainte  Julie , 
Prieure  de  Port-Royal.  Sa  mort ,     4^4 

Seaumont  de  Pcrefixe.  Témoignage  re- 
marquable de  cet  Archevêque  de  Paris , 
au  fujet  de  la  captivité  de  M.  de  Saint 
Cyran ,  6B.  69. 

ISeaapuîs.  (M  de)  Sa  retraite  à  Port-Royal, 
137.  Gouverne  les  écoles, .5  38^  Elevé  au 
Sacerdoce  :  fait  de  grands  biens ,  5  3p.  Sa 
vie  retirée,  ^40.  Sa  morf ,  J4j 

J^iauvaîs,  (TEvéquede  )  Sagénérofîté,  130 
Schifme  dans  cette  Eglife ,         140. 141 

fernieres ,  (  M.  de  )  Maître  des  Requêtes.  Sa 
▼ie  fainte  &  pleine  de  bonnes  oeuvres,  533 
€tfuiv.  Son  attachement  à  Port-Royal , 
ibid.  Son  zélé  pour  le  foulagement  des 
{>auvres  ,  53$.  Donnoit  de  l'argent  à 
certains  Prêtres  pour  les  engager  à  ne 
pas  dire  la  Mefle ,  ibid,  5  3  é.  Son  exil.  Sa 
mort ,  ibid, 

Seruile  (  le  Cardinal  de  )  avoit  été  lié  avec 
Janfenius,  35.  Idée  avantageufe  qu'il  a 
de  M.  de  S.  Cyran  ,  61 

Boileau  Def'préaux  ,  bon  mot  qu'il  dit  au 

fujet  de  M.  Arnauld  ,  que  le  Roi  fai'ait 

*  .  chercher,  3.75?.  Il  fait  une  Epitaphe  eii 


des  Matières^  585 

rhonneur  de  M.  Arnauld  »  ipo 

Bofquety  (M.  du)  Evêque  de  Lodève^  Dé- 
i  claration  importante  qu*il  fait  9  1 3 1 

Bouîard ,  (  Elizabeth  de  Sainte  Anne  )  der- 
nière Abbefle  de  P.  R.  Sa  piété ,  fa  mort , 

Bourdoife,  (  M.  )  Son  eftime  pour  M.  de  S. 
Cyran,  6z 

Bourlemont^  (  M.  d'Anglure  de  J  Archevê- 
que de  Touloufe.  Trait  fîngulier  de  ce 
Prélat  dévoué  aux  Jefuites  ,  i  f  8 

Bourjeis ,  (1*  Abbé  de  )  défenfeur  des  véri- 
tés de  la  Grâce ,  '  ^  ^^ 

Breuil ,  (  du  )  Prêtre  de  l'Oratoire ,  très- 
pieux ,  mis  à  la  Baftille  ,  378 

Bridieu ,  (  M.  de  )  Archidiacre  de  Bèauvais, 
perfécuté,  542.  Son  mérite,  î4j 

Briquet ,  (  Sœur  de  Sainte  Catherine  )  Re- 
Égieuè  de  Port  -  Royal.  Son  mérite  » 

44<^ 
Bulle  d*Innocent  X  ,  qui  condamne  lés 
cinq  proportions,  loo,  loi.  Les  Do- 
âeurs  Auguftiniens  la  reçoivent ,  lof. 
Elle  n*eft  d'aucune  utilité  pour  la  bonne 
doârine ,  &  peut  fervir  indirectement  à 
autorifer  Perreur  ,  ibid.  Elle  eft  contrai- 
re à  toutes  les  régies ,  1 06  ù'fuiv.  Com- 
ment elle  fut  reçue  en  France,  108  G* 
fuiv.  Acceptée  dans  une  AiTemblée  du' 
Clergé  :  par  quelles  voies,  1Ï4.  itf. 
Bulle  d'Alexandre  VII.  contre  Janfe- 
nius  ,131.  Comment  on  la  fait  recevoirt. 

Bulle  d'Urbain  VIII  ,  contre  Janfenius , 
drefTée  autrement  que  ce  Pape  ne  l'a- 
^oit  ordçnné»  i\lal  accueillie  dans  Les- 
■~      "  Bbv 
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rs-Bas,  ^i  0*Juîp*  Par  quels  moyens 
on  la  fait  recevoir  ,  4P  Xtfuiv»  L'Arche- 
vêque de  Malines  y  met  des  modifica- 
tions, jo,  Oppo/îtion  que  cette  Bulle 
trouve  eii  France  >      .         ibid.  ^fuiv. 
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A  M  u  § ,  (  M.  le  )  Eyéque  de  Greno- 
ble. Ce  qu'il  écrivit  à  la  Ducheffe  de 
Longueviîlefur  fa  conver/îon,         4z8 

Cafanate ,  (  le  Cardinal  )  ce  qu'il  dit  de  M# 
Arnauld  en  plein  Confîftoire ,  3  5>  5 

Caftorîe ,  (  M.  l'Evéque  de  )  attire  M.  Ar- 

,    nauld  en  Hollande,  575»  37<5 

Caulet ,  (  M.  de  )  Evêque  de  Pamiers,  s'in- 
ilruit  avec  M,  d'Alet  de  TafFaire  du  For- 
mulaire, 200 

Caumartiji  >  Evéque  d'Amiens ,  officie  aux 
funérailles  de  M.  de  S.  Cyran ,  71 

Cenfure  contre  M.  Arnauld ,.  fujet  de  triom- 
phe pour  les  Jefiiites ,  353.  M.  Nicole 
en  attaque  le  fond ,  3^^.  M.  de  Launoi 
^  ^,en  attaque  la  forme,  355.  Suites  qu'a 
eu  cette  Cenfure  ,  3^4.  Combien  elle 
doit  paroître  odieufe  ,  ihid,  O'fuiv»  Com- 
bien elle  a  peu  nui  à  M.  Arnauld ,  355'. 
365.  Preuves  que  c'eft  un  Ouvrage  de 
violence,  ^66,  ^67 

Chaife i  (  le  P.  de  la)  Jefliite  ,  Çonfef- 
feur  du  Roi ,  calomniateur  impunément, 

Châlons.  (  M.  PEvêque  de  )  Voye^  Via- 

lart.  . 

Chamillardy  donné  pour  ConfelTeur  aux  Re- 

ligieufes  de  Port-Royal,  Son  génie ,  1^3 


dei  Matières.  ^ty 

Chantai  (  la  Mère  de  )  eftimoit  M.  de  Saint 
Cyran ,  70 

Charpentier.  (  M.  )  Son  eftime  pour  M.  de 
Saint  Cyran ,  d 

Chigi  9  Nonce  à  Cologne ,  &  depuis  Ale- 
xandre VII,  Sa  manoeuvre  dans  l'afFai- 
re  de  la  Bulle  d'Urbain  VIII ,  5  5 

Choifeul  j  Evéque  de  Çomminge.  Le  Roi 
lui  ordonne  d'écouter  les  proportions 
du  P,  Ferrier  Jefuite ,  209.  Indigne  de 
ce  qu*on  Tavoit  trompe  ,  projette  un 
autre  accommodement  ,210.  Comment 
on  reçoit  à  Rome  cet  accommodement  « 
2  11,  Son  fentiment  fur  la  diftinéiion  du 
fait  &  du  droit ,  233.  Confère  avec  M. 
d'Alet,  z86  ù'fuiy.  302.  303.  Ecrit  à. 
M.  Arnauld  ,  ibid.  304 

Cyran.   (  M.  l'Abbé  de  Saint)  Lambeaux 
de  fes  Lettres  publiés  par  les  Jefuites  « 
53.  Son  zélé  pour  ladéfenle  des  vérités 
de  la  Grâce,  54»  5?»  Sa  Lettre  à  M. 
Arnauld  pour  lui  infpirer  le  même  zélé , 
Ç).  Ses  conimcncemens ,  fa  grande  ic- 
putaticn  >  60.  Sa  fcience,  62.  6^,  Sa 
piété  éminente ,  ibid.   Ce  qui  l'a  rend» 
odieux  au  Cardinal  de  Richelieu  ,54» 
6$.  Ce  qui  l'a  rendu  odieux  aux  Jefui- 
tes >  66,  67*  Sa  captivité.  Lettres  qu'il 
écrit  dans  fa  prifon  ,  67  &*  fuiv.  Sa  mort, 
7 1 ,  Sa  mémoire  attaquée  par  les  Jefui- 
tes ,  ibid.  Témoignages  rendus  en  fa  fa- 
veur, 72.  Catalogue  de  fes  principaux 
Ouvrages  ,  ibid.  ^  fuiv.  Sage   confeil 
qu'il  donne  i  M.  Arnauld  étudiant  en 
Sorbonne ,  -^^i.  ^32 

Ciron ,  (  M,  l'Abbé  de  )  Chancelier  cie  l'U- 
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nlvcr/Tté  de  Touloufe,  M.  d'Aîetle  don- 
ne  pour  Confefleur  au  Prince  de  Conti , 

41a. 4t5 
Clément ,  (  le  Cardinal  de  Saint  )  veut  que 
Ton  explique  les  différens  fens  que  peu- 
vent avoir  les  cinq  Propofitions ,   77. 

78 
dément  iX,  Pape,  2^2. Di(pofîtions  favo- 
rables où  il  avoit  été  n'étant  que  Cardi- 
nal,  27  f.  Ce  qui  Ce  paflè  Ibrfqu*il  prend 
pofTe/fion  du  Pontificat ,  176,  Se  laiffe 
prévenir  par  les  Jeluites,  ibid,  277.  Son 
«ref  au  Roi  pour  confirmer  la  paix». 
FaufTeté  qu'il  renferme ,  307.  308,  S'in- 
forme exadement  du  contenu  des  pro- 
cès-verbaux dès  quatre  Evcques  ,  31^* 
Son  Bref  aux  IV  Evéques,  319  &Juivt 

'■  ^  EclairciffemensfurceBref)  321  ù'Juiv, 
Sa  mort,  433 

Clément  X/ ,  Pape,  Jonne  la  Bulle  Fz- 
neam  Domini  >  n'y  décide  pas  ce  qui  étoit 
en  queAion.  Pourquoi ,  4^1  Cffuiv,  On 
fè  fert  de  cette  Bulle  pour  exécuter  le 
dèflêin  que  l'on  avoit  de  détruire  Port- 
Royal  des  Champs ,  4^3  O/wV.  Donne 
une  Bulle  qui  îiipprime  ^a  Maifon  de 
Port-Royal  dès  Champs,  4^^ 

C/frge'- C  l'AfTemblée  du  )  de  i<Jf0',  défa- 
voue  la  Lettre  écrite  à  Innocent  X  par 
un  grand  nombre  d'Evêqucs ,  au  fujet  des 
V  Propofitions,  8  y 

Clermcm-Tonn^rre ,  Evêque  de  Noyon,  pu- 
blieun  bon  Mandement,&  le  révoque  par 
foiblefle,  241 

Coïberti  Evéque  de  Luçpn,  fçs  bonnes  dif- 
jofitionsje  ^^^ 
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CoHerty  Evêquede  Montpellier.  Extrait  de 
Ton  Inftniâion  Paftorale  fur  le  Formu- 
laire, 238.  139 

Coîbert  (M.)  Miniftre  ,  fait  frapper  une  mé- 
daille pour  perpétuer  la  paix  de  ^E^li^e'^ 

314  Gfuiv, 

Coîomnes  (  Ecrit  à  trois  )  fur  les  V  Propo- 
rtions ,  96*97 

Commijfaires  pour  juger  les  IV  Evêques , 
2  f  2 ,  Difpofîtions  dé  quelques-uns ,  2  j  3. 
254.  Divi/îon  entre  eux,  2^3.  Ont  or- 
dre de  s*en  retourner,  304 

Congréfration  établie  à  Rome  pour  Taffaire 
des  V  Propofîtions  ,  9 1  ^fuiv» 

Connus ,  Archevêque  de  Toam >  de  l'Ordre 
dès  Frères  Mineurs.  Ses  cahiers  fort  €- 
xaâs  (ur  les  matières  de  la  Grâce,  23» 
Son  beau  Traité  intitulé  le  Pèlerin  de  Jif- 
richoy  ^  ^9 

Confuiteurij  leurs  vœux  (ur  les  cinq  Propo- 
rtions, 9^*94' 

Conti.  (M.  le  Pruice  de)  Vie  qu'il  mène 
dans  fà  jeunefTe ,  41.0.  Commencement 
de  fa  conver/îon  ,411.  Son  progrès  &  (à 
fblidîté ,  412.  Revêtu  de  plufîcurs  grarr- 
des  charges  ,413*  Sa  conduite  &  fa  pié- 
té,  414. 41  y.  Conver/îon  de  la  Princeffe 
fon  époufe ,  41  ^ .  Ils  vont  à  Alet,  &  font 
de  grandes  rcftitutions  ,4160*  fuiv.  On- 
refufe  les  Sacremens  au  Prince,  (bus  pré» 
texte  de  Janfenifme  ,418,  Sa  mort ,  4 19» 
Difpo/îtions  i&  la  PrincelTe  ,  ibid.  Sa 
conduite  après  la  mort  du  Prince  fon  é- 
poux,  4ZO.  421.  Soin  qu'elle  prend  de 
réducation  de  Ce&  enfans  y  ibid»  Sa  mort» 

42»- 

Carnet ,  Syndic  de  Sorbonne ,  ex-Jefiiite  % 
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fabrique  les  cinq  Propofîtîons  »  &  veut 
les  faire  cenfurer  en  Sorbonne  ,7^»  En- 
nemi de  M.  Arnauld,  343.  Du  nombre 
de  fes  Commiflaires ,  344 

Cour  de  Rome.  Irrégularité  de  fa  con- 
duite par  rapport  aux  Députés  de  Lou- 
vain ,  4^.  47.  Sa  hardieiïe  ,  m.  Sa  po- 

^  litiquQ ,  1^6,  Ses  nouvelles  entrepnfes 
contre  nos  Libertés ,  ^$7  ^  j^iv, 

Cueva ,  (  de  la  )  Cardinal.  Les  Jeiuites  s'en 
fervent  pour  foUiciter  à  Rome  la  con-» 
xlamnation  de  Janfenius  »  2 1  •  2| 


D. 

.  xJ'  Arginson,  (M.  )  Lieutenant  de 
Police ,  chargé  de  détruire  Port-Royal , 

^  467.  Admire  M.  de  Saint  Claude,  573 
Vefcartes  ,  utilité  de  fa  méthode  ,  35» 8 

DefchampSi  JeCuitQy  écrit  contre  Janfenius, 

Des  -  EJfartSy  (M.)  ami  de  M.  Arnauld, 

Son  zélé  pour  Thofpitalité  ,     574»  57^ 

Defgrei  ,  fameux  Exempt ,  37P 

.Defmarets  de  Saint  Sorlin ,  fanatique  ,561, 

-'  .  ,.•..■■,...  ....,'■  ■  ,        ,..,  ^61 

VoSleurs,  Plus  de  foîxante  s'oppofent  à  la 
^,    cabale  contre  M.  Arnauld  ,  344,  Soi- 
■ ,    xante-dix  quittent  les  AfTemblées  de  Sor- 
bonne ,  350 
Vodart ,  C  M.  )  célèbre  Médecin.  Sa  piété , 
428.  Attefte  un  miracle  opéré  à  Port- 
Royal,  448.  Son  attachement  à  Port- 
Royal,  518 
Dominicains  (  plufîeurs  favans  )  font  d'ac- 
cord avec  Janfenius  fur  un  point  impor- 
tant, II,  S'uniiTeiit  aux  Doreurs  Au- 
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•  guftlnlens  députés  à  Rome ,  po.  9 1 

Vvfour ,  Grand- Vicaire  de  Rouen ,  ce  qui 

lui  arrive  chez  les  Urlulines  de  Caen  , 

Dugueu  Extrait  de  fa  Lettre  fur  le  Formu- 
laire, 225  0*  [uiv.  Autre  extrait  ,242. 

.    ...       458.455». 
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Col  ES  de  Port-Royal ,  Régies  que  Ton 
y  fiiivoit ,  J07  ù'Juiv» 

Ecrits  les  plus  folides  ne  convertiffent  point 
&  n'arrêtent  point  la  perfécution  ,    1 60 

EgUJe  9  Ces  régies  violées  dans  Taffaire  des 
cinq  Proportions ,  S  6  ù'fuiv,  La  con- 
duite d'Innocent  X  contraire  à  fon  ef- 
prit,  107 

Enfans,  On  ne  voit  prefque  plus  en  eux 
aucune  marque  de  la  grâce  du  Baptême  » 
505.  Principales  caufes  de  leur  perte, 

ibid.  Gr  fulVé 

Epînoi  Saint  -  Ange ,  Solitaire  de  Port- 
Royal,  Sa  vie  fainte  ,5516'  fuiv.  Sa 
mort,  555 

Ermites  de  Caen.  Leur  fureur  &  leur  fana- 
tifme,  139.  140 

Ernefl  Ruth  ianst  ami  des  défenfeurs  de  la 
vérité,  383.  Porte  àPôrt-Royal  le  cœur 
deM.  Arnauld,  395 

E/przf  (  le  Père  )  de  l'Oratoire,  mis  à  Port- 
Royal,  1^5 

E^rées  >  C  d'  )  Evêque  de  Laon.  Ses  bonnes 
intentions,  283.  Ce  qu'il  penfoitd^  Jan- 
feniftne,     '    ^  •  •     ^     /    ;    j*84 

Eudçs,  (le  Père)  Son  fanatirnie ,  ;.,  ;^^,  i  ^9^ 


«? 


Y92  ''-'^'Taitf.^... 

Evêques»  Prennent  divers  partis  au  (ujet  ^ 
Formulaire  d' Alexandte  VII ,  2 1 4. 1 2  î', 
XIX  prennent  la  défenfe  des  IV  que 
l'on  pcrfécutoit  au  fujet  du  Formulaire  ^ 
i68  0*juh.  Leur  Lettre  au  Pape  Clé^- 
ment  ÏX,  170  0*  fuiv*  Leur  Lettre  au 
Roi,  17 z  G'jw/V.  Ces  deux  Lettres  ap- 
prouvées par  tout  le  Clergé  de  France  r 
leur  courage ,  17^ 

Bitêquei,  (  les  IV)  Parti  qu*ils  prennent  au 
fujet  du  Formulaire ,  141.  Combien  ce 
parti  étoit  modéré  9  142.  Perfécutésau 
(ujet  du  Formulaire.  Leur  Lettre  circu- 
laire ,  i8f .  Réponfe  qu'y  font  leurs  Col- 
lègues >  ibîd»  Articles  qui  dévoient  en- 
trer dans  leur  procès-verbal ,  1^8,  Pro- 
{*et  de  la  Lettre  qu'ils  dévoient  écrire  au 
*apc,  199  0'fuiv, 

Eugénie,  Relieieufe  de  la  Vifitation  mife  à 
Port-Royal,  1-70  ^fuiv, 

Eufloquie ,  (  Soeur  de  Sainte  )  Religieufe  de 
Port-Royal,  Son  rare  mérite  V  44^ 


F 
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Ai ,  C  Innocent)  domeftique  de  Pon- 
Royal.  Sa  vie  (ainte ,  5  57  G'/uiy. 

Fait  de  Janftnius  non  décidé  par  i'Eglife, 

128 

Fflrg/j,(  la  Mère  du)  AbbelTe  de  Port-Royal, 
44^*  Sa  mort,  4^1 

Fayette,  (  Mère  de  la)  Sa  charité  pour  une 
Religieulê  dé  Pbrt-Rbyal  captive ,    17Ï 

Fenelon  ,  (  M.  de  )  Archevêque  de  Cam- 
brai. Aveu  important  qu'il  fait  ,  23,8. 

'  Défigure  tous  les  faits  qui  regardent  le 
Formulaire  >  4^0 


des  Matieret.  59  j 

Terrier^  Jefuite. Ses  liaifons  avec  les  fiom- 
mes  les  plus  décriés ,  lox.  Propofe  un 
accommodement,  208.  A  quoi  il  abou- 
tit ,  2op  &  juiv*  Publie  une  faufTc  rela- 
tion, '  114 

Tlavie ,  Religicufc  de  Port-Royal.  Sa  tm- 
hifon,  17^.17^ 

Foi  divine  ,  Foi  humaine ,  pnrtifans  de  cef 
deux  fortes  de  foi  dans  l'afFairc  du  For- 
mulaire, iti^j'uiv» 

Toi  y  (  Raoul  )  Chanoine  de  Beauvais,  ac- 
cufe  Hx  de  Tes  Confrères  d'une  confpi-» 
ration  contre  TEtar,  f  4^*  Convaincu  dé 
calomnie  &  pendu ,  ibid» 

Formulaire  du  Clergé  drefTé  par  M.  de  Mar- 
ca,  ii8.  On  veut  que  tout  le  monde  le 
£gne,  I4Z.  154.  Nouvelle  Déclaration 
du  Roi  à  ce  fujct ,  x  r  f .  Formulaire  d'A» 
ïexandreVIT,  223.  Principes  différtn» 
fur  lefquels  s*appuicnt  ceux  qui  le  H- 
gnent  ou  le  font  figner  ,  227  &  fuiv» 
Défaut  de  lîncérité  dans  ceux  qui  le  (î- 

fnent  fans  croire  le  fait,  234.  Deiieins 
es  Jefuites  dans  cette  affaire,  236*  G* 
fuiv.  Cas  de  confcicnce  au  fujct  du  For- 
mulaire, 452.  La  décifîon  des  quarante 
Doâeurs  condamnée,  415»  Contradic- 
tion entre  les  Evcques  qui  font  cette  con» 
damnation,  45e.  Juftification  de  ceux 
qui  refufent  de  figner  purement  &  /îm- 
plemcnt,  ^  ^$9i 


*  I 
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a. 


A  R  A  s  s  E ,  Jefuite.  Sa  Somme ,  livre" 
plein  d'erreurs  &  d'impiétés ,  6^ 


m 
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Gajendi ,  dangereux  Philorophe  «  jpf 

Codeau  ,  Etcque  de  Grallë  ,    comment 
traité  par  les  Jefuites ,  67,  Ce  qu'il  dit 
à  l'occafion  d'une  Thcfe  des    Jefuites , 
1^2.  Ecrit  au  Pape  &  au  Roi  au  fujet  du 
Formulaire,  157.  1^8.  L*undes  XIX, 
2é8.  Cequ*ildifoit  des  Jefuites.       ^'^6, 
Qonii ,   (  Jean  -  François  )  preiïe  par  le 
Nonce  ,  publie  la  Bulle  d'Urbain  VIII, 
contre  Janfenius,  ç  i.  Comment  on  vient 
à  bout  de  lui  faire  publier  celle  d'Inno- 
cent X,  115.  II d. 
Gondrîn  ,  (  Fran<;ois  de  )  Archrvcque  de 
Sens ,  public  un  recueil  de  paffages  de  S. 
Auguftin  fur  la  Grâce  ,  51 
Condrin  ,  (  Louis  -  Henri  )  Archevêque  de 
Sens ,  écrit  avec  dix  autres   Evcques  à 
Innocent  X  >  8<5.  Précaution?  qu'il  prend 
en  acceptant  la  Bulle  d'Innocent  X  , 
117.  S'afFoiblit>   izi.  Regret  qu*il  en 
a,  ibid.   Veut  profiter  du  Pontificat  de 
Clément  IX,  pour  tacher  de  rendre  la 
paix  à  TEglife  ,  z6z.  Grandes  qualités 
de  ce  Prélat ,  zôiii.  (yfuiv.  Médiateur  de 
la  paix  de  TEglife  conjointement  avec 
.     M.  de  Châlons ,  1^4  i<  fuiv.  Parle  avec 
force  au  Miniflre  ,  zyp.   Se  plaint  au 
Roi  d'un  Arréc  du  Confeil  ,  i85.  Ses 
belles  qualités  ,  28p.    Sa  Lettre  à  M,| 
d'AL  t  fur  fes  négociations  avec  le  Non- 
ce ,  2^4  ^  fuiv.  Ses  inftances  auprès  de  1 
M.  d  Alet,  301.  302.  Nouvelle  Lettreà| 
M.  d'Alet,  307.  Difgracié  pour  une  eau- 
fe  qui  lui  fait  honneur,        '              30^] 
..Crana  (  Marquis  de)  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  protège  M.  Arnauld ,       580. 3811 
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Crenet',  Curé  de  Saint  Benoît ,  Supérieur 
de  Port-Royal.  Son  témoignage  en  fa- 
veur de  cptte  M.iifon,  44e.  447 

Grimaldi  >  Nonce  du  Pipe  en  France  ,  tra- 
vaille à  faire  recevoir  la  Bi'.Ue  d'Urbain 

vm,  Ç3 

Guelphe  ,   compagnon  de   M.  Arnauld  , 

'-■'.,  ^  *^  •"  .        $7f 

Guerre  de  h  violfrce  contre  la  vérité.  Elles 

ne  peuvenr  ri  -  n  Tune  fur  l'autre ,     1 5  f 

Cuiard^  SyndJc  de  Sorbonne  livré  aux  Je- 

fuitps  ,343.  Dénonce  la  Lettre  de  M, 

Arnauld,  ibidi 


H 


>. 


Aeîrt  ,   Théologal  de  Paris,  fes 

fermons  contre  le  Livre  de  Janfenius, 
Ç4.  Fft  fo'idrmcnt  réfuté  ,  ^^.  DrefTe 
la  Lettre  d'un  grand  nombre  d'Evéques 
è  Innocent  X  ^  fujet  des  cinq  Propo/î- 
«ions,  84.  85.  Comment  les  Prélats  fi- 
gnent  cetto  Lettre,  ibidm 

fîallier  ,  Dodevr  de  Sorbonne  ,  Député 
à  Rome  au  fujet  des  cinq  Propofitions , 
88  ^fuiv,  Récompenfé  par  les  Jefuites , 

Hamon,  (M.)  Ses  commcncemens ,  $opm 
Raifon  qui  l'empêche  de  Ce  faire  Char- 
treux ,  510.  Se  retire  à  Port -Royal, 
■ibid.  Sa  pénitence  ,  çn.  Y  exerce  la 
profeffion  de  Médecin  j  ibid,  <fiz.Com« 
^  ofe  des  Tr  lités  de  piété  pour  la  confo- 
lation  des  Religieulfs  de  Port -Royal, 
513.  Extrait  de  cet  Ouvruge  ,  ibid.  ^14» 
Il  s'éloigne  de  Port-Royal ,  5 1 5 .  Il  y  r«* 
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tourne  &  y  demeure  pendant  h  captî- 
vité  dei  Religieufes  «  ^  i<$.  Ses  dernières 
aâions ,  fa  mort ,  517.  Vers  de  M.  Dcf- 
préaiix  en  fpn  hortnenr>  ^18,  Sey  Ou- 
Tragei,  iW.  510,  Extrait  de  Ton  Com- 
mentaire Moral  Air  les  Lamentations  'le 
Jérémie,  çzo  ù'fuiv.  Son  portrait  fait 
par  M .  Nicole ,  5  2  x  &•  ]m, 

Uarïai ,  (  de  )  Archevêque  de  Rouen  ,  (î- 
trange  perfbnnagc  qu*il  fait  >  lé^z,  Pa. 
rôle  étonnante  qu'il  dit ,  158.  Ses  m;m- 
vaifes  difpo/îtions ,  247.  Son  témoigna- 
ge pour  prouver  que  les  IV  Evêques 
fi*avoient  pas  fîgné  purement  &  Simple- 
ment, 318.  ^19.  Se  prête  aux  Jefuites 
pour  troubler  la  paix  He  l'Eglife,  371, 
Ce  Prélkt  mcritoit  de  faire  un  tel  per- 
fonnage ,  ihid*  Indifpofe  le  Roi  contre 
M.  Arnauld \  3^1.  Jure  fa  perte  ,  375?, 
Renouvelle  ik  perfécution  contre  Port- 
Royal,  43  J  O'/wV.  Son  peu  de  (încéri 
437.  Etrange  parole  de  ce  Prélat ,  44I 
Sa  mort ,  "  ^i 

flecmieti  Médecin,  attefte  un  miracle  op<?re 
à  r ort-Royal ,  /^  4  3 

Sennehely  Doâeur  de  Louvain.  Déclara- 
tions q,u*il  aroit  faites  à  Rome ,         4  ^  ^ 


j 
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Ansskuîs  V  Chanoine  de  Furnes  ,  ne- 
veu de  PEvcque  d'Ypres.  Sa  Requête 
au  Roi  d'Eipagne  ,  contre  un  Décret  de 
rinquifitioa  défavorable  à  fon  oncle , 

30 
[Janfinius ,  Evc^ue  d'Yprcs»  Sa  rie  &  lès 


des  JWafîeres.  5^7 

Ouvrages,  i.  3  ç^ /w/r.  Publication  de 
Ton  Au^ufiinuSj  8.  Idée  de  cet  Ouvrage  , 
9  W"'***  ^"  ^"*^^  *^  diffcre  de  la  cio«5lrine 
des  T homiftes ,  1 1  O'fuiv,  Matières  qu« 
k  Livre  de  Janfcnins  embrafTct  15  G* 
fuiv.  Manœuvre  des  Jefuites  pour  en  ar- 
rêter Timprefllon  ,  17.  18.  CeLivrepa- 
roit  aufentiquemcnt ,  iùid.  Soulèvement 
des  Jefuites  ,  ly.  VAugufiimis  imprimé 
à  Paris  &  approuvé  ,  zo.  Défendu  par 
l'Univer/îté  de  Louvain  ,  ibid.  Intriguci 
des  Jefuites  contre  ce  Livre  ,  21.  Ce 
qui  les  a  fur- tout  indifpofcs  contre  Jan- 
fenius,  17.  Son  Augujlin  approuvé  paf 
des  Théologiens  de  tous  les  Ordres ,  x8. 
ip.  Juftifiédans  une  Allemblée  de  Car- 
dinaux, 31.  Li'diibns  de  ce  Prélat  avec 
M.  de  S.  Cyran  ,  60  i^fuiv» 

Janfon ,  (  M.  de  )  Evcque  de  Beauvais.  Sa 
timidité,  H<ï 

Jefuites,  exigent  des  autres  le  fîlence  fur 
les  matières  de  la  Grâce ,  &  ne  le  gar- 
dent pas,  2.  Leurs  artifices  pour  tronv 
per  le  Pape  dans  l'affaire  de  Janfcnius» 
%6.  27.  Par  quelles  voies  ils  font  rece- 
voir en  Fl:tndrcs  la  Bulle  d'Urbain  VIII 
contre  Janfcnius ,  49  cS^  fuiv»  Attaquent 
la  mémoire  de  M.  de  Saint  Cyran,  71. 
Leur  artifice  en  f  ibriquant  les  cinq  Pro- 
portions, 80.  83.  84.  Empêchent  que 
les  Députés  des  deux  partis  envoyés  àt 
Rome  au  fujet  des  cinq  Propofitions ,  ne 
foient  entendus  contradiâoirement ,  8;r. 
Ce  qu'ils  difent  au  Pape  pour  Pempé- 
cher  de  prendre  l'avis  dt  s  Confulteurs , 
58.  99^  Circonftances  qui  dévoient  les 
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empêcher  de  Ce  croire  vî(florîétix  par  la 
Bulle  d'Innocent  X ,  103  O'juiv,  L^urs 
calomnies  ,  110.  Excès  aufquels  ils  fe 
portent ,  1 1  z  &•  fuiy.  Ufage  qu'ils  font 
«le  la  Bulle  d'Innocent  X>  ibid,  G-Ju/V. 
Font  foutenir  à  Paris  une  ThcTe  impie , 
iji  G*  juiv.  Moyens   qu'ils  emploient 
contre  M.  d'Alet ,  201.  Leurs  defieins 
dans  l'affaire  du  Formulaire ,  i^é'^^Juiv, 
Se  fervent  du  Formulaire  pour  rendre 
odieux  les  défenfeurs  des  vérités  qui  leur 
«îéplaifent,  23p.  Renouvellent  leurs  in- 
trigues ,245.  Arrêtent  les  effets  des  bon- 
nés  difpofitions  de  la  Cour   de  Rome, 
247  ;  &  de  celles  de  la  Cour  de  France  > 
248,  Font  (lipprimer  la  Lettre  circulaire 
des  quatre  Evêques  ,  286.  Tâchent  d'é- 
touffer la  paix  de  l'Egliië  dès  (a  nailTan- 
ce,  305,  Font  de  nouveaux  efforts  pourl 
en  arrêter  les  effets  ,313  O'fuiv.  Leurs 
excès  à  cet  égard,  314.  RéulîifTent  en 
partie  ,315.  Donnent  lieu  à  l'éclaircif- 
femen-  de  la  vérité  ,  ibid.  Empêchent  1 
qu'on  ne  profite  de  la  paix ,  404.  Vœu 
impie  de  ceux  de  Cacn,  33p.  Leurs  vues 
politiques  en   faiûnt  cenfurer  M.  Ar- 
nauld,  3^0  i;;fuiv.  Trait  remarquable  de 
leur  aveuglement,  ^69.  Pourfuivent M. 
Arnauld  même  après  fa  mort ,  3,92.  Leur 
plan  par  rapport  à  Port -Royal,  440, 
Leurs  contes  fur  les  deffeins  des  prétendus 
Janfeniftes,  549 

Joli ,  C  Claude  )  Evêque  d'Agen ,  l'un  Acs\ 
XIX,  i69\ 

innocent  X  ,  foUicite  la  publication  de  la| 
liuUe  d'Urbain  VUI ,  48.  Semble  s'at- 


des  Matières*  59^ 

tribuer  une  infaillibilité  d'enthoufiafinf» 

99.  Motif  principal  qui  lui  fait  donner 
fa  Bulle  contre  les  cinq  Propofitions, 

100.  Se  déclare  pour  la  dodrine  de  faint 
Auguitin ,  lOi.  Sa  décifîon  délâvanta- 
geuie  àl'Églife  ,106.  107.  (  V.  Bulle,  ) 
Sa  joie  en  apprenant  l'acceptation  de  (a 
Bulle ,  1 2 1 ,  Sa  mort ,  112. 

Innocent  XL  Ses  bonnes  difpofitions  par 
rapport  à  la  paix  de  l'Eglife  ,      433. 

Innocent  XIL  fe  fer  voit  dans  fes  Brefs  du 
mot  âepTécendus  Janfeniftes  >  43  j 

Inquifition,  Décret  de  celle  de  Rome  con- 
tre le  Livre  de  Janfenius ,  a  $ .  i  ^. 
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L. 


A  L  A  N  E  ,  Doâeur  de  Sorbonne ,  pu- 
blie un  Ecrit  fur  le  Formulaire ,  fous  le 
nom  de  Denis  Raimond ,  138 

Lamoigncn  ,  Premier  Préiîdent  ,  ce  qu'il 
dit  au  Chancelier  fur  le  Formulaire  , 

Lancelot  >  (  M.  )  envoyé  à  la  Ferté-Milon  , 

45>i 

Languedoc,  (  Evéques  de  )  Leur  Lettre  au 
Roi  fur  les  entreprifes  de  la  Cour  de 
Rome  dans  l'affaire  du  Formulaire  ,258 

Lantgrave  de  HefTe-Rhynsfeld  fe  lie  étroi- 
tement avec  M.  Arnauld  ,  381 

Lanuià»  Sa  Requête  au  Roi  d'Efpagne  , 
contre  les  erreurs  des  Je  fuites ,  z 

Laval ,  (  Henri  de  )  Evéque  de  la  Rochelle. 
Sa  générofîté ,  i62 

LaunoL  >  (  de)  Do<Jteur  de  Sorbonne ,  écrie 


£oo  Tahie 

comte  le  Formulaire  du  Cierge  ,  i  j5. 
Attaque  la  cenfure  contre  M.  Arnauld , 

LeojiQldy  (l'Archiduc)  Gouverneur  des  Pays* 
JBas ,  dirigé  par  les  Jefuites ,  fuit  toutes 
leurs  impreilions,  45 

Lefcot ,  Dodeur  de  Sorhonne  ,  M,  Ar- 
nauld étudie  fous  lui  le  Traité  de  la  Grâ- 
ce^ 331.  Haine  de  ce  ProfelTeur  contre 
M.  Arnauld  ,  333.  Devenu  Evêquc  de 
Chartres ,  Ce  met  à  la  tête  de  la  cabale 
Molinienne,  343.  Sa  mort  remarquable, 

Lettres  Provinciales.  Sujet  de  la  première, 
35.(5  &•  fuiv.  Sujet  de  la  féconde  ,3586* 
Jiâv,  Sujet  de  la  troifîéme ,  3<^o.  Sujet  de 
la  quatrième ,  ^6z,  Succès  de  ces  quatre 
premières  Lettres ,  5^5 

Liancourt.  (  M.  le  Duc  de  )  Conduite  fchif- 
matique  d'un  Prêtre  de  Saint  Sulpice  à 
fon  égard,  337  G'/î^/V.  Sa  vie  &  celle  de 
la  Ducheflè  Ton  époufe ,        42a  ^Juiv» 
Lignii  (  iVL.de  )  Evêque  de  JVIeaux.  Ses  bon- 
nes difpofitions ,  2i;^4 
hiamet  (  M.  de)  Miniftre ,  conduit  M.  Ar- 
nauld chez  le  Roi ,  310.  Négociateur  de 
.    la  paix  de  i'Eglife  ,                             324 
Loaguevilk,  (  Madame  la  DuchefTe  de)  Ce 
gui  lui  fait  p'  r dre  le  goût  de  la  piété 
jqu'cUe  avoit  dans  fon  enfance,  425.  Sa 
.  vie  mondaine  &  tumultiieufe ,  426^.  Sa 
converfîon,  427.  Se  met  fous  la  con- 
duite de  M.  Singln,  42  ..  Ses  reftitu- 
«ions  ;  fes  aumônes,  430.  Son  attache- 
ment à  Port-Royal ,  43 1 .  S  mort ,   431 
Lquîs  XIV»  indigneinent  tromjp  é>  141 .  Idce 

qu'on 
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VEglil 
Annat 
l'Eglif 
Arnau 
ponne 
Evêqu 
caufè, 
teinte 
que  d( 
feur , 
nés  de 
poiirl 
Louvain 
taques 
Janfer 
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'iru*on  lui  donne  des  prctencus  Janfeni- 
&CS,  ibid.  Mécontent  d'ui  e  Lettre  de  M. 
d'Angers  au  fiijet  du  Formulaire ,  i9j» 
On  lui  furprend  de  nouveaux  ordres» 
2o5.  Donne  une  Déclaration  pour  le 
Formulaire  d'Alexandre  VII,  225,  Fa- 
roît  difpofé  à  appaifer  les  troubles  cau- 
fés  par  le  Formulaire,  14 j.  Comment 
oncontinue  de  tromper  le  Roi ,  248.  On 
le  prévient  contre  les  Lettres  des  XIX 
Evcques,  278.  Il  fait  rendre  un  ArrSt 
contre  ces  Lettres ,  27^.  Ge  Prince  té- 
moigne dé/îrer  la  paix  de  TEglife,  280, 
2P2,  Joie  qu'il  témoigne  de  la  paix  de 
l'Eglife,  304.  30c,  Ce  qu'il  dit  au  Per,e 
Annat ,  qui  fe  plaignoit  de  la  paix  de 
l'Eglife  ,  306.  Gxnment^  il  reçoit  M* 
Arnauld ,  3 1 1«  Ce  qu'il  dit  à  M.  de-Poai- 
£onne,  312.  Annonce  la^aixaux  FV* 
Evéques,  31 3«  Joie  ^ue  ce^te  paix  lui 
caufe,  324.  On  l'engage  à  y  donner  at- 
teinte, 431»  N'écoute  qte  rArchevê- 
que  de  Paris  &  le  Jefuite  (on  Confcf^ 
feur ,  43p.  Ce  qu'il  dit  aux  fîx  Chanoi- 
nes de  Beauvais  qui  demaiide;r|^nt  gracft 
pour  leur  calomniateur-,'     ?  142 

Louvain  (  l'Univerfité  de  )  repoufTe  les  at- 
taques des  Jçfuites  contre  VAuguflîn  de 
Janfenius ,  18.  xi  O'fuîv.  24.  Refuse  d© 
recevoir  le  Décret  de  l'Inquifîtion  con- 
tre l'Auguûin  de  Janfenius  ,2^.  Ses  déJ 
marches  auprès  de  l'Internonce  au  fujet 
de  la  Bulle  d'Urbain  VIII  contre  Jan- 
fenius ,  34.  Envoie  des  Députés  à  Rome 
fur  cette  aflFaire,  3c.  S'oppofeàlaBulle 
furprife  à  Urbain  yill  >  48*  Envoi^  dcf 
Tome  X/.  Ce 
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Députés  au  Roi  d^Efpagnç  au  fujet  de  la 
^  '  Bulle  contre  Janfpnius  ^  ^-  "  50 

Louvois  (  M.  de  )  avoit  contribué  à  h  paix 
'     deTEgKfe,     '  ;^'   '  ",   r^'    ;•       314 
ï^uines  (M.  le  duc  &  Mddaine  ta  DucReiïe 
de  )  font  bâtir  près  de  Port  -  Royal  le 
Château  de  Vaumtirtër ,  j  3  ^,  Mort  fain- 
te  de  la  Duchefïfe.  Le  Duc  ne  perfévere 
■■      pas,  '  '  537 

Lupus  y  (  Religieu'x  Auguftin  &  Doâeur 
de  Louvain  )  ce  quSl  dit  au  Pape  Ale- 
xandre VII ,  au  fujet  de  ù.  Bulle  contre 
,'•    Janftnius,       '>;"''''"  '   Hi.iJî 
Luianci  (  M.  de  )  fils  de  M.  d'Andilli.  Sa 
grande  piété  »  488,  Sa  fainte  mort  >  ihiài 

>JM  AtTK]^.  (M;.  Atttdfhe  le  )  Savie  & 

^'''  fts  Ouvragés  ,  4S^  ^'/wî^.  Matière  de 

'1*^  Tes ei^tretiens r^     ■      '  •'  530 

i/iàllchranche ,  (  le  Père  )  Ct%  égarentens  fur  l 
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McuigueMn  >  Ç  M.  )  Chanoine  de  Beauvais ,  | 
depuis  Cditfenëtir  de  P.  R.  538 

'Hrtr.ç<i,  (  Archevêque  de  Touloufe)  motif  1 
"qikBe  porte  à  agir  cohtre  le  Livre  de  Jan- 
''  '  ftmus  ,  "iï6.  TDrefTe  le  Formulaire  dul 
'■^  't!\t^gé'i   i^'&.  Publie  un  Ecrit  ,  133. 
"■. ^Concourt  à  tromper  le  Roi,  144.  Son| 
'     îtéte  pour  fon  Formulaire  ,   14^.  Nom- 
!iné  à  TArchevécihé  de  Paris,  153.  Sal 
mort,   '  ^\  ■    ^:''^'-''^-;^;   .■•^■'  ijJ 

ji/latiiis  y  Dcrminkain  ,  S&retaire  de  lai 
"'/^congrégation  de  l'Index  i  Rôiiie,  Usf 
•  "^  Députés  *àe  loùtafn  par  rapport  à  i'af- 
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faire  du  Livre  de  Janfenius ,  s'ouvrent  à 
lui,  41* 42* 

Marmiejfe ,  (  M.  de  )  Evêque  de  Couferans 
TundesXIX,  x6Z 

Ma^arin,  (  Cardinal  )  Motifs  qui  le  portent 
à  agir  contre  les  prétendus  Janfenifics  , 
ïop.  JWouvemens  qu'il  le  donne  pour 
faire  recevoir  la  EuUe  d'Innocent  X , 
114.  115.  Aifemble  38  Evcques  au  Lou- 
vre, &  leur  fait  faire  tout  ce  qu'il  veut , 
118.  Eft  l'ame  des  AiTemblées  fui  van- 
tes, \ii,  128,  130,  Ce  qu'il  répond  à 
de  nouvelles  infiances  du  P.  Annat  Je- 
fuite  ,13^.  Sa  mort,  145 

Médaille  frappée  pour  éternifer  la  mémoire 
de  la  paix  de  Clément  IX ,  31^ 

Mère ,  (  la  Reine  )  trompée  fur  les  affaires 
del'Eglife,  -  '■'''■'    249 

Mejhil  ,  (  Sainte  Anaflafîe  du  )  dernière 
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féverant,  ^     ,;  -  470 

Mineurs ,  (  Frères  )  foutiennent  à  Louvain 
la  vraie  dodrine  fur  la  Grâce  ,      22.23* 

Moine  (  le  )  D odeur.  Ses  erreurs  fur  la  Grâ- 
ce réfutées  par  MM.  Arnauld  &  Lalane , 

Molinifme.  Son  progrès  pendant  les  trente 
premières  années  du  dix-feptiéme  fîié- 
çle,      '  •  % 

Molinijles  calomnient  les  Doâeurs  Augu- 
ftiniens,  103 

Monfieur ,  Frère  du  Roi ,  fon  eflime  pour 
M.  Arnauld  ,  312 

Montaufier,  (M.  de  )  Comment  il  re<^oit 
M.  Arnauld ,  3 1 2,  3 1 3.  Avis  fecret  qu'il 
lui  fait  donner,  373 
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ificole,  (  M.  )  Paflage  important  de  cet  Au- 
.  j  teur  fur  le/enj  de  Janjenms ,  1 24  &*  Jm/V. 
'  '.  Réfute  un  Ecrit  de  M.  de  Marca,  13) 
,  ,  &fuiv.  Extrait  de  fon  Traité  de  la  fox 
'  .'humaine,  2}i  Çffuiv,  Ce  qu*il  dit  de  M* 
.]  Hamon,  52»  O'fiûv»  Prend  la  défenfe 
'  ",  de  JW,  Arnauld ,  jf  5.  Son  fyftéme  Hir  |a 
,     X^race  |;énérale  attaqué  par  M.  Arnàuld , 
,  '    r.^.";'^,!.)".  .;r>'  siÀi- ^Vr,:        40 j.  404 
tJinovey  (  Edit  du  Camp  de  )  Donne  attein- 
te à  h  paix  de  TEglife ,  435 
Noailles  ,  (  M.  Louis- Antoine  de  )  élevé 
^/ur le  Siège  de  Paris,  44p.  Ses difpofi- 
.     dons  favorables  pour  Port-Royal ,  4jo» 
>Se  prête  à  PinjuÂice  &  à  la  pafHon  des 
ennemis  de  cette  (aime  Mai(bn,*  46^. 
;  Ses  bonnes  qualités,  z&z<2.  ^es  préventions 
\  à  regard  du  prétendu  Janfenifme,  45^« 
Su  conduite  en  conféquence ,            4^7 
JSfoir  ( M,  le  )  de  Saint  Claude,  mis  à  It 
Raftille  comme  Agent  de  Port-Royal , 
467.  Sa  retraite  à  Port-Royal ,  j^p.  Se 
charge  des  affaires  de  la  Maifon,  571. 
Sa  captivité,  572.  Exemple  remarqua- 
We  de  fâ  charité  dans  fa  prifon,  573» 
£iï  mis  en  liberté.  Ses  bonnes  o^uvreg 
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le  fcJ  vertus  ^  Î74  6*  pày.  Sa  mort  » 
57^.  Canoniré  par  k  voix  publique  y 

'  '  5  77 

hloace  d'Alexandre  VII.  Titre  qu'il  s'attri» 

bue  f  11  y 

Nonce  de  Clément  IX,   Voye?   Bargel- 

lini. 
Noordjlrant ,  I/ïe  en  Dannemarc.  Contct 
que  les  Jefuites  débitent  fur  le  deiTcin 
qu'avoient  les  prétendus  Jan£êniftes  d'aï- 
ïer  s'y  établir,  J455 
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A  E  P  E ,  DoâeuT  en  Droit  Canon ,  de 
Louvain ,  Député  à  Rome  au  fujet  de  k 
Bulle  d'Urbain  VIII  contre  Janfenius , 
55.  Meurt  a  Rome ,  m  .  v  r     4^ 

Frtz;ç  de  l'Eglife  fous  Clément  ÏX,  aftf. 
Fait  que  tout  change  de  face,  310.  Joie 
qu'elle  caufe  dans  tout  le  Royaume, 
324,  Eft  la  juftification  des  quatre  Eve- 
ques  &  de  Port-Royal  y^i^'i!)fuiv.  Com- 
bien fut  borné  le  bien  que  procura  cette 
paix ,  &  pourquoi  ,  jz8  O'fidv.  On  n'y 
donne  point  atteinte  à  Rome  avant  la 
Bulle  Vineam  Domini  Sabaothy         43 f 

Pamphiîe ,  Cardinal  &  depuis  Innocent  X  , 
Pape»  Commiffaire  dans  l'affaire  du  Li- 
vre de  Janfenius ,  4jt  Dit  qu'il  n'eft  pas 
.Théologien,       ..        v.  iàid. 
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PoBin ,  Doâcur  de  ScrboHiic ,  porteur  âe 
la  Lettre  des  dix  -  neuf  Ëvéques  y    167, 

Parlement  de  Paris, s*oppo(e  à  la  Bulle  d* A- 
;  lexandre  VII  >  i  ^6,  Arrête  le  cours  des 
opinions  ultramontaincs  ,  154»  Veille 
fur  lesThéfes  de  Théologie,  ibid,  Clau- 
fe  qu'il  met  en  enr^îgiftrant  une  Déck- 
I  ration  du  Roi  au  fujet  du  Formulaire  , 
114.  La  Cour  Tempcche  de  rendre  jufti- 
ce  à  M .  Arnauld ,  r  :  :  .  3  4  î 

Parrochel ,  Evéque  de  BoulogHe ,  Tun  des 
XIX  Evêques  qui  Ce  déclarent  pour  les 
quatre  perfécutés  au  fujet  du  Formulaire, 

PafeaJ.  (  M.  )  Extrait  d*Hne  de  fes  Lettres , 
23^  iffuiv.  Autre ext r:\it,  235;.  I^*irole 
remarquable,  241*  Attaque  la  cenfure 
contre  M,  Arnauld,  ^$6,  Voye^  Lettres 
Provinciales, 
Pmilon ,  (Nicolas)  Evéque  d* Alet.  Ses  dif. 
.  «pofîtions  de  neutralité  au  fujet  duFor- 

'  iitiulaire ,  i5>p.  Etudie  à  fond  la  matière , 
aoo.  Pourquoi  les  Jefuites  le  haïfToient, 

-ihid,  0*  fuiv.  Cas  de  confçience  qui  lu! 

.  eft  propofé  au  ftijet  du  Formulaire ,  20L 
Or  /uzV.  S'applique  de  nouveau  à  cette 
matière,  104.  Ecrit  au  Roi  &  à  l'Af-, 
femblée  du  Clergé,  205.  Ecrit  de  nou-» 
veau  au  Roi ,  1 1  ^.  2 1  é  Çffuiv.  Effet  que 
produit  fa  Lettre ,  217.  2 18.  Met  en  pé- 
nitence publique  des  EccléHafliques  qui 
avoient  lîgné  le  Formulaire  devant  des 
Juges  féculiers  ,  ibid.  0*fuiv.  Onindif- 
pofe  le  Roi  contre  hii ,  Dieu  le  cqnfo-, 
te,  21^  ^/uzV*  Confère  ayec  MM,  dQ 
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Commînges  âc  de  Pamiers  funui  accom- 
modement, 287  ù'fuiv.  Conditions  qu'il 
exige ,  ibid,  Fçrmeté  de  fon  Promoteur' 
vis-à-vis  du  Nonce ,  244  G*  fuiP.  Beau 
trait  de.  généro/ité  ,  288.  Ecrit  à  JViiMLl 
d'Angers  &  de  Beauvais,  289.  Sa  con- 
fiance en  M.  Arnauld ,  290.  ^1  refuTe  de 
venir  à  Paris  pbux  ^détrampier  le  R04  «  . 
ibid.  Idée  que  les  plus  grands  hommes 
aivoient  de  lui.-,  1.^1.  I)ii!iculté  qu'il 
trouve  à  /îgner  le  projet  de  Lettre  au 
Pape»  300.  Efforts  des  Pjrélats  Média* 
teurs  &  de  M.  Arnauld  pour  le  détermi- 
ner, 301.  Sa  réfiflAOce ,  )02.  Se  rend 
enfin.  SageiFe  àe  ù,  conduite  en  cette  oc- 
cafîon,  30^.  304.  i^ei^  &  fert  da4ui 
pour  convertir  le  Prince  de  Conti ,  411 

Pni/iF,  Pape,  Néglige  de  condamner  le 
Molxfliihié,  I 

Terejixe ,  (  Bcaumont  de  ).eft  nommé  Ar- 
che véque  de  Paris,  idi»  Son  Mande- f 
aient  fur  le  Formulaire,  Sa  première  vi* 
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conde vifite  à  Port -Royal ,  inveûit  là"* 
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for  tir  douze  Religieufes  ,   168  0*  fuiv» 
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17$.  Savifîte  a  Pprt-Royal  des  Champs, 
ï7pi  Violence^  qu'il  y  exerce ,  ibid.  Ne 
peut  répondre  aux  Requêtes  dep  Reli- 
gieufes, 182.  183.  Son  embarras  en  pu- 
bliant le  Formulaire  d'Alexandre  VII, 
185.  Reçoit  une  belle  Lettre  de  M.  de 
Pont-Château ,  i5>i.  Parle  au  Roi  en  ta-  - 
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•  veur  de  M.  d*Alet ,  1 1^*  X2£«  Son  priif- 
cipe  de  la  foi  humaine  ,  2x9 

Ferpétuité  de  la  foi.  Ouvra^  de  MM.  Ar- 
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Perrault  de  1*  Académie  Françoife ,  met  M, 
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Perfécution  fort  violente  au  fiijet  du  Formu- 
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TftaUy  Jefuite ,  icrit  contre  Jan(êniuS)  ^3. 

&  contre  M.  Fromond  ,  ihid» 

F^it-piedj  (  M.  )  Dodeur  de  Sorbonne, 

comment  il  rétraéte  la  Signature  du  Cns 
.Id^confcience»  4^5.  Per£écuté  à  ce  fu- 

jet,.  456 

Fjcotté  y  Prêtre  de  Saint  Sulpice ,  fchirma- 

tique  y  '.xi03:'àtr-ti3'^i;>:;^iî\1frC;H -,  337 
Picquet ,  Evéque  de  6abylone>.  (ervice  qu'il 

rend  à  rEglife ,  ^  s  ^      368 

FinthereaUy  Jefuite ,  écrit  auill  contre  Jan- 

fenius ,  5-3 

Pompone^  (M.  de )  dîfgracié.  M.^  Arnauld 

fon  oncle  lui  écrit  à  ce  (lijet ,  374 

fontanus  perd  fa  charge  de  Cenfeur  Royal 

pour  avoir  approuva  un  bon  Livre  , 

Fo/îf  -  Château  ,  (  M.  de  )  f  4^^  Sa  vie  juf- 
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àris,  (îir  la  perfecution  que  fouffroit 
Port-Royal,  191  0*  fuiv.  Sa  vie  péni- 
tente jufqu*»  fa  mort ,  ^4p  ^  fuivé 
Ponds  y  (M.  4e)  Solitaire  de  Port-RoyiiL 
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fort'Royàl,  (  Religieufes  de  )  Vrafcs  cati- 
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jettée  à  la  Cour  9  ijo.  Leur  fermeté  > 
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I  é^.  Défolation  de  celles  qui  rcftoienc  9 
ibid.  Trait  remarquable  de  leur  régulà- 
ri  é,  170.  Elles  appellent  comme  d'a- 
bus. Leur  aftàire  évoquée  au  Confeil  » 
172.  175.  Elles  publient  leurs  Procès- 
verbaux.  L* Archevêque  en  eft  indigné  » 
Ï75»  174.  Onep  féduit  quelques-unes» 
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dans  le  public ,  r82«  RefiiTent  de  iîjgner 
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Toutes  les  Religieufes  fidèles  à  leur  de- 
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Port-Royal  dés  Champs  pendant  la  paix 
^  Vf^gJ^^  *  40é.   Ses  CooftittttioUs  g» 
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naires.  Les  Religieures  drefTcnt  deux  ac- 
tes ,  4)7*  Lettre  que  leur  écrit  M.  de 
Noaillei ,  Archevcque  de  Paris  ^  450, 
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Prélf^t  (  trait  iînguUer  d'un)  dévoué  aux  Je- 
fuitei»  II  j 

f  rince  (  M.  le  )  Çs  plaint  au  Roi  des  inju- 
Aices  qu'on  commettoit  cpntre  Port- 
Royal,  43P 
frifçn  y  q^ellçtfA  çcU^  ^ui  eft  yr^aaent'  à 
-   craindre  y     •  ^  r'(f^  •..•iVff  ^,,î  -.-    -  jSy 
Fropçfidons  (  les  cinq  )  attribuées  à  Jaiîfe- 
^  '  nius ,  7  81 .  7^ .  Condamnables  étant  prf- 
fes  dans  leur  fens  natur^el  9  ibid,  Deilèin 
.   desjefuites  en  les  fabriquant,  80.  Er- 
reurs qui  y  font  ppiuei^ues  ,i;è/(2.  Çt'Jiliv* 
;    Sens  orthodoxe  mais  forte ,  qu'on  y  peut 
c  ;ii9^(^r  >  S)t  83% Cpiui^n^ées  hautement 


des  Matières,  6îX^ 

par  le«  difciplcs  de  faint  Auguftîn  ,  i  ï  i. 
Vdtutions  des  Jcfuitcs  fur  la  manière 
donc  ils  prétcndoicnt  qu'elles  écoient  dans 
Jani'eniut)  iit 


4»  • *' ' 


.!). 


R 


1^. 


A c  m  I  (  la  Mtrc)  de  Sainte  Thé-  ^ 
cle  ,  AbbefTc  de  Port-Royal  ,448.  Let- 
tre qu'elle  écrit  'à  Ion  neveu  fur  fon  u- 
nion  avec  les  giens  de  Thé^e*  f  éi.^^j* 
Sa  mort,  451 

Racine,  (  M.  Jean  )  Ses  Epitaphes  en  l'hon- 
neur de  M.  Arnauld  ,  19 1,  Ses  régrct)B 
fur  Ces  poé/îes  de  Théâtre  9  $99»  Ce  que 
^'Archevêque  de  Paris  lui  Àiî  en  renou- 
velant  la   perfccution    contre    Port- 
Royal,  437.  Ce  qu^uii  Ëvéque  lui  dit 
au  fujet  de  1* Archevêque  de  raris ,  44p. 
Va  faluer  M.  de  hf ©ailles  nouvel  Arche- 
vêque de  Paris ,  de  la  part  de  la  Com- 
munauté de  Port-Royat ,  &  en  eft  bien 
reçu,  Jbid,  Son  éducation  à  Port-Royal, 
560.  Oublie  les  bons  principes  qu'il  a- 
voit  reçus,  $61,  Prend  la  défenfc  des  Co- 
médiens y  S 61,  Se  réconcilie  avec  Port-! 
Royal ,  <;66,  Extraits  de  Tes  Cantiqpe^  , 
îWd.'Dela  Tragédie  d'Athafie,  ^67,  Por* 
trait  i' Aman  ,    5  59;  Son  H?(l6ire  'de 
Port-Royal ,  tbid.  Son  attachement  pour 
M.  Arnauld,  ^69,  Son  Tf  ftam^nt ,  (x 
mort ,  '  ibidm 

Reti ,  (  Je  Cardinal  de  )  preniier  Man4e- 
•  ment  de  fes  Grands- Vicaires  flir  le  For- 
'  miilaire^'i44.  Les  Jefuitôs  travaillent  à 
h  faire  fupprimer,  ibid,  14^1  Lés  Grandjg 


If 


éii%  ^  Tuile        .^ 

.Vicaires  écrivent  au  Pape.  Réponfe 
qu*ils  en,  reçoivent,  I4^«  Leur  fécond 
Mandement,  &;,,;  147 

Blchelieu,  (  le  Car<fînal  de  )  Pourquoi  il 
haïflbit  M.  de  Saint  Cyran ,  6/\.  O'Juiv^ 
Ce  qu'il  dit  â  M.  le  Prince  au  fujet  de  cet 
Abbé ,  70 

Kipalda ,  Jefulte ,.  publie  un  gros  Livr€  con- 
tre  les  Baïaniftes»  Ses  excès  &  Tes  bévues 
groffieres,  '-^        ^^   »    •     ^  ^    75 

KphertXM,  )  exerce  rho(pitalité  à  l'égard 
de  M,  Arnauld  ,  375  ù*Juiv» 

Rûberd  ,  Nonce  du  Pape."  Son  entretien\ 

avec  le  Promoteur  d'Alet ,  244  6'/wV. 

'Habile  dans  la  morale  des  Cadiiâes ,  245. 

.  ^lent  pour  ne  pas  déplaire  aux  JeAtites , 

148 

JRochepofai ,  (  de  la)  Evéque  dé  Poitiers. 
,Son  eftime  pour  M.  de  Saint  Cyran, 

Rojnettey  Grand- Vicaire  dé  Paris  8c  der- 
nier Supérieur  de  Port-Royal.  Témoi- 
gnage qu'il  rend  dans  la.  carte  de  vifke 
f  n  mveur  de  cette  Maifon  »,       45 1 1 45  ^ 


S 


A  c  I.  (M.  de  )  Sa  captivité ,  2^4.  Sort 
dç  pi/B9Sà]le%  8ç  eft  préfenté  au  Roi  » 

Salnt^'Àmour ,  (  M.  de  )  Doâeur  de  Sorbpn- 
jie ,  député  à  Rome  par  les  Défenfeurs 
delà  doârine  de  faint  Auguftin  ,  88  Gf 

,  fuiv.  Son  Journal,  iio.  Défenfeur  de  la 
lÊ^Ê^  r  343*  Agit  pour  ^^  Aroauld, 
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4.  Sort 
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înfeurs 
«8Sf 
rdek 
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des  Matières.  €t\- 

Sainte-Beuve ,  (  M.  de)  Doâcur  &  Profe{^ 
feur  de  Sorbonne  ,  perd  fa  chaire  par 
Lettre  de  cachet ,  pour  avoir  rèfufé  de 
fîgner  la  cenûire  de  M.  Arnauld ,     351,. 

Saint-Elïne ,  (^  M.  de  )  frère  de  M.  dé  Saci , 
Solitaire  de  Port-Royal  »  4^1 

Sainte-Marthe  (  M.  de  )  (fe  retire  à  Port-; 
Royal ,  500.  Direéléur  des  Religieufês, 
ihii,  Eft  forcé  de  s'éloigner ,  ibid*  Son 
Placet  au  Roi ,  foi.  Sa  Lettre  à  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  ihià,  Juftifie  les  Re- 
Ijgieufes  de  Port-Royal,  502,  Retourne 
à  JPort-Royal ,  503.  Sa  mort,  ibià.  Ses- 
Ouvrages,  504.  Son  Mémoire  fur  les 
Ecoles  de  Port-Royal,  jo^  ^fuii^^ 

Sainte-Marthe ,  (  MM.  de  )  ce  qu'ils  difent 
des  Lettres  de  M.  de  Saint  Cyran  dans  le 
Gallia  Chrijlia  na ,  7  j- 

Santeuil.  Epitaphe  qu'il  fait  en  l'honneur 
de  M.  Arnauld',  jpr.  j^x.  A  honte  de- 
fa  lâcheté  ,'&  s'en  repent ,  ibidm- 

Savreux  y  Libraire ,  mis  à  la  Baftille ,     3  5*  & 

Semer ,  Chancelier  de  France ,  engage  le 
Roi  à  aller  au  Parlement  faire  enregiftrer 
.  une  Déclaration  en  faveur  de  la  Bulle 
d'Alexandre  VII ,  i  j6.  Confulte  le  Pre- 
mier Préfîdent  &  les  Gens  du  Roi ,  (ur 
la  manière  de  juger  les  Evéques ,  245?.' 
2  jo.  Affifte  aux  AfTemBlées  de  Sorbonne 
.  contre  M.  Arnauld>  348,  Combien  il" 
cftimoit  M.  le  Maître ,  48^ 

Seguier  y  Evéque  de  Meaux  ,  livré  aux  Je- 
fuites  :  fon  zélé  pour  le  Formulaire  y 

Smài  JanfenittS')  refus  de  le  détermine]:^. 
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ir 


£14.         ,rJtMe 

I23  Çf  fuîv.  Artifice  des  Jçfiiites  eit  le, 
faifant  condamner  fans  vouloir  jamais 
l'expliquer ,  ibidm 

Sericourt ,  (  M.  de  )  frère  de  M.  le  Maiçre  & 

de  M.  de  Sàci.  Sa  retraite  à  Port*Royal, 

8c  h  vie  fainte  qu-'il  mène  ço^nflj^qinient , 

r48y  O'fiiiv.  493.-  San^çrti   C-  : . .:  4^4 

Sevignéy  (  M.  le  Marquiez  dç  )  bjslîfii  a^ion 
qu'il  fait  étant  ^ncote  engagé  dans  le 
hécle ,  544*.  Se  retire  dans  la  çoyr  de 
Port-Royal  de  Paris ,  ibid,  Snyh  fainte. 
Son  zélé  pour  Port-Royal  ,54$.  S*  mort, 

Singlin  ^  (M.)  Ce  met  fous  la  conduite  de 
M.  Vincent  de  Paul,  4P4.  S'attache  à 
M,  de  Saint  Cyran,  45)5,  Ses  Prédica- 
tions ,  fes  Ouvrages ,  ^p6.  Fécondité  de 
foA  minifteie,  4*7 ..Sp^ éloge.,  4S!8«  Sa 
tnort ,       ..:_.'.  '  ■',..:  ■  i^i.  ;>ç/^,tnhfô^ h^-  49^ 

Simich  ,  Doâeur  de  touvaîn.  Son  zélé 
pour  la  dodrine  de  faint  Auguftin  fur  la 
Grâce,  z4.  Député 4  Rome,  ^5.  Com- 
ment il  efli  reçu  à  Far^ ,  ijbid^  l\  y  voit 
f/l,  de  Saint  Cyran,  ibid^  Comment  il 
parle  au  Cardinal  Barberin,  37,.  38,  Il 
:  parle  au  Pape  avec  beaucoup  de  courage. 

Sirmond,  (  Antoine)  Jefuite.  Ses  erreurs 
.fur  l'amour  de  Dieu ,   i  c» .  r^^^  îr:- r   5  j  j 
Sirmond ,  (  Jacques  )  Jefuite ,  réalife  la  pré- 
tendue ié&e. des  Prédeâinatiens ,  Ji.  ^ 3, 
Bévue  où  il  tombe,  i      ibid. 

Solitaires  de  Port-Royal.  Idée  générale  de 
leur  vertu,  524.  Leurs  exercices.  OiS* 
i  ces  de  la  nuit  j  $1$.  Ledures.  Prières  de 
^la  jourûée,  fid.  Leur  vie  péniteme^^ 
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<f^f  Mûfîtres.  6i  j 

527»  fi$.  Leur  piété,  525».  Leur  déta- 
chement univerfel ,  ibid»  y  30 

Sorbonne ,  (  Dofteurs  de  )  leur  zcle  pour  la 
dcârine  de  faint  Auguftin  (ur  la  Grâce  , 
ip,  Refufent  de  recevoir  la  Bulle  d'Ur- 
bain-VIII,  54 

Sourniay  Prêtre  déréglé,  fa  fin  funefte,  loiw 
202.  Ami  des  Jeuiitcs ,  30  j^ 

Spada  y  (  Cardinal  )  gcai>4  j^oUtique ,       45} 
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A  c  o  N  N  E  T  ,  Chanoine  de  Saint  Vi-^ 
âor ,  Supérieur  de  Port-Royal ,  témoi- 
gnage qu'il  rend  en  faveur  de  cette  Mai-* 
Ton,  ^   ^  447, 

Talon ,  Avocat  Général ,  fait  un  plaidoyer 
violent  contre  M.  d'Alet ,  221.  Le  cor-' 
rige  par  grdre  du  Roi ,  1 1  j. 

TelUer  »  (le  )  IVUniftre,  Ce  qu'il  dit  au  pro- 
moteur d'Alet ,  244.  Ce  qu'il  dit  des 
Jefui  '■  248.  Son  entretien  avec  M.  de 
Senr  ^  .y  9,  280,  Sa  conférence  avec  M. 
de  Châlons,  281.  282,  Ce  qu'il  dit  au 
Roi  fur  M.  d'Alet ,  2>i,  2^2.  Contribue 
à  la  paix  de  l'Eglife  ,  324 

Thomas :,  (M.  Innefe)  Prêtre EcolTois  d'u- 
ne éminente  piévé ,  570.  ^71! 

Thomijies ,  enfeignent  la  vraie  dodrine  fur 
le  befoin  de  la  Grâce  dans  rétat  d'in- 
nocence, ^  14 

Thomijies  modernes  >  fyftéme  bifarre  de  plu-, 
fîcurs,  i"  ; s.j  ..     ^         35p.  3<îo, 

Tpurneux  ,  (  M.  le  )  donné  pour  Confer- 
leur  aux  Keligieufes  de  Port  -  Royal , 
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Xïtreme.  C  M*  de)  Ce  qu'il  dit  à"  M.  le 
Tellier  Miniftre  ,  fur  M.  cl*Alet ,    ajo 
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AddKng^  ( Luc )  favarit Cordelîer» 
Ce  qu*il  dit  aux  Députés  de  Louvain  à 
Rome,        ■-,  i  '"v  46.41 

Vaîenceai ,  (  le  Bailli  de  )  AiftbafTadeur  de 
France  à  Rome.  Son  témoignage  (ur  ce 
qui  s*étoit  palTé  dans  l'affaire  des  V  Pro- 
poiitions  y  Ï04 

ValloiS'i  C  Sœur  de  Sainte  Gertrude  du)  Re- 
ligieufe  de  Port-Royal.  Miracle  opéré 
'  fur  elle ,  448.  Sa  captivité ,  fa  perfévé- 
ranct  >  470.  471 

Vatmont,  (  M.  de  )  frère  de  M.  de  Saci,  So- 
litaire de  Port-Royal ,  •     4^  i 
Vantadour  ,  (  Hercule  de  )  Evéque  de  Mire- 
poix  ,  comment  il  fîgne  la  Lettre  en  fa- 
veur des  IV  Evêques ,  169 
VauceU  (du)  correfpondantdeM.  Arnauid 
à  Rome,  37^ 
Veton  y  Jefuite ,  un  de  fes  Ecrîts  occaiîonnc 
de  nouveaux  troubles ,.                  7  3  •  74 
Venh ,  (  Jean.de  )  parole  très-riemarquable 
de  cet  étranger ,  70 
Vertus.  (  Mademoifelle  de  )  Sa  rare  piété  > 
fa  mort,                                           451 
Vialart ,  Evêquede  Châlons,  Médiateur  de 
la  paix  de  Clément  IX ,  2^4  ^fuiv.  Ses 
belles  qualités ,  ibid.  Dreffe  une  Lettre 
au  Pape  ,  z66  Î^Juiy»  Envoie  à  Rome 
la  Lettre  des  XIX ,  277.  Ecrit  au  Roi, 
confère  enluite  avec  ce  Prince  &  avec 
■  Je'  Miniihre  >  280  ^fuiv.  Envoie  un  ada 
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an  Pape ,  fur  ce  qu*avoient  fait  les  IV 
Evéques,  3 1 6  (rfuiv.  Donne  un  nouveau 
certificat  à  ce  fujet  >  433*  £ctit  à  Inno- 
cent  XI ,  ibid» 

Vincent  de  Paul.  Son  ellime  pour  M.  de 
S.  Cyran,  6z.  69.  PreffeM.  d*Alet  de  fl- 
âner une  Lettre ,  190 

Vivant  y  C  M.  )  Grand-Vicaire  de  Paris.  Ge 
qu*il  eût  à  M.  de  Saint  Claude  au  fujet 
des  Relieieufes  de  Port  -  Royal ,  &  ce 
que  M.  Se  Saint  Claude  lui  répond  ,^71* 

Vivero  9  Jefuite  >  cft  charge  de  drefTer  des 
batteries  contre  T Auguflin  de  Janfenius» 
2  1.  Ses  excès  >  '■''  2% 

Urbain  VIII  ^  Pape.  Sa  Lettre  à  rUnivcr- 
iîté  de  Louvain  fur  le  Décret  de  i'In- 
quifîtion  ,  contre  le  Livre  de  Janfenius  » 
30,  Sa  Bulle  contre  Janfenius,  33  G» 
fuiu.  Ce  qu*il  dit  aux  Députés  de  Lou- 
vain ,  3:9,  40.  Décret  qu*il  donne  étant 
à  Textrémité,  4^.  Réflexion  fur  ce  Dé- 
cret ,  ibid.  Oppofîtion  qu'il  trouve  dans 
les  Pays-Bas,  47  O'fuiy, 

UrfuUnes  de  Caen  ,  leur  fanatiTme,  i$9* 
Leur  Sacriiline  décrétée  »  ibid. 
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A  M  E  T  ,  (  M.  )  Colonel  du  Régiment 
de  Picardie,  J54«  Difcours  édifiant  de 
cet  Officier,  55^ 

Zegers  ,  Imprimeur  de  Louvain  ,  défend 
l'édition  qu*il  avoit  faite  de  TAuguftin 
de  Janfenius,  17.  21  &fuiyi. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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Situation  &  difpojition  des  édifices  àe\ 

Port-Royal ,  tirée  de  la  Préface  dH] 

Nécrologe.       *   ,. 
-_"■.'.  »  ».'  '  .  -       I 

CEtte  fainte  Maîronctoitfîtuée  dans  Ici 
commencement  d'un  vallon  folitaire 
&  défert ,  entouré  de  boiF  &  de  montagnes, 
fur  le  bord  d'im  (tiTez  grand  étang,  à  trois 
quarts  de  lieues  de  Cnevreufe ,  à  /îx  lieues 
de  Paris  &  dansleDiocère^versTOccident, 
La  digue  qui  foutenoit  Tétang  fervoit  de 
clôture  d'un  coté  à  T Abbaye  ;  &  fes  eaux 
paflant  à  travers  le  Monafiere,  formoient 
dans  le  jardin  un  petit  canal  environ  de  deux] 
toifes  ae  large  &  de  douze  à  quinze  de  long, 
Les  murs  du  cloître  ctoient  foutenus  de  di*! 
ilancc  en  diftance  par  des  tourelles  qui  fel 
commandoient  l'une  l'autre ,  &  avo len^  étc| 
conftruits  pendant  les  guerres  >  pour  garan- 
tir la  Maifon  d'in(ulte. 

Dès  l'entrée  on  voyoit  un  petit  corps  del 
logis ,  le  plus  ancien  des  bâtimens ,  où  lo* 
geoit  autrefois  faint  Thibauld  Supérieur  de 
fa  Maifon ,  Abbé  des  Vaux-de-Cernai ,  qui 
n'en  étoit  éloigné  que  d'une  lieue  &  demie, 
Se  où  logèrent  depuis  les  ConfelTeurs  de 
Port-Royal.  Dans  la  grande  cour  du  dehon  | 
étoit  le  corps  de  logis  des  hôtes ,  à  trois  éta- 
ges ,  où  étoient  les  appartemens  des  hom- 
mes &  des  femmes  féparées.  Au  fond  de  Ia| 
même  cour  s'éievoit  l'hôtel  de  Longucville, 
bâti  à  la  moderne ,  qui  avoit  fon  entrée  par| 
jdehors  fur  le  bord  du  grand  chemin, 

L'églife  tournée  au  levant,  étoit  un  édi* 


Hce  ancien ,  c'eft-à-dîre ,  du  tfeâîéme  fié- 
cle ,  avec  une  croifée  formant  deux  aîles.    . 
La  nef  avoit  fix  arcades  de  chaque  côté» 
Dans  les  cinq  premières  Ce  trouvoient  Ta- 
vant-chœur  &  le  chœur  des  Religieufes.  Sur 
la  fixiéme  ctoit  le  clocher ,  qui  ne  renfer- 
moit  que  deux  moyennes  cloches.  Cette  nef 
avoit  deux  collatéraux  ou  corridors ,  où  Ton 
voyoit  plufieurs  fcpultures.  Le  fanduaire 
ëtoit  placé  dans  VeCp^ce  de  la  première 
dés  deux  arcades  du  chevet,  L* Autel  étoit 
fîmple ,  mais  il  y  avoit  fur  le  retable  un 
beau  tableau  de  Champagne,  repréfentant 
la  Cène,  où  Notre  Seigneur  étoit  afîis  avec 
fes douze  Apôtres,  &  au-defTus  une  fufpen- 
fîon  de  llioftie  en  forme  de  croiïe.  L'ori- 
ginal de  ce  tableau  eft  maintenant  dans  le 
chœur  de  Port-Royal  de  Paris ,  &  la  copie 
fur  le  retable  de  T  Autel.  Tous  les  édifices 
des  lieux  réguliers  étoicnt  d'une  grande  fim- 
plicitc,  mais  folides,  propres  8c  commodcr» 
Le  dortoir  avoit  deux       .ges  &  environ 
quatre-vingt-dix  chambres,  pour  y  loger  au- 
tant de  Religieufes. 

Sur  la  hauteur  à  une  petite  diftance  du 

Monaftere  du  coté  du  nord ,  étoit  une  gran^- 

de  ferme  dépendante  de  l'Abbaye ,  appellée 

les  Granges.  Elles  faifoient  partie  des  de»- 

hors  de  Port-Royal ,  &  du  même  Fief  que 

l'Abbaye  qui  avoit  haute  &  baiïev  Juftice. 

Elles  devinrent  très-famcufes  vers  le  milieu 

du  quinzième  fiécle,  comme  nous  Kavons 

déjà  remarqué ,  lorfque  plufieurs  perfonnes 

de  diftindion  renoncèrent  au  monde  pour 

s'y  aller  enfevelir  avec  leur  naiifance ,  leurs 

talens ,  leur  réputation  &  leurs  emplois ,  & 
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sy  appliquer  à  des  travaux  xudtqùes,  pi^ 
près  à  la. pénitence  &  à  Thumilité.  Dans  les 
derniers  tems ,  jcccte  Ferme  ou  maifon  con- 
iîftoit  en  une  grande  cour  entourée  de  bâ- 
tlmens.  Au  milieu  étoit  un  grand  puits  aux 
Sources  de  vingt-rept  toifes  de  profondeur , 
avec  une  machme  de  Tinvention  de  M.  Paf- 
cal ,  par  le  moyen  de  laquelle  un  garçon  de 
douze  ans  pouvoit  monter  un  volume  d'eau 
pefant  deux  cens  foixante  8c  dix  Kyres,  fans 
compter  le  poids  du  feau.  Tout  le  terrain  de 
cette  Abbaye  étoit  évalué  i  trois  cens  qua- 
tre-vingts arpens  de  terre  labourable  ;  à 
neuf  cens  vin?t-cinq  de  bois  tailli ,  &  a  qua« 
rante  arpens  die  prés  eji  une  feule  pièce.  Il  y 
avoit  dans  le  Monaflere ,  fbit  au  dedans , 
foit  au  dehors,  toutes  les  boutiques  néc^ 
iaires  pour  les  befoins  de  la  Maifon,  c(imme 
menuiferie  9  cordonnerie  >  tilTeranderie ,  v^? 
irerie ,  &c« 
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